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Rien  n’eft  plus  glorieux  à l’Eglife  que  de  foire  voir  fon  établifTement ; 

les  combats  des  martyrs , & les  ouvrages  des  Peres  qui  ont  foute- 
nu  fa  doctrine.  C’cft  ce  qu’on  trouvera  dans  cette  hiûoire  des  premiers 
ficelés,  où  fans  faire  de  longues  differtations,  ni  des  réflexions  trop  fré- 
quentes , fans  y mêler  des  faits  étrangers , on  repréfente  les  plus  précieux 
monuments  de  l’antiquité  ecclefialtiquc.  La  leftufe  de  cet  ouvrage 
fervira  à l’édification  de  la  foi  & des  mœurs;  & les  fideles  feront  anime* 
CO  voyant  les  triomphes  de  leurs  peres.  A Paris  le  ij.  Septembre. 

PIROT.  D.  LEGER, 
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Es  Chrétiens  le  voyant  en  liberté  après  An.  313. 
tant  de  perfécutions , regardoient  avec  1. 
étonnement  les  merveilles  de  la  puiiîànce  gli^bcrti  deI’*’ 
divine  ; & une  fainte  joie  éclatoit  fur  leurs 
vilàges.  A la  place  des  églifes  ruinées  on  en  bâtiffoit  Euf.x.hiji. c.i.« 
par  tout  de  nouvelles  plus  grandes  & plus  belles. 

Leurs  dédicaces  étoient  des  fêtes  magnifiques  : les  ***£<•« 
évêques  s’y  aflembloient  en  grand  nomtfrè  , les 
peuples  y accouroient  en  foule  : tout  âge , tout  fèxe 
y prenoit  part.  La  rencontre  des  parens  & des  amis 
Tome  III.  A 
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An.  313. 


irait/.  Oc, 


IT. 

lettres  favora- 
bles Je  ConAan- 
lin. 

En/.  Vin  Con/lant. 
liv.  i.  c.  41, 

Ibid,  c,  il. 


Ibid,  c,  45. 


2 Histoire  Ecclesiastique.’ 
qui  fe  retrouvoient  après  une  longue  réparation  j 
rendoit  plus  fenfible  l’union  des  membres  de  l’églife  , 

Sc  ils  chantoient  tout  d’une  voix  des  cantiques  d’al- 
légrelfe.  Les  prélats  s’appliquoient  aux  làintes  céré- 
monies, qu’ils  accomplilfoient  religieufement,  Sc 
principalement  les^lymboles  myftiques  de  la  palfion 
du  Sauveur  ; c’eft-a-dire , le  fàint  facrifice , & fi  l’on 
veut  le  batême.  Ils  occupoienc  le  peuple  du  chant 
des  pfeaumes  & de  la  leèture  des  làintes  écritures  : 
les  plus  éloquens  d’entre  eux  prononçoient  des  pa- 
négyriques, c’eft- à-dire , des  difcours  de  louanges  < ■ 
Sc  d’aèïion  de  grâces-,  pour  entretenir  faintement 
la  joie  de  l’aflemblée. 

On  voyoit  par  tout  des  lettres  de  l’empereur , pour 
reftituer  aux  Chrétiens  leurs  biens  confifquez , pour 
rappeller  les  bannis  Sc  délivrer  les  prilonniers.  Il 
rcndoit  tous  les  honneurs  poflibles  aux  évêques, 
comme  à des  hommes  confacrez  à l'on  Dieu  : juf- 
ques  à les  admettre  à là  table,  quelque  pauvre  que 
fut  leur  extérieur.  Il  fournilfoit  les  frais  de  tous  leurs 
voyages.  Ses  libéralitez  étoient  grandes  envers  les 
églilès  : il  leur  élevoit  de  grands  bâtimens,  Sc  ornoit 
les  fanéluaires  de  préfens  magnifiques.  Il  répandoic 
des  aumônes  très  - abondantes  lùr  toutes  fortes  de 
pauvres , même  fur  les  payens.  A ceux  qui  man- 
dioient  publiquement  ; il  donnoit  non-feulement 
la  nourriture,  mais  le  vêtement  : il  alîiftoit  plus  li- 
béralement ceux  qui  étoient  tombez  d’une  meilleure 
fortune  : donnant  aux  uns  des  fonds  de  terre , aux 
autres  <des  charges.  Il  prenoit  un  foin  particulier  des 
orphelins  Sc  des  veuves  : il  dotoit  les  filles  Sc  les 
marioit  à des  hommes  riches  & connus  de  lui.  C’efl: 
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apparemment  fur  ce  prétexte , que  Zofime  hiftorien 
payen  fè  plaint  que  Conftantin  donnoit  avec  pro- 
fufton  à des  perfonnes  inutiles. 

On  peut  juger  de  Tes  libéralitez  par  la  lettre  qu’il 
écrivit  en  particulier  à Cecilien  évêque  de  Carthage, 
en  ces  termes  : Ayant  rélolu  de  donner  quelque 
chofè  pour  l’entretien  des  miniftres  de  la  religion 
Catholique  par  toutes  les  provinces  d’Afrique , de 
Numidie , & de  Mauritanie  : j’ai  écrit  à Urfus , tré- 
sorier général  d’Afrique , Sc  lui  ai  donné  ordre  de 
vous  faire  compter  trois  mille  bourlès.  Quand  donc 
vous  aurez  reçu  cette  fomme , faites-la  diftribuer  à 
tous  ceux  que  j’ai  dit,  fuivant  l’état  qu’Olius  vous 
en  a envoyé.  Que  fi  vous  trouvez  qu’il  manque 
quelque  choie  pour  accomplir  mon  intention , vous 
ne  devez  point  faire  difficulté  de  le  demander  à 
Heraclidas , intendant  de  mon  domaine.  Car  je  lui 
ai  donné  ordre  de  bouche , de  vous  faire  compter 
{ans  délai  tout  l’argent  que  vous  lui  demanderiez. 
On  peut  appeller  bourlè,  ce  que  le  Romains  nom- 
moient  alors  follis.  C’étoit  une  fomme  de  deux  cens 
cinquante  de  leurs  deniers  d’argent , qui  revient  à 
cent  quatre  livres , trois  fols , quatre  deniers  de  notre 
monnoie.  Ainfi  les  trois  mille  bourfès,  font  plus  de 
trois  cens  mille  livres.  Conftantin  écrivit  auftl  à 
Anulin  , proconful  d’Afrique,  pour  la  reftitution  des 
biens  des  églilès , en  ces  termes  : Aufli-tôt  que  vous 
aurez  reçû  cette  lettre , nous  voulons  que  vous  fa£ 
liez  reftituer  aux  églifes  des  Chrétiens  Catholiques 
tout  ce  qui  leur  appartenoit  dans  chaque  ville  ou 
dans  les  autres  lieux , & qui  eft  maintenant  occupé 
par  des  citoïens,  ou  par  d’autres  perfonnes.  Faites- 


An.  313. 
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leur  rendre  inceflàmment  tout  ce  quelles  avoient 
foit  jardins , Toit  maifons , foit  quelque  autre  chofe 
où  elles  euflent  droit  : fi  vous  voulez  nous  donner 
des  marques  de  votre  obéiflance.  Il  adrefià  au  mê- 
me Anulin  une  lettre,  portant  que  dans  là  province 
tous  les  miniftres  de  l’églife  Catholique,  à laquelle, 
dit-il , Cecilien  préfide  > & que  Ton  a coûtume  de 
nommer  clercs , feront  exempts  de  toutes  les  charges 
publiques , afin  que  rien  ne  les  détourne  du  fervice 
de  la  religion.  On  ne  peut  douter  qu’il  n'ait  écrit  de 
même  aux  autres  gouverneurs  de  provinces. 

Conftantin  ne  fit  point  célébrer  les  jeux  féculaî- 
fes,  dont  le  tems  échût  l'année  qu'il  fut  conful  avec 
Licinius  pour  la  troifiéme  fois  ; c’eft-à-dire , l'an  de 
J.  C.  313.  & les  païens  ne  manquèrent  pas  de 
dire  , que  les  dieux  irritez  de  cette  omiflion , en 
avoient  puni  l’empire  Romain , par  tous  les  mal- 
heurs qui  arrivèrent  depuis.  Cette  même  année  313* 
fut  la  première  des  Indiéiions,  qui  commencèrent 
le  vingt-quatrième  de  Septembre  de  l'année  précé- 
dente 312.  On  n'en  fait  pas  bien  l’origine.  Le  nom 
lignifie  lïmpofition  d'un  tribut.  Il  elt  allez  vrai-fem- 
blable  que  c’étoit  ce  que  les  provinces  dévoient 
fournir  aux  troupes  pour  leur  fubfiltance  ; que  cette 
impofition  fe  renouvelloit  tous  les  ans  un  peu  avant 
l’hiver,  comme  la  taille  parmi  nous,  & que  l’on  en 
comptoir  quinze  de  fuite,  parce  que  les  lôldats  Ro- 
mains étoient  obligez  à fervir  quinze  campagnes. 
Il  étoit  néceifaire  de  marquer  ici  le  commence- 
ment des  Indiéfions , parce  que  l’on  s’en  ferc  encore 
dans  le  Hile  ecclefiaftique. 

Entre  les  églifes  qui  furent  rebâties  en  ce  com- 
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mencement  de  liberté,  nous  avons  la  defcription  7 ‘ 

particulière  de  celle  de  Tyr , dont  Paulin  écoit  évê-  3 *3* 
que.  Elle  avoit  été  ruinée  comme  les  autres  ; & les 
infidèles  avoient  pris  à tâche  d’en  défigurer  même 
la  place , en  y amaffant  toutes  fortes  d’immondices. 

Quoiqu’il  fût  facile  de  trouver  une  autre  place , 
l’évêque  Paulin  aima  mieux  faire  nettoyer  celle-ci, 
pour  rendre  plus  fènfible  la  viéloire  de  l’églifç.  Touc 
fon  peuple  contribua  libéralement  avec  une  fàinte 
émulation  : ils  mirent  tous  la  main  à l’œuvre , l’évê- 
que tout  le  premier  ; & ce  nouveau  bâtiment  fut 
beaucoup  plus  grand  & plus  magnifique  que  l’ancien 
qui  avoit  été  ruiné.  Cette  églife  eft  la  première  dont 
nous  trouvions  la  defcription  : mais  celles  que  nous 
voyons  incontinent  après  dans  les  autres  pays , y 
font  fi  conformes,  qu’elles  paroiflent  avoff  été  bâ- 
ties à peu  près  fur  le  même  modèle , qui , par  confis- 
quent, venoit  d’une  tradition  plus  ancienne.  Voici 
donc  quelle  étoit  leglifè  de  Tyr.  Une  enceinte  de 
murailles  enfermoit  tout  le  lieu  fàint , dont  l’entrée 
étoit  un  grand  portail  tourné  à l’Orient , fi  élevé  , 
qu’il  paroiiToit  de  fort  loin , attirant  les  regards  des 
infidèles , comme  pour  les  appeller  à l’églifè.  On 
entroit  d’abord  dans  une  grande  cour  quarrée , en- 
vironnée de  quatre  galeries,  foutenues  de  colom- 
nes , c’eft-à-dire , un  periftyle , & entre  les  colorrines 
étoit  un  treillis  de  bois  : en  forte  que  les  galeries 
étoient  fermées,  mais  à jour.  Là  s’arrêtoient  ceux 
qui  avoient  encore  befoin  des  premières  inftruétions. 

Au  milieu  de  la  cour , & vis-à-vis  l’entrée  de  leglifè,. 
étoient  des  fontaines  qui  donnoient  de  l’eau  en  abon- 
dance , afin  que  l’on  fè  pût  laver  avant  que  d’entrer. 
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T & pour  être  des  fymboles  de  la  purification  fpirituellei 

N*  3*3-  Ayant  pafle la  cour,  ontrouvoitle  portail  de  l’églife, 
ouvert  aulïi  vers  l’Orient  par  trois  portes  : celle  du 
milieu  étoit  beaucoup  plus  haute  & plus  large  que 
les  deux  autres  : fes  battans  étoient  de  cuivre,  avec 
des  liaifons  de  fer , ornez  de  fculptures  agréables. 
Par  cette  principale  porte  on  entroit  dans  la  nef,  ou 
le  corps  de  la  bafilique , & par  les  autres  dans  les  bas 
cotez  ou  galeries , qui  l’accompagnoient  de  part  & 
d’autre , & au-delîus  dcfquelles  étoient  des  fenêtres 
fermées  feulement  de  treillis  de  bois,  d’un  ouvrage 
délicat,  avec  divers  ornemens.  Car  dans  les  pays 
chauds , les  vitres  ne  font  pas  d’ulàge. 

La  bafilique  étoit  grande  Sc  élevée,  foutenue  de 
colomnes  beaucoup  plus  hautes  que  celles  du  peri- 
ftyle.  L<?dedans  étoit  bien  éclairé , & brilloit  de  tous 
cotez,  orné  des  matières  les  plus  précieufos,  & des 
ouvrages  les  plus  exquis.  Elle  étoit  pavée  de  marbre 
en  très-beaux  compartimens , couverte  de  cedre  , 
que  le  voiûnage  du  Liban  fourniffoit  en  abondance. 
Au  fond  on  voyoit  des  trônes,  c’ell-à-dire , des  fié-i 
ges  fort  élevez,  pour  les  prêtres,  ôc  pour  l’évêque 
au  milieu  d’eux.  Ces  fiéges  étoient  dilpofoz  en  de- 
mi-cercle , qui  enfermoit  l’autel  par  derrière  : car  il 
n’y  en  avoit  qu’un  feul  : en  forte  que  l’évêque  dans 
les  prières  regardoit  le  peuple  en  face , & étoit  tourné 
à l’Orient.  Le  fàndtuaire  étoit  fermé  au  peuple  pac 
une  baluftrade  ou  treillis  de  bois , orné  de  fculptu- 
res , d’une  délicateffe  admirable,  Sc  tout  le  relie  de 
la  bafilique  étoit  rempli  de  bancs  rangez  avec  un 
grand  ordre.  Des  deux  cotez  en  dehors  étoient  de 
grandes  falles,  & d’autres  pièces  deftinées  pour  les 
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cathécumenes , comme  le  baptiftere,  & les  lieux  où  T 1 

on  les  inftruiloit.  On  peut  aufll  compter  entre  ces  N*  3*3* 
pièces  la  diaconie , la  fàcriftie , la  falle  d’audience , 

& d’autres  fèmblables , nommées  en  d’autres  églifes. 

Ces  pièces  avoient  des  portes  de  communication 
pour  entrer  dans  la  bafiliquc  par  les  bas  cotez.  L’é- 
glife  ainll  accompagnée , étoit  enfermée  d’une  mu- 
raille , pour  la  féparer  de  tous  les  lieux  profanes. 

A la  dédicace  de  cette  églifè  de  Tyr,  Eufebe  £<•{.*. hi(i,c,ÿ 
évêque  de  Céfarée  en  Paleftine , & fucceflèur  d'Aga- 
pius,,  prononça  un  panégyrique  devant  un  grand 
peuple  , &i  en  préfènce  de  plufieurs  évêques,  à qui 
iladrefle  la  parole,  particulièrement  à Paulin , évê- 
que de  la  ville , vieillard  vénérable  & fon  ami  parti- 
culier. Il  commence  en  ces  termes  : O amis  de  Dieu 
& pontifes,  qui  portez  la  fainte  tunique  & la  cou- 
ronne celefte  de  gloire , qui  avez  l’onélion  divine  & 
la  robe  facerdotale  du  S.  Efprit.  Ces  paroles  fem- 
blent  montrer  que  dès -lors  les  évêques  portoient 
quelques  ornemens,  au  moins  dans  les  égliïès  : d’au- 
tant plus  qu'il  eft  fouvent  parlé  de  leur  couronne.  Il 
s’étend  enfuite  fur  les  merveilles  de  Dieu , qui  leur 
étoient  connues , non  plus  par  le  rapport  de  leurs 
peres , mais  par  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux. 

Il  décrit  la  perfécution , & releve  la  puilfance  de 
J.  C.  qui  a rendu  fon  églife  plus  floriifante  de  jour  en 
jour,  malgré  la  guerre  que  tous  les  hommes  lui  ont 
faite  pendant  des  fiécles  entiers  ; qui  a dompté  les 
nations  barbares  les  plus  farouches,  & étendu  fon 
empire  aux  extremitez  de  la  terre.  Il  marque  comme 
la  merveille  la  plus  extraordinaire  , ce  qu’on  n avoir 
point  encore  vû,  que  les  empereurs  mêmes  connoi£ 
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foient  le  vrai  Dieu  ; Sc  c’eft  ce  qui  fait  croire  que  ce 
difcours  a été  prononcé  lorfque  la  bonne  intelligence 
de  Conftantin  & de  Licinius  duroit  encore.  Car  il 
parle  des  mêmes  empereurs  qui  venoient  de  purger 
le  monde  des  tyrans  impies. 

Vers  le  même  teins  Eufebe  écrivit  Ton  grand  ou- 
vrage de  la  préparation  & de  la  démonftracion  de 
l’évangile  adreffé  à Theodote  , que  l’on  croit  être 
évêque  de  Laodicée  en  Syrie , dont  Eufèbe  faic 
l’éloge  dans  Ton  hiltoire.  C’eft  un  corps  entier  de  con- 
troverfe  contre  les  payens  & contre  les  Juifs,  pour 
montrer  que  les  chrétiens  n’ont  pas  reçû  l’évangile 
par  une  foi  aveugle  & une  crédulité  téméraire;  mais 
qu’après  un  examen  férieux , ils  ont  été  perfuadcz 
par  defolides  raifons,  8c  déterminez  par  un  jugement 
bien  fondé , à quitter  le  paganifme  dans  lequel  ils 
avoient  été  élevez,  pour  embralïer  la  doétrine  des 
Hebreux , fans  s’alfujettir  aux  cérémonies  judaïques. 
Le  traité  de  la  préparation  a pour  fujet  la  première 
partie,  & montre  pourquoi  les  chrétiens  ont  rejette 
la  doétrine  des  Grecs  & des  autres  payens , pour  s’at- 
tacher à celle  des  Hebreux  : le  traité  de  la  démonftra- 
tion  prouve  l’autre  partie  ; pourquoi  ayant  embraffé 
la  doétrine  des  Hebreux  nous  n’obfèrvons  pas  la  loi 
de  Moïfè  : en  un  mot,  quelle  eft  la  différence  entre 
les  Chrétiens  & les  Juifs. 

La  préparation  eft  divifée  en  quinze  livres,  dont 
les  fix  premiers  contiennent  la  réfutation  du  paga- 
nifme , les  neuf  fuivans  montrent  l’excellence  de  la 
doétrine  des  Hebreux.  Il  propofè  d’abord  la  théolo- 
gie fabuleufè  des  nations  les  plus  célébrés , c’eft-à- 
dire , des  Phéniciens , des  Egyptiens , des  Grecs , des 

Romains; 
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Romains  : & de  peur  qu’on  ne  l’accufe  de  leur  im- 
pofçr,  il  rapporte  les  propres  paroles  de  leurs  au- 
teurs ; de  Diodore  de  Sicile  , de  Sanchoniachon , 
cité  par  Philon  Byblien , de  Manethon  Egyptien , de 
Dçnys  d’Halicarnalïè.  Après  avoir  montré  l'abfur- 
dtté  de  ces  fables  & de  leur  fuite , c’efl-à-dire , des 
cérémonies  fùperftiçieufès  & des  myftcres  infâmes 
dentelles  étoient  le  fondement  : il  réfute  la  théolo- 
gie allégorique  de  quelques  philofophes  , qui  dans 
les  derniers  tems  s’étoient  avifez  de  donner  des  fens 
myfterieux  aux  fables  les  plus  groflieres,  & de  les 
expliquer  par  la  phyfique.  Eufebe  montre  au  con- 
traire , que  la  vraie  théologie  des  païens  n'étoit  que 
les  fables  prifes  au  pied  de  la  lettre , comme  les  poè- 
tes les  avoient  propofées  ; & que  fuivanc  même  les 
allégories  des  Phyficiens,  c’étoit  toujours  une  idolâ- 
trie grofliere,  puifque  fous  les  noms  des  dieux  & 
des  déelles  on  n'auroit  adoré  que  les  aftres  & les 
éiémens , enfin  des  corps  & de  la  matière. 

Ces  philofophes  myllérieux , dont  le  plus  célé- 
bré eft  Porphyre,  ruinoient  l’idolâtrie  en  la  voulant 
-rendre  railonnable.  Car  ils  mettoient  un  Dieufou- 
vrerain , an-deflous  duquel  étoient  d’autres  dieux  fu- 
:balternes  ,4?uis  des  démons  bons&  mauvais  , & enfin 
des  héros.  Il  n’y  avoit  que  les  mauvais  démons,  qui 
rdemandafient  des  fàcrifices  fanglans  : ils  étoient 
•auiîî  les , auteurs  des  oracles,  des  divinations,  & de 
,toute  la  magie  : or  cçs  philofophes  enfeignoient  qu’il 
falloit  renoncer  au  cuite  des  démons , pour  fervir  le 
Djeii  fouvecain , 3c  ce  Dieu  étoit  fi  grand , félon  eux, 
>que  tout  culte  extérieur  même  de  paroles,  étoit  in- 
jdigne.de  lui  : aiïîfijl  devoit  plus  relier  parmi  les 
Tome  111.  B 
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hommes  de  marque  fonfible  de  religion.  Eufobe  s’at- 
tache en  particulier  à réfuter  les  oracles,  comme  ce 
qui  retenoit  plus  les  peuples  dans  leurs  anciennes 
fuperftitions.  Il  les  combat,  8c  toute  divination  en 
général , par  les  raifons  des  philofophes  Grecs , Epi- 
curiens & Péripatéticiens  ; & il  examine  en  détail 
tous  les  oracles  célébrés,  pour  en  montrer  l’illufion. 
Enfin,  il  détruit  l’opinion  du  deftin  fur  laquelle  ils 
étoient  fondez,  montrant  par  les  philofophes,  que 
cette  opinion  détruit  le  libre-arbitre. 

Il  pafi~e  enfuite  aux  Hebreux  , 8c  montre  l’excel- 
lence de  leur  doélrine , en  la  comparant  avec  ce 
qu’il  a rapporté  des  autres  nations.  Il  diftingue  les 
Hebreutf  des  Juifs  ; en  ce  que  les  Juifs  font  un  peu- 
ple particulier , fournis  à la  loi  de  Moïfo , 8c  à toutes 
fos  cérémonies  8c  fes  oblèrvances  pénibles  : au  lieu 
que  les  Hebreux,  c’eft-à-  dire  , les  fidèles  qui  ont 
vécu  depuis  le  commencement  du  monde  julques  à 
Moïfo , ne  fuivoient  que  la  loi  de  nature,  & la  lu- 
mière de  la  raifon , commune  à toutes  les  nations. 
Leur  morale  étoit  très -pure,  leur  doétrine  confifo 
toit  principalement  à reconnoître  un  Dieu  créateur 
de  l’univers , qui  le  gouverne  par  fa  providence  ; 8c 
’ fa  parole  ou  fagelîè  fobfiftante , par  laquelle  il  a tout 
fait  ; des  efprits  bons  8c  mauvais , les  uns  parfaite- 
ment fournis  à fos  volontez  , les  autres  rebelles  : 
l’homme  compofé  de  deux  parties,  d’uncorpster- 
reftre  & d’une  ame  immortelle.  * ' .;r 

J II  vient  à la  loi  de  Moïfo  faite  pour  les  Juifs , c’eft- 
1 à-dire , pour  la  nation  particulière  qui  habitoit  la  Ju-  . 
dée.  Il  en  décrit  l’excellence  par  les  témoignages 
de  Pliilon,  de  Jofoph  , & d’un  autre  Juif  célébré 
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nommé  Ariftobule.  Il  montre  que  les  Juifs  8c  leurs  hi- 
ftoires  n’ont  pas  été  inconnus  aux  Grecs , en  rappor- 
tant  les  partages  des  auteurs  Grecs , qui  en  ont  parlé. 
Il  prouve  par  leur  propre  aveu , qu’ils  avoient  em- 
prunté tous  les  arts , les  lettres  8c  les  fciences  de  ceux 
qu’ils  nommoient  barbares , 8c  en  particulier  des  Hé- 
breux ; & il  démontre  l'antiquité  de  Moïle&  des  pro- 
phètes au-dertus  des  auteurs  Grecs,  par  ce  qu’en 
avoient  déjà  écrit  Africain , Tatien , & Clement  Ale- 
xandrin. Pour  montrer  de  plus  en  plus  avec  com- 
bien de  raifon  nous  avons  préféré  les  traditions  hé- 
braïques aux  grecques , il  fait  voir  la  conformité  des 
fentimens  des  plus  célébrés  philofophes  avec  les  Hé- 
breux , & commence  par  Platon , comme  le  plus  ex- 
cellent de  tous.  Il  fe  1ère  même  de  fon  autorité , pour 
montrer  l’impiété  de  la  théologie  fabuleufe  des  poè- 
tes, & la  néceflité  de  foutenir  la  vérité,  même  aux 
dépens  de  notre  vie.  Quant  aux  philofophes  dont  la 
doctrine  ne  s’accorde  pas  avec  la  nôtre , il  montre 
combien  ils  s’accordent  peu  entre  eux , & les  corn-, 
bat  les  uns  parles  autres.  Il  s’attache  en  particulier  à 
réfuter  Ariftote , comme  le  plus  dangereux  ; & à mon- 
trer l’inutilité  de  la  phyfique , & de  toute  la  philofo- 
phie,  que  les  Chrétiens  on  rejettée , non  par  igno- 
rance , mais  par  un  “mépris  bien  fondé.  Voilà  le  def- 
fein  des  quinze  livres  de  la  préparation  évangélique. 

La  démonftration  contient  principalement  la  con- 
troverfe  contre  les  Juifs , pour  montrer  que  nous  avons 
eu  railon  de  ne  pas  fuivre  leur  maniéré  de  vivre , quoi- 
que nous  ayons  embrarte  la  doétrine  des  Hebreux. 
Cet  ouvrage  étoit  divifé  en  vingt  livres , dont  il  ne 
nous  refte  que  la  moitié  : les  dix  derniers  font  pec- 
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- dus.  Il  montre  dans  le  premier , que  la  loi  Mofàî- 
• que  ne  convenoit  qu’à  un  peuple  particulier,  habi- 
tant une  certaine  terre,  obligé  de  facrifier  en  un  feul 
temple  : ce  que  toutes  les  nations  ne  pourroient  exé- 
cuter, quand  elles  voudroient.  Cependant,  parles 
propres  livres  des  Juifs , toutes  les  nations  font  ap- 
pelées à une  nouvelle  alliance  ; & c’eft  l'évangile 
qui  n’enfèignequela  loi  naturelle  obfervée  par  Moïfe, 
& qui  mene  la  loi  écrite  à fa  perfection.  Là  il  diftin- 
gue  deux  fortes  de  Chrétiens  ; les  uns  plus  parfaits , 
qui  renoncent  au  mariage , aux  enfans , à la  poffeffion 
des  biens  temporels,  à la  compagnie  des  hommes, 
pour  le  confàcrer  entièrement  à Dieu , & lui  offrir 
continuellement  pour  tous  les  autres  les  fàcrifices  de 
leurs  prières  & de  toutes  fortes  de  vertus  : les  autres 
qui  demeurent  dans  la  vie  commune , dans  le  mariage, 
le  foin  des  enfans  & d’une  famille  ; portant  les  armes, 
labourant,  trafiquant,  faifànt  toutes  les  fondions  de 
la  vie  civile,  mais  fans  négliger  la  piété  ; ayant  des 
tems  reglez  pour  s’y  exercer  & pour  s’en  inftruire. 
On  voit  ici  manifeftement  la  vie  afcétique  & mona- 
ffique , ufitée  dès-lors  & préférée  à la  vie  commune. 

Eufèbe  montre  enfuite  que  nous  ne  fommes  point 
étrangers  aux  promefTes  de  Dieu  , par  les  prophéties 
de  la  vocation  des  Gentils  répandues  dans  tous  les  li- 
vres facrez.  Cette  vocation  de  toutes  les  nations  à la 
connoiffance  du  vrai  Dieu  eft  une  des  marques  de  la 
venue  du  Meflte  : une  autre  marque  eft  la  réprobation 
des  Juifs , à la  réfèrve  d’un  petit  nombre  ; & tout  cela 
éft  prédit  dans  leurs  écritures.  Il  fait  voir  combien 
J.  C.  eft  au-deiTus  de  Moïfe  ; & il  s’attache  à prouver 
fa  divinité , contre  ceux  qui  ne  croient  pas  aux  fàin-  . 
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tes  écritures.  La  pureté  de  là  morale  & les  miracles  ^ 
prouvent  qu’il  n’eft  ni  un  impofteur,  ni  un  pur  hom-  * 3I3* 
me.  On  ne  peut  révoquer  en  doute  qu’il  ait  fait  des 
miracles  , fi  l’on  confidere  la  fimplicité  de  fes  difciples, 
leur  bonne  foi,  leur  déûntéreffement,  leur  perfévé- 
rance  jufqua  la  mort  , i’impoffibilité  qu’ils  ayent 
conçu  le  delfein  de  tromper  le  monde,  ni  qu’ils  y 
ayent  réulfi.  On  ne  peut  attribuer  à la  magie  les  mi- 
racles de  J.  C.  fi  l’on  en  confidere  l'effet,  qui  n'eft 
que  d’établir  la  vertu  & la  piété  : les  oracles  memes 
des  faux  dieux,  rapportez  par  Porphyre,  le  recon- 
noiffoient  pour  un  làint  perfonnage , dont  l’ame  étoic 
heureufe  dans  le  ciel.  On  voit  ici  le  dilcours  peût-être 
le  plus  fort  qui  foit  dans  les  anciens,  touchant  le  té- 
moignage des  apôtres , & les  preuves  lènfibles  de  la 
divinité  de  Jefiis-Chrift. 

L’auteur  entre  plus  avant  dans  notre  doélrine , & **  *+• 
traite  théologiquement  de  la  nature  du  Verbe  : mon- 
trant qu’il  eft  avant  toutes  les  créatures,  fils  unique  de 
Dieu , & infiniment  au-deffus  de  tous  les  efprits  créés, 
dont  il  explique  auffi  la  nature.  Il  expofe  notre  créan- 
ce touchant  ion  incarnation  : enfuite  il  commence  à 
prouver  toute  cette  doélrine  par  les  prophéties , après  lîi.j.c.  rv 
avoir  montré  combien  elles  font  au-deffus  des  ora-  0 

des  des  démons  ; & combien  les  prophètes  du  vrai 
Dieu  font  différens  des  devins  du  Paganifme.  Il  entre 
dans  le  détail  des  révélations  fur  la  prééxiftence  du 
.Verbe  divin , fur  ion  incarnation , en  général  & en 
particulier  : iur  le  tems  de  là  venue , où  il  explique  les 
femaines  de  Daniel  lèlon  Africain  ; les  commençant  Lit‘ 
à la  vingtième  année  d’Artaxerxe  : fur  toutes  les  cir- 
conltances  de  là  naiilànce , de  là  vie  mortelle  & de 
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fi  paflion;  finiflant  avec  l’explication  du  pfèaumé 
vingt-uniéme.  C’eft  tout  ce  que  nous  avons  : les  dix 
derniers  livres  expliquoient  apparemment  le  relie, 
c’ell-à-dire,  les  prophéties  touchant  la  fépulture  de  J.C. 
fa  réfurreétion , fon  afcenfion , 1 etabliilement  de  Ion 
églile , & fon  dernier  avènement.  Tel  eft  ce  grand  ou-« 
vrage  d’Eufebe;  le  plus  ample  que  nous  ayons,  pour 
la  défenfe  de  la  religion  Chrétienne , contre  les  payens 
& contre  les  Juifs. 

Les  fçavans  loutenoient  ainfi  la  religion  par  leur 
n montagne!  fur  doélrine  & leur  éloquence  : mais  il  y avoit  des  faints 
ignorans,  qui  la  loutenoient  encore  mieux  par  leurs 
Sup.  liv.  ix.n.37.  vertus  Sc  leurs  miracles.  Après  le  voyage  que  S.  An- 
toine fit  à Alexandrie  pendant  la  perfécution,  étant 
retourné  à fon  monaftere , il  demeura  quelque  tems 
vhas.jmon.e.  enfermé,  fans  vouloir  ouvrir  à ceux  qui  le  venoienc 
u.?.47>.  importuner,  pour  être  guéris  de  leurs  maux.  Mais  ils 
ne  lailfoient  pas  d’être  délivrez , en  fe  tenant  aflîs 
hors  du  monaftere  & priant  avec  foi.  Enfin  pour  con- 
fèrver  la  retraite  & fuire  la  vanité , il  réfolut  d’aller 
à la  haute  Thébaïde,  où  il  étoit  inconnu.  Ainfi  ayant 
pris  du  pain  de  fe  s difciples  , il  s’alfit  fur  le  bord  du 
Nil , pour  voir  s’il  pafteroit  un  batteau  dans  lequel  il 
4 pût  monter.  Etant  dans  cette  penfée,  il  entendit  d’en 

haut  un  voix , qui  lui  difoit  : Antoine , où  vas-tu  ? quel 
eft  ton  deftein  ? Lui  fans  fe  troubler,  parce  qu’il  étoit 
accoutumé  à entendre  fbuvent  de  femblables  voix , 
répondit  : Ces  peuples  ne  me  lailfent  point  en  repos , 
& me  demandent  ce  qui  eft  au-delfus  de  mes  forces. 
La  voix  lui  dit  : Quand  tu  iras  en  Thebaïde , & dans 
les  lieux  où  il  n’y  a que  des  troupeaux,  tu  verras  re- 
doubler tes  peines  : mais  fi  tu  veux  être  véritablement 


Digitized  by  Google 


Livre  Dixii’me.  iy 

en  repos , vas  dans  le  fonds  du  défère.  Et  qui  m’en  li- 
gnera le  chemin  , dit-il/  Auflî-tôt  la  voix  lui  montra 
des  Sarrafins  qui  alloient  de  ce  côté-là  : il  fe  joignit  à 
eux  & les  pria  qu’il  pût  aller  en  leur  compagnie  dans 
le  défert  : ce  qu’ils  lui  accordèrent  volontiers.  On  ap- 
pelloit  dès  lors  Sarrafins  certains  Arabes,  qui  erroiene 
dans  ces  déferts  des  deux  cotez  de  la  mer  rouge. 

S.  Antoine  ayant  marché  avec  eux  trois  jours  8c 
trois  nuits,  arriva  à une  montagne  très-haute , fous  la- 
quelle couloir  une  eau  douce , claire  & fraîche  : au- 
tour étoit  une  JËaine  & quelques  palmiers  négligez. 
Il  s’affeélionna  à ce  lieu- là;  Sc  ayant  pris  du  pain  de 
ceux  quil’avoient  conduit,  il  y demeura  feul , le  re-; 
gardant  comme  fa  maifon.  Les  Sarrafins  y repalfoient 
exprès,  Sc  lui  apportoient  volontiers  du  pain  ; il  re- 
cevoit  aufli  quelque  petit  foulagement  des  palmiers. 
Cette  montagne  eft  à une  journée  de  la  mer  rouge , 
& on  la  nomme  Colzim  ou  le  mont  Saint  Antoine. 
Les  freres  ayant  découvert  le  lieu  de  fa  retraite , eu- 
rent foin  de  lui  envoyer  du  pain.  Mais  voulant  leur 
épargner  un  fi  grand  travail,  il  les  pria  de  lui  appor- 
ter un  hoïau  avec  une  coignée  & un  peu  de  bled  ; puis 
ayant  confideré  la  terre  d’autour  la  montagne  , il  en 
laboura  un  petit  endroit  le  mieux  arrofé,  Sc  y fema. 
Ainfi  il  recueilloit  tous  les  ans  de  quoi  faire  fon  pain  , 
& avoit  la  joie  de  n’être  à charge  à perfonne.  Mais 
voyant  que  quelques  perfonnes  le  venoient  chercher, 
il  cultiva  aulfj  quelques  herbes,  pour  leur  donner  un 
petit  rafraîchilfement  après  ce  pénible  voyage.  Les 
freres  qui  le  fervoient  le  prièrent  de  trouver  bon  qu’ils 
lui  apportaffent  tous  les  mois  des  olives , des  légumes 
Sç  de  l’huile  ; car  il  étoit  dja  vieux , Sc  en  3 15.  il  eut 
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~T  foixante-cinq  ans.  Il  faifoit  des  corbeilles , qu’il  don- 
5 T noie  à ceux  qui  le  venoient  voir  , au  lieu  de  ce  qu’ils 
lui  apportoienc.  Ceux  - ci  entendoient  fouvent  un 
grand  tumulte  de  voix  , 8c  comme  un  bruit  d’armes, 
& voyoient  la  nuit  la  montagne  pleine  de  bêtes  fa- 
rouches , tandis  qu’il  étoit  en  priere.  Car  il  foutinc 
dans  ce  défert  de  terribles  tentations. 

Etant  prié  par  les  freres  de  defeendre  de  la  mon- 
tagne pour  les  aller  voir  ; il  partit  avec  eux  , faifant 
porter  fur  un  chameau  du  pain  & de  l’eau.  Car  tout 
Je  défert  efl  fec  , & il  n’y  a de  boiAe  eau  que  dans 
-cette  montagne  feule , où  étoit  fon  monaftere.  L’eau 
leur  manqua  dans  le  chemin  par  une  chaleur  très- 
violente  ; & après  en  avoir  cherché  de  tous  cotez , 
ne  pouvant  plus  marcher , ils  étoient  couchez  par 
•terre , fans  efpérance  , laiflànt  aller  le  chameau  à l’a- 
•vanture.  Le  faint  vieillard  pénétré  de  douleur  de  les 
voir  en  ce  péril , s’écarta  un  peu  en  foupirant , 8c  Ce 
-mit  en  priere  à genoux  les  mains  étendues.  Audi- tac 
"le  Seigneur  fit  fortir  de  l’eau  de  l'endroit  où  il  s’étoit 
-mis  en  priere  : ils  burent  tous , & reprirent  haleine  , 
remplirent  leurs  outres , cherchèrent  le  chameau  , & 
de  trouvèrent  attaché  à une  pierre , où  fà  corde  s’étoic 
accrochée  par  hazard  : ainfi  ils  achevèrent  heureufè- 
ment  leur  voiage.  Saint  Antoine  étant  arrivé  aux 
monafleres  de  Pifper  , il  y fut  reçu  comme  un  pere  ; 
& fentit  une  grande  joie  de  voir  la  ferveur  des  moi- 
nes , & fà  fœur , qui  avoit  vieilli  dans  la  virginité., 
f lfi  qui  conduifbit  d’autres  vierges.  Après  quelquesjours 
il  retourna  à la  montagne,  où  plufieurs  continuoienc 
de  1 aller  trouver , pcAir  recevoir  Ces  inftruélions , ou 
la  guérifon  de  leurs  maladies. 

En 
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Entre  autres  avis  importans  , il  confeilloit  cette 
pratique  pour  éviter  le  péché.  Que  chacun  de  nous, 
difoit-il , marque  & écrive  Tes  aélions  & les  mouve- 
mens  de  Ton  ame , comme  fi  nous  devions  nous  en 
rendre  compte  les  uns  aux  autres.  Aflùrez-vous  que 
la  honte  detre  «onnus  nous  fera  ceffer  de  pécher , 
& d’avoir  aucune  mauvaife  penfée  ; notre  écriture 
nous  tiendra  lieu  des  yeux  de  nos  freres.  Il  compatif- 
fo ic  aux  affligez , & prioit  avec  eux  : mais  comme  il 
ne  droit  point  de  gloire  d’être  fouvent  exaucé, aufli 
ne  murmuroit-il  point  quand  il  ne  1 ’étoit  pas.  Il  ren- 
doit  toujours  grâces  à Dieu  , Sc  exhortoit  les  malades 
à prendre  patience  ; & à reconnoître  que  la  guérifon 
ne  dépendoit  ni  de  lui , ni  d’aucun  homme  , mais  de 
Dieu  leul , qui  la  donne  quand  & comme  il  lui  plaît. 
Un  officier  du  palais  nommé  Fronton  ne  put  être 
guéri  en  là  préfence,  mais  en  arrivant  en  Egypte, 
comme  il  lui  avoit  prédit;  & une  fille  de  Bufiris  fut 
guérie  , làns  qu’il  fouffrît  même  qu’on  l’amenât  de- 
vant lui.  Elle  demeura  hors  de  la  montagne  chez  le 
confelfeur  Paphnuce , où  lès  parens  l’avoient  condui- 
te. Saint  Antoine  étant  un  jour  alîîs  lùr  la  montagne , 
appella  deux  moines  qui  s’y  rencontrèrent,  & leur 
dit  : Prenez  une  cruche  d’eau  , & courez  fur  le  che--. 
min  de  l’Egypte  ; de  deux  freres  qui  venoient , l’un 
vient  de  mourir,  l’autre  va  expirer,  fi  vous  ne  vous 
prelfez  ; car  je  l’ai  connu  dans  l’oraifon.  Les  moines 
trouvèrent  l’un  mort , qu'ils  enterrèrent , l’autre  cou- 
ché par  terre  prêt  à rendre  l’ame.  Ils  le  firent  revenir , 
& l’amenerent  au  faint  vieillard  : c’étoitàune  journée 
de  chemin.  Il  eut  plufieurs  autres  révélations  de  cho- 
Tome  III.  C 


An.  313.. 


r.  Mi 


r.  2i.  u. 


Digitized  by  Google 


An.  313. 

».  »j. 


O ttltr.  Mottum. 
It.  l.f.  J 4?. 


VII. 

S.  Ammoa  ie 
Nitàe. 


18  Histoire  Ecclesiastique. 

(es  éloignées  & cachées  , particulièrement  de  l'état 
de  lame  après  cette  vie. 

C’étoit  malgré  lui  qu’il  les  racontoit  ; mais  lès  dis- 
ciples le  voyant  long-tems  en  prière  , puis  étonné 
en  lui-même , lui  demandoient , & le  prefloient  tel- 
lement , qu'il  étoit  forcé  de  parler  , comme  un 
pere  qui  ne  pouvoir  rien  cacher  à fes  enfans , & qui 
croioit  que  ces  connoillances  leur  lèroient  utiles  , 
pour  connoître  le  fruit  de  leurs  exercices.  Il  étoit 
très-patient  & très-humble.  Car  avec  toute  fa  répu- 
tation il  ne  lailfoit  pas  d’honorer  extraordinairement 
l’ordre  eccléfiaftique  , & de  céder  à tous  les  clercs. 
Il  s’inclinoit  devant  les  évêques  & les  prêtres  ; & II 
quelque  diacre  le  venoit  trouver  pour  profiter  de  lès 
inlbuélions  , il  lui  difoit  ce  qui  lui  étoit  utile  ; mais  il 
lui  cédoit  l'honneur  de  la  priere.  Loin  d’avoir  honte 
d’apprendre  , il  écoutoit  tout  le  monde , & fi  quel- 
qu’un difoit  quelque  cholè  d utile  , il  avouoit  qu’il 
en  a voit  profité.  Son  vilage  a voit  une  grâce  extraor- 
dinaire , en  lorte  que  fans  1 avoir  jamais  vû , on  n’avoit 
point  de  peine  à le  reconnoitre  entre  pluûeurs  autres 
moines.  Il  attiroit  les  regards , non  qu'il  fût  d’une 
taille  avantageufe,  mais  parce  que  la  pureté  & la 
tranquillité  de  fon  ame  paroiffoit  toujours  lùr  fon 
vifage  par  une  fainte  joie , fans  aucun  trouble  de  paf- 
fion.  Trois  moines  avoient  accoutumé  de  l’aller  voir 
une  fois  l’an  : deux  lui  propofoient  des  queftions , le 
troifiéme  ne  difoit  jamais  mot.  Saint  Antoine  lui  en 
demanda  la  raifon  , craignant  que  ce  ne  fût  par  crain- 
te. Il  répondit  : Mon  pere,  il  me  fuffit  de  vous  voir. 

Dans  une  autre  partie  de  l’Egypte  vivoit  un  autre 
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fblitaire  nommé  Ammon  , plutôt  ami  que  difciple  de 
S.  Antoine.  C’étoit  dans  le  défert  de  Nitrie.  Ammon 
naquit  en  Egypte  d’une  famille  noble  & riche.  A 
l’âge  de  vingt-deux  ans  fès  parens  l’obligerent  à fè 
marier  ; mais  il  perfuada  à (a  femme  de  garder  la  con- 
tinence , & ils  vécurent  ainfi  dix-huit  ans  enfemble. 
Enfuite  il  fe  retira  au  mont  de  Nitrie  , où  il  devine 
fùpérieur  de  plufieurs  moines  8c  fit  plufieurs  miracles. 
Un  jour  voulant  palfer  avec  Théodore  fon  difciple 
un  fleuve  nommé  Lycus  qui  étoit  débordé  , il  pria 
Théodore  de  s’écarter,  afin  qu’ils  ne  fe  viffent  point 
nuds  en  nageant  : puis  il  demeura  penfif  ayant  hon- 
te de  fè  voir  nud  lui  - même , & fè  trouva  tout  d’un 
coup  tranfporté  de  l’autre  côté  du  fleuve.  Théodore 
voyant  qu’il  étoit  paffé  le  premier  fans  être  mouillé, 
lui  demanda  comment  cela  s’étoit  fait , & le  prefla 
tant  qu’il  lui  avoua  le  miracle  : lui  ayant  fait  promet- 
tre de  ne  le  direàperfonne  qu’après  Ca  mort.  Il  alloic 
fouvent  trouver  S.  Antoine  ; 8c  dans  une  viûte  que 
S-  Antoine  lui  rendit,  ils  marquèrent  enfemble  la  pla- 
ce d’un  nouveau  monallere , en  y plantant  une  croix  : 
à la  diftance  de  douze  milles  ou  quatre  lieues , que 
S.  Antoine  jugea  fuffifànte.  La  femme  de  S.  Ammon 
Lit  auflï  de  fbn  côté  la  mere  de  plufieurs  vierges , & 
il  la  vifitoic  deux  fois  l’an.  Il  mourut  âgé  de  foixante- 
deux  ans  , 8c  S.  Antoine  , quoiqu’éloigné  de  treize 
journées  de  chemin  , connut  le  moment  de  fa  mort 
en  voyant  fbn  ame  monter  au  ciel. 

Dans  la  haute  Thébaïde  vivoit  S.  Pacome , le  premier 
dont  nous  ayons  une  réglé , 8c  qui  ait  donné  la  forme 
entière  à la  vie  çénobitique.  Il  étoit  né  dans  la  The- 
baïde  de  parens  infidèles  : mais  des  l’enfance  il  mar- 
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quafon  oppoficion  à l'idolâtrie.  Ayant  goûté  du  vin 
r3-  offert  aux  idoles  , il  le  rejetta  à l’heure  même.  Une 
autre  fois  fes  parens  le  menèrent  pour  fàcrifier  à une 
idole  fur  le  bord  du  Nil , & le  fàcrificateur  ne*  vie 
point  l’effet  accoutumé  de  fes  cérémonies  profanes. 
Il  en  demeura  furpris  : mais  le  démon  lui  fît  connoî- 
tre  que  l’enfant  Pacome  étoit  caufe  de  fon  filence,  & 
s’écria  : Que  vient  faire  ici  cet  ennemi  des  dieux  ? 
Hâtez-vous  de  le  chaffer.  Ses  parens  le  firent  inftruire 
Ibigneufement  dans  les  lettres  Egyptiennes.  Et  dès  fa 
première  jeuneffe  il  chérifToit  la  chafleté , & s’exer- 
çoit  à l’abftinence.  A 1 âge  de  vingt  ans  il  fut  enrôlé 
pour  fèrvir  dans  la  guerre  de  Conllantin  contre  Ma- 
xence.  On  l’embarqua  fur  un  vaifTeau  avec  plufieurs 
autres;  & le  foir  ils  arrivèrent  dans  ufie  ville,  dont 
les  habitans  touchez  de  compaflîon  pour  ces  jeunes 
gens,  que  l’on  menoit  à la  guerre  contre  leur  gré, 
leur  donneront  tous  les  fècours  néceflaires.  Pacome 
demanda  qui  étoient  ces  gens  fi  charitables.  On  lui 
répondit, que  c’étoient  des  Chrétiens.  Il  demanda  ce 
que  vouloir  dire  ce  nom.  On  lui  dit  que  c’étoit  une 
efpéce  de  gens  qui  croyoient  en  J.  C.  Fils  unique 
de  Dieu,  & s’efforçoient  de  faire  du  bien  à tout  le 
inonde  , efpérant  d’en  être  recompenfèz  dans  une  au- 
tre vie.  Pacome  touché  de  ce  difeours , leva  les  mains 
au  ciel , & dit  : Dieu  tout-puilfant , qui  avez  créé  le 
ciel  & la  terre  , fi  vous  me  tirez  de  cette  affliétion , & 
me  faites  connoître  la  maniéré  parfaite  de  vous  fèrvir 
je  m’y  attacherai  tout  le  refte  de  ma  vie.  Il  continua 
fon  voyage  ; & lorfqu’il  fè  fentoic  flatté  par  les  plaifirs 
des  fens , il  repouffoit  les  tentations^  par  le  fou  venir 
de  fà  promelîè. 
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La  guerre  finie , Pacome  eut  Ton  congé , & retourna  T ' 

en  Thebaïde;  il  alla  à l’Eglifè  d’un  bourg  nommé  Chi-  N'  3 1 3* 
nobofque , où  il  fut  fait  cathécumene , & peu  de  tems 
après  baptifé.  Enfuite  ayant  appris  qu’un  vieillard 
nommé  Palemon  , fervoit  Dieu  dans  le  fond  du  dé- 
lèrt , il  alla  le  trouver  à l’heure  même , & frappa  à la 
porte  de  fa  cellule.  Le  vieillard  l’entr’ouvrit  un  peu  , 

& lui  dit  d’un  ton  févere  : Que  demandez-vous# 

Pacome  dit  : Dieu  m’a  envoyé  vers  vous  pour  être 
folicaire.  Palemon  répondit  : Vous  ne  le  pouvez  être 
ici.  La  vie  monaftique  n’eft  pas  une  choie  facile  ; plu- 
fieurs  font  venus  ici  dégoûtez  du  monde , & n’ont  ' 
pas  perféveré.  Comme  Pacome  infiftoit  , Palemon 
ajouta  : Je  vous  ai  déjà  dit  que  vous  ne  pouvez  être 
reçu  dans  ce  monaftere , allez  dans  un  autre  > & quand 
vous  y aurez  pratiqué  la  pénitence  quelque  tems  , je 
pourrai  vous  recevoir.  Mais  confiderez , mon  fils , que 
je  ne  mange  que  du  pain  & du  fel , je  n’ufe  jamais 
d’huile  , je  ne  bois  point  de  vin  , je  veille  la  moitié 
de  la  nuit,  & je  i’employe  à pfalmodier  ou  à méditer 
l’écriture  fainte  ; quelquefois  je  palfe  la  nuit  entière 
làns  dormir.  Ces  paroles  faifoient  trembler  Pacome , 

& toutefois  il  s’engagea  à tout , avec  tant  de  foi  que 
Palemon  lui  ouvrit  fa  porte , & lui  donna  l’habit  mo- 
naftique. On  voit  ici  l’antiquité  de  ces  pratiques;  car 
la  ccJnverfion  de  faint  Pacome  ne  peut  gueres  être  ar- 
rivée plus  tard  que  l’an  313. 

Il  demeura  donc  avec  làint  Palemon  , travaillant 
à filer  du  poil , & en  faire  des  facs  , pour  avoir  de 
quoi  nourrir  les  pauvres.  Un  jour  de  Pâque  Palemon 
dit  à Pacome  d’apprêter  à manger  pour  la  folemnité 
de  la  fête.  Pacome  mêla,  un  peu  d’huile  au  fel  qu’ils 
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~ avoient  accoutumé  de  prendre  avec  les  herbes  fau- 

N*  vages;  mais  Palemon  l’ayant  vû  , fe  frappa  le  front,  & 

dit  avec  larmes  : Mon  Seigneur  a été  crucifié  , & je 
mangerai  de  l’huile  ? & ne  put  jamais  s’y  réfoudre. 
Quelquefois  il  mangeoit  (ans  boire  , quelquefois  il 
bûvoit  fins  manger.  Et  comme  on  l’exhortoit  à pren- 
dre quelque  foulagement  à caufè  de  lès  infirmitez  , il 
alleguoit  l’exemple  des  martyrs , qui  avoient  tant  fouf- 
fèrt  pour  J.  C.  & en  effet,  il  avoir  vûles  perfécutions. 
Saint  Pacome  s’étant  avancé  affez  loin  dans  un  can- 
ton nommé  Tabenne , comme  il  étoit  en  priere,  il 
entendit  une  voix  qui  lui  dit  : Demeure  içl,  Pacome  , 
& y fais  un  monaftere  ;*:ar  plufieurs  viendront  te  trou- 
ver pour  leur  falut , & tu  les  conduiras  fuivant  la  ré- 
glé que  je  tp  donnerai.  Auffi-tôt  un  Ange  lui  apparut* 
Sc  lui  donna  une  table  où  étoit  écrite  cette  réglé , qui 
y fut  obfervée  depuis.  Il  raconta  cette  révélation  & 
feint  Palemon,  le  priant  de  palTeràce  lieu.  Ils  y bâ- 
tirent une  petite  cellule, & s’y  établirent.  Saint  Pan 
lemon  mourut  quelque  tems  après  dans  une  heureufè 
vieillede.  Enlùite  Jean , frere  de  faine  Pacome  & Ion 
aîné,  vint  le  chercher,  & demeura  avec  lui,  prati- 
quant les  mêmes  exercices.  Ils  donnoienc  aux  pau- 
vres ce  qui  leur  reftoit  de  leur  travail,  fans  rien  rélèr- 
ver  pour  le  lendemain.  Ils  ne  changeoient  d’habits 
que  par  la  nécefllté  extrême  de  les  laver , & faine  Pa- 
come portoit  toujours  un  cilice.  Il  pafîa  quinze  ans 
ftns  fe  coucher,  ne  fe  repofànt  qu’aîfis  au  milieu  de 
là  cellule , fans  même  s’appuyer  contre  la  muraille.  Il 
prioit  d’ordinaire  debout  les  mains  étendues  en  croix, 
& pafloit  quelquefois  les  nuits  en  cette  pofture.  Jean 
étant  mort,  Pacome  demeura  feul  quelque  tems , & 
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(ouffrit  quantité  de  tentations  & d’iiluGons  du  démon. 
Cependant  il  bâtifloit  un  monaftere  aflez  fpacieux 
pour  recevoir  une  grande  multitude , fiiivant  la  pro- 
mette qu'il  avoit  reçue  du  ciel.  Il  fut  quelquefois  con- 
folé  par  les  vifites  d’un  moine  nommé  Apollon,  qui 
mourut  chez  lui  dans  une  heureulè  vieillefle , & fut 
enfeveli  de  fes  mains.  Souvent  Pacome  marchoit  fur 
les  ferpens  & les  fcorpions  fans  en  louffrir  de  mal  ; 
fouvent  quand  il  vouloir  palier  le  fleuve,  il iè  faifoit 
porter  par  des  crocodiles.  Telle  étoit  dès-lors  la  vie 
monaftique.en  Egypte,  où  il  y avoir  plufieurs  mona- 
fiçres  en  différentes  folitudes. 

D’un  autre  côté  S.  Hilarion  s’établit  en  Paleftine.  Il 
étoit  oé  dans  un  bourg  nommé  Thabathe,  à cinq  milles 
de  Gaze , au  midi.  Ses  panens  étoient  idolâtres , & l’en- 
voyerent  dès  fa  première  jeuneile  à Alexandrie , pour 
étudier  la  grammaire.  Il  fit  du  progrès  dans  les  let- 
tres & dans  la  vertu  : & croyant  en  J.  C.  il  préfé- 
roit  aux  fpeéiacles  profanes  les  aflëmblées  eccléfiaili- 
ques.  Ayant  oüi  parler  de  fàint  Antoine , dont  le  nom 
étoit  célébré  dans  l’Egypte , il  l’alla  voir  au  défèrt  ; de. 
auflî-tôt  il  changea  d’habit , & demeura  auprès  *de  lui 
environ  deux  mois  , oblèrvant  fa  maniéré  de  vivre, 
fon  alîiduité  à l’oraifon,  fbn  humilité  à.  recevoir  lès 
freres , fa  févérité  à les  reprendre , fa  vigueur  à les  ex- 
horter , fa  perfévérance  dans  les  auftéritez.  Mais  ne 
pouvant  fouflrir  la  multitude  de  ceux  qui  venoient 
pour  être  guéris  ou  délivrez  des  démons  , & voulant 
commencer  comme  faint  Antoine  par  uneentiere  fo- 
litude , il  retourna  en  fon  pays , avec  quelques  moi- 
nes Tl  trouva  fon  pere  & fa  mere  morts.;  il  donna 
une  partie  de  fon  bien  à les  freres , & le  relie  aux  pau- 
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~ vres,fansfèrien  réfèrver.  Il  n’avoit  encore  que  quin- 
ze  ans , & c ’étoit  environ  l'an  307.  Il  fe  retira  dans 
un  défère  à fept  milles  de  Majuma  : fes  parens  & fes 
amis  l’avertirent  que  ce  lieu  étoic  décrié  par  les  meur- 
tres & les  brigandages  ; mais  il  ne  craignoit  que  la 
mort  éternelle.  On  admiroic  Ton  courage  dans  un  âge 
C tendre,  & un  corps  naturellement  délicat.  Dès  le 
commencement  de  fa  retraite  , des  voleurs  le  vinrent 
chercher,  & lui  demanderont  ce  qu'il  feroit  s’il  lui 
venoit  des  voleurs  / Il  répondit  : Quand  on  n’a  rien  , 
on  ne  les  craint  point.  Mais,  dirent-ils,  on  te  peut 
tuer.  Il  elt  vrai , répondit-il , mais  c’efl  pour  cela  qye 
je  ne  crains  point  les  voleurs , parce  que  je  fuis  prêt 
de  mourir.  Il  fouffrit  dans  ce  défèrt  de  grandes  tenta- 
tions des  démons,  & commença  à y être  connu  par 
les  miracles  au  bout  de  vingt-deux  ans , c’eft-à-dire , 
lorfqu’il  en  a voit  trente-fept , & vers  l’an  329. 

Il  étoit  vêtu  d’un  fac  , d’une  tunique  de  peau  que 
S.  Antoine  lui  avoit  donnée  ; & d’un  manteau  de  paï- 
fan  ; & demeuroit  dans  cette  vafte  folitude  entre  la 
mer  & un  marais  , changeant  fouvent  de  place  à 
caufe  des  voleurs , & ne  mangeant  que  quinze  figues i 
après  le  foleil  couché.  Sentant  des  tentations  de  vo- 
lupté il  diminuoit  cette  nourriture , pafîoit  quelque- 
fois trois  ou  quatre  jours  fans  manger,  & labouroitla 
terre  , outre  les  corbeilles  de  jonc  qu'il  faifoit  à l’imi- 
tation des  moines  d’Egypte  pour  gagner  fa  nourriture. 
Par  ces  travaux  il  réduifit  fon  corps  à n’avoir  que  la 
peau  & les  os.  Sa  couche  n’étoit  qu’une  natte  de  jonc 
étendue  fur  la  terre , & fà  cellule  fi  petite , qu’elle  pa- 
roilfoit  plutôt  un  tombeau  qu’une  maifon.  Il  ne  cou- 
poit  fes  cheveux  qu’à  Pâque , & nelavoit  jamais  fon 
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iàc,  dilànt  qu’il  étoit  lùperflu  de  chercher  de  la  pro- 
preté dans  un  cilice  : il  ne  quittoit  fa  tunique  que 
quand  elle  étoit  tout-à-fait  ufée.  De  tems  en  tems  il 
changea  fa  nourriture,  mais  pendant  plus  de  trente 
ans  ce  fut  fix  onces  de  pain  d’orge  avec  des  herbes 
un  peu  cuites , & fur  la  fin  un  breuvage  de  farine  & 
d’herbes  pilées,  du  poids  de  cinq  onces.  Avec  cela 
il  vécut  quatre-vingts  ans,  & mourut  vers  l’an  372. 

L’empereur  Conllantin  avoit  donné  ordre  à Anu- ,,  , „ 

r r 1 j>  * f • , t»  . . Troubles  des  D<* 

hn  proconlul  d Afrique,  oc  a Patrice  vicaire  du  pré-  naiiiics. 
fet  du  prétoire,  de  s’informer  de  ceux  qui  troubloient 
la  paix  de  l’églife  Catholique,  & qui  s’efforcoient  ktM*- 
de  corrompre  le  peuple  par  leurs  erreurs  ; c’étoient 
les  Donatilles  : & écrivant  à Cecilien  évêque  de  Car- 
thage, à la  fin  de  la  lettre  que  j’ai  déjà  rapportée,  il  s"f 
lui  marquoit  de  s’adrelfer  aux  memes  juges  pour  avoir 
juftice  de  ces  inlènlez.  En  exécution  de  cet  ordre 
Anulin  les  exhorta  à la  paix  ; mais  peu  de  jours  après , 
quelques-uns  du  parti  contraire  à Cecilien  , ayant  <?• Aug.tf.tt, 
afîèmblé  du  peuple  avec  eux,  vinrent  prélèntcr  au 
proconlul  un  paquet  cacheté  ôc  un  mémoire  ouvert; 
le  priant  inftamment  de  les  envoyer  à la  cour.  Le 
paquet  portoit  pour  titre  : Mémoire  de  l’églife  catho- 
lique touchant  les  crimes  de  Cecilien  , prélènté  par  le 
parti  de  Majorin.  Le  mémoire  ouvert  & attaché  à ce 
paquet  contenoit  ces  mots  : Nous  vous  prions , Conl-  of.Of.nt.  1, 
tantin  , très-puillànt  empereur , vous  qui  êtes  d’un  race  •" 
jufte,  dont  le  pere  a été  le  lèul  entre  les  empereurs 
qui  n’a  point  exercé  la  perlecutwon  : que  puilque  la 
Gaule  ell  exempte  de  ce  crime , vous  nous  falliez 
donner  des  juges  de  Gaule , pour  les  différends  que 
nous  avons  en  Afrique  avec  les  autres  évêques.  Donné 
Tome  111.  D 
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par  Lucien,  Digne,  Nalfutius,  Capiton,  Fidentiusr 
^ 1 & les  autres  évêques  du  parti  de  Majorin. 

ap.  Aug.  col .5.  L’empereur  ayant  reçu  ces  mémoires  avec  la  rela- 

; j'S.wa.j.  tjQn  d’Anulin,  lui  écrivit  d'envoyer  Cecilien  & Les 
adverfaires,  chacun  avec  dix  clercs  de  Ton  parti,  pour 
fe  trouver  à Rome  dans  le  fécond  d’Octobre , & y 
être  jugez  par  des  évêques.  Anulin  exécuta  cet  or- 
dre, & en  rendit  compte  à l'empereur,  qui  écrivit 
aufii  au  pape  Miltiade,  & aux  évêques  de  Gaule  & 
d’Italie,  pour  s’aflémbler  à Rome  le  même  jour,  Sc 
• leur  envoya  tous  les  mémoires  & les  papiers  qu’Anu- 
lin  lui  avoir  envoyez  fur  ce  fujet.  La  lettre  au  pape  ell 
• e»/. x. hijl.c. j • auflî  adrelfée  à Marc , que  l’on  croit  être  celui  qui  fut 
pape  après  S.  Silveftre.  L’empereur  y dit  : J’ai  jugé  à 
propos  que  Cecilien  aille  à Rome  avec  dix  évêques, 
de  ceux  qui  l’accufent , & dix  autres  qu’il  croira  né— 
ceiïaires  pour  fa  caufe  : afin  qu’en  préfence  de  vous 
de  Reticius,  de  Materne  & de  Marin  vos  collègues,, 
à qui  j’ai  donné  ordre  de  fé  rendre  en  diligence  à Rome 
pour  ce  fujet , il  puiife  être  entendu , comme  vous  fça- 
vez  qu’il  convient  à la  très  fainte  loi.  Reticius  & les- 
deux  autres  étoient  les  évêques  de  Gaule. 

Cecilien  avec  les  dix  évêques  catholiques  & les  dix 
de  l’autre  parti , qui  avoient  à leur  tête  Donat  des  Ca- 
fés-noires , fe  trouvèrent  à Rome  au  jour  nommé , & 
o;n,./, Ai. »//.}.  le  concile  s’aiïémbla  dans  le  palais  de  l’imperatrice 
CérUudug.cp.171.  paufla>  nommé  la  maifon  de  Lateran,  ce  même  jour  fé- 
cond d’Oélobre  313.  qui  étoit  un  vendredi.  Le  pape- 
Miltiade  préfidoit  : enfùite  étoient  affis  les  trois  évê- 
ques Gaulois,  Reticius  d’Autun,  Materne  de  Colo- 
gne, Marin  d’Arles:  puis  quinze  évêques  Italiens,, 
Merocles  de  Milan,  Stemnius  de  Rimini,  Félix  de 


xr. 
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Florence,  Gaudence  de  Pilé,  Proterius  de 
Théophile  de  Bénévent , Savin  de  Terracine 
de  Prenefte , Maxime  d’Oftie , & quelques  autres , fai- 
là  ne  en  tout  dix-neuf  évêques,  le  pape  compris.  L’or- 
dre de  cette  féance  eft  remarquable , particulièrement 
en  cf  que  les  trois  évêques  Gaulois  y tiennent  le  pre- 
mier rang  : & qu’entre  les  Italiens  les  évêques  d’Ollie 
& de  Prenefte,  quoique  fuffragans  du  pape  n’ont 
point  de  rang  particulier.  Reticius  d’Autun  étoit  un 
évêque  de  grande  autorité  en  fon  tems  ; & il  refta  de 
lui  des  écrits  que  nous  n’avons  plus.  On  travailla  trois 
jours  durant  dans  le  concile  de  Rome  avec  des  No- 
taires, qui  rédigeoient  en  même  tems  les  aéfes;  c'eft- 
à-dire,  le  procès-verbal.  Le  premier  jour  les  juges 
s’informèrent  qui  étoient  les  acculàteurs  & les  té- 
moins contre  Cecilien.  Les  évêques  du  parti  de  Ma- 
jorin  préfenterent  un  mémoire  d’accufations  donné 
contre  lui  par  ceux  de  leur  parti  : & fous  ce  prétexte 
ils  prétendirent  que  tout  le  peuple  de  Carthage  l’avoit 
accufé.  Mais  les  juges  n’eurent  point  d’égard  à ce  mé- 
moire : parce  qu’il  ne  contenoit  que  des  cris  confus 
d’une  multitude,  fans  accufateur  certain.  Ils  deman- 
doient  des  témoins  & des  perfonnes  qui  vouluiTent 
foutenir  l’accufàtion  en  leur  nom  ; mais  ceux  que  Do- 
nat  & les  autres  évêques  du  parti  de  Majorin  produi- 
firent  comme  accufateurs  & comme  témoins,  décla- 
rèrent qu’ils  n’avoient  rien  à dire  contre  Cecilien.  /' 

Enfuite  Cecilien  accula  Donat  d’avoir  commencé 
le  fchifme  à Carthage  du  vivant  de  Menlùrius  : d’avoir 
rebaptile  : d’avoir  impofé  de  nouveau  les  mains  à des 
évêques  tombez  dans  la  perfécution.  Enfin,  dit-il, 

Donat  & lès  collègues  onc  fouftrait  les  accufateurs  & 

Dij 


Digitized  by  Google 


Capoue,  . 
cr  j An. 
i second 


3T3* 


V 


I 


1 


An. 


28  Histoire  Ecclesiastique. 

" les  témoins , qu’eux-mêmes  avoient  amenez  d’Afrî- 
que  contre  moi  : tant  leur  calomnie  étoic  évidente. 
Donac  confeiïà  qu’il  avoir  rebaptifé  & impofé  les 
mains  aux  évêques  tombez  : & promit  de  repréfenter 
les  perlonnes  néceflaires  à cette  caulè,  qu’on  l’accu- 
foit  d’avoir  fouftraites.  Mais  après  l’avoir  promis, deux 
fois,  il  fe  retira  & n’ofa  plus  lui -même  fè  prélenter 
au  concile  : craignant  que  les  crimes  qu’il  avoit  con- 
feflèz  ne  le  filfent  condamner  prélènt,  lui  qui  étoit 
venu  de  fi  loin,  pour  faire  condamner  Cecilien.  Le 
fécond  jour  quelques-uns  donnèrent  un  libelle  de 
dénonciation  contre  Cecilien.  On  examina  les  per- 
fonnes  qui  l’avoient  donné,  & les  chefs  d’accufation 
qu’il  contenoit  : mais  il  ne  le  trouva  rien  de  prouvée 
Le  troifiéme  jour  on  examina  le  concile  tenu  à 
Carthage  par  foixante-dix  évêques  qui  avoient  con- 
damné Cecilien  & lès  ordinateurs.  C’étoit  le  grand 
fort  de  fes  adverlàires  ; ils  faifoient  fonner  bien  haut 
ce  grand  nombre  d’évêques  , & qu’étant  tous  du 
pays , ils  avoient  jugé  avec  grande  connoilfance  de 
caulè.  Mais  Miltiade , & les  autres  évêques  du  con- 
cile de  Rome  , n’eurent  aucun  égard  au  concile 
de  Carthage , parce  que  Cecilien  y avoit  été  con- 
damné ablènt  & làns  être  entendu.  Or  il  rendoit  de 
bonnes  raifons  pour  ne  s’y  être  pas  prélènté.  Il  fça- 
voit  que  ces  évêques  avoient  été  appeliez  à Carthage 
par  lès  adverlaires  ; qu’ils  logeoient  chez  eux , & con- 
certoient  tout  avec  eux.  Il  fçavoit  les  menaces  de 
Purpurius  évêque  de  Limate,  dont  la  violence  étoic 
connue.  Les  évêques  du  concile  de  Rome  jugèrent 
donc  que  tout  ce  qui  avoit  été  traité  en  ce  concile 
de  Carthage  étoic  encore  en  fon  entier  ; fçavoir,  H 
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Félix  d’Aptonge  étoit  tradiceur,  ou  quelque  autre  de 
ceux  qui  avoient  ordonné  Cecilien.  Mais  ils  trouvè- 
rent cette  queftion  difficile  Sc  inutile.  Elle  étoit  diffi- 
cile , parce  qu’il  y avoir  des  témoins  à interroger , des 
adtes  à examiner;  Sc  que  Cecilien  accufoit  les  accu- 
sateurs du  même  crime,  d’avoir  livré  les  teintes  écri-  sup.iiv.ix.n.if. 
tures , à caule  du  concile  de  Cirthe  , où  ils  l’avoienc 
confefte.  D’ailleurs  il  étoit  inutile  d'examiner  fi  Félix 
étoit  traditeur  ; puifque  quand  il  l’eut  été , il  ne  s’enfui- 
voit  pas  que  l’ordination  de  Cecilien  fût  nulle  : car  la 
maxime  étoit  confiante  , qu’un  évêque  , tant  qu’il  eft: 
en  place , firns  être  coiydamné  ni  dépofë  par  un  juge- 
ment ecclefiaftique , peut  légitimement  faire  des  or- 
dinations , & toutes  les  autres  fondions  épifcopales. 

Les  évêques  du  concile  de  Rome  crurent  donc 
ne  devoir  point  toucher  à cette  queftion , de  peur 
d’exciter  de  nouveaux  troubles  dans  l’églilè  d’Afri- 
que , au  lieu  de  la  pacifier.  Us  déclarèrent  Cecilien 
innocent , Sc  approuvèrent  fon  ordination  : mais  ils 
ne  Séparèrent  pas  de  leur  communion  les  évêques  qui 
avoient  condamné  Cecilien , ni  ceux  qui  avoient  été 
envoyez  pour  l’accufèr.  Donat  des  Cafès-noires  fut 
le  Seul  qu’ils  condamnèrent,  comme  auteur  de  tout  le 
mal , Sc  convaincu  de  grands  crimes , par  fa  propre 
confelffion.  On  laifia  le  choix  aux  autres , de  demeu- 
rer dans  leurs  fiéges,  quoiqu’ordonnez  par  Majorin 
hors  de  l’églife  ; à la  charge  de  renoncer  au  Schifme. 

En  Sorte  que  dans  tous  les  lieux  où  il  fe  trouveroit  deux 
évêques,  lun  ordonné  par  Cecilien,  l’autre  par  Ma- 
jorai , on  conferveroit  celui  qui  feroit  ordonné  le  pre- 
mier, Sc  on  pourvoiroit  l’autre  d’une  autre  églife. 

Voilà  le  jugement  du  concile  de  Rome  , où  l’oit 
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voie  une  diferétion  finguliere,  & un  exemple  remar- 
quable de  dilpenfe  contre  la  rigueur  des  régies  , pour 
le  bien  de  la  paix.  En  ce  concile,  chaque  évêque  dit 
{on  avis  félon  la  coûcume,  &le  pape  Miltiade  con-^ 
dut  l’aélion , dilànt  le  lien  en  ces  termes  : Puifqu’il  eft 
confiant  que  Cecilien  n’a  point  été  accufé  par  ceux 
qui  étoient  venus  avec  Donat , comme  ils  i’avoienc 
promis;  & qu’il  n’a  été  convaincu  par  Donat  fur  au- 
cun chef:  je  fuis  d’avis,  qu'il  foit  confervé  en  tous  Ces 
droits,  dans  la  communion  ecclefiaftique.  Nous  n’a- 
vons pas  le  refte  de  la  fentence  lur  les  autres  chefs. 
Le  pape  & les  autres  évêques  rendirent  compte  à 
l’empereur  Conftantin  de  ce  jugement,  lui  envoyant 
les  aéles  du  concile  ; & lui  mandèrent  que  les  accu- 
fateurs  de  Cecilien  étoient  aufli-tôt  retournez  en  Afri- 
que. Le  pape  Miltiade  ou  Melchiade,  mourut  trois 
jours  après,  le  dixiéme  de  Janvier  l’an  314.  ayant  tenu 
le  faint  fiége  deux  ans  & demi,  & Silveftre  lui  fuc- 
céda  le  trente-uniéme  du  même  mois  de  Janvier. 

Donat  des  Calès-noires  demanda  qu’il  lui  fût  per- 
mis de  retourner  en  Afrique,  à la  charge  de  ne  point 
aller  à Carthage.  Un  nommé  Philumene,  qui  fbllici— 
toit  l’empereur  pour  lui , demanda  aufli  que  pour  le 
bien  de  la  paix , Cecilien  fût  retenu  à Brefiè  en  Italie  : 
ce  qui  fut  fait.  Cependant  on  envoya  en  Afrique 
deux  évêques,  Eunomius  & Olympius,  qui  demeu- 
rèrent quarante  jours  à Carthage,  pour  déclarer  où 
étoit  l’églife  Catholique  : mais  le  parti  de  Donat  vou- 
loit  l’empêcher,  & tous  les  jours  il  y avoit  du  tumulte. 
Enfin  Eunomius  & Olympius  prononcèrent , que  l’é- 
glife  Catholique  étoit  celle  qui  étoit  répandue  par 
tout  le  monde , & que  le  jugement  donné  à Rome 
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par  les  dix-neuf  évêques  ne  pouvoit  être  infirmé.  Ainfi  ~ 
ils  communiquèrent  avec  le  clergé  de  Cecilien,  & N’  3r4* 
s’en  revinrent,  après  avoir  dreffé  des  aétes  de  toute 
leur  procédure  : cependant  Donat  vint  à Carthage, 
contre  fa  parole  : ce  que  Cecilien  ayant  appris , il  re- 
vint aufli  en  diligence  à fon  troupeau.  Ainfi  la  divi- 
fion  recommença  entre  les  deux  partis. 

Les  Donatiftes  revinrent  à l’empereur  , foutenant 
toujours  que  Cecilien  étoic  indigne  des  fondions  du 
làcerdoce.  Il  leur  repréfenta  que  la  cauffi  avoit  été 
terminée  à Rome , par  des  juges  irréprochables  : mais 
ils  crioient  qu’elle  n’avoit  pas  été  entendue  toute  en- 
tière ;&  que  des  évêques  en  petit  nombre  s’étoient 
•enfermez  en  un  lieu , & avoient  jugé  ce  qu'ils  avoienc 
voulu  avec  précipitation.  Le  prétta^  de  dire  que 
la  caufe  n’avoit  pas  été  oüie  toute  e^Pte , étoit  l’af- 
faire de  Félix  d’Aptonge , que  le  concile  de  Rome 
n’avoit  pas  voulu  examiner. 

Pour  y fatisfaire  , Conftantin  écrivit  à Verus,  ou  j^^on  ae 
Vérin  , vicaire  du  préfet  du  prétoire  en  Afrique  pour  Félix  d’Aptonge. 
en  prendre  connoiilànce.  Vérin  étant  malade,  Elien, 
proconful  d’Afrique , exécuta  l’ordre , & interrogea 
tous  ceux  qui  pouvoient  avoir  connoiflance  du  fait 
en  queftion  ; fçavoir , fi  Félix  évêque  d’Aptonge  avoir 
livré  les  faintes  écritures  pendant  la  perfécution.  Il  fit 
venir  Claude  Saturien,  qui  avoit  été  curateur  de  la  ré- 
publique d' Aptonge  l’année  delà  perfécution , c'eft-à- 
dire , en  303.  Alfius  Cecilien,  qui  avoit  été  magiftrat, 
c’eft-à-dire  , duumvirlamême  année  ; Callidius  Gra- 
tien  , qui  étoit  curateur  cette  année  314.  Superius,. 
foidat  ftationaire  ; Ingentius  greffier , accufé  d'avoir 
falfifié  une  lettre  d' Alfius  Cecilien  à Félix  ; Solon  , 
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~ fèrviteur  public,&  quelques  autres.  Le  proconffil  Elieri 
N‘  ^ r^’  les  interrogea  le  quinziéme  des  calendes  de  Mars  , 
e.  fous  le  confultat  de  Volufien  & d’Annien  , c’eft-à- 

dire  , le  quinziéme  de  Février  314.  Nous  avons  une 
grande  partie  de  fon  procès  verbal;  où  après  la  lec- 
ture de  quelques  aéles , un  officier  du  proconful  nom- 
mé Agefilas,  du  nombre  apparemment  de  ceux  que 
l’on  nommoit  excepteurs,  parle  ainfi  : 

Il  y a d’autres  lettres  néceffiaires  en  cette  affaire, il 
importe  de  les  lire.  Le  proconful  Elien  dit  : Lis  en 
préfence  de  Cecilien , afin  qu’il  reconnoiffe  s’il  les  a 
diétées.  Agefilas  lut  un  a<5te  fait  à Carthage  en  ces 
termes:  En  jugement  devant  Aurelius  Didymus  Spe- 
retius , facrjéttteur  de  Jupiter,  & duumvir  de  Cartha- 
ge : MaxinWl^^Je  parle  au  nom  des  anciens  du  peu- 
ple Chrétien  loi  catholique  : c’étoit  toutefois  les 
Donatiftes.  U continue  : Il  faudra  pourffiivre  devant 
les  empereurs  contre  Cecilien  & Félix , qui  veulent 
ufùrper  le  gouvernement  de  la  religion.  On  cherche 
les  preuves  de  leurs  crimes.  Car  la  perfecution  étant 
ordonnée  contre  les  Chrétiens  ; c’eft-à-dire , qu’ils  fà- 
crifiaffent,  ou  qu’ils  donnaient  à brûler  toutes  les  écri- 
tures qu’ils  avoient  : Alfius  Cecilien  que  vous  voyez 
prêtent  étoit  alors  magiftrar.  Sa  charge  l’obligeoit 
d’exécuter  l’ordre  du  proconful , pour  contraindre 
tout  le  monde  à facrifier  & à livrer  les  écritures.  Vous 
voyez  qu’il  eft  vieux  : & qu’il  ne  peut  aller  à la  cour; 
je  vous  prie  qu’il  déclare  devant  vous  s’il  a écrit  des 
lettres  de  la  convention  qu'il  avoit  faite  ter  ce  fujet, 
& fi  le  contenu  de  te  s lettres  eft  véritable , afin  que  l’on 
en  puilte  découvrir  la  vérité  devant  l’empereur.  Com- 
me Cecilien  étoit  préfent  ,1e  duumvir  Speretius lui  dit: 
Avez-vous  oüi  cette  requilicion  I Alfius 
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Alfius  Cecilien  dit  : J’étois  allé  à Zama  pour  ache- 
ter des  lignes  avec  Saturnin.  Quand  nous  y fûmes  ar- 
rivez, les  chrétiens  mêmes  envoyèrent  vers  moi  au 
prétoire,  pour  me  dire  : Avez-vous  reçu  l’ordre  de 
l’empereur  ? Non  dis-je , mais  j’en  ai  déjà  vû  des  co- 
pies : & à Zama  & à Fûmes  j’ai  vû  abattre  des  églifes 
& brûler  des  écritures.  Donnez  donc  les  écritures  fi 


An.  314. 


^vous  en  avez,  pour  obéir  à l’ordre  de  l’empereur. 
Alors  ils  envoyèrent  à la  maifon  de  l’évêque  Félix, 
pour  en  tirer  les  écritures  & les  brûler.  Galatius  vint 
avec  nous,  au  lieu  où  ils  avoient  accoutumé  de  célé- 


brer leurs  prières.  Nous  en  emportâmes  la  chaire , des 
lettres  miffives  & les  portes,  ôc  tout  fut  brûlé  fui  vaut 
Vordre  de  l’empereur.  Et  comme  nous  eûmes  en- 
voyé à la  mailbn  de  l’évêque  Félix  , les  officiers  pu- 
blics nous  rapportèrent  qu’il  étoit  abfent.  Il  eft  vrai 
que  depuis , Ingentius  fcribe  d’Augentius  avec  qui  j’ai 
exercé  l’édilité  m’étant  venu  trouver , j'ai  diété  à Au- 
gentius  une  lettre  pour  le  même  évêque  Félix. 

Maxime  dit  : Que  la  lettre  lui  fôit  repréfentée , afin 
qu’il  la  reconnoiffie.  Cecilien  répondit  : C’eft  la  mê-, 
me.  Maxime  dit  : Puifqu’il  a reconnu  fa  lettre , je  vais 
la  lire , & je  prie  qu’elle  foit  inférée  dans  les  aétes  tout 
au  long.  Il  lût  ainfi  : Cecilien , à fon  pere  Félix , falut. 
Ingentius  étant  venu  trouver  mon  collègue  Augen- 
tius  fon  ami , pour  lui  demander  fi  dans  l’année  de 
mon  duumvirat  on  a brûlé  quelques  écritures  de  votre 
loi,  fuivant  l’ordonnance  de  l’empereur  : j’ai  dit  que 
je  ne  fçai  autre  chofè  , finon  que  Galatius  un  des  vô- 
tres a tiré  publiquement  de  l’églife  des  lettres  miffives. 
Je  fouhaite , mon  cher  pere , que  vous  foyez  long-tems 
çn  bonne  fanté. 


'Xorm  III. 
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— C’étoit  la  fin  de  la  lettre  : mais  on  y avoit  ajouté  ce- 

An.  314. 

qui  fuit,  faifànt  toujours  parler  Cecilien  à Félix  : Vous 
me  dîtes  : Prenez  la  clef  8c  emportez  les  livres  que- 
vous  trouverez  fur  la  chaire  & fîir  la  pierre  ; c’eft-à- 
dire  , apparemment  fur  l’autel  : mais  prenez  garde  que 
les  officiers  n’emportent  l’huile  3c  le  bled.  Je  vous  dis  s 
Ne  Içavez-vous  pas  que  l’on  abat  la  maifon  où  on 
trouve  des  écritures?  Vous  me  dites  : Que  ferons- 
nous  donc  ? Je  vous  dis  : Que  quelqu’un  de  vous  les 
porte  dans  la  place  où  vous  faites  vos  prières  ; j’y  vien- 
drai avec  les  officiers , 8c  les  emporterai.  Nous  y vîn- 
mes en  effet,  nous  emportâmes  tout,  fuivant  la  con-f 
vention,  8c  nous  les  brûlâmes  fuivant  l'ordre  de  l’emJ 
pereur.  Par  cette  lettre  de  Cecilien,  les  Donatiftes 
prétendoient  prouver  que  Félix  évêque  d’Aptonge 
étoit  traditeur.  Maxime  l’ayant  lue,  dit  : Puifque  la  let- 
tre a été  lûe,  3c  qu’il  reconnoît  l’avoir  envoyée*;  je 
demande  aéte  de  ce  qu’il  a dit.  Speretius  duumvir  ditr 
Ce  que  vous  avez  dit  eft  écrit. 

Après  la  leélure  de  cet  aéte  fait  à Carthage  devant: 
Speretius , Agefilas  dit  devant  le  proconful  Elien  : Ce- 
cilien vient  de  reconnoître  fa  lettre , 8c  dit  que  ce  que' 
l’on  a lu  à la  fin  eft  faux.  Cecilien  dit  : Seigneur,  j’ai 
diété  jufques  à ces  mots , Je  fouhaite , mon  cher  pere,. 
que  vous  foyez  en  bonne  (ànté.  C etoit  en  effet  la  con- 
clufion  ordinaire  des  lettres.  Apronien  qui  parloit 
pour  les  Catholiques,  dit  : C’eft  ainfi  que  ceux  qui 
n’ont  pas  voulu  s’unir  à l’églifè  Catholique , ont  tou-i 
jours  agi  par  des  tauffetez  8c  des  impietez , en  intimi- 
dant, en  jouant  la  comédie.  Pendant  que  Paulin  étoit 
vicaire  d’Afrique,  on  fuborna  un  particulier,  qui  fai— 
foie  le  Courier , 8c  venoit  aux  Catholiques  pour  les; 
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épouvanter  : la  fourbe  fut  découverte  : on  vouloît  im-  ^ 
pofer  au  faint  évêque  Félix , d’avoir  livré  & brûlé  les 
écritures.  Ingentius  aufli  ne  cherchant  qu’à  nuire  au 
faint  évêque  Cecilien , a été  apoûé , pour  venir  avec 
des  lettres  prétendues  de  l’évêque  Félix  au  duumvir 
Cecilien , feignant  detre  envoyé  vers  lui  par  Félix. 

Je  dirai  les  propres  mots  qu’il  a employez  pour  cette 
fiction.  Le  proconfùl  dit  : Dis-les. 

Apronien  dit  : Il  a fait  dire  à Félix  ’î  Dites  à mon 
fcmi  Cecilien  , J’ai  reçu  onze  volumes  des  livres  divins 
de  grand  prix,  & parce  qu’àpréfènt  on  me  les  veut  faire 
cendre,  dites  que  vous  les  avez  brûlez  pendant  que 
vous  étiez  en  charge.  C’eft  donc  fur  quoi  il  faut  inter- 
roger Ingentius;  comment  le  tout  a été  forgé  & ma- 
chiné , & comment  il  a voulu  circonvenir  le  magiftrat 
de  le  faire  mentir,  pour  donner  atteinte  à la  réputation 
de  Félix , & par  confequent  à l’honneur  de  Cecilien 
& à fon  ordination.  Qu’il  dife  qui  l’a  envoyé  ; car  il 
eft  comme  un  député  de  nos  adverfàires,  par  la  Mau*: 
ritanie  & la  Numidie. 

Comme  Ingentius  étoit  préfènt , le  proconfùl  Elien 
lui  dit  : Par  l’ordre  de  qui  t’es -tu  chargé  de  faire  ce 
qu’on  te  reproche  ? Où?  dit  Ingentius.  Le  proconfùl 
dit  : Puifque  tu  fais  femblant  de  ne  pas  entendre  ce 
qu’on  te  demande,  je  le  dirai  plus  clairement.  Qui  t’a 
'envoyé  au  magiftrat  Cecilien  ? Ingentius  dit  : Perfonne 
ne  m’y  a envoyé.  Le  proconfùl  dit  : Comment  donc 
y es-tu  venu  ? Ingentius  dit  : On  traitoit  l’affaire  de 
Maur  évêque  d'Utique  , qui  avoir  acheté  l’épifeopat. 
Félix  évêque  d’Aptange  vint  à la  ville , & dit  : Que 
perfonne  ne  communique  avec  lui , parce  qu’il  a fait 
une  faulfeté.  Je  lyi  dis  : Ni  avec  lui , ni  avec  toi , qui  es 
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un  traditeur.  Car  j’étois  fâché  de  l’affaire  de  Maur,  quîi 
étoit  mon  hôte,  & avec  qui  j’avois  communiqué  en 
pais  étranger,  quand  je  fuyois  la  perfécution.  Depuis^, 
je  menai  avec  moi  trois  anciens  dans  le  pais  de  Félix  * 
afin  qu'ils  viffent  s’il  étoit  véritablement  traditeur  ou 
non.  Apronien  dit  : Ce  n’eft  pas  ainfi  qu’il  eft  venu 
vers  Cecilien,  pour  s’informer  de  lui.  Le  proconful 
dit  à Cecilien  : Comment  Ingentius  eft-il  venu  vers 
vous  ? Cecilien  répondit  : Il  vint  chez  moi.  Je  dînois. 
avec  mes  ouvriers.  Il  s’arrêtaà  la  porte , en  difant:  Où 
eft  Cecilien  ? Je  répondis^  Il  eft  ici.  Qu’y  a-t-il  ? tout, 
va-t-il  bien/  Oui,  dit-il.  Je  lui  dis:  Voulez-vous  dîner 
avec  nous  ? Il  dit  : Je  vais  revenir.  Il  revient  feul  &. 
commence  à me  dire  : Je  fuis  chargé  de  m’informer 
fi  on  a brûlé  des  écritures  l’année  de  votre  duumvirat.. 
Je  lui  dis  : Tu  m'incommodes , tu  es  un  elpion , reti- 
re-toi. Il  revint  avec  mon  collègue  , avec  qui  j’ai  été 
édile,  c’étoit  Augentius  ,.qui  me  dit  : Félix  notre  évê- 
que a envoyé  cet  homme,  afin  que  vous  lui  écriviez;. 
C’eft  qu’il  a reçu  des  livres  de  prix  qu’il  voudroit  ne 
pas  rendre.  Ecrivez-lui  qu’ils  ont  été  brûlez  l’année  de 
votre  duumvirat.  Je  lui  dis  : Eft-celàla  bonne  foi  des. 
Chrétiens  ? 

Ingentius  fe  (entant  alors  preffé , dit  au  proconlùl  :: 
Seigneur,  qu’Augcntius  vienne  auflï.  J’ai  mon  hon- 
neur à garder  ; & nous  avons  fes  lettres.  Le  proconful 
dit  à Ingentius  : Tu  esxonvaincu  d’ailleurs.  Puis  il  dit 
à fes  officiers  : Qu’on  l’attache  ; & enfuite  : Qu’on  le 
fufpende.  C’écoit  pour  lui  donner  la  queftion.  Puis  il 
dit  à Cecilien  : Comment  Ingentius  eft-il  venu  vers 
vous  ? Cecilien  cépondit  : Il  me  dit , Notre  évêque 
Félix  m’a  envoyé  ici,  afin  que  vous  lui  écriviez.  Il  y a,. 
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Hît-îf,  un  certain  miférable  qui  a chez  moi  des  livres  

très-précieux , Sc  que  je  ne  veux  pas  rendre.  Ecrivez-  ^N*  3 14i 

moi  qu’ils  ont  été  brûlez , afin  que  je  les  garde.  Je  dis 
alors  : Eft-ce  là  la  bonne  foi  d’un  Chrétien  ? & je  com- 
mençai à le  reprendre.  Mon  collègue  me  dit:  Ecrivez 
à notre  évêque  Félix.  Je  diétai  donc  la  lettre  , & il 
paroît  julques  où  je  l’ai  diétée.  Il  lemble  que  Cecilien. 
ne  favoit  pas  écrire. 

Le  proconful  die  : Ecoutez  fans  crainte  la  leéturè 
'de  votre  lettre..  Agefilas  la  lût,  comme  elle  eft  ci-de£- 
fus  inférée  dans  l’aéle  de  Speretius  tkiumvir  de  Car- 
thage.. Quand  il  eut  lû-  ces  mots  : Je  fouhaite , mont, 
cher  pere,  que  vous  {oyez  en  bonne  fanté  ; le  pro- 
conful dit  à Cecilien  : Vous  avez  diélé  jufques-là? 

Oui,-  répondit-il,  le  refte  eft  faux.  Agefilas  continua 
de  lire  le  relie  r comme  il  eft  ci-deflùs  : & Cecilien  dit 
encore  : Cela  eft  faux,  ma  lettre  ne  va  que  jufques  à 
ces  mots  : Je  fouhaite , mon  cher  pere,  que  vousfoyez 
en  bonne  fanté.  Le  proconful  dit  : Qui  croyez-vous 
qui  a ajouté  à votre  lettre  ? Cecilien  dit  : C’eft  Ingen- 
tius.  Le  proconful  dit  : Votre  déclaration  eft  dans  les. 
aéles- 

Puis  il  dit  à Ingentius  : Tu  vas  être  tourmenté  ; ne 
mens  pas.  Ingentius  dit  : J’ai  failli,  c’eft  moi  qui  ai 
ajouté  à cette  lettre , étant  lâché  à caufe  de  Maur  mon 
ami.  Le  proconful  dit  : Les  empereurs  Conftantin  le 
grand  & Licinius  ont  la  bonté  de  favorifer  les  Chré- 
tiens; mais  ce  n eft  pas  pour  corrompre  la  difeipiine, 

G’eft  au  contraire  afin  que  cette  religion  foit  obfervée. 

Ne  ce  lia  te  donc  pas,  pour  me  dire  que  ru  es  decurion,, 

& que  tu  ne  dois  pas  être  rnis  à la  queftion  : tu  y feras 
mis,  pour  t’empêcher  de  mentir,  ce  qui  ne  convient 
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point  aux  Chrétiens;  comme  l’on  fait.  Dis  donc  toufi 
3r4*  fimplement , pour  éviter  les  tourmens.  Ingentius  dit  : 
Je  l’ai  déjà  confeffé  fans  torture.  Alors  Apronien  die 
au  proconful  : Ayez  la  bonté  de  lui  demander  par 
quelle  autorité  , par  quel  artifice,  avec  quelle  fureur  il 
a parcouru  toute  la  Mauritanie , & même  la  Numidie  ? 
Comment  il  a excité  fédition  dans  l’églife  catholi- 
que ? Le  proconful  dit  à Ingentius  : As-tu  été  en  Nu- 
midie ? Il  répondit  : Non , Seigneur  ; qu’on  le  prouve. 
Le  proconful  ajouta  : Ni  en  Mauritanie  ? Ingentius  ré- 
pondit : J’y  ai  été  pour  trafiquer.  Apronien  dit  : Il  ment 
en  cela  même , Seigneur  ; en  dilànt  qu’il  a été  en  Mau* 
ritaniç  fans  aller  en  Numidie  ; car  ce  n’eft  que  par  la 
Numidie  que  l’on  va  en  Mauritanie.  Le  proconful  dit 
à Ingentius  : De  quelle  condition  es-tu  ? Ingentius 
répondit  : Je  fuis  décurion  de  Zique.  Le  proconful  dit 
aux  officiers  : Defcendez-le.  Pais  il  dit  à.Cecilien , pour 
l’éprouver  : Ce  que  vous  avez  dit  eft  faux.  Cecilien 
répondit  : Non , Seigneur.  Faites  venir  celui  qui  a écrit 
la  lettre , c’eft  fon  ami  ; il  dira  jufques  où  je  l’ai  diétée. 
Le  proconful  dit  : Qui  eft  celui  que  vous  voulez  qui 
vienne  ? Cecilien  dit  : C’eft  Augentius  avec  qui  j’ai  été 
édile , c’eft  lui  qui  a écrit  la  lettre  ; il  n’y  a que  lui  par 
qui  je  puiflè  prouver  jufques  où  je  l’ai  diétée  ; il  le  peut 
dire.Le  procpnfiil  dit:Il  eft  donc  confiant  que  la  lettre 
eft  fauffè/  Cecilien  répondit:  Oui,  Seigneur,  je  ne 
ments  point,  fur  ma  vie.  Le  proconful  dit  : Puifque 
vous  avez  été  duumvir  en  votre  ville , il  faut  ajouter 
foi  à vos  paroles.  Apronien  die  ; Cela  ne  leur  cil  pas 
pouveau  : ils  ont  ajouté  aux  aéles  ce  qu  ils  ont  voulu  ; 
ils  en  font  métier. 

Le  proconful  die  : La  déclaration  de  Cecilien  qui 
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«dît  que  Igsaélesont  étéfalfifiez,  &que  l’on  abeaucoup  " 

ajouté  à fa  lettre , fait  voir  manifeftement  à quel  def-  3 r4* 
fein  Ingentius  l’a  fait  : qu’il  foit  donc  mis  en  prifon  : 
car  il  faut  l’interroger  plus  rigoureufement.  Quant  au 
S.  évêque  Félix , il  ell  manifefte  qu’il  eft  innocent 
d’avoir  brûlé  les  écritures  divines  : puilque  perfonne 
n’a  pu  prouver  qu’il  les  ait  feulement  livrées.  Car  il 
paroît  par  tous  les  interrogatoires,  qu’il  n’y  a point  eu 
d’écritures  divines  trouvées.gâtées  ni  brûlées  : Que  le 
S.  évêque  Félix  n’a  point  été  préfent,  n’a  rien  fait 
faire  de  femblable , 8c  n’en  a pas  même  eu  connoiilàn- 
ce.  Ageûlasdit  : Qu’ordonne  votre  grandeur  de  ceux 
qui  font  venus  pour  l’inftruire  l Le  proconful  Elien 
dit  : Qu’ils  retournent  chez  eux.  Il  envoya  à l’empe- 
reur une  relation  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  cette 
caufe , avec  les  aétes  , 8c  Conftantin  écrivit  enfuite  à Aug.  col.  i.  5.  < 
Ptobien  proconful  d’Afrique  fuccelfeur  d’Elien , de 
lui  envoyer  à fa  cour,  Ingentius  le  fauiïaire  fous  bonne  Er-c«*AoJProi. 
garde , pour  fermer  la  bouche  aux  accufateurs  de 
l’évêque  Cecilien. 

Cependant  fatigué  par  les  plaintes  des  Donatiftes.  xi  v. 

^ • • f •1JT)  9 • Concile  d Arltt» 

qui  diloient  toujours  que  le  concile  de  Rome  n avoit 
pas  été  alfez  nombreux  : 8c  voulant  leur  ôter  tout  pré- 
texte de  tumulte,  il  réfolut  de  faire  alTembler  un  plus 
grand  concile , 8c  dans  les  Gaules , comme  ils  défi- 
roient  : c’eft-à-dire , en  la  ville  d’Arles.  Il  écrivit  donc 
à Ablavius  ou  Elafius  vicaire  d’Afrique  qui  étoit  chré~.  AiUv- 
tien  ; lui  ordonnant  de  faire  venir  Cecilien,  quelques 
perfonnes  qu’il  choîfroit , 8c  d’autres  évêques  de  tou- 
tes les  provinces  d’Afrique  ; fçavoir  de  la  proconfu- 
laire  , de  la  Byzacene , de  celle  de  Tripoli , des  Nu- 
midies  8c  des  Mauritanies,  avec  ceux  que  chacun 
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— — choifiroic  ; quelques-uns  auflî  du  parti  contraire  à Ce- 

A.n.  3 14.  cilicn  j & de  donner  à chacun  de  ces  évêques'des  let- 
tres pour  faire  le  voyage  aux  dépens  du  public  : les 
faifant  venir  par  terre  autant  qu’il  fe  pouvoit , c’eft-à-] 
dire,  par  la  Mauritanie  & l’Efpagne.  L’empereur  écri- 
vit aufli  aux  évêques,  & nous  avons  fa  lettre  adreflee 
Euf.x.hi/i.c.s.  à Chreftus  évêque  de  Syraculè  en  Sicile,  qui  porte: 
Comme  nous  avons  ordonné  à plufieurs  évêques  de 
divers  lieux  de  s’aflèmbler  en  la  ville  d'Arles  dans  le 
premier  d’Août,  nous  avons  aufli  jugé  à propos  de 
vous  écrire,  afin  que  vous  preniez  une  voiture  publi- 
que par  l’ordre  de  Latronien  correcteur  de  Sicile; 
avec  deux  perfonnes  du  fécond  ordre  à votre  choix  , 
8c  trois  valets  pour  vous  lèrvir  pendant  le  chemin  ; & 
que  vous  vous  trouviez  au  même  lieu  dans  le  jour  mar- 
qué. On  exprimoicdans  çes  lettres  le  nombre  des  per- 
lonnes,  parce  que  durant  le  voyage  on  leur  fournifloic 
aux  dépens  du  public  la  voiture , le  logement.  & la 
subfcr.conc.Ard.  nourriture.  Chreftus  au  lieu  de  deux  prêtres,  ne  mena 
avec  lui  qu’un  diacre  nommé  Florus.  Par  cette  lettre 
on  peut  juger  de  celles  qui  furent  écrites  aux  autres 
évêques  ; car  c’étoit  apparemment  une  lettre  circu- 
laire , où  l’on  ne  changeoit  que  les  noms  des  évêques 
vaitf.iefhifc.9.  Sc  des  gouverneurs.  On  croit  que  le  pape  étoitin-i 
vité  à ce  concile , puifqu’il  y envoya  fès  légats. 

Les  évêques  s’aflèmblerent  donc  en  la  ville  d’Arles 
au  jour  nommé,  le  premier  d’Août  de  cette  année 
314.  Le  nombre  des  Gaulois  étoit  le  plus  grand,  on 
en  voit  fèize  dans  les  foulcriptions,  entre  lelquels  lont 
les  trois  qui  avoient  aflifté  au  concile  de  Rome.  Il  y 
eut  au  moins  trente-trois  évêques  à ce  concile, & quel- 
ques abfens  y envoyèrent  des  prêtres  à leur  place.  Plu- 
fieurs 
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(leurs  églifes  de  Gaule  y font  marquées;  entr’autres,  ~ 

Arles,  Marlèille,  Vienne,  Lyon,  Autun,  Reims,  N'-  ^1‘*’ 
Trêves,  Cologne,  Rouen,  & Bourdeaux.  Dans  la 
grande  Bretagne , Yorc  & Londres.  Il  y a quelques 
Italiens , plufieurs  Efpagnols  & plufieurs  Africains. 

Marin  évêque  d’Arles , étoic  accompagné  d’un  prêtre 
& de  quatre  diacres  : les  légats  que  le  pape  S.  Silveftre 
avoit  envoyez  de  Rome , étoient  deux  prêtres,  Clau- 
dien  & Vitus;  & deux  diacres , Eugene  Sc  Cyriaque. 

On  examina  d’abord  la  caufe  de  Cecilien , évêque 
de  Carthage.  Les  Donatiftes  avançoient  contre  lui 
deux  chefs  d’accufation  ; l’un  perlonnel , qu’étant  en-  *“£•  w «;/.  j: 
core  diacre  pendant  la  perfécution,  il  étoit  allé,  par 
ordre  de  l’évêque  Menïùrius , à la  porte  de  la  prilon 
avec  des  fouets  & une  troupe  de  gens  armez , pour  Aa.  ss.  d uhi, 
empêcher  de  porter  de  la  nourriture  aux  martyrs  qui  &c' 
y étoient  enfermez.  L’autre  chef  d’acculàtion , étoit 
que  les  évêques  ordinateurs  de  Cecilien  avoient  livré 
les  écritures,  entr’autres , f elix  d’Aptonge.  Les  évê-  Efifi.frui. 
ques  du  concile  d’Arles,  non  plus  que  ceux  du  con- 
cile de  Rome , ne  trouvèrent  aucune  preuve  de  ces 
accufations  : ainfi  Cecilien  fut  encore  abfous , Ôc  les 
accufateurs  condamnez.  Mais  avant  de  fe  féparer , les 
évêques  du  concile  d’Arles  firent  des  canons  de  dilci- 
pline , qu’ils  adreflferent  au  pape  S.  Silveftre  avec  une 
lettre  fynodale. 

Elle  porte  en  tête  les  noms  de  trente-trois  évêques, 
dont  Marin  évêque^d’Arles  eft  le  premier  : ce  qui  fait 
croire  qu’il  préfidoit  à ce  concile.  Les  évêques  dilent 
qu’ils  y ont  été  amenez  par  la  volonté  de  l’empereur  ; 

& après  avoir  marqué  qu’ils  ont  condamné  les  Dona- 
tiftes , ils  ajoutent  : Plût  à Dieu , notre  cher  frere , que 
Tom.  III.  E 
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“ vous  euffiez  aflifté  à ce  grand  fpeétacle , leur  con  dam-2 

* nation  en  eût  été  plus  fé  vére , & notre  joie  plus  grande: 
mais  vous  ne  pouvez  quitter  ces  lieux  où  les  apôtres 
préfident , & où  leur  feng  rend  continuellement  gloire 
à Dieu.  Nous  n’avons  pas  crû  toutefois  devoir  feu- 
lement traiter  du  fejet  pour  lequel  nous  étions  afTeiq,- 
blez  : nous  avons  fait  divers  réglemens,  enpréfence 
du  Saint-Efprit  & de  fes  anges,  &fuivant  fes  mou- 
vemens.  Et  nous  avons  crû  que  felon  l’ancien  ufage 
c’étoit  à vous  principalement  à les  notifier  aux  autres, 
puifque  vous  avez  la  plus  grande  part  dans  le  gouver- 
nement de  l’églife.  Les  réglemens  de  ce  concile  font 
compris  en  vingt- deux  canons, 
x v.  Le  premier  porte , que  la  pâque  fera  obfervée  par 
^icTÀrUs.Co""  tout  le  monde  en  même  jour,  & que  le  pape  en  écrira 
sup.Uv.  ut. ».j.  des  lettres  à tous , fuivant  la  coûtume.  Ce  réglement 
iv.  iv.  b. 4 j.  £tojt  nécelTaire  à caufe  de  ceux  qui  la  célébroient  en- 

core le  quatorzième  de  la  lune  : & les  évêques  regar- 
doient  comme  un  grand  mal  la  moindre  divifion  dans 
la  célébration  du  myftere  qui  eft  le  fondement  de 
cm.  ».  notre  falut.  Il  eft  dit , que  tous  les  miniftres  de  l’églife 
‘■IU  demeureront  dans  les  lieux  où  ils  auront  été  ordonnez; 
& que  s’ils  lesabandonnent  pour  aller  ailleurs, ils  feront 
ii.  dépofez.  Les  clercs  ufuriers  feront  excommuniez , fui- 
t.  if.  vant  la  loi  de  Dieu.  Il  eft  défendu  aux  diacres  d’offrir 
t.i».  comme  ils  faifoient  en  plufieurs  lieux.  Les  diacres  de 
la  ville  épifcopale  ne  doivent  rien  s’attribuer  de  ce  qui 
appartient  aux  prêtres , ni  le  faire  fens  leur  participa- 
is. tion.  Quand  un  évêque  étranger  vient  en  une  ville, 
on  doit  lui  donner  place  pour  offrir  le  faint  fecrifice. 
t.  »o.  Aucun  évêque  ne  doit  s'attribuer  d’ordonner  tout  feul 
4es  évéquesj  il  doit  en  prendre  avec  lui  fept  autres. 
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ou  trois  tout  au  moins.  Ceux  qui  ont  été  excommuniez  A VT 
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ne  peuvent  rentrer  dans  la  commuion  , qu’au  même 
lieu  où  iis  en  ont  été  privez  ; afin  qu’aucun  évêque  ne 
foit  foulé  par  Ion  confrère. 

Ceux  qui  quittent  les  armes  pendant  la  paix  de 
leglife  feront  retranchez  de  la  communion.  Sous  les 
empereurs  chrétiens,  les  fidèles  n’avoient  plus  derai- 
fbn  de  craindre  la  profeflton  des  armes , comme  ils  fai- 
foient  auparavant , à caufè  du  péril  de  l’idolâtrie.  Les  f.«j 
fidèles  qui  conduifènt  les  chariots  dans  le  cirque , & 
les  gens  de  théâtre , tant  qu’ils  demeurent  dans  ces  pro-  c.  u 
fefftons  feront  féparez  de  la  communion.  On  voit  les  sup.tiv.  ».•.«, 
raifons  de  ces  canons  dans  le  traité  de  Tertullien  des 
ipeétacles , où  il  montre  qu’ils  étoient  tous  fondez  fur 
l’idoiatrie  , & propres  à corrompre  les  mœurs.  Les  r. 
gouverneurs  de  provinces  qui  font  parvenus  a ces  * 
charges  étant  fidèles , doivent  prendre  comme  les  au- 
tres des  lettres  de  communion  de  leur  évêque  : 6c  l’évê- 
que du  lieu  où  ils  exercent  leur  charge  doit  avoir  foin 
d’eux  , & peut  les  excdlhmunier  , s’ils  font  quelque 
chofe  contre  la  difcipline.  Il  en  eft  de  même  de 
ceux  qui  ont  des  charges  publiques.  Les  chré- 
tiens partant  d’une  province  à l’autre,  prenoient  des 
Lettres  de  leur  évêque  , pour  montrer  qu’ils  étoient 
dans  la  communion  de  leglife  ; & les  Romains  avoient  coi.mnuiUpufi 
pour  maxime  de  ne  point  donner  les  charges  aux  na-  '!  ' 
turels  du  pais.  Parce  qu’en  Afrique  la  coutume  de  re- 
baptifèr  dusoit  encore , il  eft  ordonné , que  fi  quelque 
hérétique  vient  à l’églifè , on  lui  demande  le  fymbole. 

Si  l’on  trouve  qu’il  ait  été  baptifé  au  nom  du  Pere , du 
Fils  & du  faint  Efprit , on  lui  impofera  feulement  les 
mains , afin  qu’il  reçoive  le  S.  Efprit  : s’il  ne  répond  pas 

Fij 
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. fuivant  la  foi  de  la  Trinité,  qu  onlebaptifo.  Comme  Id 

N’  ^ x4*  prétexte  du  fchifme  des  Donatiftes  étoit  d’accufor  les 
catholiques  de  fouffrir  les  traditeurs  : le  concile  ordon- 
ne que  ceux  qui  feront  coupables  d’avoir  livré  les  écri- 
f- lh  tures  ou  les  valès  facrez , ou  déféré  leurs  freres , foient 
dépofez  de  l’ordre  du  clergé;  pourvu  qu’ils  en  foienc 
convaincus  par  des  aétes  publics,  non  par  de  (impies 
paroles.  Que  s’ils  ont  ordonné  quelqu’un  qui  foit  ap- 
prouvé d’ailleurs*,  que  cette  ordination  ne  lui  nuife 
point.  Ceci  fe  rapporte  manifeftement  à Cecilien.  Le 
concile  ajoute:  Et  parce  que  plufieurs  réGftent  à la  ré- 
glé de  l’églifo , & prétendent  être  admis  à accufer  avec 
des  témoins  corrompus  par  argent  ; qu’ils  ne  foient 
point  reçus , finon  à prouver  par  aétes  publics , comme 
il  a été  dit.  Cela  regarde  les  calomnies  des  Donatiftes. 
«•  14.  Et  encore  : Ceux  qui  accufent  leurs  freres  à faux  ne  re* 
cevront  la  communion  qu’à  la  mort. 

»*.  Ceux  qui  après  avoir  apoftafié  ne  fo  repréfontent 
,riéCnc'  thl*r‘  P°lnt  à l’églifo,  pas  même  pour  demander  la  péniten- 
ce, & qui  demandent  la  confcnunion  étant  malades? 
on  la  leur  doit  refufor  ; C ce  n’eft  qu’ils  reviennent  en 
cypr.  epiji.  ad  fanté , & fadent  des  fruits  dignes  de  pénitence.  On  ne 
À*'“n'  fe  fioit  pas  alors  à ces  converfiqps  excitées  par  la  foule 

e . xi.  crainte  de  la  mort.  Les  611es  chrétiennes  qui  époufonc 
des  païens  , feront  quelque  tems  féparées  de  la  com* 
10.  munion.  Les  maris  chrétiens  & jeunes  qui  furprennenc 
leurs  femmes  en  adultéré , & à qui  par  conféquent  il  efi: 
défendu  de  fo  remarier , feront  exhortez , -autant  qu’il 
fora  poffible , de  ne  point  prendre  d’autres  femmes  du 
vivant  des  leurs  quoiqu’adulteres.  On  ne  parle  ici  que 
d'exhortation , parce  que  les  loix  civiles  permettoient 
de  fo  remarier  après  le  divorce  ; & quoique  l’églife 
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ne  les  luivît  pas  en  ce  qui  étoit  contraire  à l’évangile , ^ ’ 

elle  ufoit  de  condelcendance , pour  ne  les  pas  con-  * 3r4’ 
tredire  ouvertement.  Voilà  les  canons  du  concile 
d’Arles. 

On  rapporte  au  même  tems  le  concile  d’Ancyre,  & xvr. 
le  concile  deNéocéfarée , célébrés  par  leurs  canons  ; r^on^üed  x"cr- 
& il  eft  certain  que  les  conciles  furent  fréquens  dans 
ces  commencemens  de  la  liberté  de  l’églifè.  Ancyre 
étoit  métropole  de  la  Galatie , & Marcel  en  étoit  alors 
évêque  : on  en  marque  dix-fept  qui  afîifterent  avec  lui 
à ce  concile  ; entre  autres.  Vital  d’Antioche  , Agri-  sutfirifi.  tmc; 
cola  de  Célàrée  en  Paleftine  , fuccelfeur  du  martyr  Anc,r' 
Agapius  ,&  prédeceflèur  d’Eufebe  l’hiftorien  ; Leonce  »•  b 

de  Céfarée  en  Cappadoce  ; Longin  de  Néocéfarée 
dans  le  Pont  ; NarcilTe  de  Néroniade  en  Cilicie  ; Loup 
de  Tarie , Pierre  d’icône  en  Lycaonie  ; Bafile  d’Ama-; 
fée  fur  l’Hellefpont , depuis  martyr  ; Euftolius  de  Nico- 
medie , fuccelfeur  du  martyr  Anthime.  Ce  concile  fit 
vingt-cinq  canons,  dont  les  premiers  regardent  ceux 
qui  étoient  tombez  dans  la  perfécution , qui  ne  venoit 
que  de  finir  en  Orient. 

Les  prêtres  qui  avoient  facrifié  aux  idoles,  & qui  cm.u 
étoient  revenus  au  combat  de  bonne  foi , & (ans  arti- 
fice , on  leurconlèrve  l’honneur  & le  droit  d’être  aflîs 
dans  l’églife  auprès  de  l’évêque  : mais  on  leur  défend 
d’offrir , de  prêcher , ni  de  faire  aucune  fonétion  lâcer- 
dotale.  On  ordonne  le  même  pour  les  diacres;  mais  r. 
on  permet  aux  évêques  d’ajouter  ou  diminuer,  félon 
la  ferveur  de  la  pénitence  Les  paroles  dont  ule  le 
concile, pour  dillinguer  les  fonétions  des  prêtres  Sc 
des  diacres  font  remarquables.  A l’égard  des  prêtres, 
il  dit , offrir  & prêcher , ou  faire  l’homelie  : à l’égard 
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des  diacres  , il  dit,  préfènter  i’offrande  & annoncer; 
parce  qu’ils  faifoient  dans  l’églife  ce  que  faifoient  les 
crieurs  publics  dans  les  aflèmblées  profanes.  Ceux  qui 
ont  fui , & ont  été  pris  ou  trahis  par  leurs  domelliques  ; 
qui  ont  perdu  leurs  biens  , fouffert  les  tourmens  ou  la 
prifon;  à qui  l’on  a mis  par  force  de  l’encens  dans  les 
mains , ou  des  viandes  immolées  dans  la  bouche  , tan- 
dis qu’ils  crioient  qu’ils  étoient  Chrétiens , & qui  ont 
depuis  témoigné  leur  douleur  par  leur  habit  & leur 
maniéré  de  vivre  ; ceux-là  étant  exempts  de  péché  , 
ne  doivent  point  être  privez  de  la  communion  ; & li 
quelques-uns  les  en  ont  privez  par  ignorance  ou  par 
trop  d’exactitude , qu’ils  foient  reçus  fans  délai.  Ceci 
eft  égal  pour  les  clercs  & pour  les  laïques.  Même  les 
laïques  qui  le  trouvent  dans  ce  cas,  pourront  être  pro- 
mûs  aux  ordres , G leur  vie  précédente  eft  (ans  repro- 
che; on  pourra  auftï  admettre  aux  ordres  les  catéchu- 
mènes qui  ont  facriGé  avant  leur  baptême. 

Ceux  qui  après  avoir  facriGé  par  force , ont  encore 
participé  au  feftin  des  idoles  ; s’ils  y ont  été  en  habit 
de  fête , & témoignant  de  la  joie  , ils  feront  pendant 
un  an  auditeurs  , profternez  pendant  trois  ans,  deux 
ans  participant  feulement  aux  prières  , & enfùite  ils 
feront  reçûs  à la  communion  parfaite.  Mais  s’ils  ont 
afltfté  à ce  feftin  en  habit  de  deiiil  ; & quoiqu’ils 
ayent  mangé , n’ont  fait  que  pleurer  pendant  tout  le 
repas  , après  qu’ils  auront  été  trois  ans  profternez , ils 
feront  admis  aux  prières  fans  offrir.  Que  s’ils  n’qnt 
point  mangé , ils  ne  feront  profternez  que  deux  ans  ; 
demeureront  un  an  fans  offrir,  & au  bout  de  trois  ans 
auront  la  communion  parfaite.  Mais  les  évêques  auront 
le  pouvoir  d’allonger  ou  d’abreger  ce  tems,  & d’ufèj; 
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d’indulgence  j félon  la  maniéré  donc  les  pénitens  fe  ^ 
conduiront  pendant  le  cems  de  leur  pénitence,  devant 
& après.  Ceux  qui  ontfacrifié,  cedant  à la  moindre 
menace  du  fupplice , de  la  perce  de  leurs  biens  ou  de 
l’exil  ; & qui  n’ayant  point  fait  de  penitence  jufques 
àpréfent,  viennent  à l’occafion  du  concile , témoi- 
gnant vouloir  fe  convertir  , on  les  recevra  auditeurs 
jufques  au  grand  jour  de  Pâque  ; enfuite  ils  feront  trois 
ans  proflernez;  après  deux  ans  ils  communiqueront 
fans  offrir , & toute  leur  pénitence  fera  de  fix  ans.  Ceux 
qui  auront  été  reçûs  à la  pénitence  avant  ce  concile, 
leurs  Ox  années  courront  dès-lors.  Ceux  qui  feront  en 
péril  de  mort , feront  reçûs  füivant  la  réglé.  Ceux  qui 
à une  fête  profane  ont  mangé  dans  le  lieu  deftiné  aux 
païens , mais  des  viandes  qu’ils  y avoient  eux-mêmes 
apportées  , feront  reçus  après  avoir  été  proflernez 
deux  ans.  Ceux  qui  ont  fàcrifié  par  force  deux  & trois  f.  g. 
fois , feront  quatre  ans  proflernez  , deux  ans  , fans 
offrir,  & on  les  recevra  le  feptiéme.  Ceux  qui  non-  e.,. 
feulement  ont  apoflafié , mais  y ont  contraint  les  frè- 
res , ou  ont  été  caufe  de  les  y contraindre , feront  trois 
ans  auditeurs,  fix  ans  proflernez , un  an  fans  offrir , dix 
ans  en  tout  en  pénitence. 

Les  autres  canons  du  concile  d’Ancyre  font  fur 
d’autres  points  de  difcipline.  Les  diacres  qui  à leur  or-  ^ l(ii 
dination  ontproteflé  qu’ils  prétendoient  fè  marier  ; s’ils 
l’ont  fait  enfuite,  demeureront  dans  le  miniflere,  puif- 
que  l’évêque  le  leur  a permis.  S’ils  n’ont  rien  dit  dans 
leur  ordination , & fè  marient  enfuite,  ils  fèrontprivez 
du  miniflere.  Encore  aujourd’hui  parmi  nous , les  clercs 
ne  font  que  tacitement  le  vœu  de  continence , en  ne, 
répondant  rien  à la  déclaration  que  l’évêque  leur  en 
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fait  au  foudiaconat.  Il  n’eft  pas  permis  aux  chorévc- 
^ T4‘  ques  d’ordonner  des  prêtres  ou  des  diacres  ; ni  aux  prê- 
« f dû.  Dim.  & très  de  la  ville  de  rien  faire  en  chaque  diocéfe , fans  la 
permiiïîon  par  écrit  de  l’évêque.  Les  chorévêques  n’é- 
toient , comme  l’on  croit , que  des  prêtres  à qui  l’évê- 
que donnoit  prefque  toute  fon  autorité  pour  la  cam- 
pagne. Les  prêtres  ou  les  diacres  qui  s’abftiennent  de 
manger  de  la  chair,  feront  obligez  au  moins  d’en  goû- 
ter, & de  ne  pas  refulèr  les  herbes  cuites  avec  de  la 
grai (Te,  fous  peine  d’être  dépofez.  C’eft  à caufè  des 
hérétiques  , qui  par  fuperftition  s’abftenoicnt  de  la 
chair  comme  mauvaife.  Si  les  prêtres  pendant  la  va- 
cance du  fiége  ont  vendu  des  biens  del’é^life  , elle  y 
doit  rentrer  ; mais  c’eft  à l’évêque  à juger  s’il  lui  eft  plus 
avantageux  de  recevoir  le  prix  ou  les  fonds  aliénez. 
Ceux  qui  étant  ordonnez  évêques , n’auront  pas  été 
reçus  parle  peuple  auquel  ils  étoient  deftinez , 8c  qui 
voudroient  s’emparer  d’un  autre  diocélè,  & y excitec 
des  féditions  contre  l’évêque  établi,  feront  féparez  de 
la  communion.  S’ils  veulent  conlèrver  leur  féance  en- 
tre les  prêtres  où  ils  étoient  auparavant , on  leur  laifTera 
cet  honneur  ; mais  s’ils  y excitent  des  féditions  contre 
les  évêques , ils  feront  privez  même  de  l’honneur  de 
la  prêtrilè , & excommuniez. 

Les  filles  qui  auront  été  enlevées  après  les  fiançai!-* 
les , doivent  être  rendues  à leurs  fiancez , quand  même 
les  ravifiéurs  en  auroient  abufé.  Ceux  qui  manquent  à 
la  promelTe  de  garder  la  virginité , feront  traitez  com- 
me ceux  qui  le  remarient.  11  eft  défendu  aux  vierges 
de  loger  avec  des  hommes,  fous  le  nom  de  fueurs. 
Celui  qui  aura  commis  adultéré  ou  fouffert  que  fa  fem- 
me le  commette , fera  fèpt  ans  de  pénitence.  Ceux 
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qui  ont  commis  des  péchez  contre  nature,  fi  c’eft 
avant  l’âge  de  vingt  ans , feront  quinze  ans  profter- 
nez , & cinq  ans  fens  offrir.  S’ils  font  tombez  dans  les 
mêmes  péchez  après  lage  de  vingt  ans,  & étant  ma- 
riez , ils  feront  vingt-cinq  ans  proflernez , & cinq  ans 
fans  offrir.  S’ils  ont  péché  après  lage  de  vingt  - cinq 
ans,  étant  mariez,  ils  n’auront  la  communion  qu’à  la 
fin  de  la  vie.  Les  femmes  qui  pour  faire  périr  le  fruit  de 
leur  débauche  fe  font  avorter,  ne  doivent  communier 
qu’à  la  fin  de  leur  vie , fuivant  l’ancienne  réglé  ; mais 
nous  avons  crû  plus  humain  de  regler  leur  pénitence  à 
dix  ans.  On  commençoit  dès-lors  à adoucir  la  rigueur 
de  l’ancienne  difeipline.  Ceux  qui  auront  tué  volon- 
tairement, demeureront  proflernez  , & ne  recevront 
la  communion  qu’à  la  fin  de  leur  vie.  Les  homicides  in- 
volontaires doivent  faire  fept  ans  de  pénitence , fui- 
vant l’ancienne  réglé,  & cinq  félon  la  nouvelle.  Ceux 
qui  fuivent  les  fuperflitions  des  païens  & confultent 
les  devins , ou  introduifent  des  gens  chez  eux  pour  dé- 
couvrir ou  défaire  des  maléfices  , feront  cinq  ans  en 
pénitence  : trois  ans  proflernez,  deux  ans  fans  offrir. 
.Voilà  les  canons  du  concile  d’Ancyre. 

Le  concile  de  Néocefàrée  doit  avoir  été  tenu  quel- 
que tems  après  ; une  partie  des  mêmes  évêques  y affifi 
terent , & on  voit  encore  à leur  tête  Vital  d’Antio- 
che, qui  femble  avoir  préfidé  à l'un  & à l’autre  conci- 
le. A celui-ci  fe  trouvèrent  Bafile  d’Amafée,  Leonce 
de  Cefarée  en  Cappadoce,  Loup  de  Tarfe  , Narcifle 
de  Neroniade  , & Longin  de  Néocefàrée  dans  le 
Pont  où  le  concile  fe  tenoit.  Cette  églife  étoit  déjà 
illuflre  par  S.  Grégoire  Thaumaturge  qui  l’avoit  gou- 
vernée cinquante  ans  auparavant.  Nous  avons  les 
Tome  III,,  G 
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canons  de  ce  concile  au  nombre  de  quinze. 

3 Si  un  prêtre  le  marie  , il  fera  dépofé  : S'il  commet 
'•  une  fornication  ou  un  adultéré , il  fera  même  mis  en 
t.  3.  pénitence.  On  ne  peut  ordonner  un  laïque  dont  la 
femme  fera  convaincue  d’adultere.  Si  elle  le  commet 
après  l’ordination  du  mari  & qu’il  ne  la  quitte  pas,  il 
fera  privé  de  fon  miniftere.  Ceci  fe  peut  entendre  des 
r-f'  moindres  clercs  qui  peuvent  être  mariez.  Si  un  prêtre 
confeilè  qu'il  a commis  un  péché  de  la  chair  avant  fon 
ordination  ; il  n’offrira  plus,  mais  il  gardera  le  reftede 
fes  avantages  , à caufe  de  fes  autres  bonnes  qualitez. 
S’il  ne  le  confeflè  point  & n'en  foit  point  convaincu  ; 
on  laiffe  à fa  difcrétion  d’en  ufer  comme  il  voudra.  Le 
«.  10.  diacre  qui  fè  trouve  dans  Je  même  cas , fera  mis  au  rang 
c.  u.  des  miniftres  inférieurs.  On  ne  doit  point  ordonner 
de  prêtre  avant  trente  ans , quelque  digne  qu’il  foit 
. m<  puifque  N.  S.  J.  n’a  commencé  à enfèigner  qu’à  cet  âge 
*•  »•  après  fon  baptême.  Celui  qui  a été  baptifé  en  maladie 
ne  peut  être  ordonné  prêtre , parce  qu’il  lèmble  n’a- 
voir pas  embraffé  la  foi  avec  une  liberté  entiers  ; on 
pourra  toutefois  l’ordonner  pour  fon  mérite , & pour 
la  rareté  des  fujets.  Voilà  des  caufes  de  difpenfe.  Les 
*'  '3‘  prctres  de  la  campagne  ne  peuvent  offrir  dans  l’égliïè 
de  la  ville , en  préfènce  de  l’évêque  ou  des  prêtres  de 
la  ville , ni  donner  le  pain  ou  le  calice  dans  la  priere; 
mais  en  leur  abfence , celui  qui  s’y  trouvera  feul  le  peut: 
r’ I4’  les  chorévêques  offrent  par  préférence.  Comme  il  n’y 
avoit  qu’un  facrihce,  il  étoit  néceffàire  de  régler  celui 
qui  devoit  l’offrir  , c’eft-à-dire,  préfider  à J’aéfion  ; 
& la  préférence  des  prêtres  de  la  ville  eft  remarqua- 
^•>1»  ble.  Il  ne  doit  y avoir  que  fèpt  diacres  en  chaque 
ville  , quelque  grande  qu’elle  foit  , fuivant  la  pre- 
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tniere  inftitution.  On  l’a  toujours  gardée  à Rome. 

On  doit  baptifer  une  femme  enceinte  quand  elle 
le  defire , & l’enfant  fèra  baptifë  féparément,  car  cha- 
cun répond  pour  foi  dans  le  baptême.  Peut-être  crai- 
gn©it-on  que  l’enfant  ne  parût  baptifé  deux  fois.  Si 
un  cachécumene  pèche,  depuis  qu’il  eft  admis  à prier 
à genoux  dans  l’églife  ; qu'il  foie  remis  au  rang  des  {im- 
pies auditeurs  : s’il  pèche  encore  en  cet  état,  qu’il  foie 
chaflé.  On  voit  ici  deux  ordres  de  cathécumenes  : dont 
les  uns  n ’étoient  admis  qu’à  écouter  les  leétures  & les 
inftruélions , comme  les  païens  ; les  autres  plus  avan- 
cez , étoient  admis  à prier  avec  les  fidèles , mais  à ge- 
noux & avant  le  le  fâcrifice.  Celui  qui  a defiré  une 
femme,  (ans  accomplir  fon  mauvais  defir,  paroît  avoir 
écé  confèrvé  par  la  grâce.  C'eft-à-dire , que  l’on  n’im- 
pofoit  point  de  pénitence  canonique  pour  les  péchez 
de  (impie  penfée.  Une  femme  qui  a époufé  les  deux 
freres  ne  recevra  la  communion  qu'à  la  mort , encore 
à la  charge , fi  elle  revient  en  fanté , de  quitter  ce  mari 
& de  faire  pénitence.  Ceux  qui  fo  marioient  plufieurs 
fois  étoient  mis  en  pénitence  pendant  un  certain  tems; 
c’eft  pourquoi  il  étoit  défendu  aux  prêtres  d'affifter  aux 
feftins  des  fécondes  noces;  quoiqu'elles  foient  permî- 
tes, on  les  regardôit  comme  une  foiblelîe.  Voilà  les 
quinze  canons  du  concile  de  Néocefarée. 

Les  peres  du  concile  d’Arles  écrivirent  à Tempe* 
reur  Conftantin , pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
s’y  étoit  paflè;  du  jugement  qu’ils  avoient  rendu,  & 
de  l’opiniâtreté  de  quelques-uns  des  Donatiftes.  Car 
il  y en  eut  plufieurs  qui  renoncèrent  au  fchifme  pour 
fe  réunir  à Cecilien  : mais  quelques  chicaneurs  opi- 
niâtres appeilerent  du  jugement  des  évêques  à l’em* 
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pereur.  Il  en  fut  extrêmement  irrité , & envoya  des  tri-» 
buns  & des  foldats  de  fo n palais , pour  amener  à fa 
cour  ces  féditieux , les  menaçant  de  les  maltraiter , s’ils 
ne  fo  foumettoient  au  plutôt.  Il  écrivit  aufll  au  vicaire 
d’Afrique,  d’envoyer  à fon  palais  fous  bonne  garde 
tous  ces  rebelles.  Cependant  il  écrivit  aux  évêques  a£ 
femblez  à Arles,  d’avoir  encore  patience,  & de  iaif- 
for  aux  Schématiques  la  liberté  de  prendre  le  bon  par- 
ti; mais  s’ils  les  voyoient  demeurer  dans  leur  opiniâ- 
treté, en  ce  cas  de  s’en  retourner  aulft-tôt  chacun  chez 
eux.  Cette  conduite  donna  jufte  fujet  de  blâmer  Con- 
ftantin  de  trop  d’indulgence,  envers  des  méchans  qui 
ne  le  méritoient  pas,  & qui  n’en  devenoient  que  plus 
infolens. 

Les  Donatifles  que  Conftantin  avoit  fait  amener  à 
là  cour,  loin  d’être  punis,  comme  il  les  menaçoit  de 
la  témérité  de  leur  appel , firent  fi  bien  par  eux-mêmes 
Sc  par  leurs  amis , qu’ils  perfoaderent  à l’empereur  de 
les  juger  lui-même  , après  le  jugement  des  évêques  ; 
quelque  averfion  qu’il  eût  eue  auparavant  d’une  telle 
entreprifo  contre  l’autorité  eccléfiaftique.  Mais  il  étoic 
fi  éloigné  de  le  faire,  comme  fupérieur  des  évêques, 
qu’il  déclare  lui-même  qu’il  doit  être  jugé  par  eux , & 
qu’il  regarde  leur  jugement  comme  celui  de  Dieu  mê- 
me. Il  le  fit  donc  feulement  pour  céder  à l’importunité, 
des  Donatifles,  pour  leur  fermer  la  bouche  à jamais  ; 
& pour  n’omettre  aucun  moyen  de  pacifier  l’églife. 
Joint  qu’il  n’en  connoiffoit  pas  encore  bien  les  loix, 
n’étant  ni  baptifé , ni  même  cathécumene.  D’abord  il 
avoit  réfolu  de  faire  venir  d’Afrique  Cecilien  ; enfuite 
il  changea  d’avis,  & renvoya  en  Afrique  les  évêques 
Donatiltes  ; afin  que  fuivant  leur  deûr  tout  le  différend 
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qu’ils  avoient  avec  Cecilien  y fût  examiné  8c  décidé 
parles  juges  que  l’empereur  auroit  choifis.  Peu  de  jours 
après  il  changea  d’avis  une  fécondé  fois , 8c  trouva  plus 
à propos  défaire  venir  d’Afrique  Cecilien , afin  de  ju- 
ger la  caufe  lui-même  en  perfonrre , craignant  que  les 
Donatiftes  opiniâtres,  comme  ils  étoient,  ne  fe  ren- 
diffent  pas  au  jugement  des  autres.  Il  écrivit  donc  à 
Cecilien , qu’il  fè  trouvât  à Rome  un  certain  jour  pour 
défendre  fà  caufè.  Il  donna  ordre  auffi  à fès  advcrfai- 
res  de  s’y  rendre;  leur  promettant  que  s’ils  pou  voient 
convaincre  d’un  feul  crime  Cecilien  préfent,  il  le  tien- 
droit  convaincu  de  tous  ceux  qu’ils  lui  reprochoient. 
Cependant,  afin  d’avoir  de  quoi  convaincre  les  Do- 
natiftes de  leur  calomnie , il  écrivit  à Petrone  Probien 
proconfùl  d’Afrique , d’envoyer  à la  cour  Ingentius  , 
qui  étoit  en  prifon,  pour  avoir  été  convaincu  de  faut 
fêté  par  Elien  fon  prédécefteur.  C’étoit  fous  le  qua- 
trième confulat  de  Conftantin  & de  Licinius  ; c’eft-à- 
dire,  l’an  315. 

Cecilien  ne  s’étant  pas  trouvé  à Rome  au  jour  nom- 
mé , on  ne  fçait  par  quelle  raifon , fes  adverfàires  en 
prirent  avantage  : & prefTerent  l’empereur  de  le  con- 
damner par  contumace,  comme  refufànt  de  fe  fou- 
mettre  au  jugement  du  prince.  Mais  Conftantin  donna 
un  délai , & commanda  aux  parties  de  fe  trouver  à Mi- 
lan. Alors  quelques  Donatiftes  le  regardant  comme 
prévenu  contre  eux  en  faveur  de  Cecilien , fè  dérobè- 
rent de  la  cour  ; & l’empereur  s’en  étant  apperçu  donna 
des  gardes  aux  autres  & les  fit  conduire  à Milap.  Mais 
ceux  qui  s’étoient  dérobez  étant  arrivez  en  Afrique, 
y excitèrent  de  nouveaux  troubles  , & donnèrent 
beaucoup  d’affaires  à Domitius  Celfus  vicaire  d’Afri- 
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que , que  l’empereur  avoit  chargé  d’y  pacifier  les  cho- 
ies. Leur  chef  étoit  Menalius  évêque  en  Numidie , qui 
autrefois  étant  appellé  au  concile  de  Cirthe , feignit 
d’avoir  mal  aux  yeux  pour  n’y  point  aller,  craignant 
d’être  convaincu  d>’avoir  encenfé  les  idoles.  Celfus 
envoya  fa  relation  à l’empereur , accufant  ce  Menalius 
comme  le  principal  auteur  de  la  fédition.  L’empereur 
lui  répondit  de  iaillêr  les  féditieux , de  diffimuler  pour 
lors  leur  infolence;  & de  mander  à Cecilien  & à lès 
adverfaires,  que  lui- même  Conftantin  viendroit  en 
Afrique  incontinent  : qu’il  prendroit  connoiflànce  de 
leur  différend  avec  des  juges  choifis,  & puniroit  très- 
févérement  les  auteurs  du  trouble , quels  qu’ils  fufTent. 

Celfus  ayant  reçu  cette  reponfe,  fît  venir  Cecilien 
& fes  adverfaires , & leur  lut  la  lettre  de  l’empereur , 
fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu.  Alors  Cecilien  crai- 
gnant l’indignation  du  prince  qui  paroilfoit  dans  cette 
Lettre,  alla  en  diligence  à la  cour,  qu’il  trouva  à Mi- 
lan, & l'empereur  fçachantfon  arrivée  réfolut  d’y  ter- 
miner l’affaire.  Il  fit  donc  venir  devant  lui  Cecilien  & 
fès  accufateurs  dans  fon  confiftoire  ; carc’eft  ainfi  que 
l’on  nommoit  le  confeil  on  l’empereur  traitoit  les  af- 
faires les  plus  importantes, & où  il  jugeoit  en  perfonne. 
Mais  ce  jugement  fut  rendu  fecrettement  avec  les  feu- 
les perfonnes  nécelfaires  ; & cela  pour  le  refpedt  de  la 
religion,  afin  que  les  païens  ne  connulTent  pas  les  dif- 
férends des  évêques.  L'empereur  écouta  tout  ce  que 
les  parties  voulurent  propofèr  ; il  examina  très-foi- 
gneufetnent  toute  l’affaire , ayant  tous  les  aétes,  tant 
eccléfiaftiques  que  féculiers;  car  on  lui  avoit  tout  en- 
voyé. Enfin  il  donna  fa  fèntence,  par  laquelle  il  dé- 
clara Cecilien  innocent , & les  évêques  du  parti  dé 
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Donat,  calomniateurs.  Il  écrivit  ce  qu’il  avoit  fait  en  ~ 

ce  jugement  à Eumalius  vicaire  d’Afrique , par  une  let-  * 3 1 • 
tre  du  quatrième  des  ides  de  Novembre,  fous  le  con- 
lulat  de  Sabin  & de  Rufin , c'eft- à-dire , du  dixiéme  de  ai  »*'• 

. Novembre  3. (S. 

Les  Donatiftes  ne  Ce  rendirent  pas  plus  au  jugement 
de  l’empereur  qu’à  ceux  des  évêques.  Ils  fe  plaignirent 
qu’ils  s’étoit  laiffé  gagner  par  l’évêque  Ofius,  qui  fa- 
vorifoit  Cecilien , de  qui  l’avoit  prévenu  contre  eux. 

C’eft  pourquoi  Conftantin  fut  obligé , malgré  toute  fa  i9.- nme 
douceur,  de  bannir  les  plus  féditieux  ; ce  qu’il  fit  dans 
ce  même  mois  de  Novembre  31 6.  mais  au  refte  il  écri-  pTJ[.°e. 
vit  aux  évêques  & au  peuple  catholique , d’attendre  cliuC.  SVii  ep 
de  Dieu  le  remede  de  ce  mal , & de  ne  fe  défendre 

• r 1 f • r • ix.GalU 

que  par  la  patience  : conliderant  que  ceux  qui  leroient  &c. 
maltraitez  par  ces  féditieux , auroient  la  gloire  du  mar- 
tyre. Enfuite  les  évêques  d’Afrique  lui  écrivirent , que 
les  Donatiftes  s’étoient  emparez  de  l’églife  que  lui- 
même  avoit  fait  bâtir  pour  les  catholiques , dans  la  ville 
de  Cirthe,  capitale  de  Numidie , nommée  alors  Con- 
ftantine  de  foii  nom  : & qu’ayant  été  louvent  avertis 
de  la  rendre , par  l’empereur  & par  les  juges,  fuivant 
fon  ordre , ils  ne  l’avoient  pas  voulu  faire.  Sur  quoi  les 
évêques  imitant  la  patience  de  Dieu , leur  avoient 
abandonné  ce  bâtiment,  & demandoient  à l’empe- 
reur un  autre  lieu  de  fon  domaine  : il  le  leur  accorda  , 

très-volontiers,  & donna  les  ordres  nécefTaires  pour 
leur  bâtir  une  nouvelle  églilè.  Et  comme  les  Donatif  y.ecd.Th.t.  n. 

tes  avoient  excité  les  magiftrats  à impofer  aux  clercs  

de  l’églife  catholique  les  charges  publiques  & les  fon- 
drions municipales,  contre  l’exemption  que  l’empereur 
leur  en  avoit  accordée,  il  ordonna  qu’ils  en  fulfent  dé- 
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chargez.  Enfin,  voyant  que  la  douceur  ne  faifoit  que 
les  rendre  plus  infolens,  il  fit  contre  eux  une  loi  très- 
févére , par  laquelle  il  leur  ôtoit  les  bafiliques , & con- 
fifquoit  tous  les  lieux  où  ils  avoient  accoutumé  de  s’a£ 
lèmbler.  * 

On  trouve  de  lui  quelques  autres  loix  en  faveur  de 
l'églilè  données  vers  le  même  tems.  L’une  du  feiâéme 
de  Novembre  315.  fur  ce  que  des  Juifs  avoient  jette 
des  pierres  , & infulté  à quelques-uns  d’entr’eux  qui 
s etoient  convertis  : par  laquelle  l’empereur  leur  dé- 
clare , & à leurs  patriarches  & leurs  autres  chefs , que  Ci 
à l’avenir  quelqu’un  fait  un  pareil  attentat , il  lèra  brûlé 
avec  tous  les  complices.  Il  fit  deux  autres  loix , pour 
introduire  en  faveur  de  la  religion  deux  nouveaux 
moyens  d’affranchir  les  efclaves.  La  première  du  lèp- 
tiéme  Juin  316.  adreffee  à Protogene  évêque  de  Sar- 
dique,  porte  que  l’on  avoit  déjà  ordonné  long-tems 
auparavant , que  les  maîtres  pullent  affranchir  leurs  e£ 
claves  dans  l’églilè  catholique , pourvu  qu’ils  le  filTenc 
en  prélènce  du  peuple  & des  évêques , & qu’il  y en 
eût  un  écrit,  quel  qu’il  fut.  C’eft  pourquoi  il  permet 
aux  évêques  d’affranchir  comme  ils  voudront,  pour- 
vu qu’il  y ait  une  preuve  certaine  de  leur  volonté.  La 
féconde  loi  qui  eft  du  premier  de  Mai  321.  étend  ce 
privilège  à tous  les  clercs,  & veut  que  leurs  affran- 
chis jouiffènt  de  la  liberté  entière , de  quelque  maniéré 
qu’ils  Payent  reçue  : au  lieu  que  les  laiques  ne  pou- 
voient  la  donner  que  dans  l’affèmblée  de  l’églilè  & en 
prélènce  de  l’évêque. 

Tandis  que  Conftantin  favoriloit  ainfi  l’églilè,  Li- 
cinius  commença  à la  perlécuter.  Leur  union  n’avoic 
pas  duré  long-tems.  Peu  après  que  Licinius  eut  époufé 
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Conftantia , fœur  de  Conftantin , & partagé  l’empire 


An.  31^. 


avec  lai , Conftantin  lui  propofa  de  faire  célàr  Baflien , 
qui  avoit  époufé  fon  autre  fœur  Anaftafie  : mais  Lici-  tûj'rL». Êx  d. 
niuarendit  ce  projet  inutile , & débaucha  Baflien , qu’il 
arma  contre  Conftantin  même , par  le  moyen  de  Sini-  ,iL  *• 
cius  frere  de  Baflien.  Conftantin  ayant  convaincu  & 
châtié  Baflien , demandoit  aufli  Sinicius  pour  le  pu- 
nir ; mais  Licinius  refufa  de  le  livrer  : ainfl  la  guerre  fuc 
déclarée  ; & il  y eut  une  grand  bataille  près  deCibale 
en  Pannonie , où  Licinius  fut  défait  le  huitième  Oélo- 
bre  3 14.  Après  avoir  demandé  plufleurs  fois  la  paix  à 
Conftantin , enfin  il  l’obtint , & ils  partagèrent  l’em- 
pire de  nouveau  : les  deux  fils  de  Conftantin,  Crilpe 
& Conftantin  le  jeune , & Licinius  ou  Licinien  fils  de 
Licinius , furent  tous  trois  faits  céfars  : les  peres  furent 
confuls  enlèmble  l’an  31*- 

Mais  Licinius  recommença  bien-tot  à brouiller  les  Sttr.iu.  i.e.j; 
affaires  , & à maltraiter  les  chrétiens  en  haine  de 
Conftantin.  Premièrement  pour  trouver  des  prétextes  Euf.i.vû.c.u. 
de  calomnies  contre  les  évêques , il  leur  défendit  d’al- 
ler dans  les  maifons  des  païens , de  peur  qu’ils  ne  les  *•«/?•<•». 
convertiflènt  : d’avoir  aucune  communication  les  uns 
avec  les  autres  : de  vifiter  les  églilès  voifines , ni  de  te- 
nir des  conciles  : enlorte  qu’il  les  mettoit  dans  la  né- 
ceflité  de  s’expofer  à la  peine  s’ils  contrevenoient  à 
fa  loi  : ou  de  violer  les  canons , s’ils  lui  obéifloient  ; car 
il  n’eft  pas  poflible  de  régler  les  grandes  affaires  de 
l’églile  autrement  que  par  des  conciles.  Ce  font  les 
paroles  d’Eulêbe.Enfuite  Licinius  chaflà  tout  d’un  coup  &<f.  vit.  t. f «. 
de  fon  palais  tous  les  chrétiens,  envoya  en  exillès  fer-  Awm,yaU^ 
viteurs  les  plus  fidèles , donna  comme  efclaves  ceux 
qu’il  avoit  honorez  pour  leurs  grands  fervices , confifi 
1 Jewe  lll;  H 
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qua  leurs  biens,  & les  menaça  même  de  mort.  C’étoîc 

An.  3 14.  pan  ^19.  Conftantin  étant  conful  pour  la  cinquième: 
fois  avec  le  jeune  Licinius  céfar.  L’empereur  Licinius 
fit  une  fécondé  loi,  par  laquelle  fous  prétexte  d’hon- 
<*ij.  nêteté,  il  défendoit  aux  femmes  de  fe  trouver  avec- 
les  hommes  aux  prières  communes,  ou  aux  inftru- 
clions  dans  les  églifes , & aux  évêques  de  les  inllruire  : 
Il  vouloit  qu’elles  fuffent  inftruites  par  d’autres  fenw 
mes  ; mais  comme  tout  le  monde  s’en  moquoit , il  s’a*? 
■vifa  d’un  autre  moyen  pour  détruire  les  églifes.  Il  vou- 
lut que  les  aflemblées  fe  fiffent  hors  des  villes  en  pleine 
campagne , dilànt  que  l’air  y étoit  meilleur. 

»•  m*  Comme  il  vit  que  cette  ordonnance  n’étoit  pas  mieux: 
obfervée  , il  commença  à perfécuter  tout  ouverte- 
ment , Sc  commanda  qu’en  chaque  ville  les  appariteurs 
& les  autres  officiers  des  gouverneurs  fufiènt  caliez;, 
s’ils  ne  facrifioient  aux  idoles  : ainfi  plufieurs  perdirent 
leurs  charges.  La  perfécution  fut  principalement  con- 
tre les  évêques , qu’il  regardoit  comme  fes  plus  grands 
Eu/,  ck.an.jq,.  ennemis,  à caufè  de  l'affeétion  que  Conftantin  leur 
AvriLtr‘yr°  1 témoignoit,  On  compte  entre  les  autres  S.  Bafile  évê- 
Si06  d’Amafée  dans  le  Pont  : & ce  fut  dans  cette  ville 
& les  autres  de  la  même  province , que  l’on  exerça  les 
plus  grandes  cruautez.  On  abattit  quelques  églifes  de 
fond  en  comble  : on  ferma  les  autres.  On  fit  mourir 
plufieurs  évêques  ; & il  y en  eut  dont  les  corps  furent 
mis  en  pièces  comme  la  chair  à la  boucherie , puis 
jettez  dans  la  mer,  pour  être  la  pâture  des  poiffions. 
Les  fidèles  recommencèrent  à s’enfuir,  comme  dans 
les  perfécutions  précédentes , & à fe  retirer  dans  les 
montagnes  & les  folitudes.  Cependant  Licinius  ne 
jrouloit  pas  que  l’on  parlâc  de  perfécution,  & la  dé— 
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ïàvouoit  de  paroles , tandis  qu’il  l’exerçoit  fi  cruelle-  — 

ment  en  effet.  S.  Blaifè,  évêque  de  Sebafte  en  Arme-  ^N*  3 r9* 
nie , fouffrit  le  martyr  en  ce  tems-là  le  troifiéme  de  Fé-  e' 3*  . 
vrier,  apparemment  de  l’année  320.  fous  le  gouver- 
neur Agricola.  Après  avoir  eû  les  cotez  déchirez  avec 
les  peignes  de  fer,  & fouffert  plufieurs  autres  tourmens, 
il  eut  la  tête  coupée , & deux  jeunes  enfans  avec  lu?. 

On  fit  auffi  mourir  fept  femmes,  qui  furent  reconnues 
chrétiennes,  parce  quelles  recueilloient  les  goûtes  de 
ion  fan  g. 

Dans  la  même  ville  de  Sebafte,  fouffrirent  quarante  ^ xxtt.^ 
lôldats  chrétiens  de  différons  pays , tous  jeunes , bien-  martyrs, 
faits , braves  & déjà  confidérables  par  leurs  fervices. 

Le  gouverneur  Agricola  ayant  publié  les  ordres  de 
l’empereur,  ils  s’avancèrent  hardiment , & dirent  qu’ils 
Soient  chrétiens,  fl  effeya  de  les  perfùader  par  dou-  Atujinc.  p.  m. 
ceur , de  les  piquer  d’honneur , & de  les  tenter  par  des  h>m'  l°’ 
promefïès  ; enfin  il  en  vint  aux  menaces  : mais  les  mar- 
tyrs répondirent  généreufement  : Que  pouvez-vous 
nous  donner , qui  égale  ce  que  vous  nous  voulez  ôter? 

Votre  pouvoir  ne  s’étend  que  fur  nos  corps,  vous  vou- 
lez dominer  fur  nos  âmes  ; & vous  regardez  comme 
une  grande  injure  fi  nous  ne  vous  préférons  pas  à notre 
Dieu.  Vous  n’avez  pas  affaire  à des  lâches,  ni  à des 
gens  qui  aiment  la  vie.  Le  gouverneur  s’avifa  d’un  nou- 
veau fupplice.  L’Armenie  eft  un  pays  froid;  c’étoic 
l'hy verdie  neuvième  de  Mars , & le  vent  de  bife  fo uf- 
floit  par  une  forte  gelée.  Il  les  fit  mettre  pendant  une 
nuit  fur  un  étang  qui  étoit  au  milieu  de  la  ville,  telle- 
ment glacé , que  l’on  y paffoit  à pied  sûrement.  Il 
commanda  qu’ils  y biffent  expofèz  tout  nuds  : & afin 
4e  les  tenter  plus  violemment  par  la  facilité  du  reme- 
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T de,  il  fît  préparer  un  bain  chaud  dans  un  gymnafè  qui 

N.  3 2°*  étoit  proche. 

Les  martyrs  fe  dépouillèrent  gaiement  de  tous  leur* 
habits , & s'encourageoient  l’un  l’autre , comme  pour 
une  faétion  militaire , difant  qu’une  mauvaifè  nuit  leur 
vaudroit  l’éternité.Ils  faifoient  tous  la  même  priererSei- 
gneur,  nousfommes  entrez  quarante  au  combat,  qu’il 
n’en  manque  pas  un.  Cependant  ils  eurent  la  douleur 
de  voir  un  d’entre  eux  perdre  courage , & fortir  do 
deflus  l’étang  pour  fe  jetter  dans  le  bain  chaud.  Il  y 
avoit  là  un  garde  qui  fe  cbauffbit  en  attendant , & qui 
obfcrvoit  fi  quelqu’un  des  martyrs  fe  viendroit  rendre.: 
Il  vit  un  fpeélacle  fùrprenant.  Des  anges  qui  defcen- 
doient  du  ciel,  & qui  dillribuoient  des  récompenfes 
à ces  généreux  foldats , excepté  à un  feul  : & c’étoit  ce 
lâche  qui  fè  lailTa  vaincre  à la  douleur.  Mais  il  n’y  gagna 
rien  ; car  fi-tôt  qu’il  eut  touché  l’eau  chaude  , il  mou- 
rut. Quand  le  garde  le  vit  venir,  touché  de  la  vifioi» 
célefte , il  ôta  tous  Tes  habits , & fè  mit  à fà  place  avec 
les  martyrs , qu’il  confola  ainfi  de  la  perte  de  ce  mal- 
heureux. 

Le  jour  étant  venu , comme  ils  refpiroîent  encore» 
on  les  mit  fur  des  chariots  & on  les  jetta  dans  le  feu  » 
qui  rendit  leurs  douleurs  plus  cruelles,  les  faifànt  paf- 
fer  d’une  extrémité  à l’autre.  Il  y en  eut  un  que  les  bour- 
reaux laiflèrent , qui  fembloic  plus  vigoureux , & qu’ils, 
efperoient  faire  changer;  mais  fà  mere , qui  fi}  trouva 
préfènte,  le  mit  de  les  propres  mains  dans  le  charioc 
avec  les  autres,  en  difant  : Va,  mon  fils,  achevé  cgt 
heureux  voyage  avec  tes  camarades , afin  que  tu  ne  te 
préfentes  pas  à Dieu  le  dernier.  Après  qu’ils  eurent  été 
brûlez , on  jetta  leurs  cendres  dans  le  fleuve  ; & toute- 


Digitized  by  Google 


320. 


XXIII. 
Information  cou* 
tre  Silvain  evc- 


Livre  Dixie’mi;  6 r 

Fois  leurs  reliques  furent  conlèrvées  & portées  en  di- 
vertes  provinces , où  depuis  on  bâtit  des  égli tes  en  leur 
honneur , 6c  on  célébra  leur  mémoire  avec  grande 
Iblemnité. 

En  Afrique  l’églite  fouffroit  une  autre  perfécution 
de  la  part  des  Donatiftes,  particulièrement  à Conftan- 
tine  capitale  de  Numidie,  où  ils  avoient  Silvain  pour  îueJeCirthe' 
évêque  & pour  chef  de  la  fédition  : mais  il  fut  alors 
puni.  Il  avoit  dépofé  un  nommé  Nondinaire  fort 
diacre  & fon  éleve,  prétendant  en  avoir  été  offenfé. 

Celui-ci  avoit  eflayé  de  l’appaifer,  par  le  moyen  des 
autres  évêques , amis  de  Silvain , fans  avoir  pu  rentrer 
dans  fes  bonnes  grâces.  De  dépit  il  fe  rendit  Ion  dé- 
nonciateur , & d«nna  aux  catholiques  les  preuves  de 
tes  crimes  : d’avoir  livré  les  vafes  facrez  dans  la  perfé- 
cution, & de  s’être  fait  ordonner  évêque  par  brigue 
& par  fimonie.  L’information  en  fut  faite  juridique- 
ment par  Zenophile  confulaire  de  Numidie;  & nous 
en  avons  encore  le  procès-verbal  qui  commence  ainfi: 

Sous  le  confulat  de  Conftantin  k grand  Augufte , avec  *»•'  *•  Mifi- 
Conftantin  le  jeune  très-noble  Céfar , le  jour  des  ides  * 
de  Décembre,  c’eft- à-dire,  le  treiziéme  de  Décem- 
bre l’an  320.  Sextus  de  Thamugade  étant  entré,  & 

Viélot  le  grammairien , en  préfence  dp  diacre  Non-* 
dinaire , Zenophile  confulaire  dit  : Comment  t’ap- 
pelles-tu ? Il  répondit  : Viélor.  Zenophile  dit  : De 
quelle  condition  es-tu  ? Viétor  répondit  : Je  fuis  pro- 
fetlêurdes  lettres  Romaines,  grammairien  latin.  Ze- 
nophile dit  : Quelle  elt  ta  dignité?  ViéloFdit  : Mon 
pere  étoit  décurion  de  Conftantine , mon  grand-pere 
îoldat  : il  avoit  tervi  à la  cour.  Notre  origine  eft  du 
iàng  des  Maures.  Zenophile  dit  : Explique-nous  fim.-: 
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plcment  comme  ayant  ton  honneur  devant  les  yeux,' 
quelle  a été  la  caufè  de  divifion  entre  les  chrétiens. 
Viéfor  dit  : Je  ne  fai  pas  1 origine  de  la  divifion , je  fuis 
un  fimple  particulier.  Comme  ) ’étois  à Carthage,  1’é- 
vêque  Second  y étant  enfin  venu  , on  dit  qu’ils  trou*J 
verent  je  ne  fài  quel  défaut  dans  l’ordination  del’évê- 
que  Ceciiien,  *Sc  ils  en  ordonnèrent  un  autre.  Voilà 
d’où  a commencé  la  divifion  à Carthage  : & voilà  pour* 
quoi  je  ne  puis  en  bien  fçavoir  l’origine.  Car  notre  villa 
de  Conftantine  n’a  jamais  eu  qu’une  églilè  ; & s’il  y a 
eu  de  la  divifion , nous  n’en  (çavons  rien.  Second  qu’il 
nomme  ici  eft  l’évêque  de  Tigifi  qui  préfida  au  concile 
de  Cirthe  en  305. 

. Zenophile  lui  demanda  : Communiques-tu  avec 
Silvain  1 c’étoit l’évêque  de  Conftantine.  Oui , répon- 
dit Viélor.  Zenophile  dit  : Pourquoi  donc  laiflànt  à 
part  celui  dont  l’innocence  eft  juftifié ....  Et  il  ajouta  : 
On  dit  de  plus  que  tu  fçais  certainement  une  autre  cho- 
ie : c’eft  que  Silvain  eft  traditeur,  confeflè-le.  Vidtor 
dit  : Je  ne  fai  point  celav  Zenophile  dit  au  diacre  Non- 
dinaire  : Vicftor  dit  qu’il  ne  fçait  point  que  Silvain  foie 
traditeur.  Nondinaire  dit  : Il  fçait  s’il  a livré  des  écri- 
tures. Viélor  répondit  : J’avois  fui  cette  tempête  : âc 
fi  je  raents,  que  je  périftè.  La  perfëcution  ayant  éclaté 
tout  d’un  coup , nous  nous  enfuîmes  au  mont  de  Bel- 
lone.  J’étoiî  affis  avec  le  diacre  Mars  & le  prêtre  Vic- 
tor. On  demanda  à Mars  tous  les  livres.  Il  dit  qu’il  ne 
les  avoit  point.  Viélor  donna  les  noms  de  tous  les 
le&eurs.  On  vint  à ma  maifon.  Comme  j’étois  ablènt , 
les  magiftrats  montèrent , & on  emporta  mes  livres. 
Quand  je  vins  je  ne  les  trouvai  plus.  Nondinaire  dit  : 
Tu  as  pourtant  répondu  dans  les  aétes , que  tu  as  donné 
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les  livres  : pourquoi  nier  ce  qu'on  peut  prouver  ? Ze-  T 
nophile  dit  : Avoue  Amplement,  de  peur  que  tu  ne  - * 
fois  interrogé  plus  rigoureufement.  Nondinaire  dit  : 
Qu’on  life  les  aétes.  Zenophile  dit  : Qu’on  les  lilè. 
Nondinaire  les  donna  : & un  greffier  les  lût.  C'étoit 
les  aéles  de  Munatius  Félix  curateur  de  Cirthe  du  dix- 
ièptiéme  de  Mai  303.  qui  ont  été  rapportez  ci-deflùs.  u *' 
Après  cette  leéture,  Zenophile  dit  à Vi&or  le  gram- 
mairien : Confefle  Amplement.  Viétor  répondit  : Je 
n’y  étois  pas.  Le  diacre  Nondinaire  dit  : Nous  allons 
lire  les  lettres  des  évêques,  & il  lût  la  copie  de  ce  mé- 
moire, que  lui-même  Nondinaire  avoit  préfenté  aux 
évêques: J.C.  eft  témoin  & lès  anges,que  ceux  avec  qui 
vous  avez  communiqué  (ont  des  traditeurs.  Sçavoir 
Silvain  évêque  de  Cirthe , qui  eft  traditeurdc  larron  du 
bien  des  pauvres.  Vous  fçavez  tous  tant  que  vous  êtes 
d’évêques  ; de  prêtres , de  diacres  8c  d’anciens,  ce  qui 
regarde  les  quatre  cens  bourlès  de  Lucilla , & votre 
complot  de  faire  Majorin  évêque , d’où  eft  venu  le 
Ichifine.  Viélor  le  Foulon  a auffi  donné  vingt  bourfes 
en  préfence  de  vous  & du  peuple,  pour  être  fait  prê- 
tre. J.  C.  le  fçait  8c  lès  anges.  On  lût  auffi  la  copie 
d’une  lettre  de  Purpurius  évêque  de  Limate,  à Silvain 
évêque  de  Cirthe , par  laquelle  il  l’exhortoit  à Ce  ré- 
concilier avec  fon  diacre  Nondinaire  qu’il  avoit  dé- 
pofé  : lui  recommandant  fort  le  lècret  de  ce  qui  s’étoit 
palfé  entre  eux  : & reconnoiflant  la  vériré  de  ce  que 
Nondinaire  avançoit  dans  fon  mémoire  contre  Silvain. 
Une  autre  lettre  du  même  évêque  Purpurius  aux  clercs 
Sc  aux  anciens  de  l’églilè  de  Cirthe  pour  le  même  lù- 
jet,  c’eft-à-dire,  pour  les  exhorter  à réconcilier  leur 
évêque  avec  fon  diacre.  Une  autre  lettre  de  l’évêque 
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Fortis  à Silvain  fur  le  même  fujet , où  il  témoigne  crain- 
dre que  l’affaire  ne  devienne  publique , 8c  ne  foit  por- 
tée avec  fcandale  au  jugement  des  gentils.  Une  autre 
lettre  de  Fortis  au  clergé  & aux  anciens  fur  le  même 
fujet.  Il  témoigne  defirer  que  cette  réconciliation  le 
faffe  avant  Pâque  , afin  qu’ils  puillênt  célébrer  la  fête 
en  paix.  Une  autre  lettre  de  Sabin  évêque  de  Numi- 
die  à Silvain  fur  le  même  fujet,  où  il  lui  dit  : Je  m’é- 
tonne qu’un  homme  de  votre  gravité  en  ait  agi  de  la 
forte  avec  fon  fils  qu’il  a nourri  8c  ordonné.  C’eft  ainfi 
que  l’on  regardoit  un  diacre 'à  l’égard  de  fon  évêque^ 
Une  autre  lettre  de  Sabin  à Fortis , où  il  l’exhorte  à 
travailler  à cette  paix  comme  ami  particulier  de  Sil- 
vain. Toutes  ces  lettres  font  remplies  de  paffages  de 
l’écriture , & leur  ftile  eft  fort  eccléfiaftique  ; meme 
celles  du  meurtrier  Purpurius. 

Après  ces  leélures , le  confulaire  Zenophile  dit  t 
Par  les  aéles  & les  lettres  qui  ont  été  lues , il  eft  certain 
que  Silvain  eft  traditeur  ; 8c  parlant  à Viélor  : Con- 
feffe  fimplement,  lui  dit-il , fi  tu  fçais  qu’il  ait  livré  quel- 
que chofe.  Viélor  dit  : Il  a livré,  mais  non  pas  en  ma 
préfènee.  £enophile  dit  : Quel  miniftere  avoit  alors 
Silvain  dans  le  clergé  ? Viélor  dit  : La  perfécution 
commença  fous  l’évêque  Paul , 8c  Silvain  étoit  foudia^ 
cre.  Le  diacre  Nondinaire  dit  : Quand  on  vint  à le  faire 
évêque,  le  peuple  dit  : Qu’on  en  falfe  un  autre,  exau- 
cez-nous , mon  Dieu.  Zenophile  dit  à Viélor  : Le 
peuple  a-t-il  dit  que  Silvain  étoit  traditeur  ? Viélor  dit  : 
Moi  même  je  me  fuis  efforcé  de  l’empêcher  d’être  évê- 
que. Zenophile  lui  dit  : Tu  fçavois  donc  qu’il  étoit  tra- 
diteur ? confeffe-le.  Viélor  dit  : Oui , il  étoit  traditeur, 
Nondinaire  dit  j Vous  autres  anciens  vous  criiez  ; 

Exaucez-nouse 
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Exaucez-nous,  mon  Dieu;  nous  voulons  un  de  nos 
citoyens,  celui-ci  efl  traditeur.  Ce  citoyen  qu’ils  de- 
mandoient  étoit  Donat.  Zenophile  dit  à Viétor  : Tu 
as  donc  crié  avec  le  peuple , que  Silvain  étoit  tradi- 
teur, & qu’il  ne  devoir  pas  être  évêque  ? Viétor  dit  : 
J’ai  crié  & le  peuple  aulfi  ; car  nous  demandions  un  de 
nos  citoyens,  homme  fans  reproche.  Je  fçavois  bien 
que  nous  en  viendrions-là , & que  l’affaire  fèroit  por- 
tée aux  empereurs. 

On  fît  auffi  entrer  Viétor  de  Samfuric  & Saturnin 
folfoyeurs.  Zenophile  ayant  demandé  à ce  dernier  fon 
nom  & Ci  condition , lui  dit  : Sçais-tu  que  Silvain  foie 
traditeur  ? Saturnin  dit  : Je  fçais  qu’il  a livré  une  lampe 
d’argent.  Zenophile  dit  : Et  quoi  encore  l Saturnin  ré- 
pondit ; Je  ne  fçai  autre  choie , finon  qu’il  la  tira  de 
derrière  un  vaiffeau  d’huile.  On  fît  retirer  Saturnin  ; & 
Zenophile  ayant  aufîî  demandé  à Viétor  de  Samfuric 
fon  nom  & fa  condition,  lui  dit  : Qui  a livré  le  chapi- 
teau d’argent  ? Viétor  répondit  : Je  ne  l’ai  pas  vû , je 
dis  ce  que  je  fçai.  Zenophile  dit  : Quoi  qu’il  foit  déjà 
prouvé  par  les  interrogatoires  précédens,  dis-nous  tou- 
tefois fi  Silvain  eft  traditeur.  Viétor  répondit  : Comme 
on  nous  menoit  à Carthage, j’ai  oui  de  la  propre  bouche 
de  l'évêque  ces  paroles:  On  m’a  donné  une  lampe  d'ar- 
gent & un  chapiteau  d’argent , & je  les  ai  livrez.  Ze- 
nophile dit  : A qui  l’as  tu  oui  dire  ? Viétor  dit  : A l’é- 
vêque Silvain.  Zenophile  dit  : Tu  lui  as  oui  dire  à lui- 
même  , qu’il  les  avoit  livrez  ? Viétor  dit  : Je  lui  ai  oui 
dire  à lui-même  qu’il  les  avoit  livrez  de  les  mains.  Ze- 
nophile dit  : Où  l’as-tu  oui  ? Viétor  dit  : Dans  l’églifè. 
Zenophile  dit  .•  A Conftantine  ? Viétor  dit  : Il  com- 
mença à parler  au  peuple , en  difànt  : De  quoi  dit-on 
Tom.  III.  I 
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que  j’ai  été  traditeur , d’une  lampe  & d’un  chapiteau  ? 

Zenophiie  dit  à Nondinaire  : Sur  quoi  crois-tu  qu’il 
faille  encore  interroger  ceux-ci  ? Nondinaire  dit  r Sur 
les  cuves  du  fifc , Içavoir  qui  lésa  enlevées.  Zenophiie 
dit  : Quelles  cuves  ? Nondinaire  dit  : Elles  étoient  dans 
le  temple  de  Serapis , l’évêque  Purpurius  les  a enlevées  ; 
& le  vinaigre  qui  étoit  dedans , l’évêque  Silvain  l’a  pris 
avec  le  prêtre  Dontius  & le  diacre  Lucien.  Zenophiie 
dit  à Nondinaire  : Ceux  qui  font  ici  fçavent-ils  ce  fait  î 
Nondinaire  répondit  : Oui  ils  le  fçavent.  Le  diacre  Sa- 
turnin dit:  Nos  anciens  difoient  qu  elles  avoient  été 
enlevées.  Par  qui  ? dit  Zenophiie.  Saturnin  dit  : Pag 
l’évêque  Purpurius,&  le  vinaigre  par  Silvain  avec  Don* 
dus  & Superius  prêtres  Sc  Lucien  diacre.  Nondinaire 
dit  : Viélor  a donné  vingt  bourlès  & on  l’a  fait  prêtre. 
Zenophiie  dit  : A qui  les  a-t-il  données  ? Saturnin  dit: 
A l’évêque  Silvain.  Zenophiie  dit  à Saturnin  : Donc 
pour  être  fait  prêtre , il  a donné  à l'évêque  Silvain  vingt 
bourlès  de  récompenfe  ? Saturnin  dit  : Il  les  a données. 
Zenophiie  dit  : On  a mis  cet  argent  devant  Silvain  ? 
Saturnin  dit  : Devant  la  chaire  des  évêques.  Zenophiie 
dit  à Nondinaire  : Qui  a enlevé  l'argent  ? Nondinaire 
dit:  Les  évêques  l’ont  partagé  entre  eux.  J’appelle 
toujours  bourfe  ce  que  le  latin  appelle/ô//ir,  valant  plus 
•de  cent  de  nos  livres. 

Zenophiie  dit  à Nondinaire  : Veux-tu  que  l’on  fafle 
venir  Donat  l Nondinaire  dit  : Oui , qu’il  vienne.  C’cft 
lui  de  qui  le  peuple  a crié  :Exaucez-nous , mon  Dieu, 
nous  voulons  un  de  nos  citoyens.  Zenophiie  dit  à 
Nondinaire  : Eft-il  vrai  que  le  peuple  a ainfi  crié  ? Oui , 
dit  Nondinaire.  Zenophiie  dit  à Saturnin  : A-t’on  cité, 
Silvain  eft  traditeui ? Saturnin  dit:  Oui.  Nondinaire 
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iik  : Quand  H fut  fait  évêque  nous  ne  communiqué-  ^ 
■mes  point  avec  lui , parce  qu’on  difoit  qu’il  étoit  tra- 
dicèur.  Saturnin  dit  : Ce  qu'il  dit  eft  vrai.  Nondinairè 
dit  : Je  vis  le  gladiateur  Murus  le  porterfùr  fon  cm?. 
Zenophile  dit  à Saturnin  : feft-il  vrai  ? Oui , dit  Satur- 
nin. Zeriophile  dit  : Tout  ce  que  dit  Nondinairè  eft-3. 

Vrai , que  des  gladiateurs  l’ont  fait  évêque  ? Oui,',  die 
Saturnin, il  y avokauflidesproftituéés.  Zéndjihllè'djc:  • 
Quoi  ! des  gladiatèurs  Font  porté  î c’elt-à-dire  «ju'iJs 
l’dvoient  placé  dans  la  chaire  épifoopalc.  Satumrrt 
dit  : Ils  l'ont  porté  avec  la  populace.  Car  les  citoyens 
écoient  enfermez  dans  Faire  des  martyrs.  Mondinaii'é 
dit  : Le  peuple  de  Dieu  éroit-il  là  ? Saturnin  dit  ï.fj 
étoit  enfermé  dans  la  Cafo-majeur.  C’étoitle  nom  dô 
Féglife  nommée  autrement  Faire  des  martyrs.  Zeno- 
phile  dit  : Tout  ce  que  dit  Nondinairè  eft  donc  vrai  ? 
Oui,  dit  Saturnin.  Zenophile  dit  à Vi<5tor:Qu’en  dis- 
tal Viétor  dit  : Tout  eft  vrai , Seigneur.  Nondinairè 
dit  : L’évêque  Purpurius  emporta  cent  boudes.  Zeno- 
phile dit  à Nondinairè  : Touchant  les  quatre  cens  bour- 
ïès , qui  crois-tu  qu’il  faille  interroger?  Nondinairè  dit  : 
Qu’on  fade  venir  le  diacre  Lucien  ; car  il  fçait  tout. 
Zenophile  dit  : Ceirx-ci  le  fçavent-ils  ? Non , ditNon- 
dinaire.  Zenophile  dît  : Qu’onfaflë  venirLucien.  Non- 
Ænaire  dit  : Ceux-ci  ïçavent  qu’on  afeçu  quatre  cens 
boudes,  mais  ils  ne  fçavent  pas  que  les  évêques  les 
ont  partagées.  Zenophile  dit  à Saturnin  & à Viélor  : 
Sçavez-vous  que  Fon  a reçu  des  boudes  de  Lucilla  ? 
Saturnin  & Viéîor  dirent  : Oui  nous  Je  fçavons.  Ze- 
nophile dit  : Les  pauvres  ne  les  ont-ils  pas  reçues  ? Ils 
dirent  : Perfonne  n'en  a rien  reçu.  Zenophile  leur  dit: 
N’a-t’on  rien  emporté  du  temple  de  Serapis  ? Ils  di- 
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7 rent  : Purpurius  a enlevé  les  cuves  ; l’évêque  Silvaîn 

N*  320,  avec  les  prêtres  Dontius  & Superius  8c  le  diacre  Lu- 
cien ont  enlevé  le  vinaigre.  Zenophile  dit  : Par  les 
réponfes  de  Viétor  le,  grammairien  , de  Viétor  de 
Samfuric  & de  Saturnin  , il  paroît  que  Nondinaire  n’a 
rien  avancé  que  de  vrai , qu’on  les  fafle  fortir. 
xxv.  • Enfiiite  il  dit  à Nondinaire  : Quels  autres  crois-tu 
.que  l’on.daive  interroger  ! Nondinaire  dit  : Le  diacre 
Caftus  ,afin  qu’il  dife  fi  Silvain  eft  traditeur.  C eft  lui 
qui  l’a  fait  diacre.  Caftus  étant  entré  , Zenophile  lui 
demanda  Ton  nom  & là  condition  ; puis  fi  Silvain  écoic 
traditeur:  & il  répondit  comme  les  autres , touchant 
Ta  lampe  livrée , les  cuves  & le  vinaigre  enlevé.  En- 
fuite  Zenophile  lui  dit  : Confefle  combien  de  bourfes 
^Viétor  a données  pour  être  fait  prêtre.  Caftus  dit  : Sei- 
gneur , il  a apporté  un  lac  ; mais  je  ne  fçai  ce  qu’il  y 
. avoit.  Zenophile  dit  : A qui  a-t’on  donné  ce  fac  ? 

Caftus  dit  : Il  fut  apporté  là  dans  la  Cafe-majeure.  Ze- 
nophile dit  : L’argent  ne  fut  point  diftribué  au  peuple  ? 
Caftus  dit  : Non , je  n’en  ai  rien  vû.  Zenophile  dit  : Des 
bourfes  que  Lucilla  donna , le  menu  peuple  n’en  re- 
çut-il rien  ? Caftus  dit  : Je  ne  vis  perfonne  en  rien  re- 
cevoir. Zenophile  lui  dit  : Que  devinrent-elles  donc  ? 
Caftus  dit  : Je  n’en  fçai  rien.  Nondinaire  dit  : Vous 
avez  bien  vû  ou  entendu , fi  on  a dit  aux  pauvres  : C’eft 
Lucilla  qui  vous  donne  de  lôn  bien.  Caftus  dit  : Je  n’ai 
vu  perfonne  en  recevoir.  Zenophile  dit  : Il  eft  clair 
parla  confeftion  de  Caftus , qu’il  ne  fçait  point  que  les 
bourfes  données  par  Lucilla  ayent  été  diftribuées  au 
peuple  ,.amfi  qu  il  fe  retire. 

O.n  fit.  entrer  le  loudiacre  Crefeentien,  & Zeno- 
phile lui  ayant  demandé  fon  nom , lui  dit  : Confefle. 
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Amplement  comme  les  autres , G tu  fçais  que  Silvain 
foit  traditeur.  Crefcentien  dit  : Les  clercs  plus  anciens 
ont  tout  dit.  Zenophile  dit  : Qu’ont-ils  dit  ? Crefcen- 
tien dit  : Ils  difoient  qu'il  étoit  traditeur.  Zenophile  lui 
dit  enfuite  : Quand  il  fut  fait  évêque  y étois-tu  ? Cref- 
centien dit:  J’y  étois  avec  le  peuple,  enfermé  dans  la 
Cafè-majeure.  Le  diacre  Nondinaire  dit  : Ce  font  des 
gladiateurs  qui  l’ontfait  évêque.  Zenophile  dit  à Cref 
centien  : Eft-il  vrai  que  le  gladiateur  Mutus  l’a  porté  5 
Il  répondit  : Aflùrément.  Zenophile  lui  dit  encore  : 
Sçais-tu  que  l’on  ait  enlevé  des  cuves  du  temple  de 
Serapis  ? Crefcentien  répondit  : Plufieurs  difoient  que 
l'évêque  Pupurius  avoit  enlevé  les  cuves , & que  notre 
yieil  évêque  Silvain  avoit  eu  le  vinaigre  ; les  enfans 
id’Elion  le  difoient  auffi.  Zenophile  lui  demanda  en- 
core , fi  le  peuple  avoit  reçu  quelque  choie  des  quatre 
cens  bourfes  de  Lucilla.  Crefcentien  dit:Perfonne  n’en 
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a rien  reçu.  Je  ne  fçai  même  qui  les  a données.  Non- 
dinaire dit  : Les  veuves  n’en  ont  jamais  rien  reçu.  Non , 
dit  Crefcentien.  Zenophile  dit  : Quand  on  donne  ainfi 
quelque  chofe , tout  le  peuple  ne  le  reçoit-il  pas  publi- 
quement ? Crefcentien  dit  : Je  n’ai  ni  oui  ni  vû  rien 
donner  à perfonne.  Il  nous  en  feroit  venu  quelque 
petite  part.  Zenophile  dit  : Où  donc  a-t’on  porté  ces 
bourfes  ? Je  ne  fçai , dit  Crefcentien  ; perfonne  n’en 
a rien  reçu.  Nondinaire  dit  : Combien  Viétor  a-t’il 
donné  de  bourfes  pour  être  fait  prêtre  ? Crefcentien 
dit  : J’ai  vû  apporter  des  paniefs  avec  de  l’argent.  Ze- 
nophile dit  : A qui  a-t’on  donné  ces  paniers  ! Crefcen- 
tien dit  : A l’évêque  Silvain.  Zenophile  dit  : Ôn  n’en 
donna  rien  au  peuple  ? Rien,  répondit-il.  Nous  en  de- 
vions avoir  auffi  quelque  chofe , G on  l’eût  diftribué  à 
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l’ordinaire.  Zenophile  dit  à Nondinaire  : Que  crois-tu 
qu’il  y aie  de  plus  à demander  à Crefcentien  ? Nondi- 
naire dit  : Voilà  tout.  Zenophile  dit  : Puifque  le  fou- 
diacre  Crefcentien  a tout  confelTé  Amplement , qu’on 
le  fade  retirer.  Enfuite  entra  le  fbudiacre  Janvier , qui 
fut  auflï  interrogé  ; mais  nous  n’avons  pas  le  refte  do 
ee  procès  verbal.  ' 

Siivain  étant  ainfi  convaincu  d’avoir  livré  les  vafefi 
fàcrez  dans  la  perfécution , & d’avoir  été  fait  évêquo 
par  brigue  & par  fimonie  , Zenophile  en  envoya  la  re- 
lation à l’empereur  Conftantin  , y ajoutant  que  Sil- 
vain  étoit  dans  la  Numidie , le  principal  auteur  du  fchi£ 
me , qu’il  y entretenoit  la  (édition , & avoir  ufùrpé  fùr 
les  catholiques  la  bafilique  de  Conftantine.  L’empe- 
reur touché  de  ces  confédérations  l’envoya  en  exil 
avec  quelques  autres  de  fà  fadlion.  Peu  de  tems  aprè» 
les  évêques  Donatiftes  préfènterent  une  requête  à 
Conftantin , le  priant  de  les  iaifter  en  liberté , fans  lei 
contraindre  à communiquer  avec  Cêcilien  ; parce 
qu’il  n’y  avoir  rien  qu’ils  ne  fouüriflènt  plûtôr.  Ils  le 
prioient  auflt  de  rappeller  Siivain  & les  autres  de  leuf 
exil  ; ce  que  l’empereur  eut  encore  la  bonté  de  leur 
accorder,  fans  s’arrêter  aux  injures  qu’ils  difoient  à Ce* 
cilien , fi  pleinement  juftifié.  Il  écrivit  à Vérin  vicaire 
d’Afrique , qu’il  avoit  rappellé  les  Donatiftes  de  leur 
exil , & qu’il  falloit  lailïèr  à Dieu  la  punition  de  leur 
fureur.  Cette  lettre  étoit  du  troifiéme  des  nones 
de  Mai  , fous  le  fécond  confulat  de  Crifpe  Sc  de 
Conftantin  le  jeune , c’eft-à-dire  , le  cinquième  de 
Mai  l’an  321.  c’étoit  quatre  ans  & fix  mois  après  qu’il 
avoit  envoyé  les  premiers  en  exil',  au  mois  de  No- 
yembre  316.  Ainfi  les  Donatiftes  eurent  liberté  de 
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conscience , dont  ils  n ulèrent  pas  mieux  qu  aupara- 
vant. 


Leurlèhifme  s’étendit  julqu’à  Rome  ;.  8c  comme  il 
y>  en  avoît  quelques-uns  qui  s’y  étoienc  établis , ils  de-  *• 
mandèrent  un  évêque  pour  préfider  à leurs  aflèmblées, 
éte  on  leur  envoya  d'Afrique  Viélor  de  Garbe,  peut-  5ut-liv- 
être  le  même  qui  avoit  affilié  au  concile  de  Cirthe 
compofé  de  craditeurs  en  305.  Quoiqu’il^  eût  plus  de 
quarante  églilès  à Rome,  ils  ne  purent  en  obtenir  au- 
cune , & ils  furent  obligez  de  s’aflembler  hors  de  la 
ville  dans  une  caverne  quils  fermèrent  de  clayes  ; & 
comme  c’étoit  dans  une  montagne , on  leur  donna  le 
nom  dcMontenfeSj  c’eft-à-dire , Montagnards;  mais 
on  ne  fijait  pas  le  tems  précis  de  leur  commencement. 

L'empereur  Conftantin  continuoit  toujours  à pro- 
téger  k religion.  Le  lixiéme  de  Mars  de  la  même  an-  ia«Ugion. 
née  321.  il  ordonna  que  l’on  célébreroit  le  jour  du  fo- 
leil,  c’eft-à-dire , le  dimanche;  enforte  que  tous  les  M-*»**M 
Juges  & le  peuple  des  villes  oblèrvaffent  le-repos;  mais 
il  permit  le  travail  de  la  campagne , pour  ne  pas  man- 
quer l’occaCon  de  le  faire  utilement.  Il  ordonna  auflï 
robfervation  du  vendredi,  en  mémoire  de  la  paffion 
de  N.  S.  C etoit  les  deux  jours  où  les  chrétiens  s’afîèm-  ff-  "■?••••■  ’*• 
DÏoientle  plus  ordinairement.  Le  premier  Juillet  de  la  s«p.//v.v 
même  année , il  ordonna  que  chacun  eût  la  liberté  de 
laiffer  en  mourant  ce  qu’il  voudroit  de  lès  biens  à l’é-  £ 

eWCe  catholique.  C’eft-à-dire,  qu’il  leva  quelque  dé- 
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ienle  qui  en  avoir  ece  laite  auparavant.  Il  abolit  auili  Sntm.i.hifl.c.9. 

les  anciennnes  loix  Romaines , qui  impofoientdes  pei- 
nes à ceux  qui  gardoient  le  célibat,  & à ceux  qui  n’a- 
Voient  point  d’enfans  légitimes  ; les  rendant  incapa- 
bles de  recevoir  des  legs  ou  des  donations;  parce  que 
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Je  célibat  des  païens  n’avoit  pour  l’ordinaire  d’autre 
principe  que  le  libertinage  & la  débauche.  Il  écoit  donc 
jufte  de  changer  ces  loix  en  faveur  des  chréciens , dont 
la  continence  méritoit  plutôt  d’être  recompenfée.  Il 
abolit  encore  par  une  loi  le  fupplice  de  la  croix , au- 
paravant ufité  chez  les  Romains.  Par  une  autre , il  per- 
mit aux  parties  de  décliner  la  jurifdiélion  des  magi-j 
ftrats  féculiers , pour  s’en  rapporter  au  jugement  des 
évêques;  donnant  autorité  à leurs  lèntences , comme 
G elles  étoient  émanées  de  lui-même  ; & ordonnant 
aux  magiftats  & à leurs  officiers  de  les  mettre  à exécu- 
tion. Ainlî  il  autorilà  les  arbitrages  des  évéques,  déjà 
établis  entre  les  chrétiens. 

L’églilè  étoit  en  cet  état  quand  elle  fut  attaquée  au^ 
dedans  par  la  plus  grande  tentation  qu’elle  eût  éprou- 
vée jufqu’alors.  Ce  fut  l’héréfie  d’Arius  prêtre  d’Ale- 
xandrie. Il  étoit  natif  de  Lybie , & avoir  fuivi  quelque 
tems  le  fchilme  de  Melece.  L’ayant  quitté,  il  lè  recon- 
cilia avec  S.  Pierre  évêque  d’Alexandrie,  qui  même 
l’ordonna  diacre  ; mais  en  fuite  il  le  chalîa  de  l’églilè  , 
parce  qu’Arius  le  blâmoit  d’excommunier  les  partilàns 
de  Melece.  Saint  Pierre  ayant  fouffert  le  martyre  en 
3 1 1 . le  lîége  d’Alexandrie  vaqua  pendant  un  an  ; après 
lequel  on  élut  Achillas  qui  étoit  déjà  prêtre  lous  faint 
Theonas , & dès-lors  avoit  le  loin  de  l’école  chré- 
tienne d’Alexandrie.  C’étoit  un  homme  très-grave  , 
d’une  ame  grande , d’une  vie  pure , la  pieté  & la  là- 
gellè  reluifoient  dans  toutes  lès  aélions.  Toutefois  il 
reçût  Arius  qui  vint  lui  demander  pardon  ; il  l’admit 
à fa  communion , lui  permit  d’exercer  lès  fonélions 
de  diacre , & enfin  il  l’éleva  à la  prêtrife.  S.  Achillas 
ne  gouverna  l’églilè  d’Alexandrie  que  quelques  mois  ; 

& 


Digitized  by  Google 


Livre  D i x i e*  m ï.  73 

& après  fa  mort  on  élut  Alexandre , vers  l’an  313.  Sa 
vie  étoic  fans  reproche  ; là  doctrine  apoftolique  ; il 
étoit  éloquent,  aimé  du  clergé  & du  peuple,  doux, 
affable,  libéral  & charitable  envers  les  pauvres. 

Dès-lors  Arius  étoit  non-lèulement  prêtre,  mais 
thargé  de  la  prédication  & du  gouvernement  d’une 
églilè.  Car  il  y en  avoit  plufieurs  à Alexandrie , où  le 
peuple  fidèle  s’aflèmbloit.  On  en  nomme  julqu’à  neufj 
en  chacune  defquelles  un  prêtre  préfidoit,  & expli- 
quoit  les  faintes  écritures  ; c’étoit  à peu  près  comme 
nos  paroiffes.  Celle  d’Arius  le  nommoit  Baucâle.  Il 
avoit  prétendu  à l’épilcopat,  & ne  pouvoir  fouffrir 
qu’ Alexandre  lui  eût  été  préféré.  Ne  trouvant  rien  à 
reprendre  en  lès  mœurs , il  chercha  à calomnier  là  do- 
élrine,  il  s’en  prélcnta  une  occafion.  Alexandre 
parlant  de  la  làinte  Trinité  en  préfence  des  prêtres  & 
des  autres  clercs , foutint  qu’il  y avoit  unité  dans  la 
Trinité.  Arius  prétendit  que  c’étoit  introduire  l’héré- 
fie  de  Sabellius , & donna  dans  l’extrémité  oppofée , 
dilputant  avec  trop  d’aigreur,  & dilànt  : Si  le  pere  a 
engendré  le  fils,  celui  qui  eft  engendré  a un  commen- 
cement de  Ion  être  ; d’ou  s’enfuit  qu’il  y a eu  un  tems 
auquel  le  fils  n’étoit  point,  & par  eonféquent  qu’il  eft 
tiré  du  néant.  Il  ajoutoit , que  le  fils  de  Dieu  eft  là  créa- 
ture & fon  ouvrage ,'  capable  de  vertu  & de  vice  par 
Ion  libre  arbitre  ; & plulieurs  autres  conféquences  de 
{on  mauvais  principe.Cette  doélrine  étoit  nouvelle  & 
inconnue  julqu’alors  ; au  contraire  làint  Alexandre 
enlèignoit  avec  toute  l’églife , que  le  fils  de  Dieu  eft 
de  même  dignité  & de  même  lùbftance  que  lui. 

Arius  ne  répandit  d’abord  fa  doélrine  que  dans  les 
entretiens  particuliers  ; en  forte  que  le  mal  demeura 
Tome  III  K 
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quelque  tems  caché  ; mais  quand  il  Te  vit  écouté  8c 
foutenu  d’un  grand  nombre  de  feétaeeurs , il  la  prêcha 
publiquement.  Les  autres  prêtres  qui  gouvernoient  lea 
églifès  d’Alexandrie , fe  donnèrent  aufli  la  liberté  d© 
prêcher  des  doélrines  différentes  ; & le  peuple  prie 
parti  pour  chacun  d’eux.  Les  plus  fameux  étoient  Col- 
luthc , Carponas  & Sarmate  ; mais  ces  deux  derniera 
fe  rangèrent  du  côté  d’Arius , qui  attira  un  grand  nom- 
bre de  vierges , douze  diacres  » fèpt  prêtres , & mê- 
me quelques  évêques.  Il  avoit  de  grands  talens  pour 
leduire  ; il  étoit  déjà  vieux  ; on  croïoic  voir  en  lui  de 
la  vertu  & du  zélé  ; fon  extérieur  étoit  compofe , là 
taille  extraordinairement  grande , fon  vifàge  férieux 
& abattu , comme  de  mortification  ; fon  habit  auftere  j 
car  il  ne  portait  qu’une  tunique  fans  manche  & urx 
manteau  étroit,  qui  étoit  à peu  près  l’habit  monafli- 
que.  D’ailleurs  fa  converfàtion  étoit  douce  & agréa- 
ble , propre  à gagner  les  elprits  ; il  étoit  inftruit  de  la 
dialeélique  & des  fciences  profanes.  S.  Alexandre 
ellèya  d’abord  de  le  ramener  par  les  avertiflèmens  cha- 
ritables , & ufa  d’une  telle  patience , que  quelques- 
uns  s’en  plaignoient.  Colluthe  en  prit  prétexte  de  fe 
féparer , de  tenir  des  afïêmblées  à part  ; & même  d’or- 
donner des  prêtres,  comme  s’il  eût  été  évêque,  pré- 
tendant avoir  befoin  de  cette  autorité,  pour  réfifter  à 
. Arius.  On  dit  même  qu’il  ajouta  l’héréfie  au  fchifme, 
enfeignant  que  Dieu  n’eft  point  l’auteur  des  maux  qui 
affligçnt  les  hommes,  comme  fi  ce  n’étoit  pas  des 
biens  par  rapport  à fa  juftice.  Mais  la  feéle  de  Col- 
luthe fut  bien-tôt  diflipée. 

Comme  celle  d’Arius  alloit  toujours  croilTant , faine 
■ Alexandre  affembla  fon  clergé , & donna  à Arius  U. 
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liberté  de  fbutenir  fon  opinion.  Il  y eut  deux  conféren- 
ces, dans  lefquelles  on  ne  pue  convenir  de  rien.  Enfin 
le  faint  évêque  voyant  que  cette  erreur  pafîoit  d’Ale- 
xandrie dans  les  autres  villes,  aflembla  un  concile , où 
tout  d’une  voix  furent  excommuniez  le  prêtre  Arius, 
les  diacres  A chillas,  Euzoïus,  Aithales,  Lucius,  Sar- 
mate,  Jule,  Menas,  un  autre  Arius , & Helladius, 
neuf  diacres  en  tout.  C’étoit  environ  l’an  320.  Il  écri- 
vit une  lettre  fynodale  à tous  les  évêques  qui  défen- 
doient  la  do&rine  apoftolique;  entr’autres,  à Philo- 
gone  d’Antioche,  à Euftathe  de  Berée,  à l’évêque  de 
Byzance , (oit  que  ce  fût  encore  Metrophane  ou  Ale- 
xandre. Nous  avons  la  lettre  qu’Alexandre  d’Alexan- 
drie lui  adrelîà,  où  entrant  en  matière , il  parle  ainfi  : 
Arius  & Achillas  ont  depuis  peu  formé  une  cons- 
piration contre  l'églife.  Us  tiennent  continuellement 
des  aflèmblées , s’exerçant  jour  <3c  nuit  à inventer  des 
calomnies  contre  J.  C.  & contre  nous.  Ils  cenfurent 
la  fainte  doétrine  apoftolique , & imitant  les  Juifs , ils 
nient  la  divinité  de  notre  Sauveur  ; iis  excitent  contre 
nous  tous  les  jours  des  Séditions  & des  perfécutions  ; 
Soit  en  nous  traduifant  devant  les  tribunaux , par  le 
crédit  de  quelques  femmes  indociles  qu’ils  ont  Sédui- 
tes , (bit  en  déshonorant  le  Chriftianifme  t par  l’info- 
lence  des  jeunes  filles  de  leur  parti , que  l’on  voit  cou- 
tir  dans  les  rues.  U ajoute  qu’ils  ont  écrit  à plufieurs 
évêques , fous  prétexte  de  leur  demander  la  paix  âc 
Ÿ union  ; mais  en  effet  pour  en  tirer  de  grandes  lettres , 
qu’ils  puftènt  lire  à leurs  feélateurt , afin  de  les  retenir 
dans  l’erreur.  Il  fe  plaint  que  quelquesuns  les  avoient 
reçus  à leur  communion , contre  le  canon  apoftolique. 
En  effet , c’étoit  une  ancienne  réglé , qu'un  évêque  ne 
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76  Histoire  Ecclesiastique; 
devoit  pas  recevoir  ceux  qui  avoient  été  excommu- 
niez par  un  autre , & nous  la  liions  entre  les  canons 
attribuez  aux  apôtres* 

Enfuite  il  rapporte  ainfi  leur  fouffe  doélrine  : Ils  di- 
fent  qu'il  y avoit  un  tems  où  le  fils  de  Dieu  n’étoit 
point  ; qu’il  a été  fait,  après  n’avoir  point  été  ; & qu’il 
a été  fait  tel  que  font  naturellement  tous  les  hommes. 
Car  ils  difent  que  Dieu  a tout  fait  de  rien  , & com- 
prennent le  fils  de  Dieu  dans  la  création  de  tout  ce 
qui  eft  conféquemment  ils  dilènt  qu’il  eft  de  nature 
changeante , fufceptible  de  vice  & vertu.  Nous  pou- 
vons aulfi , difont  ces  foélerats , devenir  enfans  de 
Dieu  comme  lui  ; car  il  eft  écrit  : J’ai  engendré  des  en- 
fans  & les  ai  élevez.  Et  quand  on  leur  objeéle  les  pa- 
roles qui  foivent  : Et  ils  m’ont  méprifé  ; ils  font  allez 
impies  pour  répondre,,  que  Dieu  ayant  prévû  que  ce 
fils  ne  le  mépriforoit  point,  l’a  choifi  entre  tous,  fans 
qu’il  ait  rien  de  là  nature , qui  le  diftingue  des  autres  fils, 
Car , dilènt-ils  ,.il  n’y  a perfonne  qui  foit  naturellement 
fils  de  Dieu,  ni  qui  lui  appartienne  proprement;  mais 
celui-ci  étant  changeant  de  la  nature , a été  choifi, 
parce  quil.s’eft  exercé  à.la  vertu  avec  tant  d’applica-i 
tion , qu’il  ne  s’eft  point  changé  en  pis.  En  forte  que 
fi  Paul  ou  Pierre  avoient  foit  le  même  effort,  leur  filia- 
tion.ne  differeroit  point  de  lafienne.  Et  ils. détournent 
à ce  lèns  ces  paroles  du  plèaume  : Tu  as  aimé  la  juftice 
& haï  l’iniquité  : c’eft  pourquoi,  ô Dieu,  le  Seigneur 
ton  Dieu  t’a  oint  de  l’huile  d’allegreffe,  plus  excellem- 
ment que  les  autres,. 

Après  avoir  ainfi  rapporté  les  blalphêmes  d’Arius, 
il  explique  la  doélrine  de  l’églilè.  Et  premièrement  il 
infifte  fur  cette  parole  de  S.  Jean  : Le  fils  unique,  qui  eft. 
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dans  le  fein  dupere;  pour  montrer  qu'ils  (ont  infépara- 
bies.  Et  pour  montrer  qu’il  n’eft  pas  mis  au  nombre  des  ^ ' 
choies  tirées  du  néant , il  examine  ces  paroles  : Au  Jo, } 
commencement  étoit  le  Verbe,  & le  relie.  Si  toutes 
chofes,  dit-il,  ont  été  faites  par  lui , comment  celui  qui 
a donné  l’être  aux  créatures,  peut-il  n’avoir  pas  tou- 
jours été  ? Car  la  raifon  ne  peut  comprendre  que  l’ou- 
vrier foie  de  même  nature  que  l’ouvrage  ; or  il  eft 
contraire  & entièrement  éloigné  d’être  au  commen- 
cement , Sc  d’avoir  commencé  d 'être  ; au  lieu  qu’on 
ne  voit  aucune  diltance  entre  le  pere  & le  fils , pai 
même  concevable  par  la  penfée.  S.  Jean  confidérant 
donc  de  loin  que  le  verbe  de  Dieu  étoit  , & qu’il 
droit  au-deflus  de  l’idée  des  créatures  , n’a  point  vou- 
lu parler  de  là  génération  & de  là  production  , n’o- 
lànt  pas  employer  les  mêmes  mots-  pour  nommer  le 
créateur  & la  créature.  Non  que  le  verbe  ne  foit  en- 
gendré ; il  n’y  a que  le  pere  feul  qui  ne  le  foit  point  ; 
mais  parce  que  la  production  inéfable  du  fils  unique 
de  Dieu  furpallè  la  penfée  des  évangéliftes , & peut- 
être  même  celle  des  anges.  Au  relie  , c’eft  une  ima- 
gination inlènfée  que  le  fils  foit  tiré  du  néant,  & que 
la  production  foit  temporelle.  Car  ce  que  l’on  dit  qu’il 
n etoit  pas  , doit  le  rapporter  à quelque  elpace  de 
tems  ou  de  fiécle  : or  s’il  elt  vrai  que  tout  a été  fait  pat 
lui , U elt  clair  que  tout  fiécle,  tout  tems,  tout  efpace 
elt  fon  ouvrage  ; & comment  n’elt-il  pas  abfurde  qu’il 
T ait  eu  un  tems  auquel  ne  fût  pas  celui  qui  a fait  tous 
les  tems  ; c’ell-dire  , que  la  caulè  foit  poltérieure  à 
l’effet  i 

Il  applique  ici  ces  paroles  de  laint  Paul  Qu’il  eft  c,Uf. 
»é  avant  toute  créature  ; que  Dieu  l’aétabli  héritier  de  ««*»-. 
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tout,  & qu’ila  fait  par  lui  les  fiécles  mêmes.  Et  encore  ï 
Tout  a été  créé  par  lui  dans  le  ciel  & fur  la  terre  ; les 
chofes  vifibles&  les  invifibles  , les  principautez , les 
puiflànces  & le  relie , & il  eft  avant  toutes  choies.  Le 
Pere  eft  donc  toujours  Pere,  parce  que  le  Fils  exifte 
toujours  avec  lui.  C eft  une  impiété  de  dire  que  la  là- 
geftè  de  Dieu , ou  là  puilfance  n’ait  pas  toujours  été  ; 
que  fon  Verbe  ait  été  autrefois  imparfait  : ou  de  nier 
l’éternité  des  autres  notions,  qui  caraélérilènt  le  Pere 
& le  Fils.  La  filiation  du  Sauveur  n’a  rien  de  commun 
avec  la  filiation  des  autres  : étant  conforme  à la  nature 
divine  du  Pere , elle  le  met  infiniment  au  - delfus  de 
ceux  qui  font  devenus  par  lui  enfans  adoptifs.  ' - 
-■  Il  eft  d’une  nature  immuable  , étant  parfait  8c  làns 
aucun  beloin  de  rien  ; les  autres  étant  lùjets  au  chan- 
gement en  bien  & en  mal , ont  beloin  de  fon  lècours. 
Car  quel  progrès  pourroit  faire  la  fagelTe  de  Dieu  ? Que 
pourroit  ap  prendre  la  vérité  même  ? Comment  le  pour- 
roit perfeélionner  la  vie , la  vrai  lumière  ? Mais  com- 
bien eft-Ü  plus  contre  la  nature , que  la  làgflê  devien- 
ne jamais  fulceptible  de  folie , ou  la  puilfance  de  Dieu 
de  foiblefïè  ; que  la  railon  foit  déraifonnable  ; ou  la 
vraie  lumière  mêlée  de  ténèbres  ? Ceux  qui  font  fes 
créatures , les  hommes  & les  anges  ont  reçu  des  béné- 
diétions  pour  croître  en  s’exerçant  aux  vertus  & 
aux  préceptes  de  la  loi , afin  de  ne  point  pécher.  C’eft 
pourquoi  N.  S.  J.  C.  étant  par  nature  Fils  du  Pere , eft: 
adoré  de  tous  : les  autres , quittant  l’elprit  de  fèrvitu- 
de , & recevant  l’efprit  d’adoption  par  le  progrès  dans 
les  bonnes  œuvres,  deviennent  par  fa  grâce  enfans 
adoptifs.  Saint  Paul  déclare  là  filiation  véritable , pro- 
pre , naturelle , excellente , en  difant  de  Dieu  : Il  n’a 
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pas  épargné  Ton  propre  fils  ; mais  il  l*a  livré  à la  mort  ^ ~ 

pour  nous  tous  : car  il  l’appelle  Ton  propre  Fils , à la  N'  ^2I* 
différence  de  nous , qui  ne  le  fommes  ni  proprement 
ni  par  nature.  Il  rapporte  encore  ce  paflàge  de  l’évan-  Mal,_  IM.  I7< 
gile  : Celui-ci  eft  mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  je  mo 
plais  ; & ces  deux  des  pfeaumes  : Le  Seigneur  m’a 
dit  : Tu  es  mon  Fils  : , Je  t’ai  engendré  de  mon  Pf. 7. 

lèin  avant  l’aurore  : tout  cela  pour  montrer  qu’il  eft 
Fils  véritablement  & par  nature. 

Saint  Alexandre  ajoute  : Je  laiffe  plufieurs  chofès , xxx. 

. • «•  1 r L Suite  de  la  lettre 

que  je  pourrois  dire , mes  chers  treres , craignant  d e-  de  S.  Alexandre, 
tre  importun  fi  j’ufois  de  plus  longs  difeours , en  par- 
lant à des  doéleurs , qui  font  du  même  femiment.  On 
voit  ici  & en  quelques  autres  endroits  que  faint  Ale- 
xandre adreflè  la  parole  à plufieurs  évêques  ; ce  qui 
fait  croire  que  c’eft  une  lettre  circulaire.  Il  continue  : 

Vous  êtes  inftruits  de  Dieu  même , & vous  n’ignorez 
pas  que  cette  nouvelle  doébrine  ne  foit  celle  d’E-> 
bion  & d’Artemas , Sc  une  imitation  de  Paul  de  Sa- 
OTofàte , qui  a été  cb||Té  de  l’églifè  par  un  concile , & 
par  le  jugement  de  tous  les  évêques  du  monde.  Lucien 
lui  fiiccéda , & demeura  féparé  plufieurs  années  fous 
trois  évêques , & ceux-ci  font  imbus  de  la  même  im- 
piété. Nous  ne  voyons  point  d’autre  Lucien  à qui  ces 
paroles  de  faint  Alexandre  puiflent  convenir,  que  le 
fameux  martyr  prêtre  d’Antioche , dont  en  effet  Arius 
fe  vantoit  d’être  difciple.  Il  fe  peut  faire  que  fa  doélri-  v „ ît  lit  1X. 
ne  , faute  d’être  bien  entendue , ait  été  quelque  tems  "•  »*• 
fufpeéte  : mais  quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  qu’au 
tems  de  foo  martyre  il  étoic  dans  la  communion  de 
l’églifè.  Audi  faint  Alexandre  dit  bien  qu’il  en  a été 
foparé , mais  non  pas  qu’il  en  foit  demeuré  exclus.  Il 
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ajoute  : Iis  font  échauffez!  par  l’approbation  de  trois 
évêques  de  Syrie , ordonnez  je  ne  fçai comment,  donc 
le  jugement  vous  doit  être  réforvé.  Ces  trois  évêques, 
qu’il  ne  nomme  point  par  retenue , font  Eufebe  de 
Céfarée  enPaleftine,  Paulin  de  Tyr,  & Patrophile 
de  Scythopolis. 

Ils  fçavent  par  cœur  , continue-t-il , les  partages 
qui  parlent  de  la  paflion  du  Fils  de  Dieu , de  fon 
humiliation  ; de  la  pauvreté  , de  fon  anéantifle- 
ment  : & tous  les  autres  termes  fomblables  qu’il  a 
empruntez  pour  nous  , ils  les  oppofont  à fa  divinité. 
Mais  ils  oublient  les  partages  qui  marquent  fa  gloi- 
re naturelle , là  noblefle  & là  demeure  dans  le  foin 
du  Pere , comme  celui-ci  : Le  Pere  & moi  nous  fom- 
mes  une  même  chofe.  Ce  que  le  Seigneur  dit  , non 
pour  montrer  qu’il  eft  le  Pere  , ou  que  les  deux  per- 
fonnes  n’en  font  qu’une  ; mais  que  le  Fils  garde  natu- 
rellement la  reflèmblance  exaéte  du  Pere , & qu’il  eil 
une  image  parfaitement  conforme  à l’original. 

Il  ajoute , en  parlant  des  Ariegs  : Ils  ne  croyent  pas 
qu’on  puirte  leur  comparer  aucun  des  anciens , ou  de 
ceux  qui  ont  été  nos  maîtres  en  notre  jeunefle  , ni 
qu’aucun  des  évêques  qui  font  au  monde  foit  arrivé  à 
la  mefure  de  la  làgeflë  : ils  font  les  fouis  fages , les  fouis 
inventeurs  de  la  doélrine  : à eux  fouis  a été  révélé  ce 
qui  n’eft  pas  même  venu  en  penfoe  à aucun  autre  fous 
le  foleil.  Et  enfuite  : Ils  nous  accufont  d’enfoigner 
qu’il  y a deux  êtres  non  engendrez  ; & foutien- 
nent  qu’il  le  faut  dire  , ou  dire  comme  eux  , que  le 
Fils  eft  tiré  du  néant.  Ne  voyant  pas  la  diftance  qu’il  y 
a entre  le  Pere  non-engendré , & les  créatures  qu’il  a 
faites  de  rien  ; au  milieu  de  ces  dçug  extrêmes , eft  Je 

Fil? 
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Fils  unique , le  Dieu  Verbe , par  qui  le  Pere  a tout  fait  ' 

de  rien  , que  le  Pere  a engendré  de  lui-même.  321, 

Saint  Alexandre  explique  enfuite  fa  foi  en  ces  ter- 
mes : Nous  croïons  avec  l'égide  apoftolique  en  un 
feul  Pere  non  engendré , qui  n’a  aucun  principe  de 
jfbn  être  ; immuable  & inaltérable,  toujours  le  même  j 
incapable  de  progrè&oude  diminution;  qui  a donné  la 
loi , les  prophètes  & les  évangiles , qui  eft  le  Seigneur 
des  patriarches,  des  apôtres,  & de  tqusles  fàinçsj.  Eç 
en  un  feul  Seigneur  Jefus-Chrift,  le  Fils  unique  de 
Dieu,  engendré,  non  du  néant,  mais  du  Pere,  qui 
eft,.jion  à la  maniéré  des  corps,  par  retranchement  . 
ou, par,  écoulement,  comme  veulent  Sabeilius  & Va-  (T'.uzi.i; 
lentin  ; mais  d’une  maniéré  ineffable  & inénarrable , 
comme  il  eft  dit  : Qui  racontera  fa  génération  ? & 
comme  il  a dit  lui-même  : Perfonne  ne  connoît  qui  eft  »». 

Je  Pere,  que  le  Fils,  & perfonne  ne  connoît  qui  eft 
le  Fils,  que  le  Pere.  Nous  avons  appris  qu’il  eft  im- 
muable & inaltérable  comme  le  Pere , qu’il  n’a  befoin 
de  rien , qu’il  eft  parfait  & femblable  au  Pere , & qu’il 
ne  lui  manque  que  de  n’êcre  pas  non  engendré  com- 
me lui  ; c’eft  en  ce  fens  qu’il  a dit  lui-même  : Le  Pere  J*"**1*-*- 
eft  plus  grand  que  moi.  Nous  croyons  auffi  que  le  Fils 
procède  toujours  du  Pere  : mais  qu’on  ne  nous  foup- 
çonne  pas  pour  cela  de  nier  qu’il  foie  engendré  ; car 
ces  mots  : Il  étoit , & toujours  & avant  les  fiécles , ne 
lignifient  pas  la  même  choie  que  non  engendré.  Ils 
Jèmblent  fignifier  comme  une  extenfion  de  tems  ; mais 
ils  ne  peuvent  exprimer  dignement  la  divinité,  & 
pour  ainfi  dire,  l’antiquité  du  Fils  unique.  Il  faut  donc 
conferver  au  Pere  cette  dignité  propre  de  n ’être  point 
engendré,  en  dilànt,  qu’il  n’a  aucun  principe  de  fon 
Tom.  lll.  L 
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être  : mais  il  faut  aufli  rendre  au  fils  l’honneur  qui  fuî 
convient  : lui  attribuant  d’être  engendré  du  pere  fan* 
commencement,  & reconnoilfant  comme  la  feule 
propriété  du  pere  de  n etre  point  engendré. 

Nous  confeflbns  encore  un  feul  S.  Efprit , qui  a éga- 
lement fen&ifié  lies  feints  de  l’ancien  teftament,  & les 
4Hvins  do&eürs  dû  nouveau  ; une  feule  églife  catho^ 
lrtjaè  & apôftolique  , toujours  invincible,  quoique 
tout  lë  monde  confpire  à lui  faire  la  guerre , & viéio- 
irieufe  de  toute* les  entreprifes  impies  des  hérétiques  t 
par  la  confiance  que  nous  donne  le  pere  de  famille  , 
en  difant  : Prenez  courage  , j'ai  vaincu  le  monde. 
Après  cela  nous  reconnoiflons  la  réfurreétion  des 
morts,  dont  N.  S.  J.  C.  a été  les  prémices , ayant  pris 
de  Marie  la  mère  de  Dieu  uh Corps  véritable,  non  erir 
apparence.  Le  terme  de  mere  de  Dieu  Theotocos , efl: 
ici  très-remarquable  pour  les  fuites.  S.  Alexandre  con- 
tinue. 'Sur  la  fin  des  fiédes , il  a habité  avec  le  genre- 
humain  pour  détruire  te  peché-e  il  a été  crucifié , il  ett 
mort, dans  aucun  préjudice  delà  divinité  : il  eft  reflufe 
cité , il  eft  monté  au  ciel , il  eft  affis  à la  droite  de  la: 
majefté.  Voilà  ce  que  nous  enfeignons,  ce  que  nous 
prêchons;  voilà  les  dogmes  apoftoliques  de  1 eglife^ 
pour  lefquels  nous  femmes  prêts  à feuffrir  la  mort  & 
les  tourmens. 

' Arius  & les  autres  qui  combattent  avec  lui  ces  vê- 
‘rirez , ont  été  chaftèz  de  i’églHè , fuivant  cette  parole 
• de  S.  Paul  r Sr  quelqu’un  vous  annonce  un  autre  évan- 
-gü  e que  celui  que  vous  avez  reçu  , qu’il  foit  anathê- 
ime.  Qu'aucun  de  vous  ne  reçoive  donc  ceux  ci,  que 
nos  freres  ont  excommuniez  r que  perfenne  n’écoute 
leurs,  difeours,  ni  ne  life  leurs  écrits  t ce  font  des  im- 
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pofteurs  qui  ne  difent  jamais  la  vérité.  Condamnez- 
les  avec  nous , à l’exemple  de  nos  confrères  qui  m'ont  * 
écrit  , & qui  ont  foutent  au  mémoire  que  je  vous  en-r 
voye  ayec  leurs  lettres  par  pion  fijs  le  diacre  Apion, 

Il  y en  a de  toute  l’Egypte  & de  1%  Thebaïde  : de  4 
Libie  & de  la  Pentapole  : de  Syrie,'  de  Lycie  j dç 

Pampbylie , d’Afie,  de  Cappadoce#  ck?  province? 
circonvoiûnej.  Je  m’attens  à recevoir  de  vous  des 
Jettres  femblables.  Çar  après  pluAeurs  autres  terpede^ 
j’ai  cru  que  ce  contentement  des  évêques  acl^eyerojc 
de  guérir  ceux  qu’ils  ont  trompez.  Telle  e£t  la  iettrf 
de  S.  Alexandre , à la  fin  de  laquelle  font  les  noms  de 
ceux  qui  étoient  excommuniez , fayote  4 prêtre  Ariu$ 

& les  neuf  diacres  que  j’aâ  déjà  nommez  & dont  le 
premier  eft  Achillns. 

Le  mal  croifloit  toujours  , & il  s’étendoit  dans  l’E-  ^ xxxi.^^ 
gypte,  dans  la  haute  Thebaïde  & la  Libye  : jufques-  s.  Alexandre. 

Jà  que  deux  évêques  s’étoient  déclarez  pour  Arius , 

Çecond  de  Ptqlemaïde  dans  la  Pentapole  & Théonas  s,cr.  t.t.  t. 
de  Marmarique , & qu’Eufebe  de  Nicomedieprenoiç  v»uf.  » rhtu, 
hautement  fon  parti.  S.  Alexandre  voyant  tout  cela 
aflèmbla  un  fécond  concile  à Alexandrie , des  évê- 


ques d’Egypte  de  de  Libye  au  nombre  de  près  de  cent: 
où  il  excommunia  de  npuveau  Arius  & fes  feélateurs  ; 
de  il  en  rendit  compte , par  une  lettre  adreiïee  à tous 
les  évêques  du  monde , où  il  dit  l Qu’il  avoit  voulu 
garder  le  filence  pour  étouffer  le  mal  en  la  perfonne 
des  apoEats , & ne  pas  fouiller  les  oreilles  des  per- 
fonnes  Amples.  Mais  » ajoute-t-il  > puifqueEufebe , qui 
çroit  difpofer  des  affaires  de  l’églite , parce  qu’il  a 
lailTé  Beryte,  & ufurpé  leglife  deNicomedîe,  fans 
que  l’on  en  ait  fait  juteice , le  met  suffi  à la  tête  de  ce$ 
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apoftats,  & écrit  de  tous  cotez  en  leur  faveur  : je  fuis 
obligé  de  rompre  le  filence , pour  vous  faire  connaî- 
tre à tous  & les  perfonnes  des  apoftats,  & les  mal- 
heureux difcours  de  leur  héréfie,  afin  que  vous  ne 
vous  arrêtiez  point  à ce  qu’Eufèbe  vous  pourroit 
écrire.  Ceux  qui  fe  font  féparez  font  : Arius , Achillas, 
Aïthales,  Carpones,  un  autre  Arius,  Sarmate,  Eu- 
zoïus,  Lucius,  Julien,  Menas,  Helladius  & Gaïus 
& avec  eux , Second  & Théonas , ei- 
-Voici  ce  qu'ils  difènt , & qu’ils  ont 
torité  de  l’écriture. 

Dieu  n'a  pas  toujours  été  Pere  ; mais  il  a été  un  tems 
qu'il  ne  l’étoit  point.  Le  Verbe  de  Dieu  n’a  pas  tou- 
jours été’,-  il  a été  fait  de  rien  ;_ce  Fils  eH  une  créa- 
ture & un  ouvrage  ; il  n’eft  point  fèmblable  au  Pere 
en  fubftance , ni  fon  Verbe  véritable,  ni  fa  vraie  fa- 
geiîe.  On  le  nomme  improprement  Verbe  & Sageflè; 
ayant  été  fait  lui-même  parle  Verbe  propre  de  Dieu,. 
& par  la  fàgeflq  qui  eft  en  Dieu,  par  laquelle  Dieu  à 
tout  fait.  C’eft  pourquoi  il  eft  changeant  & altérable 
de  fa  nature , comme  toutes  les  créatures  raifonnables; 
il  eft  étranger,  différent  & féparé  de  la  fubftance  de 
Dieu.  Le  Pere  eft  ineffable  pour  le  Fils , qui  ne  le  con- 
noît  pas  parfaitement  ; car  le  Fils  ne  connoît  pas  mê^ 
me  fa  propre  fubftance  telle  qu’elle  eft.  Il  a été  fait 
pour  nous,  afin  d’être  comme  l’inftrument  par  lequel 
Dieu  nous  a créez  ; & il  n’auroit  point  été,  fi  Dieu 
n’avoit  voulu  nous  faire.  On  leur  a demandé  fi  le 
Verbe  de  Dieu  peut  changer,  comme  le  diable  a fait  j 
& ils  n’ont  pas  eu  horreur  de  dire  : Oui,  il  le  peut;  caé 
il  eft  d'une  nature  changeante , puifqu’il  a pû  être  en- 
gendré & créé.  Comme  Acius  & fes  feélateurs  foute- 
v • '• 


devant  évêques, 
inventé  fans  au4 
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te  & de  Libye.  Eufebe  & Ton  parti  les  ont  reçus,  s’ef- 
forçant de  mêler  la  vérité  avec  le  menfonge;  mais  ils 
n'y  réuflîront  pas  : la  vérité  demeure  viéforieufo. 

Car  qui  a jamais  oui  rien  de  femblable,  ou  qui  le 
peut  oüir  maintenant  fans  en  être  furpris , & fans  bou- 
cher fes  oreilles,  de  peur  qu'elles  n’en  foient  fouillées  / 

Qui  peut  entendre  dire  à fiint  Jean  : Au  commence- 
ment étoit  le  V erbe  ; fins  condamner  ceux  qui  difent  : 

Il  a été  un  tems  qu’il  n’étoit  point  ? Qui  peut  oüir  dans 
l’évangile  : Le  Fils  unique  ; & , Tout  a été  fait  par  lui  ; 

•fans  détefter  ceux  qui  difent , que  le  Fils  eft  une  des 
créatures  1 Comment  peut-il  être  l’une  des  chofos  qui  v> 
ont  été  faites  par  lui  : ou  comment  eft-il  fils  unique , 
s’il  eft  mis  au  nombre  de  tous  les  autres  ? Comment 
eft-il  forti  du  néant?  puifque  le  Pere  dit  : Mon  cœur  r/ 44.- 
a produit  une  bonne  parole  : & , Je  t’ai  engendré  de  Hel?9i0Ji 
mon  fein  devant  l’aurore.  Comment  peut- il  être  dif- 
femblable  au  Pere  en  fobftance , lui  qui  eft  l’image  par- 
faite & la  fplendeur  du  Pere  ; & qui  dit  : Celui  qui  me 
voit,  voit  aufli  mon  pere  ? S’il  eft  le  Verbe , c’eft-à- 
dire , la  raifon  & la  figelfe  du  Pere  ; comment  n’a-t-ii 
pas  toujours  été /Ils  doivent  donc  dire  que  Dieu  a été 
fans  raifon  & fins  figeflè.  Comment  peut-il  être  fujee 
au  changement  ? lui  qui  dit  : Je  fois  dans  le  Pere  & le  Jean.  xit.  ro, 
Pere  en  moi  ? Et  encore  : le  Pere  & moi  nous  ne  fom-  1,an‘x‘ JO- 
mes  qu’un.  Et  félon  l’apôtre , Jefos-Chrift  eft  le  même  t. 

aujourd’hui  qu’hier,  & dans  tous  les  fiécles.  Quelle 
raifon  ont-ils  de  dire , qu’il  a été  fait  pour  nous , quand 
faint  Paul  dit  : Que  tout  eft  pour  lui  & par  lui  / Quant  *«r.  ».  io. 
à ce  blafphême  : Que  le  Fils  ne  connokpas  parfaite-» 
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noient  tout  cela  avec  impudence , nous  les  avons  ana- 
thématifez , étant  affemblez  avec  les  évêques  d’Ecyp- 
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Ctltf.  Cyx.  lit. II. 
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XXXII. 
Aûe  de  la  dépo- 
sition d’Arius. 
Cote  1er . mt.  in  lit. 
8.  Confl.  tpofl.p. 

i'T. 


8 6 Histoire  Ecclesiastique. 
ment  le  pere;  il  renverfo  cette  parole  du  Seigneur  : 
Comme  le  Pere  me  connoît , je  connois  le  Pere.  Si 
donc  le  Pere  ne  connoît  le  Fils  qu’imparfaitement,le 
Fils  connoît  le  Pere  de  même  ; ce  qu’il  n’eft  pas  permis 
de  dire. 

C'eft  ainfi  que  nous  les  avons  fouvent  réfutés  par  les 
divines  écritures  : mais  ils  changent  comme  le  camé- 
léon , ce  font  les  pires  de  tous  les  hérétiques , puifque 
voulant  détruire  la  divinité  du  Verbe , ils  approchent 
le  plus  de  l’ante-chrift.  Ayant  donc  oui  nous-mêmes 
de  nos  oreilles  leur  impiété , nous  les  avons  anathé- 
matifoz  & déclarez  étrangers  de  la  foi  & de  l’églifè 
catholique  : & nous  en  donnons  avis  à votre  piété, 
nos  chers  & vénérables  confrères , afin  que  fi  quel- 
qu'un d’eux  a l’audace  de  fe  préfonter  à vous,  vous 
ne  le  receviez  point  : & que  vous  n’ajoutiez  point 
de  foi  à ce  qu’Eufebe  ou  quelqu’autre  pourroit  vous 
écrire  à leur  fiijet.  On  trouve  dans  quelques  exem- 
plaires de  cette  lettre  les  fouforiptions  de  dix-fept 
prêtres  & de  treize  diacres  d’Alexandrie  ; de  foizç 
prêtres  & de  foize  diacres  de  la  Maréote  : mais  on  ne 
trouve  point  celles  des  cent  évêques. 

Après  cette  lettre  S.  Alexandre  réitéra  la  dépofi-r 
tion  d’Arius  par  un  aéte  écrit  en  ces  termes  : Ale- 
xandre aux  prêtres  & aux  diacres  d’Alexandrie  & de 
Maréote  ; nos  chers  freresen  N.  S.  Salut  en  leur  prér 
fonce.  Quoique  vous  ayez  déjà  fouforit  aux  lettres 
que  j’ai  envoyées  aux  foélateurs  d’Arius,  les  exhortant 
à renoncer  à leur  impiété  & à foivre  la  foi  catholique  1 
& que  vous  ayez  déclaré  la  droiture  de  vos  fomjmens 
conformes  à la  doctrine  de  l’églife  catholique  : toute- 
fois puifque  j’ai  écrit  à tous  nos  confrères  touchant 
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les  Ariens , j’ai  crû  néceflaire  de  vous  aflembler,  vous 
elercs^le  la  ville , & de  vous  mander , vous  clercs  de 
Maréote;  principalement,  parce  que  quelques-uns 
d’entre  vous  ont  fuivi  les  Ariens,  & ont  bien  voulu 
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être  dépolèz  avec  eux  : fçavoir  Charez  & Pille  prê- 
tres, Sérapion,  Parammon,  Zofime  &Irenée  diacres. 
J’ai  donc  voulu  que  vous  connoifliez  ce  que  j’écris 
Maintenant,  que  vous  témoigniez  y conlèntir,  & que 
vous  donniez  votre  fuffrage  pour  la  dépofition  d’Arius, 
de  Pille  & de  leurs  adhérans.  Car  il  cil  à propos  que 
vous  Içachiez  ce  que  nous  écrivons,  & que  chacun 
de  vous  l’ait  dans  le  cœur , comme  s’il  l’avoit  écrit  lui- 


ihême. 


Arius  le  voyant  ainli  condamné,  Sortit  d’Alexan- 
drie , & fe  retira  en  Palelline , ou  il  trouva  de  l’appui  Efàh.br.h. M? 
"auprès  de  quelques  évêques.  Son  plus  puiflant  prote- 
éleur  étoit  Eufebe  de  Nicomedie  dès- lors  avancé  en 


■âge,  & de  grande  autorité  à la  cour,  qui  réfidoit  d’or- 
dinaire en  cette  ville.  Arius  lui  écrivit  cette  lettre,  où 
•il  explique  lui  même  là  dodlrine. 

A mon  très-cher  feigneur  Eufebe,  homme  de  Dieu,  *xxiif. 
«fidèle  orthodoxe  r Arius  injullement  perfécuté  par  le  Eafetede^cÔ* 
■pape  Alexandre  pour  la  vérité  viélorieulè  de  tout , „ u 

qtie  vous  défendez  vous-même  : làlut  en  notre  Sei- 
Jgneur.  Mon  pere  A mmonius  partant  pour  Nicome- 
die , j’ai  crû  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  prendre 
•cetre  occafion  de  vous  làluer  : & en  même  tems  d’in- 


former votre  charité  de  la  grande  perfécution  que 
Tévêque  nous  fait , remuant  tout  contre  nous  ; julqu’à 
nous  avoir  chalTez  de  la  ville , comme  des  impies,  par- 
•ce  que  nous  ne  convenons  pas  de  ce  qu’il  dit  publi- 
quement ; Dieu  ell  toujours , le  fils  eft  toujours , le  pere 
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& le  fils  font  enfjmble  ; le  fils  eft  avec  Dieu  (ans  être 

An.  321.  engendré  : il  eft  toujours  engendré  : il  eft  engendré 
& ne  l’eft  pas.  Le  pere  ne  précédé  pas  le  fils  d’un  mo- 
ment; pas  même  de  la  penfée.  Toujours  Dieu,  tou- 
jours le  fils  : le  fils  procède  de  Dieu  même.  Et  parce 
qu’Eufebe  de  Cefarée  votre  frere , Theodote , Paulin  , 
Athanafe,  Grégoire , Aëtius  & tous  les  orientaux  di- 
fent  que  Dieu  eft  avant  fon  fils,  fans  commencement: 
ils  ont  été  frappez  d’anathême , excepté  feulement 
Philogone,  Hellanique  & Macaire,  trois  hérétiques 
ignorans  qui  difènt  que  le  fils  eft , les  uns  une  expira- 
tion , les  autres  une  projeétion,  les  autres  non  engen^ 
dré  comme  le  pere.  Nous  ne  pouvons  feulement  en- 
tendre de  telles  impiétez,  quand  ces  hérétiques  nous 
menaceroient  de  mille  morts.  Mais  que  difons-nous, 
que  penfons-nous,  qu’avons-nous  enfèigné,  qu'en- 
feignons-nous  encore  ? Que  le  fils  n’eft  point  non  en- 
gendré, ni  portion  du  non  engendré  en  aucune  ma- 
niéré, ni  tiré  d’aucun  fujet.  Mais  que  par  la  volonté 
& le  confeil  du  pere , il  a fubfifté  avant  les  tems  & 
avant  les  fiécles,  pleinement  Dieu,  fils  unique,  in- 
altérable; & qu’avant  que  d’être  engendré,  ou  créé, 
ou  terminé , ou  fondé , il  n’étoit  pas  : car  il  n’étoic 
pas  non  engendré.  Nous  fommes  perfécutez  pour 
avoir  dit  : Le  fils  a un  commencement  & Dieu  n’en  a 
point.  C’eft  pour  cela  qu’on  nous  perfécute  ; & pour 
avoir  dit  : qu’il  eft  tiré  du  néant.  Ce  que  nous  avons 
dit  ; parce  qu’il  n’eft,  ni  une  portion  de  Dieu  , ni  tiré 
d’un  fujet.  C’eft  pour  cela  qu’on  nous  perfécute.  Vous 
fçavez  le  refte.  Je  fouhaitte  que  vous  vous  portiez 
bien  en  notre  Seigneur,  & que  vous  vous  fbuveniez 
de  mes  afflictions,  pieux  Eufcbe  Coilucianifte,  Telle 
fut  la  lettre  d’Arius,  Il 
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11  appelle  Eufebe  Collucianifle , parce  qu’ils  avoient  ^ 

•été  enfemble  difèiples  du  martyr  fàint  Lucien  prêtre  x'x  x^r* 
d’Antioche.  Les  évêques  qu’Arius  nomme  en  cette  Evéquesdefu» 
lettre  font  : Eufebe  de  Cefàrée  en  Paleftine,  & le  ti-  ^dejauIreParu* 
tre  qu’il  lui  donne  de  frere  de  l’autre  Eufebe , fait  vi 
croire  qu’ils  étoient  effectivement  parens  : Theodote  Sut'1' 
évêque  de  Laodicée  en  Syrie , dont  Eufebe  a fait  l’é- 
loge , Paulin  de  Tyr,  Athanafe  d’Anazarbe  en  Cilicie, 

Grégoire  de  Beryte,  Aëtius  de  Lydda,  autrement 
Diofpolis.  V oilà  ceux  qu’il  prétend  avoir  pour  lui.  Les 
trois  qu’il  avoue  lui  être  contraires,  font  Philogone 
d’Antioche,  Hellanique  de  Tripoli  en  Phefvicie,  Ma- 
caire  de  Jerufàlem.  Philogone  fut  d’abord  engagé  " 

dans  les  affaires  temporelles,  & plaida  devant  les  tri- 
bunaux: il  étoit  marié  & avoit  une  fille.  Son  mérite 
le  fit  élire  évêque  d’Antioche  vers  l’an  318.  après  Vital 
fùcceffeur  de  Tyran  qui  avoit  tenu  ce  fiége  apoftoli- 
que  depuis  l’an  299.  jufqu’en  312.  Philogone  gou- 
verna l’églife  d’Antioche  pendant  cinq  ans,  en  des 
teins  fort  difficiles.  La  perfécution  ne  venoit  que  de 
cefTer,  il  en  reftoit  de  fâcheufes  fuites  & bien  des  abfis 
à corriger  : & il  eut  befoin  d’une  grande  fàgeflë , pour 
arrêter  le  cours  de  l’héréfie  qui  commençoit  à paroî- 
ire.  Macaire  évêque  de  Jerufàlem  avoit  fuccédé  à 
Hermon  en  3 14.  & S.  Athanafe  le  compte  entre  les 
plus  grands  évêques  de  fon  fiécle. 

Eufebe  de  Nicomedie  ayant  reçu  la  lettre  d’Arius 
écrivit  à Paulin  de  Tyr , louant  le  zélé  d’Eufèbe  de  Je  Nicomedie  i 
Cefàrée  pour  la  défenfe  de  la  vérité,  c’eft-à-dire,  fui-  pauUndeTrt* 
vant  fà  penfée,  pour  la  doctrine  d’Arius;  & blâraanc 
le  filence  de  Paulin  , qu’il  exhorte  à écrire  pour  la  fou- 
. tenir.  Il  explique  lui-même  cette  doctrine  en  ces  ter- 
Tomt  III,  M 
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^ ‘ ~ mes  : Nous  n’avons  jamais  oui  dire  qu’il  y ait  deux. 

N*  321*  êtres  non  engendrez,  ni  un  divifé  en  deux  à la  ma- 
niéré des  corps.  Nous  n’avons  rien  appris  de  femblar* 
ble.  Mais  nous  croyons  qu’il  y a un  être  non  engen- 
dré, & un  être  qu’il  a.  véritablement  produit  : maij- 
fans  le  tirer  de  là  febftance , làns  participer  aucune- 
ment à la  nature  non  engendrée  : entièrement  diffe- 
rent de- nature  & de  puilfance toutefois  produit  à U 
reflêmblance  parfaite  de  la  nature  & de  la  puiffance 
de  celui  qui  L’a  fait.  Nous  croyons  que  fon  commen- 
cement eft  inexplicable  par  le  difeours,  & même  in- 
compréhenfible  par  la  penfée,  non -feulement  desv 
hommes,  mais  de  tout  ce  qui  eft  au-deflus  des  hom- 
mes. Et  en  parlant  ainfi,  nous  ne  nous  fondons  pas. 
fer  nos  raifonnemens , mais  fer  l'écriture , qui  nous  ap- 
prend qu’il  eft  créé,,  fondé  & engendré,  dans  là  feb— 
fiance , dans  là  nature  inaltérable,,  & dans  la  relfem-K 
Prcv.  vin.  i».  blance  avec  celui  qu^l’a  ».  comme  le  Seigneur  die 
lui-même.  : Dieu  m’aicséé  au  commencement  de  fe? 
Voies,  & m’a  fondé  avant  le  liécle,  & m’a  engen-~ 
dfê  avant  toutes  les  collines.  S'il  étoit  tiré  de  lui,, 


comme  une  partie  ou  comme  un  écoulement  de  f*. 
febftance,  on  ne  diroit  plus  qu’iL  a été  créé  ou  fon- 
dé, il  feroit  dès  le  commencement  non  engendré,, 
comme  celui  dont  il  procéderoit.  Que  fi,  parce  qu’il, 
eft  dit  engendré , on  prend  prétexte  de  dire  qu’il  eft. 
produit  de  la  febftance  du  Pere , & qu’il  a par  confé- 
quent  l’identité  de  nature  ; nous  fçavons  que  l’écri- 
ture ne  dit  pas  de  lui  feul  qu’il  eft  engendré  , mais  en- 
core de  ceux  dont  la.nature  eft  entièrement  diflem- 


blable;  car  elle  dit  des  hommes  : J’ai  engendré  Sc 
ékv  é des  eofans , &.  ils , m’ont,  méprilé.  Et  encore,  t 
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Ta  as  abandonné  Dieu  qui  t’a  engendré.  Et  ailleurs  : 
Qui  a engendré  les  goûtes  de  rofée.  Non  pour  dire, 
qu’une  fubftance  foit  tirée  de  l’autre,  mais  qu’il  a tout 
produit  par  fa  volonté  : car  rien  n’eft  tiré  de  fà  fub- 
ftance. 11  eft  Dieu  : le  relie  eft  fait  félon  fon  bon  plai- 
iir,  par  fon  Verbe,  pour  lui  devenir  femblable  : Dieu 
a tout  fait  par  lui;  mais  tout  vient  de  Dieu,  Prenez 
ceci , & le  mettez  en  œuvre , félon  la  grâce  que  Dieu 
vous  a donnée,  & l’écrivez  au  plutôt  au  fèigneur 
Alexandre  : car  je  m’affure  que  vous  le  perfuaderez. 
Telle  fut  la  lettre  d’Eulebe  à Paulin. 

Arius  lui-même  écrivit  de  Nicomedie  à fàînt  Ale- 
xandre en  ces  termes  : Au  bienheureux  pape  Ale- 
xandre, notre  évêque,  les  prêtres  & les  diacres  : fà- 
Jut  en  Notre-Seigneur.  La  foi  que  nous  avons  reçue 
<le  nos  ancêtres,  & apprife  de  vous,  bienheureux 
pape , eft  telle  : Nous  reconnoiflons  un  Dieu  feul  non 
engendré,  feul  éternel,  fèul  fans  principe,  fèul  vé- 
ritable, qui  fèul  polTéde  l’immortalité  : feul  fage,  feul 
bon , fèul  puiffant,  feul  juge  de  tous , qui  conduit  & 
gouverne  tout  ; immuable , inaltérable , jufte  & bon  ; 
le  même  Dieu  de  la  loi , des  prophètes  & du  nou- 
veau teftament  : qui  a engendré  fon  Fils  unique  avant 
les  tems  des  fiécles,  par  qui  il  a fait  les  fiécles  mê- 
mes , & tout  le  refte.  Il  l’a  engendré  non  en  apparen- 
ce, mab  en  vérité;  il  lui  a donné  letre  par  fa  volonté, 
& l’a  rendu  immuable  & inaltérable , créature  de  Dieu 
parfaite,  non  comme  une  des  créatures  : Fils,  nor» 
comme  un  de  fes  fils.  Il  n’eft  pas  forti  hors  du  pere, 
comme  Valentin  l’a  enfeigné;  il  n’eft  pas,  comme 
Manès  l’a  inventé  , une  partie  confubftantielle  du 
Pere  ; ni  tel  que  dit  Sabellius,  qui  divifant  l’unité,  a 
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dit  qu’il  eft  Fils  & Pere  tout  enlèmble  ; ni  félon  Hie-- 
racas , une  lampe  allumée  d’une  lampe , ou  un  flam- 
beau partagé  en  deux.  Ce  n’eft  pas  non  plus , que- 
celui  qui  étoit  auparavant  , ait  été  engendré  depuis 
ou  créé  Fils.  Vous-même,  bienheureux  pape  , avez 
fouvent  condamné  au  milieu  de  l’églife  , & dans 
l’aiTemblée  des  prêtres , ceux  qui  introduiloient  ces 
erreurs.. 

Mais  nous  difons , qu’il  a été  créé  par  la  volonté  de 
Dieu , avant  les  tems  & avant  les  lîécles , & qu'il  a re- 
çu du  Pere  la  vie , l’être  & la  gloire  ,_  que  le  Pere  lui 
a conférée  en  même-tems.  Carie  Pere  lui  donnant  la: 
pofleflïon  de  toutes  chofes,  ne  s’eft  pas  privé  de  ce 
qu’il  a en  lui-même , comme  non  engendré.  Il  eft  la 
fource  de  tout  ; en  forte  qu’il  y a trois  hypoftalès..  Dieu 
étant  la  caufe  de  tout , eft  fans  principe  & très-feul,. 
Le  fils  engendré  hors  le  tems  par  le  pere , créé  & fon-. 
dé  avant  les  fiécles , n’étoit  pas  avant  que  d’être  en- 

fendré  ; mais  il  fubfifte  par  le  pere  , feul  engendré 
ors  le  tems  avant  toutes  choies.  Car  il  n’eft  pas  éter^ 
nel,  ni  coéternel  au  pere , ou  non  engendré  comme 
lui  : & il  n'a  pas  l’être  en  même  tems  que  fon  pere,. 
comme  quelques-uns  difent  des  chofes  relatives , in-? 
troduilànt  deux  principes  non  engendrez.  Mais  com- 
me l’unité  eft  le  principe  de  tout,  ainfi  Dieu  eft  avant, 
toutes  choies.  C’en  pourquoi  il  eft  aufli  avant  le  fils  v 
comme  vous  nous  lavez  enfeigné,  prêchant  au  mi- 
lieu de  l’églilè.  Donc  en  tant  qu’il  tient  de  Dieu  l’être  >_ 
la  gloire  & la  vie , & qu’il  en  a reçu  toutes  choies  v 
c’eft  ainfi  que  Dieu  eft  Ion  principe  : car  il  le  précédé 
étant  Ion  Dieu  & avant  lui.  Que  fi  quelques-uns  en— 
tendent  ces  exprefflons  : Il  eft  de  lui  & defon  fcin:&* 
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Je  fuis  fort!  de  mon  pere  , & , Je  viens , comme  s'il 
étoit  une  partie  confubftantielle  , ou  une  projeétion  : 
le  pere  fera  compofé  & divifible,  & muable  ,&  corps 
félon  eux , & fùjet  à toutes  les  fuites  de  la  nature  cor- 
porelle , lui  qui  eft  Dieu  incorporel.  Telle  fut  la  lettre 
d’Arius,  où  l’on  voit  le  fond  de  fon  héréfie.  On  ne 
peut  s’empêcher  d’admirer  l’audace  avec  laquelle  il 
foutient  à fon  évêque  d’avoir  enfeigné  cette  doélri- 
îie  : lui  qui  dans  fa  lettre  à Eufebe  de  Nicomédie  , fe 
plaint  que  fon  évêque  enfeigne  que  le  fils  eft  coé- 
ternel au  pere. 

Ce  fut , comme  l’on  croit , vers  ce  même  tems 
qu’Arius  compofà  fa  Thalie.  C’étoit  un  cantique  fur 
la  même  mefure  & fur  le  même  air  des  chanfons  in- 
fâmes, que  Sotade  avoit  autrefois  compofées,  pour 
les  feftins  & pour  les  danfes  : ce  qui  fuffifoit  pour  ren- 
dre ce  cantique  odieux , outre  les  erreurs  qu’il  conte- 
noitrcar  Arius  y avoit  renfermé  la  fubftance  de  fa  doc- 
trine. Il  fit  plufieurs  autres  cantiques , pour  la  répan- 
dre & l’infinuer  agréablement  dans  les  efprits  même 
des  perfonnes  les  plus  grofîieres  : il  y en  avoit  pour 
les  voyageurs , pour  les  mariniers,  pour  ceux  qui  tour- 
noient la  meule. 

Eufebe  de  Nicomedie  & ceux  de  fon  parti  fe  fen- 
tàrent  offenfez  de  ce  qu’ Alexandre  d’Alexandrie  n’a- 
yoit  point  cédé  aux  prières  qu’ils  lui  av oient  faites 
plufieurs  fois  , de  recevoir  Arius , & ils  en  furent  plus 
animez  à établir  fa  doélrine.  Dès-lors  ils  conçurent 
une  haine  mortelle  contre  Atbanafe  diacre  d’Alexan- 
drie ; car  s’en  étant  informez  curieufement , ils  apri- 
tent  qu’il  étoit  continuellement  avec  l’évêque , & qu’il 
Sa  étoit  fingulierement  eftimé.  Ils  affembterent  donc 
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un  concile  en  Bithynie , & écrivirent  à tous  les  évê- 
ques du  monde,  de  communiquer  avec  les  Ariens  , 
comme  ayant  des  fentimens  orthodoxes  , & de  dit 
pofer  Alexandre  à communiquer  avec  eux.  Çomme 
ils  ne  gagnoient  rien  fur  Alexandre  , qui  demeuroit 
toujours  ferme  , Arius  envoya  à Paulin  de  Tyr , à Eu- 
febe  de  Cefarée,  & à Patrophile  de  Scythopolis  , & 
leur  demanda  pour  lui  & pour  les  liens  permiffion  d’at 
fèmblerle  peuple  qui  étoit  avec  eux  , comme  étant 
déjà  ordonnés  prêtres  ; puitque  c’étoit  la  coutume  à 
Alexandrie , que  les  prêtres  alîemblaflent  le  peuple 
des  églifes  particulières , fans  préjudice  de  l’évêque  , 
qui  étoit  au-delîùs  de  tous.  Car  alors  il  n’y  avoit  d’or- 
dinaire en  chaque  ville  qu'une  alfemblée  eccléfiafti- 
que  , où  l’évêque  préfidoit  ; & c’étoit  aparemment  la 
grandeur  d’Alexandrie  , qui  obligeoic  à en  tenir  pla- 
ceurs. Ces  trois  évêques  s’étant  allemblez  avec  d’au- 
tres évêques  de  Paletline , accordèrent  à Arius  ce  qu’il 
demandoit  , & lui  permirent  à lui  & aux  autres  prê* 
très  Alexandrins  de  ton  parti  d’alfembler  leurs  feéta* 
teurs  comme  auparavant  ; mais  à la  charge  de  demeu- 
rer foûmis  à Alexandre  , & de  le  prier  toujours  qu’il 
leur  accordât  fa  paix  & fa  communion.  Ainfi , l’oit 
voyoit  en  Paleftine  des  aflèmblées  particulières  fous 
ces  prêtres  Ariens , qui  malgré  l’évêque  d’Alexandrie , 
prétendoient  taire  partie  de  ton  églife. 

Le  crédit  d’Eutebe  de  Nicomédie  devint  très- 
grand  par  le  féjour  que  Conftantin  fit  en  cette  ville  , 
après  avoir  entièrement  défaiftJcinius.  Car  Conitan- 
tin  ne  put  fouffrir  long-tems  la  perfécution  que  fon 
collègue  exerçoit  contre  les  Chrétiens  ; & Liciniu* 
s’attira  d’aLleurs  fon  indignation.  Contlancin  étoit  à 
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-Thelïàlonique  , quand  les  Gots , ou 
les , voyant  la  frontière  mal  gardée  . 

Thrace&  laMéGe,  & pillèrent  le  plat  pais.  Conftan- 
tin les  arrêta  par  là  vigueur  & par  la  terreur  de  Ton 
nom  y & Leur  fit  rendre  les  captifs.  Licinius  fe  plai- 
gnit qu'il  avoir  entrepris  la  défenfe  de  lès  terres , con- 
tre la  foi  des  traitez  ; & employant  tantôt  les  prières,, 
tantôt  les  menaces,  il  L’excita  à lui  déclarer  la  guerre.. 

Licinius  s’étoit  d’ailleurs  rendu  odieux  par  fon  avari- 
ce , (à  cruauté  , fes  débauches  ; il  faifoit  mourir  plu*- 
fieurs  perfonnes  pour  avoir  leurs  richelTes , ou  il  cor- 
çompoit  leurs  femmes. 

t AfaccaGon  de  cette  guerre , les  Romains  faifbienfl 
feslàcrifices  qu’ils  appelaient  des  luftres,  comme  pour 
fe4p urifier  & attirer  la  faveur  des  dieux.  Mais  comme  Cd.  Thtd.  lin 
on  y vouloit  obliger  les  Chrétiens  , & meme  les  ec-  uhlp. 

«léfiaftiques , Conftantin  fit  une  loi , par  laquelle  il  3l3*”* 

défeadit  de  les  y contraindre,  fous  peine  de  coups  3* 
de  bâton  ou  de  grofle  amende,  félon  la  condition 
des  perfonnes;  Cette  loi  fut  donnée  à Sirmium  le 
buitiéme  des  calendes  de  Juin,  fous  le  confulat  de 
Severe  & de  Rufin  ; ce tt-àr dire , le  vingt-cinquième 
Mai  323;.  qui  fut  le  tems  où  commença  cette  guerre.. 

: Les  préparatifs  en  furent  grands  par  mer  & par  2ofim.Uii . 
terre.' Conftantin  avoit  deux  cens  galeres  à trente 
cames,  & plus  de  deux  mille  moindres  bâtimens;cent 
vingt  mille  hommes  de  pied , dix  mille  , tant  fur  les 
yaillèauXiqufen  cavalerie.  Sa  Ilote  étoit  au  port  de  Pi- 
sée  près  d’Athenes  , commandée  par  Crifpe  fen  fils  , 
qu’il  avoit  fait  célàr  cette  même  année.  Licinius  avoit 
trois  cens  cinquante  galeres  d’Egyptiens,  de  Phéni- 
ciens , d’Africains <5t  de. Grecs  AGatiques  ; cent  cin-. 
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quante  mille  hommes  de  pied , & quinze  mille  che- 
vaux: là  flotte  étoit  dans  l’Hellefpont , commandée 
par  Arman.  Conftantin , pour  montrer  qu’il  attendoic 
de  Dieu  la  viétoire , menoit  avec  lui  des  évêques , & 
faifoit  marcher  à la  tête  de  lès  troupes  l’enfeigne  or- 
née de  la  croix , c’eft-à-dire  , le  Labarum.  On  le  gar- 
doit  dans  une  tente  féparée  loin  d u camp  ; & la  veille 
des  jours  de  combat  l’empereur  s’y  retiroit  pour  prier, 
avec  peu  de  perfonnes;  oblèrvant  une  pureté  parti-* 
culiere  , & pratiquant  le  jeûne  & la  mortification. 

Licinius  s’en  mocquoit , & menoit  avec  lui  des  de- 
vins Egyptiens , des  magiciens , des  empoilbnneurs,’ 
des  facrificateurs , & des  prophètes  des  faux  Dieux 
aufquels  il  làcrifioit , les  interrogeant  fur  l’événement 
de  la  guerre.  Ils  lui  promettoient  une  viétoire  certai- 
ne , par  de  longs  oracles , compolèz  en  vers  magnifi- 
ques. Les  interprètes  des  fonges  , les  augures  & le* 
arufpiceslui  faifoient  les  mêmes  promefles,  qui  lerem- 
plifloient  de  confiance.  Il  aflèmbla  les  plus  confidens 
de  fes  gardes  & de  fes  amis  dans  un  bois  qu’ils  efti- 
moient  làcré , rempli  de  plufieurs  idoles  : & après  qu’il 
leur  eut  allumé  des  cierges , & fait  les  facrifices  ordi- 
naires, il  dit  à ceux  qui  l’accompagnoient  : Voila  , 
mes  amis , les  dieux  de  nos  peres , que  nous  honorons 
comme  nous  avons  appris  d’eux  : notre  adverlàire  le* 
a abandonnez  pour  je  ne  fçai  quel  Dieu  étranger; 
dont  le  ligne  infâme  profane  fon  armée  ; cette  occa- 
fionfera  venir  qui  de  nous  efl  dans  l’erreur.  Si  ce  Dieu 
étranger  de  Conftantin  , dont  nous  nous  mocquons 
aujourd’hui , lui  donne  la  viétoire  malgré  l’avantage 
du  nombre , il  faudra  le  reconnoître  : fi  les  nôtres  1 em- 
portent , comme  il  n’en  faut  pas  douter , après  cetta 

victoire  j. 
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viétoire  , nous  ferons  la  guerre  aux  impies  qui  les  re- 
jettent. Eufèbe  de  Céfàrée  dit  avoir  appris  ce  difcours 
de  ceux  qui  i’avoient  oiii  de  leurs  oreilles. 

Licinius  étoit  campé  avantageufemenc  fur  une 
montagne  près  d’Andrinople.  Conftantin  , plus  ha- 
bile & mieux  fervi , furprit  Tes  troupes , & les  mit  en 
tel  défordre,  qu’il  en  demeura  près  de  trente-qua- 
tre mille  fur  la  place  : Ton  camp  fut  pris , & Licinius 
lui-même  obligé  de  s’enfuir  , & de  s’enfermer  dans 
Byzance.  C’étoitle  cinquième  des  nones  de  Juillet , 
fous  le  troifiéme  confulat  de  Crifpe  & de  Conftan- 
tin le  jeune;  c’eft-à-dire  , le  troifiéme  de  Juillet  l’an 
324.  Conftantin  fuivit  Licinius  & l’afliégea  dans  By- 
zance. Cependant  fa  flotte  conduite  par  Crifpe  , arri- 
va à Gallipoli , où  elle  gagna  une  viéloire  fi  entière 
fur  celle  de  Licinius,  qu’Amand  qui  la  conduifoitr 
eut  peine  à fe  fàuver.  Licinius  voyant  qu’il  alloit  être 
affiégé  par  mer , comme  il  letoit  déjà  par  terre , s’en- 
fuit à Calcédoine  avec  fès  tréfors.  Conftantin  le  pour- 
fuivit , & fe  rendit  maître  des  côtes  de  Bithynie.  Li- 
cinius vint  encore  au  devant  ; il  y eut  un  fécond 
combat  près  de  Calcédoine  ; il  y fut  défait , & avec 
un  tel  carnage , que  de  cent  trente  mille  hommes 
qu’il  a voit , à peine  s’en  fauva-t-il  trois  mille.  Auffi- 
tôt  Byzance  & Calcédoine  ouvrirent  les  portes  à 
Conftantin.  Licinius  fe  retira  à Nicomedie , & Conf- 
tantin l’y  alftégea  encore.  Alors  défèfpérant  de  fès 
affaires , il  fortit  en  état  de  fuppliant  , lui  préfèntanc 
la  pourpre  , le  reconnoiffànt  pour  fon  empereur  & 
fon  maître , demandant  pardon  du  paflé , & fe  conten- 
tant qu’il  lui  fàuvât  la  vie , en  confidération  de  fà  fem- 
me Conftantia  , fœur  de  Conftantin.  Le  vainqueur 
Tom.  III..  N 
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~ “ lui  accorda  cette  grâce , & l’envoya  à Thelfalonique  , 

N’  324‘  où  comme  il  ne  pouvoir  vivre  en  repos,  il  le  fit  mou- 
rir l’année  fuivance. 

xxxix.  Conftantin  reçut  en  cette  guerre  plufieurs  marques 
furTon'ftanuZ"*  de  la  protection  divine.  Dans  les  villes  qui  obéiiîoient 
Euf.vii.  tut.  6.  à Licinius , on  crut  voir  en  plein  midi  les  troupes  de 
Conftantin  paiïèr  au  travers,  comme  déjà  victorieulès, 
t.i.  quoiqu’elles  en  fuflent  encore  éloignées.  Dans  les 
combats , par  tout  où  paroiftoit  le  Labarum  , les  en- 
nemis fuyoient , & la  prélènce  raftùroit  les  troupes 
* *•  ébranlées.  Cinquante  hommes  choifis  entre  les  pro- 
tecteurs ou  gardes  du  corps , étoient  deftinez  à la  gar- 
de de  cette  enfeigne , & la  portoient  tour  à tour  fur 
».  9.  leurs  épaules.  Un  d’eux  épou  vanté  dans  le  combat , la 
donna  à un  autre , pour  s’enfuir  plus  librement,  & aufll- 
tôt  il  fut  tué  d’un  trait  dans  le  ventre.  On  tira  plufieurs 
coups  fur  celui  qui  avoir  pris  le  Labarum  ; mais  il  ne 
fut  blelTé  d’aocun  : ils  portèrent  tous  fiir  le  bois  de 
l’enfeigne.  Eufèbe  avoit  appris  cette  merveille  de  la 
#.  i e.  propre  bouche  de  l’empereur.  Licinius  s’étant  apper- 
çû  de  la  vertu  de  cette  enlèigne  , donnoit  ordre  à fes 
gens  de  l’éviter  autant  qu’il  fèroit  poflîble. 

Sozom.  i.  kiji.  Quand  Conftantin  entra  dans  Byzance  , quelques 
t,‘*'  philofophes  s’approchèrent  de  lui,  & le  plaignirent 

qu’il  introduifoit  une  religion  nouvelle  , au  mépris 
des  anciennes  coûtumes  des  Grecs  & des  Romains , 
obfervées  par  fes  ancêtres.  Us  demandoient  à entrer 
en  dilpute  fur  cette  doctrine  avec  Alexandre  qui  étoit 
évêque  de  Byzance  ; & il  accepta  le  combat  par  ordre 
de  l’empereur  , quoiqu’il  fût  peu  exercé  à la  dialecti- 
que , mais  il  étoit  d’une  vertu  finguliere.  Les  philofo- 
phes étant  alfemblez  vouloient  tous  parler  : mais 
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S.  Alexandre  les  pria  d’en  choifir  un  pour  porter  la  ~ 
parole.  Quand  ils  l'eurent  fait,  S.  Alexandre  dit  à ce-  N*  ^24* 
lui  qui  étoit  chargé  de  parler  : Au  nom  de  J.  C.  je  te 
commande  de  te  taire.  Aulfi-tôt  il  demeura  muet, 
comme  s’il  eût  eu  la  bouche  fermée;  & on  jugea  que 
ce  n’étoit  pas  un  petit  miracle  d’avoir  fait  taire  un  phi- 
lofophe. 

Par  cette  vi&oire  la  paix  & la  fureté  au-dehors  fut  Nou^xéd!t< 
entièrement  rendue  à l’églife,  & pour  la  confirmer,  * Conftantin 
Conftancin  fit  plufieurs  loix.  Il  ordonna  que  l’m^up-  Pourltshfe- 
pellât  tous  ceux  qui  avoient  été  bannis  pour  nMïi;  E‘f-ll-vu-c,*0) 
que  l’on  déchargeât  des  fondions  publiques  ceux  que 
l’on  y avoir  rendu  fujets,  en  les  mettant  exprès  au  ta- 
bleau du  ccmfeil  des  villes , où  ils  n’étoient  point  au- 
paravant : que  l'on  rendît  les  biens  à ceux  qui  en 
avoient  été  dépouillez.  Il  rendît  la  liberté  à ceux  qui 
avoient  éti  releguez  dans  les ifles,  ou  condamnez  aux 
mines  & aux  autres  ouvrages  publics;  entr’autres  à 
ceux  qui  avoient  été  engagez  comme  efclaves  du  fifc 
aux  manufactures  de  toiles  & d’étolfes.  Il  donna  le 
choix  à ceux  qui  avoient  été  dégradez  de  la  milice 
comme  chrétiens , de  rentrer  dans  le  fèrvice,  ou  de 
fe  retirer  avec  un  congé  honorable.  Voilà  pour  les 
perfonnes.  Quant  aux  biens,  il  rendit  aux  parens  les 
fùcceffions  des  martyrs,  des  confelfeurs,  des  bannis 
pour  la  foi,  qui  avoient  été  dépouillez  : au  défaut  de 
parens,  il  donna  ces  biens  aux  églilès  des  lieux,  & 
confirma  les  donations  des  martyrs  & des  confelfeurs. 

Il  condamna  tous  les  polfellèurs  à rendre  ces  hérita- 
ges : mais  fans  reftitution  de  fruits,  pourvû  qu’ils  les 
rendidènt  deux-mêmes.  Il  voulut  que  le  fifc  fît  la 
même  reftitution  ; que  l’on  rendît  aux  églilès  tous  leurs 
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’ immeubles , maifons , terres  , jardins , & particulière- 
ment les  lieux  honorez  par  les  corps  des  martyrs  qui 
y étoient  enterrez.  Il  promit  de  dédommager  ceux 
qui  auroient  reçu  du  file  quelqu’un  de  ces  héritages  à 
titre  d’achat , de  donation , ou  autrement. 

Cet  édit  fut  propofé  en  Orient,  & l’empereur  le  fie 
exécuter  réellement.  Les  gouverneurs  qu’il  envoyoit 
dans  les  provinces  étoient  chrétiens  pour  la  plûpart  ; 
& il  défendoit  à ceux  qui  étoient  encore  payens  de 
faej^er  aux  idoles.  Il  en  ufoit  de  même  à l’égard  des 
oiflPs  fupérieurs , comme  les  préfets  du  prétoire  & 
leurs  vicaires.  Il  fit  en  même  tems  deux  autres  loix  : 
l’une  qui  défendoit  de  facrifier  aux  idoles  ni  dans  les 
villes,  ni  à la  campagne,  ni  d’ériger  des  idoles,  ni 
d’exercer  les  divinations,  ouïes  autres  luperftitions  : 
l’autre  loi  ordonnoit  de  rebâtir  des  églifes  j>Ius  gran- 
des qu’auparavant,  comme  fi  tous  les  hommes  dé- 
voient fe  faire  chrétiens , ce  qui  ne  paroifïoit  pas  alors 
croyable.  Ces  loix  étoient  adrelfées  aux  gouverneurs 
des  provinces,  & elles  les  exhortoient  à ne  point  épar- 
gner la  dépenle , que  l’empereur  fournifioit  de  Ion  tré- 
for.  Il  y avoit  aufli  des  lettres  conformes  adrefiees  à 
chaque  évêque , au  moins  à ceux  des  grands  lièges, 
pour  les  exhorter  d’exciter  les  autres  évêques,  les  prê- 
tres & les  diacres  à rétablir  ou  augmenter  les  ancien- 
nes églifes , ou  même  en  bâtir  de  nouvelles , & à de- 
mander aux  gouverneurs  les  choies  nécefifaires  pour 
ces  ouvrages.  Il  fit  encore  un  grand  édit  adrefie  aux 
provinces  d’Orient,  pour  exhorter  tous  lès  fujets  à 
quitter  l’idolâtrie  & embrafler  la  vraie  religion  : mais 
il  déclare  qu’il  ne  veut  contraindre  perfonne  ; il  laiiîe 
une  entière  liberté  de  confcience , & défend  aux  par- 
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tîculiers  de  s’inquiéter  l’un  l’autre  pour  la  diverGté  de 
leurs  fentimens  ; n’approuvant  pas  ceux  qui  difoient 
déjà  qu’il  falloit  abattre  les  temples.  • 

Conftantin  travailloit  ainG  en  faveur  de  l’églifè  , 
quand  il  apprit  la  divifion  qui  commençoit  en  Egypte 
Sc  dans  les  provinces  voiGnes , à l’occaGon  des  dog- 
mes d’Arius.  Ce  n’étoit  pas  feulement  les  évêques  Sc 
les  prêtres  qui  difputoient,  les  peuples  entiers  étoienc 
divifèz  : le  défordre  vint  à un  tel  point  que  les  payens 
dans  leurs  théâtres  tournoient  en  raillerie  le  Chriftia- 
nifme.  Les  ftatues  même  de  l’empereur  furent  outra- 
gées : Sc  l’on  croit  que  ce  fut  en  cette  occaGon  que 
pour  toute  vengeance , il  fe  contenta  d’une  raillerie. 

Car  comme  on  lui  difoit  avec  chaleur  qu’on  avoit  jetté  chrrf.ji. ju,,  orai 
des  pierres  à une  de  fes  ftatues , il  porta  la  main  à fbn 
vifàge,  Sc  dit  qu’il  ne  fe  fentoit  point  bielle.  Il  y avoit  Ster.t.e.t. 
déjà  un  grand  nombre  de  lettres  écrites  de  part  Sc 
d’autre  par  les  évêques.  Arius  recueillit  toutes  celles 
qui  le  favorifoient  : S.  Alexandre  d’Alexandrie  re- 
cueillit toutes  celles  qui  foutenoient  la  doélrine  ca- 
tholique , & on  en  comptoit  des  fiennes  feules  juf- 
qu’à  foixante  Sc  dix.  Ces  lettrçs  fervirent  depuis  de 
fondement  aux  dilputes  entre  les  catholiques  Sc  les 
diverfes  feétes  d’Ariens.  Les  nouvelles  de  cette  di-  e«/. 
vifion  affligèrent  fenGblement  Conftantin  : mais  corn-  Swr,*,c'7' 
me  il  n’étoit  encore  ni  baptifé  ni  fuffifamment  inftruit 
des  myftéres , il  fut  aifé  à Eufebe  de  Nicomedie  de 
lui  en  donner  telle  imprefflon  qu’il  voulut.  L'empe- 
reur avoit  un  grand  refpeél  pour  les  éveques , & Eu- 
fèbe  étoit  à portée  de  lui  parler  facilement  ; car  après 
avoir  vaincu  Licinius,  il  fît  du  féjour  à Nicomedie, 
qui  depuis  Dioclétien  avoit  été  en  Orient  la  réGdence 
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ordinaire  des  empereurs.  Eufèbe  fît  entendre  à Con- 
flantin,  que  cette  divifion  des  églifès  n’avoit  autre 
fondement , que  des  difputes  de  mots  6c  de  vaines 
fubtilitez , qui  ne  faifoient  rien  au  fonds  de  la  reli- 
gion : que  le  plus  grand  mal  étoit  l’aigreur  des  efprits,' 
& en  particulier  l’averfion  de  l’dvêque  Alexandre 
contre  le  prêtre  Arius  : 6c  qu’il  étoit  de  la  piété  de 
l’empereur,  d’employer  fon  autorité  pour  luiimpofèt 
filence. 

Il  envoya  donc  à Alexandrie  Ofius  évêque  de  Cor- 
doue  capitale  d’Efpagne , en  qui  il  avoir  une  confiance 
particulière  , comme  nous  avons  déjà  vû.  C’étoit  urt 
vieillard  d’environ  foixante  & fept  ans , évêque  de- 
puis trente  ans,  confeflèur  dans  la  perfécution  de  Ma- 
ximien , renommé  par  toute  l’églifè.  L’empereur  le 
chargea  d’une  lettre  adreffée  conjointement  à Ale- 
xandre 8c  à Arius,  où  il  marque  ainfi  l’idée  qu’on  lui 
avoir  donnée  de  leur  différend.  J’apprends  que  telle  a 
été  l’origine  de  votre  difpute.  Vous,  Alexandre,  de- 
mandiez aux  prêtres , ce  que  chacun  d’eux  penfoit 
fur  un  certain  pairage  de  la  loi  ; ou  plutôt  fur  une  vaine 
queftion  : Vous  , Arius,  avançâtes  inconfidérément , 
ce  que  vous  deviez  n’avoir  jamais  penfé , ou  l’étouffer 
par  le  filence.  Il  falloir  ne  point  faire  une  telle  quef- 
tion , ou  n’y  point  répondre.  Ces  queftions  qui  ne 
font  point  néceffaires,  8c  qui  ne  viennent  que  d’une 
oifiveté  inutile , peuvent  être  faites , pour  exercer  l’ef- 
prit;  mais  elle j ne  doivent  pas  être  portées  aux  oreil- 
les du  peuple.  Qui  peut  bien  entendre  des  chofès  fî 
grandes  6c  fi  difficiles , ou  les  expliquer  dignement  ? 6c 
à qui  d’entre  le  peuple  pourra-t-il  les  perfùader?  il 
faut  réprimer  en  ces  matières  la  demangeaifon  de  par- 
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1er,  de  peur  que  Je  peuple  ne  tombe 
me  ou  dans  le  fchifme. 

Pardonnez-vous  donc  réciproquement  l’indifcré- 
tion  de  la  demande  & l’inconfidération  de  la  réponfè  : 
car  il  ne  s’agit  point  du  capital  de  la  loi , vous  ne  pré- 
tendez pas  introduire  une  nouvelle  religion  : vous 
êtes  d’un  même  lentiment  dans  le  fonds , & vous  pou- 
vez aifëment  vous  réunir.  Etant  divifèz  pour  un  fi  pe- 
tit fujet,  il  n’eft  pas  jufte  que  vous  gouverniez  félon 
vos  penfèes  une  fi  grande  multitude  du  peuple  de 
Dieu.  Cette  conduite  eft  balle  & puerile,  indigne  de 
prgtres  & d’hommes  fenfèz.  Puisque  vous  avez  une 
même  foi , & que  la  loi  vous  oblige  à l’union  des  fen- 
timens,  ce  qui  a excité  entre  vous  cette  petite  difjau- 
te,  ne  doit  point  vous  divifèr.  Je  ne  le  dis  pas  pour 
vous  contraindre  à vous  accorder  entièrement  fur 
cette  queftion  frivole,  quelle  quelle  (oit;  vous  pou- 
vez conferver  l'unité  avec  un  différend  particulier  ; 
pourvû  que  ces  diverfès  opinions  & ces  fùbtilitez  de- 
meurent fecrettes  dans  le  fonds  de  la  penfée.  Il  finit 
ainfi  : Pour  vous  montrer  jufqu’à  quel  excès  j’ai  été  af- 
fligé de  ce  différend  : Dernièrement  étant  venu  à Ni- 
comedie , j’avois  réfolu  d’aller  en  Orient  ; c’eft-à-dire, 
vers  la  Syrie  & l’Egypte;  mais  cette  nouvelle  m'a  fait 
changer  d’avis , pour  ne  pas  voir  ce  que  je  ne  croirois 
pas  même  pouvoir  entendre.  Ouvrez-moi  donc  par 
votre  réunion  le  chemin  de  l’Orient , que  vous  m’avez 
fermé  par  vos  difputes.  Ainfi  parloit  l’empereur  Con- 
ftantin,  ou  plutôt  le  fècretaire  qui  dreffa  cette  lettre 
par  fon  ordre;  & peut-être  fut -elle  compofée  par 
Eufebe  de  Nicomedie.  Au  refie,  cette  queftion  qu’on 
y traite  de  fi  frivole,  n’étoit  rien  moins  que  de  fça- 
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voir  fi  Jefus- Chrift  étoic  Dieu  ou  «créature  : Sc  par 
conféquent,  fi  tant  de  martyrs  & d’autres  faims  , qui 
l’avoicnt  adoré  depuis  la  publication  de  l’évangile, 
avoienc  été  idolâtres,  £n  adorant  une  créature;  ou 
s’ils  avoient  adoré  deux  dieux,  fùppofé  qu’étant  Dieu 
il  ne  fût  pas  le  même  Dieu  que  le  Pere. 

Ofius  étant  arrivé  à Alexandrie  avec  cette  lettre 
de  l’empereur , y aflembla  un  concile  nombreux , dans 
lequel  le  prêtre  Colluthe,  qui  avoit  fait  fchifme  , & 
qui  fè  portant  pour  évêque , avoit  prétendu  ordonner 
des  prêtres , rentra  dans  fon  état  de  fimple  prêtre  ; fès 
ordinations  furent  déclarées  nulles,  Sc  ceux  qu'il  avoit 
ordonnez , redevinrent  fimples  laïques.  Ainfi  fut  ôté 
ce  fchifme,  dont  toutefois  on  voit  enfuite  quelques 
relies  : & c’eft  tout  l’effet  que  nous  connoilfons  de 
ce  concile  d’Ofius.  Car  il  ne  put  appaifèr  la  difpute 
qu’Arius  avoit  émue  : feulement  nous  voyons  qu’il 
traita  des  termes  de  fùbftance  & d’hypoflafê , pour 
exclure  l’erreur  de  Sabellius.  Ofius  ne  put  terminer 
non  plus  la  queflion  de  la  pâque  , pour  laquelle  aulïï 
il  avoit  été  envoyé.  Car  plufieurs  en  Orient  étoient 
encore  attachez  à la  célébrer  le  quatorzième  de  la 
lune  comme  les  Juifs  ; & cette  diverfité  produifoit  une 
divifion  très-fenfible , en  ce  que  les  uns  étoient  en  fête 
& en  joie , tandis  que  les  autres  étoient  encore  dans 
le  jeûne  Sc  l’affliélion. 

Il  y avoit  dès-lors  en  Méfopotamie  «ne  fèéle  de 
fehifmatiques , dont  l’erreur  la  plus  fenfible  étoit  cec 
attachement  à célébrer  la  pâque  comme  les  Juifs  : on 
les  nommoit  Audiens  ou  Odiens,  du  nom  d’Audius 
leur  chef,  qui  parut  dans  le  même  tems  que  le  con- 
cile s’allèmbla  pour  dépofèr  Arius.  Audius  étoit  de 
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Méfôpotamîe , célébré  dans  fon  païs  pour  fes  bon- 
nés  moeurs  & Ton  zélé.  Ii  fai/oit  profeflton  de  dire  har- 
diment la  vérité , fans  avoir  égard  aux  perfonnes  ; il 
réfiftoit  en  face  aux  évêques  & aux  prêtres,  quand  ils 
faifoient  quelque  chofe  contre  les  régies , & ne  pou- 
voit  le  taire;  particulièrement  s’il  voy  oit  quelque  ec-‘ 
cléfiaftique  interèffé,  ou  vivant  dans  le  luxe  & les  dé- 
lices. S’étant  ainfi  rendu  incommode  à ceux  dont  la 
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vie  n ’étoit  pas  tout-à-fait  régulière  , il  fut  contredit , 
haï  & maltraité.  Il  fouffrit  long-tems  leurs  mépris  «St 
leurs  infultes , continuant  toujours  à fréquenter  les  a£ 
femblées  eccléfiaftiques;  & quoique  fes  ennemis  l’en 
euflënt  chaffê , il  ne  celfoic  pas  de  dire  la  vérité , fans 
rompre  le  lien  de  l’unité , ni  fe  féparer  de  l’églife  ca- 
tholique. Enfin  on  en  vint  jufqu’à  le  frapper  lui  & les 
Cens  par  plufieurs  fois , «St  on  le  pouffa  tellement,  qu’il 
le  fepara  de  l’églife , & fut  fùivi  de  plufieurs.  Ce  n’étoit 
d’abord  qu'un  fimple  fchifme , & ils  faifoient  profef- 
lion  d’une  morale  très-févere , fans  errer  dans  la  foi. 

Us  vi voient  tous  du  travail  de  leurs  mains;  tant  les  laï- 
ques que  les  prêtres,  & les  évêques  : car  Audius  lui- 
même  fut  ordonné  évêque  par  un  évêque  qui  s’étoit 
féparé  pour  de  femblables  difputes. 

Toutefois  ils  furent  bien-tôt  Quartodécimains  & 
Anthropomorphites.  Ils  célébroient  la  pâque  le  qua- 
torzième de  la  lune  comme  les  Juifs;  prétendant  que 
c’étoit  l’ancienne  coutume  de  l’églife  ; & pour  le 
prouver,  alléguoient  le  livre  des  conftitutions  apos- 
toliques ; mais  différent  de  celui  que  nous  avons  fous 
ce  nom.  Ils  étoient  Anthropomorphites,  en  ce  qu’ils  r rcuv.hic. 
prenaient  trop  a la  lettre , ce  qui  elt  dit  que  1 homme 
e£t  fait  à l’image  de  Dieu , fans  diûinguer  fi  cette  image 
Tom.  III.  ■ - ' O 
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^ . étoit  félon  l'ame  ou  félon  le  corps;  & joignant  les 

paffages  qui  femblent  attribuer  à Dieu  un  vilage , des 
yeux,  des  mains,  & Le  relie;  ils  fe  le  figuroient  cor- 
porel & fous  une  forme  humaine.  Leur  vie  au  relie 
étoit  pure  & innocente,  au  moins  dans  ces  commen- 
cemens,  & ils  avoient  grand  nombre  de  monalteres  j 
mais  ils  ne  vouloient  ni  prier  ni  communiquer  avec 
tfifh.  ».  ij.  perfonne , qui  ne  fût  de  leur  fèéte  , quelque  lainte  que 
fût  fa  vie. 
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'Empereur  Conllantin  ayant  appris  par 
le  retour  d’OGus , le  peu  d’effet  de  fa  lettre 
^ & la  grandeur  des  maux  de  1 eglilè , qui  de- 
mandoient  unremede  plus  puiffant,  réfolut 
par  le  conlèil  des  évêques,  d’affembler  un  concile 
œcuménique  j c’ell-  à-dire , de  toute  la  terre  habi ta- 
ble. La  chofe  étoit  jufqu’alors  làns  exemple  : l’églilè 
n’avoit  pas  eu  la  liberté  de  faire  de  G grandes  aiïem- 
blées  fous  les  empereurs  payens  ; & Conllantin  ne 
venoit  que  de  réunir  tout  l’empire  en  là  perfonne,. 
par  la  défaite  de  Licinius.  Il  choiGt  pour  le  lieu  de 
l’affemblée  la  ville  de  Nicée,  l’une  des  principales  de 
la  Bithynie  , voiGne  de  Nicomedie , où  il  réfidoit  ; Sc 
il  envoya  de  tous  cotez  aux  évêques  des  lettres  ref- 
peélueulès , pour  les  inviter  à s’y  rendre  en  diligence  t 
il  leur  fournit  libéralement  les  voitures  ; foit  des  che- 
vaux, «loit  la  commodité  de  ce  que  les  Romains  ap- 
st-  pelloient  la  courlè  publique,  pour  ceux  qui  voya- 
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Les  évêques  s’alfemblerent  à Nicée  au  nombre  de 
trois  cens  dix-buit  ; (ans  compter  les  prêtres,  les  ’ ^ 

diacres , & les  acolythes.  On  leur  fournit  à eux  & à S.  Paphnuce  8c 
leur  lùite  toutes  les  choies  néceflàires , par  ordre  de  S-  sP>riJlon- 
l’empereur.  Les  plus  illuftres  étoient  Alexandre , évê- 
que  d’Alexandrie , accompagné  du  diacre  Athanafe , 
natif  d’Alexandrie,  & encore  jeune,  qu’il  eftimoit 
particulièrement , & qui  lui  fut  d’un  grand  lècours. 

Il  y avoit  encore  deux  fameux  évêques  entre  ceux  *»/.  r.r.+v 
d'Egypte,  Potammon  d’Heraclée  lùr  le  Nil,  & Pa-  S**OT,I,C- ,,v 
phnuce  de  la  haute  Thebaïde , qui  dans  la  perfécu- 
tion  avoit  eu  l’œil  droit  çrevé  & le  jaret  gauche  cou- 
pé , comme  plufieurs  autres  confelfeurs  condamner 
aux  mines.  Il  avoit  été  moine  à Pilper  & dilciple  de 
S.  Antoine  : il  chailoit  les  démons  par  fa  parole,  & 
guérilfoit  les  malades  par  là  priere  : on  difoit  même 
qu’il  avoit  rendu  la  vue  à des  aveugles.  Pendant  le 
concile  l’empereur  le  faifoit  fouvent  venir  dans  fon 
palais , l’embralToit  & luf  baifoit  l’œil  qu’il  avoit  perdu 
pour  la  foi. 

Spyridion  évêque  de  Trimithonte  en  Tille  de  Chy- 
pre , n’étoit  pas  moins  admirable.  Il  gardoit  des  mou- 
tons , tout  évêque  qu’il  étoit  ; & des  voleurs  étant 
entrez  de  nuit  dans  là  bergerie , le  trouvèrent  atta- 
chez par  des  liens  invifibles.  Le  faint  vieillard  venant 
le  matin  pour  mener  paître  fon  troupeau , les  trouva 
encore  fufpendus,  & , en  ayant  appris  le  lujet , il  les 
délia  par  fa  parole  , & leur  dit  : Prenez  un  bélier,  afin 
que  votre  peine  ne  foit  pas  perdue  : mais  vous  auriez 
mieux  fait  de  le  demander.  Il  avoit  une  fille  nommée 
Irene,qui  le  fervoit,&  demeura  vierge  jufqu  a la  mort. 

Un  particulier  vint  demander  un  dépôt  qu’il  lui  avoit 
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confié  à l’infçû  de  Ibn  pere.  Il  chercha  par  toute  la 
maifon  (ans  rien  trouver  : le  dépofitaire  perfiftoit,. 
pleurant,  preflànt,  menaçant  de  le  tuer.  Spyridion 
va  au  tombeau  de  fa  fille  & l’appelle  par  Ton  nom  , 
Irene.  Que  vous  plaît-il , mon  pere , répondit-elle  ? 
Où  avez-vous  mis,  dit-il,  le  dépôt  dun  tel  ? Elle  ré- 
pond : Vous  le  trouverez  enterré  en  tel  endroit.  Il  l’y 
trouva  en  effet  Sc  le  rendit.  On  racontoit  plufieurs  au- 
tres miracles  de  S.  Spyridion. 

On  admiroit  auffi  fon  exactitude  pour  la  tradition; 
eeclefiaftique.  Un  jour  les  évêques  de  Chypre  étant 
affemblez , Triphylle  évêque  de  Ledre  fut  chargé  de 
prêcher  le  peuple,  dans  la  célébration  des  myfteres- 
C’étoit  un  homme  éloquent  & de  grande  littérature. 
Etant  obligé  de  citer  ce  paffage  de  l’évangile  r Em- 
porte ton  grabat  & marche  , il  dit  un  autre  mot  grec  y 
comme  qui  diroit  lit,  au  lieu  de  grabat.  Spyridion  en 
fut  indigné , & dit  : Es-tu  meilleur  que  celui  qui  a dit 
grabat,  pour  avoir  honte  d’eînployer  fes  paroles  ? Sc 
il  fe  leva  de  fa  chaire  à la  vue  du  peuple.  Telle  étoit 
là  gravité , & l’autorité  que  lui  donnoit  fa  vertu  & fon 
grand  âge.  Voici  un  exemple  de  fon  hofpitalité.  Pen- 
dant le  carême,  & lorlqu’il  avoît  coutume  avec  fa  fa- 
mille de  paffer  quelques  jours  de  fuite  fans  manger  r 
e’eft-à  dire,  apparemment  pendant  lalèmaine  fainte,  it 
lui  vint  un  voyageur  fort  fatigué.  Il  dit  à fa  fille  qui  vî- 
voit  encore  : Lavez-lui  les  pieds  & lui  donnez  à man- 
ger. Il  n’y  a*,  dit-elle,  ni  pain  ni  farine  : nous  n’en  avons, 
pas  befoin  à caulê  du  jeûne.  Spyridion  ayant  fait  là 
priere  à Dieu  & fes  exculès  à l’hôte , commanda  à là 
fille  de  faire  cuire  de  la  chair  de  porc  l’allée  qu'il  avoic 
dans  là  maifon.  Quand  elle  fut  cuite,  il  le  mit  à table 
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avec  l’hôte,  en  mangea  le  premier,  &1  invita  à en 
faire  autant.  Celui-ci  s’en  excufoit,  en  difant  qu’il 
étoic  chrétien.  C’eft  pour  cela , dit-il , que  vous  devez 
moins  en  faire  de  difficulté , ptiifque  la  parole  de  Dieu 
dit , que  tout  ell  pur  à ceux  qurfont  purs  : voulant 
montrer  par  ce  difcours  & par  fon  exemple,  combien 
les  chrétiens  dévoient  s’éloigner  des  fcrupules  judaï- 
ques. 

Saint  Jacques  évêque  de  Nifibe  en  Méfopotamie 
étoit  aufiï  fameux  par  fes  miracles.  Il  étoit  de  Nifibe 
même  , que  l’on  nommoit  en  grec  Antioche  de  Myg- 
donie.  D’abord  il  embraflà  la  vie  folitaire,  & demeu- 
roit  fur  les  plus  hautes  montagnes.  L’hiver  il  Ce  mettoit 
à couvert  dans  une  caverne  : pendant  les  trois  autres' 
fâifonsil  demeuroit  à l’air  dans  les  bois.  Sa  nourriture 
n’étoit  que  des  fruits  fauvages , qu’il  cueilloir  fur  les  ar- 
bres, & des  herbes  qu’il  trouvoit  propres  à manger; 
mais  il  n’ufoit  point  de  feu.  Sa  tunique  & fon  manteau 
n’étoient  que  de  poil  de  chèvre  très-rude.  Dieu  lui 
donna  le  don  de  prophétie  & des  miracles  : & il  en 
fit  dans  un  voyage  de  Perfe , qu’il  avoit  entrepris  pour 
vifiter  les  nouvelles  églifes  qui  s’y  formoient.  En  effet  r 
on  trouve  un  évêque  de  Perfe  nommé  Jean  au  con- 
cile de  Nicée.  Le  mérite  & la  réputation  de  Jacques 
le  firent  choifir  pour  évêque  de  Nifibe  fa  patrie  ; mais 
il  garda  dans  la  ville  la  même  maniéré  de  vie  que  fur 
les  montagnes  : ajoutant  aux  jeûnes  & aux  autres  au£ 
teritez,  le  foin  des  pauvres,  la  correétion  des  pé- 
cheurs, & les  autres  travaux  de  l’épifeopat.  Un  jour 
comme  il  paffoit  en  un  certain  lieu,  quelques  pauvres 
s’approchèrent  de  lui,  demandant  de  quoi  enterrer  un 
de  leuts  camarades  qui  étoic  étendu  comme  mort»  Il 
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leur  donna,  & pria  Dieu  en  même  tems  pour  le  mort,' 
de  lui  pardonner  lès  péchez  & l’admettre  à la  com- 
pagnie des  faims  ; & alors  ce  miférable  qui  faifoit  le 
mort , expira  en  effet.  Quand  le  faint  fut  paffé , fes  ca- 
marades le  voulant  faire  lever,  furent  bien  furpris  de 
le  trouver  mort:  ils  coururent  après  le  faint,  fe  jette- 
rent  à fès  pieds , avouant  leur  impofture , & s’excufant 
fur  leur  pauvreté.  Il  les  écouta , & rendit  la  vie  par  fès 
prieras  à celui  à qui  fà  priere  l’avoit  ôtée.  Tel  étoic 
l'illuftre  Jacques  de  Nifibe. 

Paul  évêque  de  Néocéfarée  fur  l’Eufrate , avoit 
perdu  l’ufage  des  deux  mains , dont  on  lui  avoit  brûlé 
les  nerfs  avec  un  fer  chaud  dans  la  perfécution  de  Li- 
cinius.  Euftathe  évêque  d’Antioche  fè  trouva  auffi  au 
concile.  Il  étoic  de  Side  en  Pamphylie,  & ayant  été 
quelque  tems  évêque  de  Berée  en  Syrie,  il  avoit  été 
appellé  au  fiége  d’Antioche  après  la  mort  de  S.  Phi- 
logone.  Euftathe  étoit  confeffeur,  également  eftimé 
pour  la  fàinteté  de  fà  vie  & pour  fa  doétrine.  Il  com- 
pofà  contre  les  Ariens  plufieurs  ouvrages,  que  nous 
n’avons  plus  : mais  il  nous  refte  de  lui  un  traité  de  la 
Pythonellè , où  il  montre  contre  l’opinion  d’Origene  , 
qu’elle  ne  fit  pas  revenir  Samuel  même  : mais  feule- 
ment que  le  démon  agit  fur  l’imagination  de  cette  fem- 
me & de  Saul. 

On  vit  auffi  à Nicée  Macaire  évêque  de  Jerufalem  : 
Leonce  de  Céfarée , métropole  de  la  Cappadoce , qui 
avoit  déjà  aflifté  au  concile  d’Ancyre  & au  concile 
de  Néocéfarée  : aulft-bien  qu’Amphjon,  évêque  d’E- 
piphanie en  Cilicie.  De  la  même  province  vint  aufïï 
Macedonius  de  Mopfuefte , alors  encore  Catholique, 
depuis  Arien.  Leonce  avoic  foufferc  de  grands  travaux 
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pour  la  foi , & formé  plufieurs  martyrs , entre  autres , ^ ' 

faint  Grégoire  d’Armenie.  En  venant  au  concile  , il  * ' * 

inftruifit  à la  foi  Grégoire  , depuis  évêque  de  Nazian- 
ze  , pere  de  faint  Grégoire  le  théologien.  De  la  même 
province  de  Cappadoce  vint  Eupfyque  de  Tyane  : & 
des  provinces  voilines , Longien  de  Néocéfarée , Me- 
lece  de  Sebaftopolis,  Hypatius  de  Gangre  en  Paphla- 
gonie , qui  fut , dit-on  , au  retour  du  concile  tpé  à 
coups  de  pierres  par  les  Novatiens.  Marcel  évêque  Etiji.  jui.  a? 
d’Ancyre , métropole  de  la  Galatie  , depuis  célébré  *i°1’ 1 
par  les  erreurs  dont  il  fut  acculé , mais  toujours  très- 
oppofé  aux  Ariens,  fut  reconnu  très-orthodoxe  dans 
le  concile. 

On  y compte  aulîî  Theonas  de  Cyzique , Marin 
de  Troade  , Eutychus  de  Smyrne  , Nunechius  de 
Laodiocée  en  Phrygie.  De  Thrace  , Phédria , Pédo- 
re  ou  Péderote , évêque  dTIeraclée  , qui  en  étoit  la 
- métropole,  compté  par  S.  Athanafe  entre  les  hom-  in.Ar.j. *>*. 
mes  apolloliques  ; & Alexandre  évêque  de  Byzance 
dont  il  a déjà  été  parlé.  De  Macedoine , Alexandre 
de  Thelfalonique , qui  appelloic  S.  Athanafe  fon  fils , 
depuis  même  que  ce  faint  fut  évêque  d’Alexandrie  : 
marque  de  fa  grande  autorité.  De  Grece  , Pille  évê- 
que d’Athenes,  Ariftée  d’une  autre  ville.  Un  autre 
Pille  évêque  de  Marcianopolis  en  Myfie.  De  Dacie  , 

Protogene  évêque  de  Sardique , illuftre  dès-lors  : Sil- 
veftre  d’une  autre  ville  : Théophile  évêque  des  Goths. 

De  Sicile , Capiton  ; d’Afrique , Ceciiien  évêque  de 
Carthage.  On  n’y  trouve  perlonne  du  parti  des  Do- 
natilles.  Ils  avoient  pris  occafion  de  la  guerre  de  Li- 
cinius  pour  exciter  de  grands  troubles  en  Afrique  , 
pendant  que  Conllantin. étoit  occupé  fi  loin  : de  après 
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fa  viéloire , il  avoit  réfolu  d’y  envoyer  des  Orientaux 
pour  réunir  les  elprits  , voyant  que  les  Occidentaux 
n’y  avoienc  pas  réuffi.  Mais  la  nouvelle  qu'il  reçut 
en  même  tems  de  la  queftion  de  l’Arianifme  , lui  fit 
voir  que  les  Orientaux  eux-mêmes  avoient  plus  be- 
foin  d etre  réunis. 

Le  pape  S.  Silveftre  ne  pouvant  aflîfter  au  concile 
à caule  de  fon  grand  âge  , y envoya  deux  prêtres  , 
Vitus  & Vincent , avec  ordre  de  confentir  à ce  qui 
s’y  feroit.  Vitus  fe  trouve  auffi  nommé  Viton  & Vic- 
tor. On  croit  qu’Ofius  évêque  de  Cordoue  étoit  char- 
gé de  reprélènter  le  pape  en  ce  concile.  Il  paroît  y 
avoir  préfidé , puifque  fon  nom  fe  trouve  à la  tête  de 
toutes  les  fouferiptions.  S.  Athanafo  dit  qu'il  a gou- 
verné tous  les  conciles  ; & il  eft  certain  qu'il  préfidoit 
au  concile  de  Sardique  ving-deux  ans  après.  Or  on 
ne  voit  pas  comment  un  fimple  évêque  de  Cordoue 
auroic  préfidé  de  fon  chef  fur  tous  les  évêques  du 
monde , même  ceux  d’Alexandrie  & d’Antioche  pré- 
fons  en  perfonne.  Gelafo  de  Cyzique  dit  exprelfé- 
ment  qu’Ofius  tenoit  la  place  de  Silveftre  évêque  de 
la  grande  Rome  avec  les  prêtres  Viton  & Vincent  : 
& il  ne  doit  point  être  fufpeél  en  ce  point  , étant 
Grec , & écrivant  fur  les  aétes  & les  mémoires  des 
Grecs.  Enfin  la  pratique  fuivante  y eft  conforme  : dans 
les  conciles  oecuméniques  dont  nous  avons  les  aétes , 
nous  voyons  les  légats  du  pape  à la  tête  ; & c’eft  d’or- 
dinaire un  évêque  avec  deux  prêtres.  Voilà  les  plus 
illuftres  êvêques  qui  afiîfterent  à ce  concile. 

On  en  compte  jufques  à vingt-deux  du  parti  d’A- 
rius , dont  les  plus  connus  font , les  deux  Eufebes  de 
Nicomédie  Sç  de  Cefarée  ; Theodote  de  Laodicée  , 
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Paulin  de  Tyr  , Athanafe  d’Anazarbe  , Grégoire  de 
Beryte,  Aëtius  de  Lydde.  Arius  lui-même  comptoir 
ces  fèpt  pour  lui.  On  y en  doit  joindre  fept  autres  : 
Maris  de  Calcédoine , Theognis  de  Nicée,  Meno- 
phante  d’Ephcfè , Narciflë  de  Néroniade  en  Cilicie  , 
Patrophile  de  Scythopole  en  Paleftine  , Second  de 
Ptolemaïde  en  Libye  , & Theonas  de  Marmarique. 
Ces  deux  derniers  avoient  été  dépofez  au  fécond 
concile  tenu  à Alexandrie  par  S.  Alexandre.  Les 
Ariens  étoienc  en  petit  nombre  en  comparaifon  de? 
catholiques  qui  étoient  près  de  trois  cens  : encore 
ceux-là  pour  la  plupart  diflimuloient  foigneufement 
leurs  erreurs.  Il  y avoit  aufli  au  concile  plufieurs  laï- 
ques exercez  à la  dialeélique , pour  venir  au  fècours 
des  évêques  des  deux  parties  : la  plupart  plus  verfèz 
dans  les  faintes  lettres  que  dans  les  fciences  humaines. 

Quelques  philofophes  païens  fe  trouvèrent  à cette 
affemblée  , & entrèrent  en  converfàtion  avec  les  évê- 
ques : les  uns  vouloient  fàvoir  quelle  étoit  notre  doc- 
trine ; les  autres  irritez  de  ce  qu’ils  voyoient  le  paga- 
nifme  pancher  à fa  perte  , cherchoient  à exciter  des 
difputes  entre  les  Chrétiens , & à les  divifèr.  On  dit 
qu'un  vieillard  du  nombre  des  confeiïèurs,  fimple  laï- 
que & ignorant , ne  pouvant  fouffrir  le  fafte  d’un  de 
ces  philofophes , s’attacha  à lui  parler.  Il  fit  rire  les  plus 
emportez  de  ceux  qui  le  connoiffoient , & donna  de 
la  crainte  aux  plus  fages  : toutefois  le  refpect  les  obli- 
gea de  le  laifler  faire.  Il  parla  donc  ainû  : Philofophe, 
écoute  au  nom  de  J.  C.  Il  n’y  a qu’un  Dieu  créateur 
du  ciel  8c  de'la  terre , de  toutes  les  chofes  vifibles  & 
invifibles  : qui  a tout  fait  par  la  vertu  de  fon  Verbe , 
& a tout  affermi  par  la  fainteté  de  fon  Efprit.  Ce  V erbe; 
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que  nous  appelions  le  fils  de  Dieu,  ayant  pitié  des 
hommes  Sc  de  leur  vie  brutale , a bien  voulu  naître 
d’une  femme , converler  avec  les  hommes  & mourir 
pour  eux  : & il  viendra  encore  pour  juger  comment 
chacun  aura  vécu.  Voilà  ce  que  nous  croyons  fans 
curiofité.  Ne  te  fatigues  donc  pas  en  vain  pour  cher- 
cher des  raifons  contre  les  véritez  de  la  foi  ; ou  pour 
examiner  comment  cela  peut  s’être  fait  ou  non  ; mais 
réponds-moi  fi  tu  le  crois  : c’eft  ce  que  je  te  demande. 
Je  le  crois , dit  le  philofophe  étonné.  Il  rendit  grâces 
au  S.  vieillard  de  l’avoir  vaincu , il  fe  fit  chrétien , & 
confeilla  aux  autres  de  faire  de  même  : afiurant  avec 
ferment  qu’il  s’étoit  fènti  poulfé  par  une  force  divine  à 
fè  convertir. 

L’empereur  étoit  à Nicée  dès  le  vingt-troifiéme  de 
Mai;  plufieurs  évêques  voulurent  profiter  de  l’occa- 
fion  pour  leurs  intérêts  particuliers , & lui  donnèrent 
des  mémoires  contre  leurs  confrères.  On  croit  que 
c’étoit  principalement  les  Ariens  contre  les  catholi- 
ques. L’empereur  les  reçut,  les  fit  rouller  & attacher 
tous  enlèmble  bien  cachetez  ; ordonnant  qu’on  les 
lui  gardât  jufqu’à  un  certain  jour  qu’il  marqua.  Ce- 
pendant il  s’appliqua  à réconcilier  ceux  qui  fe  plai- 
gnoient  les  uns  des  autres  : & le  jour  étant  venu  il 
fe  fit  apporter  ce  paquet,  & dit  aux  évêques  : Vous 
ne  devez  pas  être  jugez  par  les  hommes  , puifque 
Dieu  vous  a donné  le  pouvoir  de  nous  juger  nous- 
mêmes  : remettez  à fon  jugement  vos  différends  : & 
uniiîêz-vous  pour  vous  appliquer  à décider  ce  qui  re- 
garde la  foi.  Alors  il  brûla  tous  ces  mémoires  en  leur 
préfence  : affinant  avec  ferment  qu’il  n’en  a voit  pas  lû 
un  feul  : parce  que  les  fautes  des  évêques  ne  dévoient 
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pas  être  publiées , de  peur  de  fcandalifèr  le  peuple.  On 
dit  même  qu’il  ajouta , que  s’il  voyoic  de  les  yeux  un 
évêque  commettre  un  adultéré,  il  le  couvriroit  de  fit 
pourpre. 

Avant  le  jour  de  la  féance  publique  les  évêques  tin-  confie*» 
rent  des  conférences  particulières , où  ils  appellerent  iT*sue** 
Arius.  Il  expliqua  toutes  fes  erreurs,  comme  nous  les 
avons  rapportées  dans  lès  lettres  : Que  Dieu  n’a  pas  î 
toujours  été  pere , & qu’il  y a eu  un  tems  où  Ion  fils 
n’étoit  pas  : qu’il  eft  tiré  du  néant , créature  & ou- 
vrage comme  le  refte.  Il  eft  muable  de  là  nature  : c’elfc 
par  fon  libre  arbitre  qu’il  a voulu  demeurer  bon  ; X 
quand  il  voudra , il  peut  changer  comme  les  autres. 

C’eft  pourquoi  Dieu  prévoyant  qu’il  feroit  bon , la 
prévenu  de  cette  gloire , qu’il  auroit  eue  depuis  là 
vertu  ; enlorte  qu’il  eft  devenu  tel  par  lès  œuvres  que 
Dieu  a prévûes.  Il  difoit  donc  que  J.  C.  n’étoit  pas 
vrai  Dieu , mais  par  participation , comme  tous  les  au- 
tres à qui  le  nom  de  dieux  eft  attribué.  Il  ajoutoit  qu’il 
n’étoit  pas  le  Verbe  fubftantiel  du  pere  & fa  propre 
fàgeftè,  par  laquelle  il  a tout  fait  : mais  qu’il  a été  fait 
lui-même  par  la  làgefiè  éternelle  : qu’il  eft  étranger 
en  tout  de  la  fubftance  du  pere  : que  nous  n’avons  - 
pas  été  faits  pour  lui , mais  lui  pour  nous , quand  Dieu 
qui  étoit  feul  auparavant  a voulu  nous  créer.  Qu’il  a été 
fait  par  la  volonté  de  Dieu , comme  le  refte , n’étant 
point  auparavant.  Car  il  n’eft  point  une  produétion 
propre  & naturelle  du  Pere  ; mais  un  effet  de  fà  grâce  : 
il  n’eft  point  la  vertu  naturelle  & véritable  de  Dieu  ; 
mais  l’écriture  lui  donne  le  nom  de  vertu , comme  elle 
le  donne  aux  chenilles  & aux  hanetons.  Il  difoit  en- 
core, que  le  Pere  eft  invifible  au  Fils , & qu'il  ne  peut 
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^ le  connoître  parfaitement,  mais  feulement  félon  la 

J ' * mefure  de  fon  être , qui  a commencé  : enfin  qu’il  ne 
connoît  pas  fa  propre  fubftance.  Tels  étoientles  bla£ 
pbcmes  d’Arius , odieux  même  à réciter. 

; îhii-i- j#j. d.  Les  évcques  aflèmblez  de  tant  de  pays,  fe  bou- 
choient  les  oreilles , & rejettoient  cette  doélrine , 

, comme  étrangère , & éloignée  de  la  foi  de  l’églifè. 

tixo n.  17.  Les  uns  vouloient  condamner  fans  examen  toute  nou- 

veauté, pour  fe  tenir  à la  foi,  qu’ils  avoient  reçue 
par  tradition  dès  le  commencement  : c’étoit  princi- 
palement ceux  que  la  fimplicité  de  leurs  moeurs  éloi- 
gnoit  de  toute  curiofité  dans  la  religion.  D’autres  fou- 
tenoient  qu’il  ne  falloir  pas  fuivre  fans  examen  les  an- 
ciennes opinions.  Ces  conférences  donnèrent  occa- 
fîon  à pluGeurs  des  évêques&  des  clercs  qui  les  avoienc- 
fiiivis,  de  montrer  combien  ils  étoient  forts  dans  la 
dialeétique,  & exercez  à la  difpute  ; & ils  commen- 
cèrent à être  connus  de  l’empereur  & de  fa  cour,  en- 
tr’autres  le  diacre  Athanafe  d’Alexandrie, 
x.  Le  jour  marqué  pour  la  feance  publique  du  conci- 

Jn£oncifebIÎ,ne  Ie » étoit,  félon  les  Romains,  le  treiziéme  des  calen- 
soCr.  lib.ue.  ij.  ^es  de  Juillet,  fous  le  confulat  de  Paulin  & de  Julien r 
r.ragaa.3 xj.  £{on  les  Macédoniens  le  dix-neuviéme  de  Défius, 

Euf.  ni.  vil.  fan  d’Alexandre  636.  félon  nous,  le  dix-neuviémc 
t'oiu.CaJck.p.j^o.  de  Juin  l’an  de  J.  C.  325.  Ce  jour  venu,  tous  ceux  qui  • 
D*  dévoient  affilier  au  concile  fe  rendirent  dans  une  falle, 

qui  étoit  au  milieu  du  palais,  plus  grande  que  toutes  les 
autres  pièces,  & remplie  de  bancs  rangez  des  deux- 
cotez,  où  s’étant  afîis , ils  attendoient  en  filence.  Alors 
entrèrent  quelques  perfonnes  de  la  fuite  de  l’empe- 
reur, non  de  fa  garde  ordinaire , ni  des  gens  armez., 
mais  de  fes  amis,  & des  Chrétiens  feulement.  Tous  {& 
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levèrent  au  fignal , qui  marquoit  l'entrée  de  l’empe-  T 
reur;  & il  parut  au  milieu  de  Taffemblée,  vêtu  de  N" 
pourpre,  & orné  d’or  & de  pierreries,  qui  jettoient 
un  éclat  merveilleux.  La  religion  & le  refpeét  paroi£ 
foient  fur  fon  vifage  : il  rougilToit,  il  baifloit  les  yeux , 

& marchoic  modellement.  D’ailleurs  il  étoit  bien  fait* 
d’un  corps  robufte,  & d'une  taille  au-deiïus  de  tous 
ceux  qui  Tenvironnoient  : tous  ces  avantages  rehauf- 
foient  là  modeftie  ôc  fa  piété.  Etant  arrivé  au  haut  de 
la  falle , il  le  tint  debout  au  milieu  à la  première  place, 
devant  un  petit  fiége  d’or,  qui  lui  étoit  préparé.  Ilne 
s’aflit  qu'après  que  les  évêques  l’en  eurent  prié  par  fi-; 
gne , & tous  s’alïïrent  après  lui. 

Alors  l’évêque  qui  étoit  aiïîs  le  premier  du  côté 
droit,  on  croit  que  c’étoit  Eufthate  d’Antioche,  le 
leva,  & adrelfant  la  parole  à l’empereur,  rendit  grâ- 
ces à Dieu  pour  lui  : puis  il  fe  rallie , & tous  demeu- 
rèrent en  Glence  les  yeux  arrêtez  fur  l’empereur.  Il  les 
regarda  d’un  vifage  ferein  ; & après  s’être  un  peu  re- 
cueilli en  lui-même,  il  parla  d’une  voix  douce  & tran-  f l,u 
quille;  leur  témoignant  une  grande  joie  de  les  voir 
tous  raifemblez,  & un  extrême  deGr  de  les  voir  par- 
faitement réunis  de  lèntimens.  Il  parla  en  latin  , qui 
étoit  là  langue  naturelle , & la  langue  de  l’empire  : mais 
on  Texpliquoit  en  grec  ; parce  que  la  plûpa-r t des  peres 
entendoient  mieux  cette  langue,  qui  s’étendoit  par 
tout  l’Orient.  Enfuite  l’empereur  donna  la  parole  à 
ceux  qui  préGdoient  au  concile,  & laiifa  aux  évêques  Ar.{.iôZk.'m 
une  pleine  liberté  d’examiner  la  doélrine. 

On  examina  d’abord  celle  d’Arius,  on  l'entendit  * u 

lui-même , & il  avança  les  mêmes  blafphêmes  en  pré-  dofinned'Ariu». 
fence  de  l’empereur.  Les  Eufebiens  voulant  le  défen- 
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dre , cherchoient  à difputer , & ne  difoient  que  des 
impiétez  :les  autres  évêques,  qui étoient  fans  compa- 
raison le  plus  grand  nombre , leur  demandoient  dou- 
cement de  rendre  raifon  de  leur  doélrine,  & d'en  ap- 
porter des  preuves  conformes  à la  religion.  Mais  fi-tôc 
qu’ils  vouloient  parler,  ils  fe  combattoient  eux-mê- 
mes : ils  demeuroient  interdits,  voyant  l’abfùrdité  de 
leur  héréfie,  & confefloient  par  leur  filence  la  honte 
que  leur  attiroit  leur  vanité.  Les  évêques  ayant  dé- 
truit les  difcours  qu'ils  avoient  inventez,  expliquèrent 
contre  eux  la  fainte  doélrine  de  l'églife.  L’empereur 
écouta  patiemment  cette  difpute,  qui  fut  d'abord  fort 
&f.  ui.w.i|.  échauffée.  Il  s'appliquoit  avec  grande  attention  aux 
proposions  que  l'on  avançoit  de  part  & d’autre , & 
les  reprenant  tour  à tour , il  tâchoit  de  rapprocher  peu 
à peu  ceux  qui  difputoient  avec  plus  de  contention. 
Il  parloit  à chacun  d’eux  avec  douceur,  fe  fèrvant  de 
la  langue  grecque  qu’il  n’ignoroit  pas  : il  employoit 
les  raifons,  les  prières,  les  louanges,  pour  les  amener 
tous  à l’union. 

On  lût  dans  le  concile  une  lettre  d'Eufebe  de  Ni- 
comedie,  qui  contenoit  l’héréfie  manifeftement,  Sc 
découvroit  la  cabale  du  parti.  Elle  excita  une  telle  in- 
dignation , qu’on  la  déchira  devant  tout  le  monde , & 


Eufloth.  af.Thnd. 
l.c.  I. 


'Ambrof.  mi.  de  Eufebe  fut  couvert  de  confufion.  Il  y difoit  entre  au- 

fidee.j.  ahatif. , - r I* -/r t-  rl  j 


n.  itj.fp.TW.  très  choies,  que  fi  l’on  reconnoiffoit  le  fils  de  Dieu 
gup./iv.  x.».4j.  incréé , il  faudroit  auffi  le  reconnoître  confubftantiel 
au  pere.  Ce  qui  femble  montrer  que  c’étoit  la  lettre  à 
Paulin  de  Tyr , où  cette  penfée  fe  trouve  exprimée  par 
d’autres  paroles.  Les  Ariens  préfenterent  aufli  à l’af- 
(emblée  une  confeffion  de  foi  qu'ils  avoient  dreffée  ; 

Theod.  t>  c.  7.  mais  fi-tôt  quelle  eut  été  lûe , on  la  déchira  en  la  nom* 
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mant  faufle  & illégitime  : il  s'excita  contre  eux  un  ~~ 

grand  tumulte,  & tout  le  monde  les  accula  de  trahir  N*  ‘ 
la  vérité. 

Le  concile  voulant  détruire  les  termes  impies  dont 
les  Ariens  fe  lèrvoient , & employer  les  paroles  auto-  Afr'u.  ?.  Tf*.  & 
rifées  par  écriture , dit  que  le  fils  eft  Dieu.  Mais  les  ffi.  ™‘  UJl' 
Eufebiens  vouloient  que  ce  terme  nous  fût  commun 
avec  lui , parce  qu’il  eft  écrit  : Il  n'y  a qu'un  Dieu  de 
qui  eft  tout.  Et  encore  : Je  fais  toutes  choies  nouvel- 
les : & tout  eft  Dieu.  LesPeres  voyant  leur  malice , fu- 
rent contraints  d’expliquer  plus  clairement  comment 
le  fils  eft  de  Dieu , & de  dire  qu'il  eft  de  la  fubftance  de 
Dieu  ; car  il  eft  vrai  de  dire  que  les  créatures  font  de 
Dieu,  puifqu’il  en  eft  l’auteur,  & cette  expreflïon  eft 
néceflàire  pour  montrer  qu’elles  ne  font  pas  par  ha- 
zard , contre  les  philofophes  qui  vouloient  que  le 
monde  le  fût  formé  par  un  concours  fortuit  d’ato- 
mes : & pour  établir  contre  quelques  hérétiques  qu’il 
n’a  été  fait  ni  par  les  anges , ni  par  un  autre  auteur 
que  le  vrai  Dieu.  Donc  Dieu  qui  étoit,  a fait  par  fon 
Verbe  toutes  choies,  qui  n’étoient  point  auparavant  : 
le  Verbe  feul  eft  du  pere;  & pour  le  mieux  exprimer, 
on  dit  qu’il  eft  de  la  fubftance  du  pere , ce  qui  ne  con- 
vient à aucune  des  créatures.  Voilà  pourquoi  on  em- 
ploya ce  mot  d tfubjlanee,  dont  il  fut  depuis  tant  difi- 
puté. 

Les  évêques  demandèrent  à ce  petit  nombre  d’A- 
riens, s’ils  diroient  que  le  Fils  eft  la  vertu  du  Pere,  fon 
unique  lageffe , fon  image  éternelle , qui  lui  eft  fem- 
blable  en  tout  : immuable,  fubfiftant  toujours  en  lui  : 
enfin  vrai  Dieu.  Les  Eulèbiens  le  contenoicnt , & 

. n’ofoient  contredire  ouvertement,  de  peur  d’être  con- 
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vaincus  ; mais  on  s’apperçut  qu’ils  fè  parloienc  bas , Sc 
fe  faifoient  ligne  des  yeux  que  ces  termes  de  fembla - 
ble , Sc  toujours , Sc  en  lui , Sc  le  nom  de  vertu,  nous 
étoient  encore  communs  avec  le  Fils  : Nous  pouvons, 
difoient-ils,  fans  peine  accorder  ces  termes.  Celui  de 
femblable , parce  qu’il  eft  écrit,  que  l’homme  eft  l’ima- 
ge Sc  la  gloire  de  Dieu.  Celui  de  toujours,  parce  qu’il 
eft  écrit  : Car  nous  qui  vivons  femmes  toujours.  En 
lui , parce  qu’il  eft  dit  : En  lui  nous  fommes , Sc  nous 
avons  la  vie  Sc  le  mouvement.  Le  mot  d’invariable, 
parce  qu’il  eft  écrit  : Que  rien  ne  nous  fépare  de  la 
charité  de  Jesus-Christ.  La  vertu,  parce  qu’il 
eft  parlé  de  plufieurs  vertus  ; Sc  ailleurs,  la  chenille  & 
le  haneton  font  appeliez  vertu , Sc  la  grande  vertu. 
Souvent , en  parlant  du  peuple , il  eft  dit  : Que  la  gran- 
de puiftànce  de  Dieu  fortit  d’Egypte  ; & il  y a d’au- 
tres vertus  céleftes  ; car  il  eft  dit  : Le  Seigneur  des  ver- 
tus eft  avec  nous.  Enfin,  quand  ils  diront,  que  le  Fils 
eft  vrai  Dieu , nous  n’en  ferons  point  choquez  : car  il 
l’eft  vraiement , puifqu’il  l’a  été  fait. 

Alors  les  évêques  voyant  leur  diffimulation  & leur 
mauvaife  foi , furent  contraints  pour  s’expliquer  plus 
nettement,  de  renfermer  en  un  feul  mot  lefens  des 
écritures , Sc  de  dire , que  le  Fils  eft  consubstantiel 
au  Pere,  le  fervant  du  mot  grec  liomoouflos,  que  cette 
difpute  a rendu  depuis  fi  célébré.  Il  marque  que  le  Fils 
n’eft  pas  feulement  femblable  au  Pere  ; mais  fi  fem- 
blable , qu'il  eft  le  même  ; Sc  montre  que  la  reflëm- 
blance  & l’immutabilité  du  Fils  eft  autre  que  celle  que 
l’on  nous  attribue , Sc  que  nous  acquérons  par  la  vertu 
Sc  l’obfervation  des  commandemens.  D’ailleurs,  les 
Corps  femblables  peuvent  être  féparez  Sc  éloignez  ; 

comme 
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comme  entre  les  hommes , un  pere  & un  fils, 
fèmblables  qu’ils  foient  : mais  la  génération  d 
Dieu  eft  bien  différente.  Il  n’eft  pas  feulement  fèm- 
blable , mais  inféparable  de  la  fubftance  du  Pere  : Le 
Pere  & lui  ne  font  qu’un , comme  il  a dit  lui-même  : 

Le  V erbe  eft  toujours  dans  le  Pere , & le  Pere  dans  le 
Verbe,  comme  la  fplendeur  eft  à l’égard  de  la  lumiè- 
re. Voilà  pourquoi  les  peres  du  concile  de  Nicée  s’ar- 
rêtèrent au  mot  de  confubftantiel  : c’eft  S.  Athanafe 
qui  nous  l’apprend,  lui  qui  y fut  préfènt,  & qui  y eut 
fi  grande  part.  Nous  apprenons  d’ailleurs  que  les  peres 
avoient  remarqué  que  ce  mot  étoit  redoutable  aux 
Ariens.  Eufèbe  de  Nicomedie , dans  fà  lettre  qui  avoit 
été  lûe,  relevoit  comme  un  grand  inconvénient,  que 
fi  l’on  reconnoifloit  le  Fils  incréé , il  faudroit  avouer 
qu’il  eft  de  même  fubftance  que  le  Pere.  $«-.». hijf.c.n 

•*  T A • * - f.io.A. 

Les  Ariens  rejetterent  avec  murmure  oc  mocque- 
rie  le  terme  de  confubftantiel , difànt  qu’il  ne  fè  trou- 
voit  point  dans  l’écriture , & qu’il  enfermoit  de  mau- 
vais fèns.  Car,  difoient-ils , ce  qui  eft  de  même  fub- 
ftance qu’un  autre,  en  vient  de  trois  maniérés;  ou 
par  divifion,  ou  par  écoulement,  ou  par  produélion. 

Par  production , comme  la  plante  de  fa  racine  : par  Bajn.  ef.jo*; 
écoulement, comme  les  enfans  des  peres  : par  divifion, 
comme  deux  ou  trois  coupes  d’une  feule  maflè  d’or. 

Les  Catholiques  expliquèrent  fi  bien  le  terme  de  con-  .*?' 

fubftantiel , que  l’empereur  lui  - même  comprit , qu’il 
n’enfermoit  aucune  idée  corporelle,  qu’il  ne  figni- 
fioit  aucune  divifion  de  la  fubftance  du  Pere , abfo- 
lument  immaterielle  & fpirituelle;  & qu’il  falloit  l’en- 
tendre d’une  maniéré  divine  & ineffable.  Ils  montrè- 
rent encore  l’injuftice  des  Ariens , de  rejetter  ce  mot , Atk»n.*iAfru, 
Tom.  III.  Q 
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fous  prétexte  qu'il  n’eft  pas  dans  l’écriture  : eux  qui 
employoient  tant  de  mots  qui  ne  font  point  dans  l’é- 
criture , en  difànt , que  le  Fils  de  Dieu  étoit  tiré  du 
néant  , & n’avoit  pas  toujours  été.  Ils  ajoutèrent , que 
le  mot  de  confubftantiel  n’ étoit  pas  nouveau  ; & que 
d'illuftres  évêques  de  Rome  & d’Alexandrie  , c’étoit 
les  deux  faints  Denys,  s’en  étoient  férvis  pour  condam- 
ner ceux  qui  diioient , que  le  Fils  étoit  un  ouvrage , & 
non  pas  confubftantiel  au  Pere.  Eufebe  de  Cefàrée  fut 
obligé  de  le  reconnoître  lui-même. 

Quelques-uns  inûftoient  fur  ce  que  le  mot  de 
confubftantiel  avoit  été  rejetté , comme  impropre  , 
dans  le  concile  d’Antiocbe , tenu  contre  Paul  de  Sa- 
mofàte  : mais  c’eft  qu’il  le  prenoit  d’une  maniéré  grof- 
fiere  , & marquant  de  la  divifion , comme  on  dit  que 
plufieurs  pièces  de  monnoye  font  d’un  même  métail. 
Il  étoit  feulement  queftion  contre  Paul  de  montrer 
que  le  Fils  étoit  avant  toutes  chofes,  & qu’étant  Ver- 
be , il  s’étoit  fait  chair  : mais  les  Ariens  accordoient 
qu'il  étoit  avant  le  tems , foutenant  qu’il  avoit  été  fait  y 
& qu’il  étoit  une  des  créatures  : ils  difoient  quefare£ 
fomblance  & fon  union  avec  le  Pere , n’étoit  pas  félon 
la  fùbftance , ni  félon  la  nature , mais  félon  la  confor- 
mité de  la  dodlrine.  Les  peres  ne  trouvèrent  donc 
point  de  terme  plus  propre  pour  trancher  toutes  leurs 
mauvaifes  fùbtiiitez,  que  celui  de  confubftantiel , & ce 
mot  fut  toujours  depuis  la  terreur  des  Ariens. 

Après  que  l’on  fut  convenu  de  ce  mot , & des  an- 
tres les  plus  propres  pour  exprimer  la  foi  catholique  , 
Ofius  en  dreflà  le  formulaire  : & Hermogenes , depuis 
évêque  de  Cefàrée  en  Cappadoce  l’écrivit.  Il  fut 
conçu  en  ces  termes  : Nous  croyoos  en  unfeul  Dieu  , 
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Pere  tout-puiiTanc , créateur  de  toute  chofes , viûbles 
& invifibles  ; 8c  en  un  lèul  Seigneur  Jésus  - Christ  , 
Fils  unique  de  Dieu  engendré  du  Pere;  c’eft-à-dire, 
de  la  fubftance  du  Pere.  Dieu  de  Dieu , lumière  de  lu- 
mière , vrai  Dieu  de  vrai  Dieu , engendré  & non  fait , 
conftibftantiel  au  Pere  ; par  qui  toutes  choies  ont  été 
faites , au  ciel  8c  en  la  terre.  Qui  pour  nous  autres 
hommes , & pour  notre  falut , eft  delcendu  des  cieux , 
s’eft  incarné  8c  fait  homme  : a loufièrt , eft  reflùfcité 
le  troifiéme  jour  , eft  monté  aux  cieux , & viendra 
juger  les  vivans  & les  morts.  Nous  croyons  aulïi  au 
Saint  Efprit.  Quant  à ceux  qui  difent  : Il  y a eu  un  tems 
où  il  n’étoit  pas  ; 8c  il  n’étoit  pas  avant  que  d’être  en- 
gendré ; & il  a été  tiré  du  néant  ; ou  qui  prétendent 
que  le  Fils  de  Dieu  eft  dune  autre  hypoftafe , ou  d’une 
autre  fubftance  , ou  muable , ou  altérable  : la  làinte 
•églilè  catholique  8c  apoftolique  leur  dit  anathème. 

Tous  les  évêques  approuvèrent  ce  fymbole  , & y 
foufcrivirent , hors  un  petit  nombre  d’Ariens.  D’abord 
ils  furent  dix-lèpt  qui  refufèrent  d’y  foulcrire  : enlùite 
ils  le  réduifirent  à cinq , Eufebe  de  Nicomedie , Théo- 
gnis  de  Nicée  , Maris  de  Calcédoine  , Theonas , & 
Second  de  Libye.  Eulebe  de  Cefarée  approuva  le  mot 
de  confubftantiel , après  l’avoir  combattu  le  jour  pré- 
cédent. Des  cinq , il  y en  eut  trois  qui  cédèrent  à la 
crainte  d’ctre  dépolèz  & bannis  : car  l’empereur  avoit 
menacé  d’exil  ceux  qui  ne  voudroient  pas  foufcrire. 
Il  n’y  eut  que  Theonas  8c  Second  qui  demeurèrent 
opiniâtrément  attachez  à Arius  , & le  concile  les 
condamna  avec  lui.  Les  trois  qui  cédèrent , furent 
Eulèbe  de  Nicomedie , Theognis  & Maris.  Eufebe  fe 
donna  bien  du  mouvement  pour  engager  l’empereur 
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à le  foutenir;  lui  failant  parler  fous  main  par  differen- 
tes perfonnes  pour  fe  garantir  d’être  dépofé.  Mais  en- 
fin il  céda  aux  perfuafions  de  Conftantia  fœur  de  l'em- 
pereur ; & ne  pouvant  éviter  de  foufcrire , il  diftin- 
gua  la  profeflion  de  foi , de  l’anathême  qui  étoit  à la 
fin  , & foulcrivit  à la  foi , mais  non  pas  à l’anath°me  ; 
parce  , difoit-il , qu’il  etoit  perfuadé  qu’Arius  n’étoit 
pas  tel  que  les  peres  le  croyoient  , en  ayant  une 
connoilfance  particulière  par  fes  lettres  & par  fes 
converfations.  On  dit  même , & c’eft  Philoftorge  au- 
teur  A rien  qui  le  dit  : qu’Eulebe  & Theognis  ulèrent  de 
fraude  dans  leurs  foulcriptions  qui  furent  femblables  ; 
& que  dans  le  mot  homooufios , ils  inférèrent  un  iota , 
qui  faifoic  homoiouftos , c’eft-à-dire  , fèmblable  en  fubf- 
tance  , au  lieu  que  le  premier  fignifie  , de  même  fiib£ 
tance.  En  condamnant  Arius , on  condamna  fes  écrits, 
& nommément  fa  Thalie.  On  condamna  auffi  les  per- 
lonnes  que  le  concile  d’Alexandrie  avoir  condamnez 
avec  lui  : entre  autres  le  diacre  Euzoïus , depuis  évê>- 
que  Arien  d’Antioche  , & Pille  depuis  évêque  Arien; 
d’Alexandrie.  . 

La  queftion  de  la  pâque  agitée  du  tems  du  pape 
S.  Anicet  & de  S.  Polycarpe  , & depuis  fous  le  pape 
faint  Viétor , n’étoit  pas  encore  finie  : ce  fut  un  des 
deux  principaux  motifs  de  la  convocation  du  concile 
de  Nicée,  c’eft-à-dire  ; le  plus  important  après  l’hé- 
réfie  d’Arius  ; car  les  églifes  de  Syrie  & de  Mefopo- 
tamie  lui  voient  encore  l’ulàge  des  Juifs,  & célébroienc 
la  pâque  le  quatorzième  de  la  luna , làns  confiderer  û 
c’étoit  le  dimanche  ou  non.  Tout  le  relie  des  égli- 
lès  célébroient  la  pâque  le  dimanche,  c’eft- à dire  „ 
Rome,  l’Italie , l’Afrique , la  Libye , l’Egypte ,1’Ef- 
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pagne , la  Gaule  , la  Bretagne , toute  la  Grece , l’Afie 
& le  Pont.  C’éroit  une  diverfité  fcandaleufe  de  voir 
encore  les  uns  dans  le  jeûne  & l’affliétion , tandis  que 
les  autres  étoient  dans  la  joie. 

Cette  queftion  ayant  été  examinée  , tous  les  peres 
convinrent  d’obferver  la  pâque  le  même  jour , & les 
orientaux  promirent  de  fè  conformer  à la  pratique  de 
Rome , de  l’Egypte  & de  tout  l’Occident  ; mais  on 
prononça  en  d’autres  termes  fur  cette  matière , que 
îur  celle  de  la  foi.  C’eft  S.  Athanafe  qui  en  remarque 
la  différence.  Sur  la  foi  on  dit  : Voici  quelle  eft  la  foi 
de  l’églife  catholique  : Nous  croyons , & le  refte , pour 
montrer  que  ce  n’étoit  pas  un  reglement  nouveau , 
mais  une  tradition  apoftolique.  Audi  ne  mit-on  point 
à ce  decret  la  date  du  jour  ni  de  l’année.  Sur  la  pâque 
on  dit  : Nous  avons  réfolu  ce  qui  fuit  : pour  marquer 
que  tous  y dévoient  obéir.  Le  jour  de  la  pâque  fut 
fixé  au  dimanche  immédiatement  fuivanc  le  quator- 
zième de  la  lune  , lequel  a<fuivi  de  plus  près  l’équi- 
noxe du  printems  ; parce  qu’il  eft  certain  que  N.  S. 
reffufcita  le  dimanche , qui  fuivit  de  plus  près  la  pâque 
des  Juifs.  Pour  trouver  plus  aifément  le  premier  jour 
de  la  lune  , & par  conféquent  le  quatorzième , le 
concile  ordonna  que  l’on  fe  lèrviroit  du  cycle  de  dix- 
neuf  ans , parce  qu’au  bout  de  ce  terme  , les  nouvel- 
les lunes  reviennent  à peu  près  aux  mêmes  jours  de 
l’année  folaire.  Ce  cycle  nommé  en  grec  Enneade 
caëteride  avoir  été  trouvé  environ  fèpt  cens  cinquante 
ans  auparavant  par  un  Athénien  nommé  Méton , & 
on  l’a  nommé  depuis  nombre  d’or , parce  qu’on  s’ac- 
coutuma à marquer  en  lettres  d’or  dans  les  calen- 
driers les  jours  des  nouvelles  lunes.  On  croit  que  le 
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concile  chargea  de  ce  calcul  Eufèbe  de  Cefarée  : 8c 
il  eft  certain  qu’il  avoit  compofé  un  canon  pafcal  de 
dix-neuf  ans , de  qu’il  avoit  expliqué  l’origine  & le 
fujet  de  cette  queftion  , dans  un  difeours  dédié  à l’env. 
pereur  Conftantin , qui  l'en  remercia  par  une  lettre. 

Nonobftant  la  décilion  du  concile,  il  relia  des 
Quartodecimains  attachez  opiniâtrément  à célébrer  la 
pâque  le  quatorzième , entre  autres  les  Audiens  fcbi£* 
matiques  en  Méfopotamie , dont  il  a été  parlé  : feu- 
lement le  concile  leur  fervit  de  prétexte  pour  calom- 
nier l’églife  ; & dire  que  ce  n’étoit  qu’alors  que  l’on 
avoit  commencé  par  complaifance  pour  Conftantin, 
à quitter  l'ancienne  tradition.  Les  évêques  ayant  dé- 
féré à Conftantin , le  vieillard  Audius  chef  de  ce  fchi£ 
me  , qui  détournoit  les  peuples  de  l’unité  del’églifè, 
l'empereur  le  bannit  en  Scythie.  Il  y demeura  pli> 
Heurs  années,  & paiïa  bien  avant  chez  les  Goths , où 
il  inftruifit  pluûeurs  perfonnes  dans  le  chriftianifme , 
& y établit  des  vierges  , des  afeetes  & des  monafte- 
res  très-reguliers.  Leur  plus  grand  mal  étoit  l’opiniâ- 
treté dans  le  fchifme. 

Le  concile  voulut  aufli  pourvoir  au  fchifme  des 
Meleciens  , qui  divifoient  l’Egypte  depuis  vingt- 
quatre  ans , & fortifioient  les  Ariens  par  leur  union 
avec  eux.  On  ufà  d’indulgence  à l’égard  de  Melece , 
car  à la  rigueur  il  ne  méritoit  aucune  grâce.  On  lui 
permit  de  demeurer  dans  fà  ville  deLycopolis,  mais 
fans  aucun  pouvoir,  ni  d’élire,  ni  d’ordonner , ni  de 
paroître  pour  ce  fujet  ou  à la  campagne  ou  dans  au- 
cune autre  ville  : en  forte  qu’il  n’avoit  que  le  fimple 
titre  d’évêque.  Quant  à ceux  qu’il  avoit  ordonnez , 
il  fut  dit  qu’ils  feroienc  réhabilitez  par  une  plus  faince 
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impofition  des  mains , Sc  admis  à la  communion  avec 
l’honneur  & les  fonctions  de  leur  ordre  ; mais  à la 
charge  de  céder  le  rang  en  chaque  diocélè , & en 
chaque  églilè , à ceux  qui  avoient  été  ordonnez  au- 
paravant par  l’évêque  Alexandre.  Ceci  fe  doit  en- 
tendre principalement  des  évêques  : car  Melece  avoic 
pu  l’audace  d’en  ordonner  plufieurs  ; & on  en  trouve 
jufqu’à  vingt-huit  la  plûpart  dans  la  haute  Egypte.  Or  Aikuut.i.f.rtfi 
leur  ordination  n’étoic  pas  légitime , étant  laite  làns 
le  contentement  de  l’évêque  d’Alexandrie,  contre 
l’ancienne  coutume  de  la  province.  Le  concile  veut 
encore , que  ceux  qui  ont  été  ordonnez  par  Melece 
n’ayent  aucun  pouvoir  d’élire  ceux  qu’il  leur  plaira  , 
f>u  d’en  propofer  les  noms , fans  le  confentement  de 
l’évêque  catholique  fournis  à Alexandre  : ce  qui  étoir 
ïiécelfaire,  pour  empêcher  qu’ils  ne  fortifiaient  leur 
cabale.  Au  contraire  ceux  qui  n’avoient  point  pris  de 
part  au  fchifme , & qui  étoient  demeurez  fans  repro- 
che dans  l’églite  catholique , on  leur  conferve  le  pou- 
yoir  d’élire  & de  propofer  les  noms  de  ceux  qui  te-  v.vtitf.aiEaf. 
ront  dignes  d’entrer  dans  le  clergé , & généralement 
de  faire  toutes  chofes  félon  la  loi  ecclefiaftique.  Que 
fit  quelqu’un  d’eux  vient  à mourir,  on  pourra  faire 
monter  à fa  place  quelqu’un  des  nouveaux  reçus , pour- 
vû  qu’il  en  foit  trouvé  digne , que  le  peuple  le  choi- 
fiffe,  & que  l’évêque  d’Alexandrie  confirme  l’éleélion. 

ÎXout  cela  fut  accordé  aux  Meleciens;  mais  pour  la 
perfonne  de  Melece,  on  défendit  de  lui  donner  au- 
cun pouvoir  ni  aucune  autorité , à caute  de  fon  ete 
prit  indocile  & entreprenant , de  peur  qu’il  n’excitât 
de  nouveaux  troubles  ; & l’expérience  fit  voir  enfuite 
que  l’on  n avoit  eu  que  trop  d’indulgence  pour  lès  te- 


Ill.vù.(> 


Athm,  Mf.  1 .fi 
7l*. 


Digitized  by  Google 


An.  32J. 

XVI. 

Canons  de  Nicée. 

Te*  s.  conc.  f.  il. 
JuJIsl.  bikl.  10.  I. 


Sfifb.  futr.  Jg. 


128  Histoire  Ecclesiastique. 
«dateurs  ; & qu’il  eût  mieux  valu  ne  les  point  rece-* 
voir  du  tout. 

Le  concile  de  Nicée  fît  encore  des  canons  ou  ré- 
glés générales  de  difcipline  : non  pour  en  établir  une 
nouvelle,  mais  pour  conferver  l’ancienne,  quifere- 
lâchoit.  Ces  canons  font  au  nombre  de  vingt,  re- 
connus de  toute  l’antiquité.  Le  premier  eft  conçu  en 
ces  termes  : Si  quelqu’un  a été  fait  eunuque,  ou  pac 
les  chirurgiens  en  maladie,  ou  par  les  barbares,  qu’il 
demeure  dans  le  clergé  : mais  celui  qui  s’eft  mutilé  lui- 
même  étant  en  fanté,  doit  être  interdit  s’il  fe  trouve 
dans  le  clergé  ; & déformais  on  n’en  doit  promouvoir 
aucun.  Et  comme  il  eft  évident  que  ceci  eft  dit  feu- 
lement contre  ceux , qui  de  deifein  prémédité  ofent 
fe  mutiler  eux-mêmes  : le  canon  reçoit  dans  le  clergé 
ceux  qui  ont  été  faits  eunuques  par  les  barbares  ou  par 
leurs  maîtres , fi  d’ailleurs  on  les  trouve  dignes.  Ce  ca- 
non fait  connoître  que  le  zélé  mal  réglé  de  la  pureté 
avoit  porté  plufieurs  perfonnes  à imiter  Origene,  & 
nous  voyons  en  effet  une  feéte  entière , quoiqu’afîez 
obfeure,  qui  fe  diftinguoit  principalement  par  cette 
cruelle  pratique.  On  les  nommoit  Valefiens;  ils  étoiene 
tous  eunuques , & ne  permettoient  à leurs  difciples  de 
manger  rien  qui  eût  vie,  jufqu’à'ce  qu’ils  fuffent  au 
même  état  : enfuite  ils  leur  permettoient  tout , com- 
me étant  en  fureté  contre  les  tentations.  Ils  ne  muti- 
ioient  pas  feulement  leurs  difciples  , mais  leurs  hôtes  , 
& fouvent.  malgré  qu’ils  en  euffent.  Il  y en  avoitau- 
delà  du  Jourdain , à l’entrée  de  l’Arabie. 

Le  fécond  canon  du  concile  de  Nicée  défend  les 
ordinations  des  Néophytes  en  ces  termes  : Parce  qu’il 
«eft  fait  bien  des  chofes  contre  la  régie  de  1 eglife  par 
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nécefiîté , ou  en  cédant  à l’importunité  , enforte  que  ” ~ 

des  hommes  à peine  fortis  du  paganilme  pour  cm-.  N" 
brader  la  foi,  après  avoir  été  inftruits  peu  de  teins, 
ontétéamenezaubatême,<5eaufli-tôtpromusàl’épifi 
copat  ou  à la  prêtrife  : il  a été  jugé  à propos  que  dé- 
formais on  ne  fade  rien  de  femblable.  Car  il  faut  du 
tems  pour  inftruire  le  catéchumène , & encore  plus 
pour  l’éprouver  après  qu'il  eft  baptifé.  L’Apôtre  dit  m.«, 
clairement  : Non  un  Néophyte , de  peur  que  l’orgueil 
ne  le  fafle  tomber  dans  la  condamnation  & dans  le 
piège  du  démon.  Que  fi  dans  la  fuite  du  tems  cette 
perlbnne  fe  trouve  coupable  de  quelque  pcché  de  la 
chair,  & en  eft.convaincu  par, deux  ou  trois  témoins  : 
qu’il  foit  privé  de  fon  miniftere.  Qui  contreviendra 
à ce  canon  le  mettra  lui-  même  en  péril  dctre  dépofé, 
ayant  la  hardiefie  de  réfifter  au  grand  concile.  Il  eft  à v- Ttnui.pr*fc. 
croire  que  les  Ariens,  comme  les  autres  hérétiques  , c'41' 
méprifoient  cette  régie.  Le  concile  employé  ici  le 
terme  de  péché  animal , que  je  rends  par  péché  de  la 
chair.  Le  concile  de  Néocelàrée  & auparavant  encore  c f'u>' 

le  concile  d’Elvire  avoient  ordonné  la  même  chofè, 
touchant  ces  fortes  ne  péchez.  t 

Le  troifiéme  canon  de  Nicée  pourvoit  encore  à la  , ,*vn. 

, , 1/1-  n*  4 t 1 Célibat.  Romon- 

purete  des  ecclelialtiques  en  ces  termes  : Le  grand  trancc  de  s.  i>a- 
concile  a défendu  généralement,  que  ni  évêque,  ni  Phnucc!- 
prêtre,  ni  diacre,  ni  aucun  autre  clerc  ne  puiiTe  avoir 
de  femme  fous-introduite  ; fi  ce  n’cft  la  mere , la  foeur, 
la  tante  & les  autres  perfonnes  qui  font  hors  de  tout 
foupçon.  On  nommoit  femmes  fous-introduites , prin- 
cipalement à Antioche,  celles  que  les  ecclefiaftiques 
tenoient  dans  leurs  maifons,  par  un  ufage  que  l’églile 
condamnoit , comme  il  fut  reproché  à Paul  de  Samo-  <s«p.  1.  nu.  » 
Tom.  III . * R 
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fa  te.  Parce  qu’encore  que  ce  fût  fous  prétexte  de  cha- 
rité Sc  d’amitié  fpirituelie , les  conféquences  en  étoienc 
trop  dangereufes,  ne  fût-ce  que  pour  le  foandale.  Le 
concile  d’Elvire  avoit  déjà  fait  la  même  ordonnance. 
On  vouloit  à Nicée  paffer  plus  avant,  Sc  faire  une  loi 
générale , qui  défendît  à ceux  qiÿ  étoient  dans  les  or- 
dres facrez , c’eft-à-dire , comme  l'explique  Socrafe  > 
aux  évêques,  aux  prêtres  & aux  diacres,  d'habiter 
avec  les  femmes  qu’ils  avoientépoufées  étant  laïques. 
Sozomene  y ajoute  les  foudiacres.  Alors  le  confefieur 
Paphnuce  évêque  dans  la  haute  Thebaïde  le  leva  au 
milieu  de  l’alfemblée , & dit  à haute  voix  : Qu’il  ne 
falloit  point  impofor  un  joug  fi  pelant  aux  clercs  li- 
erez ; que  le  lit  nuptial  eft  honorable  Sc  le  mariage  lins 
tache  ; que  cet  excès  de  rigueur  nuiroit  plûtôt  à l’égli- 
fe  ; que  tous  ne  pouvoient  porter  une  continence  fi 
parfaite , Sc  que  la  chafteté  conjugale  en  lèroit  peut- 
être  moins  gardée  ; qu’il  fuffifoit  que  celui  qui  étoic 
une  fois  ordonné  clerc  n’eût  plus  la  liberté  de  le  ma-< 
rier,  lùivant  l’ancienne  tradition  de  l'égide,;  mais  qu'il 
ne  falloit  pas  le  féparer  de  la  femme,  qu’il  avoit  épou- 
fée  étant  encore  laïque.  Ainfi  parloit  S.  Paphnuce, 
quoique  lui-même  eût  gardé  la  virginité  ; car  il  avoir 
été  nourri  dès  l’enfance  dans  un  monaftere , & il  étoic 
célébré  par  fa  pureté,  autant  qu’aucun  autre.  Tout  le 
concile  fuivit  fon  avis , & on  ne  fit  point  fur  ce  fujet 
de  loi  nouvelle , c’eft-à-dire , que  chaque  églife  de-7 
meura  dans  fon  ufage  Sc  fa  liberté. 

En  effet , les  coutumes  étoient  différentes  fur  cO 
point.  L’hiftorien  Socrate  qui  rapporte  ce  fait , témoi- 
gne ailleurs  , qu’en  Theflàlie  on  excommunioit  un 
clerc  s’il  habitoit  avec  Ùl  femme , quoiqu’il  l’eût  épou? 


Digitized  by  Google 


Livre  Onzie’me.  131 

fée  avant  fon  ordination  ; & que  la  même  coutume 
s’obfervoit  en  Macedoine  & en  Grece.  Qu’enOrient 
tous  obfervoient  cette  régie , mais  volontairement , 
fans  y être  obligez  par  aucune  loi,  non  pas  même  les 
évêques;  enforte  que  plufieurs  avoient  eu  des  enfans 
de  leurs  femmes  Jégitimes  pendant  leur  épifoopat. 
Mais  S.  Jerome  & S.  Epiphane , plus  anciens  que  So- 
crate , nous  apprennent  plus  diftinCtement  la  diffé- 
rence de  ces  ufàges.  Saint  Jerome  dit  que  les  églifès 
«l’Orient,  d’Egypte,  & du  faint  Siège  apoftolique, 
prenoient  pour  clercs , des  vierges  ou  des  continens  ; 
ou  que  s’ils  avoient  des  femmes , ils  celToient  d’être 
leurs  maris.  Voilà  les  trois  grands  patriarcats,  Rome, 
Alexandrie  & Antioche  ; car  ce  dernier  eft  ce  qu’il 
appelle  l’Orient.  S.  Epiphane  dit,  que  l’églife  obfèrve 
* exactement  de  ne  point  ordonner  les  bigames,  quoi- 
qu’ils n’ayent  époufé  la  fécondé  femme  qu’après  la 
mort  de  la  première  : que  celui  même  qui  n’a  été  ma- 
rié qu’une  fois  n’eft  point  reçu  pour  être  diacre,  prê- 
tre, évêque  oufoudiacre  du  vivant  de  fa  femme,  s’il  ne 
s'en  abftient  : principalement  dans  les  lieux  où  les  ca- 
nons font  gardez  exactement.  Car  il  avoue  qu’en  quel- 
ques lieux  il  y avoit  des  prêtres,  des  diacres  & des  fou- 
diacres,  qui  ufoient  du  mariage.  Cet  ufàge , ajoute-t- 
il,  n’eft  pas  conforme  à la  régie , mais  àja  foiblefle  des 
hommes , qui  fe  relâchent  félon  l’occafion  ; & à caufè 
de  la  multitude , pour  laquelle  on  manqueroit  de  mi- 
nHtres.  On  peut  donc  dire  que  le  célibat  des  clercs 
étoit  alors  mieux  gardé  qu’à  préfent  : puifque  la  Grece 
& tout  l’Orient  s’en  font  relâchez  depuis  plufieurs  fié- 
cles;  mais  il  fuffifoit  que  l’ufage  ne  fut  pas  univerfèl, 
pour  empêcher  le  concile  de  Nicée  d’en  faire  une  loi 
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' univerlèl.  Car  en  ces  tems  - là  on  ne  fàifoit  pas  de  ca- 
‘ nons  pour  introduire  de  nouvelles  pratiques,  au  ha- 
zard  d’être  mal  oblèrvées,  mais  pour  confirmer  lesulà- 
ges  de  tradition  apoftolique. 

xvi  11.  Le  neuvième  canon  pourvoit  encore  à la  pureté  du 

Autres  canons  . , r ,,  r , A 

pour  le  clergé,  cierge , en  dilant  : Si  quelquun  a ete  ordonne  pretre 
fans  examen , ou  fi  dans  l’examen  il  a confefle  les  pé- 
chez qu’il  avoit  commis , & qu’après  fa  confeffion  on 
n’ait  pas  lailfé  de  lui  impofer  les  mains  , contre  les  ca> 
nons  : nous  ne  le  recevons  point.  Car  l’églifè  catho- 
lique loutient  la  qualité  d’irreprehenfible.  C’eft-à-dire, 
t. T/m. ni.  1.  quelle  obferve  la  régie  donnée  par  S.  Paul  fur  ce  fu- 
jef.  Jufques-là , & long-tems  après , le  crime  étoit  une 
^régularité  : c’eft-à-dire,  que  quiconque  en  avoic 
commis  un  depuis  fon  batême , n’étoit  point  admis 
aux  ordres  , quelque  pénitence  qu’il  eût  faite.  Parce 
que  la  mémoire  qui  en  refte  alfoiblit  toujours  la  répu- 
tation ; •&  l’on  a fiijet  de  foupçonner  ceux  qui  font 
tombez,  d’être  plus  foibles  que  ceux  dont  la  vie  eft 
entière.  Le  dixiéme  canon  applique  cette  régie  en 
particulier  à ceux  qui  avoient  idolâtré  pendant  la  per- 
sécution , en  difânt  : Ceux  qui  étant  tombez  ont  été 
ordonnez  par  ignorance , OU  avec  connoiflance  de  la 
part  des  ordinateurs , ne  préjudicient  point  au  canon  ; 
Car  étant  connus  ils  font  dépolèz.  Le  dix-feptiéme  ca- 
non regarde  encore  les  mœurs  des  clercs,  & leur  dé- 
fend l’ufûre  en  ces  termes:  Parce  que  plufieurs  eccle- 
fiafliques  s’adonnant  à l’avarice  & à l'intérêt  fordide^ 
py:  xiv.  j.  oublient  l’écriture  divine,  qui  dit,  Il  n’a  point  donné 
fon  argent  à ufure  ; & prêtent  à douze  pour  cent  : le 
faint  8c  grand  concile  a ordonné  que  fi  après  ce  régle- 
ment il  le  trouve  quelqu’un  qui  prenne  des  ufures  d’un 
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prefl , qui  fafle  quelque  trafic  fèmblable , ou  qui  exige  7 
une  moitié  au-dela  du  principal,  ou  qui  ule  de  quel-  N’ 
que  autre  invention  pour  faire  un  gain  fordide  : il  fera 
dépofé  & mis  hors  du  clergé.  Comme  l’ufure  écoic 
permife  par  les  loix  Romaines,  il  écoit  difficile  d’en' 
abolir  l’ufage , & J eglife  commença  par  la  défendre 
expreflement  aux  clercs,  fans  pour  çela  l’approuver 
chez  les  laïques.  * 

Le  dix-huitiéme  canon  regarde  les  diacres  en  par- 
ticulier , & dit  : On  a rapporté  au  grand  concile  qu’en 
quelque?  lieux  les  diacres  donnent  l’euchariftie  aux 
prêtres.  Mais  ni  les  canons  ni  la  coutume  ne  permet- 
tent que  ceux  qui  n’ont  pas  le  pouvoir  d'offrir , don- 
nent le  corps  de  J.  C.  à ceux  qui  l’offrent.  On  a en- 
core appris  que  quelques  diacres  prennent  l’euchari- 
ftie même  avant  les  évêques.  Qu’on  abolifle  tous  ces 
abus.  Que  les  diacres  fe  contiennent  dans  leurs  bor- 
nes , fçachant  qu’ils  font  les  miniftres  des  évêques  & 
inférieurs  aux  prêtres.  Qu’ils  reçoivent  l’euchariftie  en 
leur  rang  après  les  prêtres,  de  la  main  de  1 évêque  ou 
du  prêtre.  Qu’il  ne  foit  non  plus  permis  aux  diacres 
de  s’afleoir  entre  les  prêtres  : c’eft  contre  les  canons 
& contre  l'ordre.  Que  fi  quelqu’un  ne  veut  pas  obéir, 
même  après  ce  réglement,  qu’il  foit  interdit. du  dia- 
conat. Les  diacres  avoient  été  inftituez  pour  lèrvir 
aux  tables , c’eft-à-dire , principalement  à la  table  là- 
crée  : Saint  Juftin  témoigne  qu’ils  diftribuoientle  pain 
&-le  vin  à chacun  des  affiftans.  Depuis  ils  ne  don- 
noient  que  la  communion  du  calice,  après  l’évêque 
ou  le  prêtre  officiant  qui  diftribuoit  de  fa  main  l’elpece 
du  pain  : car  alors  il  n’y  avoit  ordinairement  qu’un  ïèul 
facrifice  pour  tout  le  clergé  & tout  le  peuple.  D’ail- 
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^ . leurs  les  diacres  avoient  l'adminiftration  des  offrandes 

^ & de  tout  le  temporel,  qui  appartenoit  aux  églilès  : 

c’étoit  par  leurs  mains , que  les  pauvres  recevoient  les 
aumônes  ; & les  clercs  leurs  penfions  & leurs  rétribu- 
tions. Cette  fonélion  leur  attiroit  une  grande  confi- 
dération , & une  elpéce  d'autorité  fur  les  prêtres  les 
a»*.  Art],  cm.  moins  défintérelfez,  Le  concile  d’Arles  av oit  déjà  com- 
mencé à reprimer  les  entreprifes  deS  diacres , en  leur 
défendant  de  Ce  rien  attribuer  de  ce  qui  appartient  aux 
prêtres. 

xix.  Le  quatrième  canon  réglé  l’ordination  fies  évê-’ 
rifl1Son0defévé-  ques , & dit  : L’évêque  doit  être  inftitué  autant  qu’il 
sues-  fe  peut  par  tous  ceux  de  la  province.  Mais  fi  cela  eft 

difficile  pour  une  néceflité  preffante , ou  pour  la  lon- 
gueur du  chemin , il  faut  du  moins  qu'il  y en  ait  trois 
aflemblez , qui  faffent  l'ordination  avec  le  luffrage  & 
le  contentement  par  écrit  des  ablèns  : mais  c’eft  au 
métropolitain  en  chaque  province  à confirmer  ce 
qui  a été  fait.  On  voit  ici  la  divifion  des  provinces 
établie  , & le  nom  de  métropolitain  donné  dès- 
lors  à l’évêque  de  la  capitale,  que  les  Grecs  nom- 
ment métropole,  comme  qui  diroit  mere-ville  : & 
ces  provinces  étoient  réglées  fuivant  la  divifion  de 
Conc.Arti.uc.io.  fempire  Romain.  Le  concile  d’Arles  avoit  ordonné 
la  même  choie , contre  quelques  évêques  qui  s’attri- 
buoient  l'autorité  d'ordonner  lèuls  d’autres  évêques. 
On  peut  joindre  à ce  canon  le  quinziéme  qui  défend 
les  tranflations  en  ces  termes  : A caufe  des  grands 
. troubles  & des  féditions  qui  lont  arrivées , il  a été  ré- 
folu  d’abolir  entièrement  la  coutume , qui  Ce  trouve 
introduite  en  quelques  lieux  contre  la  régie  : enforte 
que  l’on  ne  transféré  d’une  ville  à l’autre , ni  évêque* 
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ni  prêtre, ni  diacre.  Que  fi  quelqu’un  après  la  définition 
du  teint  concile  entreprend  rien  de  femblable,  ou  y 
content , on  cefiera  entièrement  cet  attentat  ; & il 
fera  rendu  à l’églife  dans  laquelle  il  a été  ordonné  évê- 
que ou  prêtre.  L’exemple  d’Eutebe  , qui  de  Beryte 
avoit  paffé  à Nicodemie  ,’peut  avoir  donné  occafion  à 
ce  canon  : mais  Eutebe  n’étoit  pas  feul  ; & l’abus  com- 
mençoit  à te  tourner  en  coutume.  Au  refte  il  eft  re- 
marquable , que  le  canon  s’étend  aux  prêtres  & aux 
diacres;  & ne  leur  ordonne  pas  moins- la  Habilité 
qu'aux  évêques.  Le  feiziéme  l’étend  même  à tous  les 
clercs , enllitent  : Ceux  qui  témérairement , fans  avoir 
la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux , ni  connoître  les 
canons,  te  retirent  de  l’églite  en  laquelle  ils  font  prê- 
tres, diacres,  ou  en  quelque  rang  du  clergé  que  ce 
fait  : ceux-là  ne  doivent  aucunement  être  reçus  en  une 
autre  églite  ; mais  on  leur  doit  impofer  une  nécefîité 
abfoiue  de  retourner  dans  leurs  diocètes , ou  les  ex- 
communier s’ils  demeurent.  Que  fi  quelqu’un  a la  har- 
diefie  d’enlever  celui  qui  dépend  d’un  autre,  & l’or- 
donner dans  Ton  églite , fans  le  contentement  du  pro- 
pre évêque,  d’avec  lequel  le  clerc  s’eft  retiré,  l’ordi- 
nation fera  fans  effet. 

Le  fixiéme  canon  réglé  encore  les  bornes  de  la  ju- 
rifdiétion , principalement  pour  l’ordination  des  évê- 
ques; le  voici  : Que  l’on  obterve  les  anciennes  cou- 
tumes établies  dans  l’Egypte , la  Libye  & la  Penta- 
pole  : enforte  que  levêque  d'Alexandrie  ait  l’autorité 
fur  toutes  ces  provinces,  puifque  l’évêque  de  Rome  a 
le  même  avantage  : à Antioche  auflt  & dans  les  autres 
provinces,  que  chaque  églite  conterve  tes  privilèges. 
En  général  qu’il  foit  notoire , que  û quelqu’un  eft  fait 
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~ évêque  (ans  le  contentement  du  métropolitain;  le 
grand  concile  déclare  qu'il  ne  doit  point  être  évêque.' 
Mais  fi  l’éleétion  étant  raifonnable  Sc  conforme  aux 
canons , deux  ou  trois  s’y  oppofcnt  par  une  opiniâ- 
treté particulière  : la  pluralité  des  voix  doit  l’emporter. 
La  derniere  partie  de  ce  canon  confirme  ce  qui  eft  dit 
dans  le  quatrième,  de  l’autorité  du  métropolitain  pour 
les  élections.  Mais  la  première  partie,  qui  eft  la  plus 
importante , fait  voir  un  degré  au-deftus  des  métropo- 
litains : c’eft-à-dire , une  jurifdiétion  ter  plufieurs  pro- 
vinces attribuée  à certains  évêques , que  l’on  a depuis 
nommez  patriarches  ou  primats,  commtfon  a auftt 
nommé  les  métropolitains  archevêques  ; car  ces  noms 
n’étoient  pas  encore  en  ufàge. 

Nous  voyons  donc  que  dès-lors  les  évêques  des 
trois  premières  villes  du  monde  , Rome,  Alexandrie 
& Antioche,  avoient  jurifdiétion  fur  les  provinces 
voifines;  & que  d’autres  avoient  encore  d’autres  prf- 
omr.  i.c< mji.c.i.  viléges.  Il  y en  eut  trois  que  l’on  nomma  depuis  Exar- 
ques : fçavoir  l’évêque  d’Ephefe  capitale  de  l’Afie , 
proprement  dite  : l’évêque  de  Cefarée  en  Cappado- 
ce , & celui  d’Heraclée  en  Thrace.  L’archevêque  de 
Carthage  avoit  auftt  une  grande  autorité  fur  toutes  les 
provinces  d’Afrique.  Tous  ces  droits  paroîtront  da- 
vantage dans  la  fuite  del’hiftoire  ; mais  il  ne  faut  pas 
croire  qu’ils  ayent  commencé  feulement  du  tems  des 
monumens  qui  nous  en  reftent.  Rufin , qui  vivoit  dans 
Buflii.i.c.t.  Je  même  fiécle  du  concile  de  Nicée,  explique  le  pou- 
voir qui  eft  attribué  au  pape  dans  ce  canon  , en  difant 
qu  il  avoit  le  foin  des  égÜCesfuburbicaircsj  Ce  qui  ligni- 
fie quelque  étendue  de  provinces  foumifès  à Rome 
d’une  maniéré  particulière  : mais  quoi  que  lignifie  ce 
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mot  obfour , il  ne  regarde  l’évêque  de  Rome  que  com- 
me  patriarche  en  occident  : (ans  préjudice  de  la  qua- 
lité de  chef  de  l'églifo  univerfelle , fi  bien  établie  dans 
les  fiécles  précedens.  Au  refte  on  croit  que  les  entre- 
prifos  des  Meleciens  contre  la  jurifdiélion  de  l’évêque 
d’Alexandrie  furent  l’occafion  de  ce  canon. 

Le  feptiéme  canon  de  Nicée  regarde  en  particulier 
féglilè  de  Jerufalem.Puifquefuivantlacoutume,  dit- 
il , & la  tradition  ancienne  , l’évêque  d’Elia  eft  en  po£ 
feflïon  d’être  honoré  ; il  continuera  à jouir  de  cet  hon- 
neur: fans  préjudice  de  la  dignité  du  métropolitain. 
Jerufilem  ayant  été  ruinée  par  Titus  ,avoit  été  rétablie  ut.m 
par  Hadrien , ainfi  qu’on  a déjà  vû , fous  le  nom  d’Elia , 
comme  une  ville  nouvelle,  peu  confidérable  & fou- 
mifo  à Cefarée  métropole  de  la  Paleftine.  Mais  les 
chrétiens  confèrvoient  toujours  la  mémoire  de  fon  an- 
tiquité, des  myfteres  qui  s’y  étoient  accomplis,  & prin- 
cipalement de  ce  que  le  royaume  fpirituel  de  J.  C.  y 
avoit  commencé  pour  s’étendre  par  toute  la  terre.  Cet 
honneur  ne  pouvoir  guères  confifter  qu’en  la  préféan- 
ce  fur  les  autres  évêques  de  la  province  : & en  effet, 
nous  avons  vû  des  conciles  de  Paleftine  où  l’évêque 
de  Jerufalem  préfidok  avec  celui  de  Cefarée , au  rap- 
port d’Eufobe  même  évêque  de  Cefarée  ; & il  nous  a *./»/?.<■ 
conforvé  la  fuite  de  tous  les  évêques  de  Jerufalem , v‘ c 
comme  des  autres  fiéges  apoftoliques. 

Le  cinquième  canon  regarde  encore  la  jurifdiétion 
des  évêques,  & porte  : Touchant  les  excommuniez, 
clercs  ou  laïques , la  fontence  doit  être  obforvée  par 
tous  les  évêques  de  chaque  province  : fuivant  le  ca- 
non qui  défend  que  les  uns  reçoivent  ceux  que  les 
autres  ont  chaflèz,  Mais  il  faut  examiner  fi  l’évêque  ne 
Tomt  III,  S 
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~ les  a point  excommuniez  par  foibleiTe , par  animofité 

M‘  ou  par  quelque  paffion  fèmblable.  Afin  que  l'on  puiffe 

l’examiner  dans  l’ordre , il  a été  jugé  à propos  de  te- 
nir tous  les  ans  deux  conciles  en  chaque  province  ; 
où  tous  les  évêques  traiteront  en  commun  ces  fortes 
de  queftions;  & tous  déclareront  légitimement  ex- 
communiez ceux  qui  feront  reconnus  avoir  offenfé 
leur  évêque , jufqu’à  ce  qu’il  plaife  à l’aflemblée  de 
prononcer  un  jugement  plus  favorable  pour  eux.  Or 
ces  conciles  fe  tiendront,  l’un  avant  le  carême  ; afin 
qu’ayant  banni  toute  animofité , on  préfènte  à Dieu 
une  offrande  pure  : le  fécond  vers  la  faifon  de  l’au- 
tomne. L’occafion  de  ce  canon  femble  avoir  été  le 
mépris  qu’Eufébe  de  Nicomedie  & ceux  de  fon  parti 
avoient  témoigné  de  l’excommunication  prononcée 
par  S.  Alexandre  contre  Arius  : comme  il  s’en  plai- 
gnoit  lui-même  dans  fès  lettres.  L’ancien  canon  men- 
tionné dans  celui-ci  eft  nommé  apoftolique  dans  la 
Suf.  Lv.  x.  ».  ; 1.  lettre  de  S.  Alexandre  à l’évêque  de  Byzance;  & il 
avoit  été  confirmé  dans  le  concile  d’Arles.  On  voit 
ici  l’ufage  fréquent  des  conciles  provinciaux,  qui  ne 
pouvoient  fe  tenir  fi  régulièrement  pendant  les  per- 
fécutions  : mais  fi-tôt  que  l’églife  eft  en  liberté,  elle 
. en  profite  pour  les  établir  : parce  que  c’étoit  le  tribu- 

nal ordinaire  où  fé  dévoient  juger  toutes  les  affaires 
importantes  de  l’églifé.  On  voit  auffi  qu’il  y eft  parlé 
du  carême,  comme  d’un  tems  obférvé  par  toute  l'é- 
glife,  & comme  nous  en  parlons  aujourd’hui.  Le  mot 
sur. ni. v. r.îi.  g^c  Tejfaracojlé  lignifie  quarantaine,  comme  le  latin 
t- -h.  c.  Quadragefim & ; parce  qu’en  effet  la  plûpart  jeûnoient 

quarante  jours , quoiqu’il  y eût  de  la  différence  en 
quelques  églifès.  Au  refte , pendant  le  carême  les  éve- 
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ques  étoient  tellement  occupez  à l’inftruélion  des 
peuples,  particulièrement  des  catéchumènes  & des  3 2 J* 

pénitens , que  ce  n’eût  pas  été  un  tems  propre  à tenir 
des  conciles. 

A la  fuite  du  dixiéme  canon  qui  condamnoit  les  cî™i  pour 
ordinations  des  apoftats,  on  fit  l’onzième  qui  s’étend  u p^niteBce* 
aux  laïques , & qui  porte  : Ceux  qui  ont  apoftafié  fans 
contrainte , fans  perte  de  leurs  biens , fans  péril  ou  rien 
de  fèmblable , comme  il  eft  arrivé  fous  la  tyrannie  de 
Licinius  : le  concile  a trouvé  bon  d’ufer  envers  eux 
d’indulgence  , bien  qu’ils  en  foient  indignes.  Ceux 
donc  qui  fe  repentiront  fincerement,  feront  trois  ans 
entre  les  auditeurs , quoique  fidèles  : fèpt  ans  profter- 
nez;  & pendant  deux  ans  ils  participeront  aux  priè- 
res du  peuple  fans  offrir.  On  voit  ici  les  mêmes  de-  Sup.üv.nt; 
grez  de  penitence  qui  ont  été  déjà  marquez  en  d’au- 
tres canons.  Il  y en  avoir  un  premier  de  demeurer 
quelques  années  à pleurer  hors  de  la  porte  de  l’églife  : 
le  concile  en  difpenfe  les  apoftats  pénitens,  puifqu’il 
n’en  fait  point  mention.  Et  comme  cet  onzième  ca- 
non ne  regarde  que  les  fidèles , on  en  fit  un  autre  tou- 
chant les  catéchumènes,  qui  eft  le  quatorzième,  & 
qui  porte  : Quant  aux  catéchumènes  tombez , le  grand 
concile  a ordonné  qu’ils  feront  trois  ans  auditeurs  : & 
qu’enfuite  ils  prieront  avec  les  catéchumènes  : c’eft- 
à-dire,  avec  les  competens.  Car  il  y avoit  deux  de- 
grez  de  catéchumènes  , les  oyans  ou  auditeurs , qui  fè 
préparoient de  loin  à devenir  chrétiens,  en  écoutant 
les  inftruétions  : ceux  qui  demandoient  le  batême,  «5c 
que  l’on  nommoit  competens , parce  qu’ils  étoient  plu- 
fieurs  qui  le  demandoient  enfèmble  : ils  étoient  admis 
aux  prières  qui  précédoient  le  fàcrifice. 
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Le  douzième  canon  regarde  une  autre  efpece  d*a- 
poftafie  : Ceux,  dit-il,  qui  ayant  été  appeliez  par  la 
grâce , & ayant  d'abord  montré  de  la  ferveur  Ôc  quitté 
leurs  emplois,  font  retournez  enfuite  à leur  vomiflè- 
ment  comme  des  chiens,  jufqua  donner  de  l'argent 
& des  préfens  pour  rentrer  dans  leurs  charges  : ceux- 
là  feront  dix  ans  profternez  après  avoir  été  trois  ans 
auditeurs.  Mais  fur-tout  il  faut  examiner  leurs  dîfpo- 
fi tions  & le  genre  de  leur  pénitence.  Car  ceux  qui 
vivent  dans  la  crainte,  les  larmes , les  fouffrances,  les 
bonnes  œuvres , & qui  montrent  leur  converfion , 
non  par  l’extérieur , mais  par  les  effets  : ceux-là  ayant 
accompli  leur  tems  d’auditeurs  pourront  participer 
aux  prières  ; & il  fera  libre  à l’évêque  d’ufer  envers 
eux  d’une  plus  grande  indulgence.  Mais  ceux  qui  ont 
montré  de  l'indifférence , & qui  ont  crû  que  l’exté- 
rieur d’entrer  dans  l’églife  fuffifoit  pour  leur  conver- 
fion : ceux-là  accompliront  leur  tems  tout  entier.  Il 
ne  faut  pas  entendre  ce  canon , comme  s’il  condam- 
noit  le  fervice  de  la  guerre  ou  de  là  cour , puifque 
le  concile  d’Arles  condamnoit  au  contraire  ceux  qui 
quittoient  le  fervice  pendant  la  paix  de  l’églife.  Ce 
canon  douzième  doit  s’entendre  du  tems  de  la  per- 
fécution , & de  ceux  qui  ayant  quitté  le  fervice  pour 
s’en  mettre  à couvert,  avoient  cherché  à y rentrer, 
la  perfécution  durant  encore , & s’étoient  expofèz 
de  nouveau  à l’idolâtrie.  Il  faut  remarquer  en  ce  ca- 
non la  faculté  qu’il  donne  à l’évêque  d’ufer  d’indul- 
gence. 

Le  treiziéme  canon  dit  : Quant  aux  mourans , on 
gardera  toujours  la  loi  ancienne  & canonique  ; en- 
forte  que  fi  quelqu’un  décédé  , il  ne  fera  point  privé 
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du  dernier  viatique  fi  néceffaire.  Que  fi  quelqu’un  a 
reçu  la  communion  étant  à l’extrémité,  & revient  en 
fanté , il  fera  avec  ceux  qui  ne  participent  qu  a la  priè- 
re. En  général  à l’égard  de  tous  les  mourans,  qui  de- 
mandent la  participation  de  l’euchariftie,  l’évêque 
l’accordera  avec  examen.  On  voit  ici  que  le  viatique 
eft  la  communion  & l’euchariftie  : on  en  voit  l'anti- 
quité & la  néceflîté. 

Il  y a deux  canons  du  concile  de  Nicée  qui  regar- 
dent certains  hérétiques  : le  huitième  eft  pour  les  No- 
vatiens  en  ces  termes  : Ceux  qui  fe  nomment  Purs , 
s’ils  reviennent  à l’églilè,le  grand  concile  juge  qu’après 
avoir  reçu l’impofition  des  mains,  ils  doivent  demeu- 
rer dans  le  clergé.  Mais  avant  toutes  choies  il  faut  qu’ils 
déclarent  par  écrit  qu’ils  approuveront  & firivront  les 
decrets  de  l’églile  catholique  & apoftolique;  fçavoir 
de  communiquer  avec  les  bigames  & avec  ceux  qui 
font  tombez  dans  la  perfécution , à qui  l’on  a réglé  le 
tems  de  leur  pénitence.  Dans  les  lieux  donc  où  il  ne 
fe  trouvera  point  d’autres  clercs,  (oit  villes,  foit  vil- 
lages : qu’ils  gardent  le  rang  où  ils  lè  trouvent  ordon- 
nez. Mais  fi  quelques-uns  viennent  dans  un  lieu  où  il 
y ait  un  évêque  ou  un  prêtre  catholique,  il  eft  évi- 
dent que  l’évêque  de  l’églife  catholique  aura  la  di- 
gnité épifcopale  ; & celui  qui  porte  le  nom  d’évêque 
chez  les  prétendus  Purs , aura  le  rang  de  prêtre  : fi  ce 
n’eft  que  l'évêque  catholique  veuille  bien  lui  faire  parc 
du  nom  d’évêque.  Autrement  il  lui  trouvera  une  place 
de  chorévêque  ou  de  prêtre,  afin  qu’il  paroifte  effec- 
tivement dans  le  clergé,  & qu’il  n’y  ait  pas  deux  évê- 
ques dans  la  même  ville. 

Les  Novatiens  qui  Ce  nommoienc  en  grec  Catharts, 
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c’ell-à-dirc  purs,  condamnoient  la  pénitence  que 
l’églife  accordoit  aux  apoftats , & les  fécondes  noces. 
L’impofition  des  mains  par  laquelle  on  les  reçoit, 
fèmble  fe  devoir  entendre  comme  à l’égard  des  Méle- 
ciens,  de  celle  que  l’on  donnoit  aux  heretiques  , en 
les  réconciliant  à l’égiife  : mais  non  pas  d’une  nou- 
velle ordination.  Il  ell  à remarquer  qu’en  faveur  de 
la  réunion,  on  lailfe  dans  le  clergé  ceux  que  les  héré- 
tiques avoient  ordonnez  : mais  les  dernieres  paroles 
de  ce  canon  font  encore  plus  remarquables,  & con- 
tiennent une  réglé  importante  : que  jamais  il  ne  doit 
y avoir  deux  évêques  dans  la  même  ville.  L’empereuc 
pouffé  par  le  zélé  de  réunir  les  églifes  avoit  appellé  au 
concile  un  évêque  Novatien  nommé  Acefius.  Après 
que  l’on  eut  écrit  le  decret  de  la  loi,  & que  le  con- 
cile y eut  foulcrit , l’empereur  demanda  à Acefius  s’il 
écoit  d’accord  de  la  confelîion  de  foi  & du  decret  lue 
la  pâque.  Il  répondit  : Seigneur,  le  concile  n’a  rien 
ordonné  de  nouveau  : c’elt  comme  je  l'ai  appris;  ce 
qui  s’eft  conlêrvé  depuis  le  commencement,  & de- 
puis les  apôtres , touchant  la  régie  de  la  foi  & le  tems 
de  la  pâque.  Pourquoi  donc,  dit  l’empereur,  vous  fé- 
parez-vous  de  la  communion  des  autres  î Acefius  lui 
expliqua  ce  qui  étoit  arrivé  fous  la  perfécution  de  De- 
cius  : & la  févérité  du  canon  qui  défendoit,  à ce  que 
prétendoient  les  Novatiens,  de  recevoir  à la  partici- 
pation des  faints  myfteres,  ceux  qui  après  le  batême 
i.jo.f.u.  avoient  commis  quelqu’un  de  ces  péchez,  que  l’écri- 
ture appelle  dignes  de  mort.  Qu’il  falloit  les  exciter 
à pénitence,  fans  leur  faire  efperer  le  pardon  par  le 
miniftere  des  prêtres  ; mais  parla  feule  bonté  de  Dieu, 
qui  a toute  puiifance  de  remettre  les  péchez.  Après 
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qu’il  eut  ainfi  parlé , l’empereur  lui  die  : Acefius , pre- 
nez une  échelle  & montez  tout  feul  au  ciel. 

L’autre  canon  du  concile  de  Nicée  touchant  cer- 
tains hérétiques  efl  le  dix-neuviéme , qui  porte  : Quant 
aux  Paulianiftes  qui  reviennent  à l’églife  catholique, 
il  eft  décidé  qu’il  faut  abfolumcnt  les  rebaptifer.  Que 
fi  quelques-uns  ont  été  autrefois  dans  le  clergé  & font 
trouvez  fans  reproche;  étant  rebaptifèz,  il  feront  or- 
donnez par  l’évêque  de  l’églife  catholique  : mais  fi  dans 
l’examen  on  les  trouve  indignes , il  faut  les  dépofèr. 

On  gardera  la  même  régie  à l’égard  des  diaconefles, 

& généralement  de  tous  ceux  qui  font  comptez  dans 
le  clergé.  On  parle  des  diaconefles  que  l’on  tro.uve 
portant  l’habit  : mais  comme  elles  n’ont  reçu  acune 
ïmpofition  des  mains , elles  doivent  être  comptées 
absolument  entre  les  laïques.  Les  Paulianiftes  étoient 
les  feélateurs  de  Paul  de  Samofate,  qui  ne  croyoient  Jmte.i.tp.tu 
J.C.  qu’un  pur  homme, & ne  baptifoient  point  au  nom 
du  Pere  & du  Fils  & du  S.  Efprit.  C’eft  pourquoi  le 
Concile  ordonne  de  les  baptifer;  &non  pas  les  No- 
vatiens  qui  n’erroient  ni  dans  la  foi  de  la  Trinité  ni 
dans  la  forme  du  batême.  Nous  trouvons  à la  fin  du 
concile  d’Ephefe  une  confeffion  de  foi  contre  Paul  coK.Efhtf.ptrr, 
de  Samofate,  attribuée  au  concile  de  Nicée  : où  il  éft  3 5 ? Jl ' 
plufieurs  fois  répété , que  le  fils  de  Dieu  efl:  confub- 
ilantiel  au  Pere.  Mais  d’ailleurs  on  y prend  tant  de  foin 
d’expliquer  le  myftere  de  l’incarnation,  & la  diftin- 
£tion  des  deux  natures  unies  en  une  feule  perfonne, 
que  cette  définition  femble  être  plutôt  de  quelque 
concile  tenu  dans  le  cinquième  fiécle. 

Les  diaconefles  recevoient  l’impofition  des  mains , c<mc.  c hjc. 
portoient  un  habit  particulier,  & étaient  comptées 
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An  entre  les  perfonnes  conlacrées  à Dieu.  Le  concile  met 

5 ' * celles  des  Paulianiftes  au  rang  des  laïques , parce 
qu’elles  n’avoient  que  l’habit  fans  impofition  des  mains. 
**<*.1*  Au  refte,  les  diaconelfes  faifoient  à l’égard  des  fem- 
’ mes  les  mêmes  fonctions  que  les  diacres  à l’égard  des 
hommes,  autant  quelles  en  étoient  capables  : princi- 
palement pour  la  vifite  des  pauvres  & l’inftruélion  des 
catéchumènes.  Elles  tenoient  les  portes  du  côté  de 
i’églile  où  les  femmes  étoient  féparées  des  hommes; 
& dans  l’aétion  du  batême  elles  leur  aidoient  à le  des-, 
b fifh.cx.po/.  habiller  & à le  revêtir,  afin  que  tout  fe  fît  avec  bien-' 
féance. 

Le  dernier  canon  de  Nicée  regarde  une  fimple  cé- 
rémonie , & porte  : Parce  qu'il  y en  a qui  fléchHlent 
les  genoux  le  dimanche  Sc  pendant  le  tems  palcal  : 
afin  que  tout  foit  uniforme  dans  tous  les  diocèlès  ; le 
faint  concile  a ordonné  que  l’on  fera  debout  les  priè- 
res que  l’on  tioit  à Dieu.  On  voit  combien  les  peres 
étoient  foigneux  de  conlèrver  jufqu’aux  moindres  tra- 
ditions , quand  elles  étoient  anciennes  : or  celle-ci 
\Tcmii.itctr.  fétoit  dès  le  tems  de  Tertuliien.  Voilà  les  vingt  ca- 
nons du  concile  de  Nicée.  Le  relpeél  de  ce  grand 
concile  a fait  palier  fous  fon  nom  plufieurs  autres  ré- 
glés, qu’il  n’a  voit  pas  faites;  & les  chrétiens  orientaux 
des  derniers  tems  lui  ont  attribué  toute  l’ancienne  di£ 
cipline  de  l’églile  : c’eft  ce  qu’on  appelle  les  canons 
Arabiques  du  concile  de  Nicée. 
xxm.  Le  concile  avant  que  de  le  léparer  écrivit  une  let- 
Leure  féodale,  tre  lynodale  adrelfée  principalement  à l’églilè  d'Ale- 
xandrie , comme  la  plus  intérelTée  à tout  ce  qui  s’y 
étoit  fait.  Elle  s’adrelfe  auffi  à tous  les  fidèles  d’Egypte, 
de  Pentapole,  de  Libye  & de  toutes  les  églifes  qui  font 
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fous  le  ciel.  Les  évêques  y reconnoilfent  d’abord , que  ^ 
c’eft  par  la  grâce  de  Dieu  & de  l’empereur  Conftan- 
tin , qu’ils  font  alfemblez  de  différentes  provinces  ; 
puis  ils  ajoutent  : Avant  toutes  chofes  l’impiété  d’Arius 
& de  fes  feélateurs  a été  examinée  en  préfence  de 
l’empereur;  & on  a réfolu  tout  d’une  voix  de  l’anathé- 
matifer,  lui , fa  doélrine  impie,  fes  paroles  & lès  pen- 
fées , par  lefquelles  il  blafphemoit  contre  le  fils  de 
Dieu , en  dilànt  : Qu’il  eft  tiré  du  néant , qu’il  n’étoic 
point  avant  que  d’être  engendré;  & qu’il  y a eu  un 
tems  auquel  il  n’étoit  pas.  Que  par  fon  libre  arbitre, 
il  eft  capable  de  vice  & de  vertu , & qu’il  eft  créa- 
ture. Le  faint  concile  a anathématifé  tout  cela,  fouf- 
frant  même  avec  peine  d’entendre  prononcer  ces 
bla/phêmes.  Pour  ce  qui  regarde  la  perfonne  d’Arius, 
vous  avez  déjà  appris , ou  vous  apprendrez  allez  com- 
ment il  a été  traité.  Nous  ne  voulons  pas  paroître  in- 
fulter  à un  homme  qui  a reçu  la  digne  récompenfe  de 
fon  crime.  Ceci  fe  doit  entendre  de  l’exil  auquel 
Arius  fut  condamné  aufli  tôt  par  l’empereur  : car  fa 
mort  n’arriva  que  quelques  années  après.  La  lettre  fy- 
nodale  continue  : Son  impiété  a eu  la  force  de  per- 
dre avec  lui  Theonas  de  Marmarique , & Second  de 
Ptolemaïde  ; & ils  ont  été  traitez  de  même.  Ils  ra- 
content enfuite  ce  qui  avoir  été  ordonné  touchant 
les  Melcciens , comme  il  a été  rapporté  ci-delfus  : fe 
remettant  du  forplus à l’évêque  Alexandre,  parce  que 
tout  s’eft  fait  avec  là  participation  & de  fon  autorité. 

Ils  rapportent  auffi  le  decret  touchant  la  pâque , & s«p 
ajoutent  : RéjouilTez-vous  donc  de  tant  d’heureux  fuc- 
cès , de  la  paix  & de  l’union  de  l’églife,  & de  l’extir- 
pation de  toutes  les  héréfies  ; & recevez  avec  beau- 
TomelII,  X 
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An  ÎTT  couP  d’honneur  & de  charité  notre  collègue  votre- 
' ‘ évêque  Alexandre , qui  nous  a réjouis  par  fa  préfence, 
& qui  dans  un  âge  fi  avancé  a pris  tant  de  peine  pour 
vous  procurer  la  paix.  Ils  finiilènt  en  fè  recomman-r 
dant  à leurs  prières. 

xxiv.  L'empereur  Conftantin  écrivit  en  même  tems  deux 
renr'pour  l’exe-  lettres  pour  publier  les  ordonnances  du  concile,  ÔC 
cutionJu concile,  les  faire  connoître  à ceux  qui  n y avoient  pas  affilié, 
r.l?’.  tLT™!  La  première  eft  adreffée  aux  églifès  en  général  ; & ce 
,8‘  sm.  1.  c.  g.  d’elle  explique  en  beaucoup  de  paroles  fe  réduit  à 
iwAe.n.  dire,  que  la  queflion  de  la  foi  a été  examinée  & 15 
bien  éclaircie , qu’il  n’y  eft  refté  aucune  difficulté.  Qu’il 
a été  réfblu  tout  d’une  voix , que  la  pâque  feroit  par 
tout  célébrée  le  même  jour,  & que  l’on  n’auroit  fur 
r.  19.  ce  point  rien  de  commun  avec  les  Juifs.  Il  exhorte 
tout  le  monde  à exécuter  l’ordonnance  du  concile  j 
••  ajoutant  ces  paroles  remarquables  : Tout  ce  qui  fe  fait 
dans  les  faints  conciles  des  évêques , doit  être  rapporté 
à la  volonté  de  Dieu.  Il  envoya  des  copies  de  cette 
s«r.  lettre  dans  toutes  les  provinces.  La  fécondé  eft  adreA 

fee  en  particulier  à l’églifè  d’Alexandrie  ; & après 
avoir  parlé  de  l’union  dans  la  foi , il  ajoute  : C’eft  pour 
y parvenir  que  par  la  volonté  de  Dieu  j’ai  aflèmblé  à 
Nicée  la  plûpart  des  évêques , avec  lefquels  moi-mê- 
me , comme  un  d’entre  vous , car  je  me  fais  un  fouve- 
rain  plaifir  de  fèrvir  le  même  maître , je  me  fuis  appli- 
qué à l’examen  de  la  vérité.  On  a donc  difeuté  très- 
exaélement  tout  ce  qui  fembloit  donner  prétexte  à la 
divifion.  Et  Dieu  veuille  nous  le  pardonner,  quels  hor- 
ribles blafphêmes  a-t-on  ofé  avancer  touchant  notre 
Sauveur , notre  efpérance  & notre  vie  : profeftànt  une 
créance  contraire  aux  écritures  divines  & à notre 
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faînte  foi  ! Plus  de  trois  cens  évêques,  très-vertueux  & ^ 
très-éciairez , font  convenus  de  la  même  foi , qui  eft 
en  effet  celle  de  la  loi  divine.  Arius  (eut  a été  con- 
vaincu d’avoir , par  l’opération  du  démon , femé  cette 
doélrine  impie , premièrement  parmi  vous , & enfuite  *«*••  *• 
ailleurs.  Recevons  donc  la  foi  que  Dieu  tout-puiffant  *7' 
nous  a enfeignée  ; retournons  à nos  freres , dont  un 
tniniftre  impudent  du  démon  nous  avoit  féparez.  Car 
ce  que  trois  cens  évêques  ont  ordonné , n’eft  autre 
choie  que  la  fentence  du  Fils  unique  de  Dieu  : le  laine 
Elprit  a déclaré  la  volonté  de  Dieu  par  ces  grands 
hommes  qu’il  infpiroit.  Donc  queperfonne  ne  doute , 
que  perfonne  ne  différé  ; mais  revenez  tous  de  bon 
cœur  dans  le  chemin  de  la  vérité.  C’eft  ainfi  que  l’on 
propofoic  la  décifion  du  concile , comme  un  oracle 
divin  , après  lequel  il  n’y  avoit  plus  à examiner  ; car 
on  ne  doit  pas  douter  que  ces  lettres  de  l’empereur 
ne  fulîent  diétées  par  les  évêques , ou  du  moins  dref- 
fées  fuivartt  leurs  inftruétions. 

Il  publia  encore  une  autre  lettre,  ou  plûtôt  un  édit , 
qui  condamne  Arius  & fes  écrits  en  ces  termes  : Con£ 
tantin  vainqueur,  grand,  augufte,  aux  évêques  & aux 
peuples.Puifqu’Arius  a imité  les  méchans,il  mérite  d’ê- 
tre noté  d’infamie  comme  eux.  Porphyre  ayant  com- 
pofé  des  écrits  impies  contre  la  religion , eft  devenu 
l'opprobre  de  la  pofterité  , & fes  écrits  ont  été  fup- 
primez  ; de  même  je  veux  qu’Arius  & fes  lèélateurs 
(oient  nommez  Porphyriens,  afin  qu’ils  portent  le  nom 
de  ceux  qu’ils  ont  imitez  ; que  s’il  fe  trouve  quelqu’é- 
crit  compofé  par  Arius , il  fait  jetté  au  feu , afin  qu’il 
n’en  refte  aucun  monument  ; & je  déclare  que  quicon- 
que fera  convaincu  d’avoir  caché  quelque  écrit  d’A» 
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rius , au  lieu  de  le  reprefencer  & de  le  brûler  , celui-là 
fera  puni  de  more  , aulfitôt  qu’il  fera  pris.  Je  prie  Dieu 
qu’il  vous  conferve.  On  voit  ici  comme  l’empereur 
ule  de  Ion  autorité  temporelle,  pour  exécuter  le  juge- 
ment du  concile.  On  croit  qu’il  donna  aux  Ariens  le 
nom  de  Porphyriens , pour  montrer  qu’ils  vouloientt 
ramener  l’idolâtrie  : car  difant  que  le  fils , qu’ils  appel- 
aient Dieu  engendré , étoit  une  créature , ils  adoroient 
la  créature  outre  le  créateur , & ne  differoient  des 
payens  qu’en  ce  qu’ils  n’en  adoroient  qu’une.  En 
même  tems  l’empereur  exila  Arius  & les  deux  évêques 
qui  étoient  demeurez  les  plus  opiniâtres  dans  fon  parti. 
Second  & Theonas. 

Il  fit  publier  une  autre  lettre  contre  Arius  Sc  fes 
leélateurs,  qu’il  fit  propolèr  par  tout  dans  les  villes,  & 
nous  la  lifons  encore.  Elle  eft  très-longue  , d’un  Hile 
d’orateur  , ou  plutôt  de  déclamateur  emporté , allez 
ordinaire  en  ce  tems-là , dans  la  chûte  des  beaux  arts. 
L’auteur  y difpute  contre  Arius,  lui  dit  desinjures,  le 
raille , & tourne  en  ridicule  fon  extérieur  lèvere  & né- 
gligé. Il  lui  applique  une  prétendue  prophétie  de  la 
Sibylle  Erythrée.  Ce  qu'il  y a de  plus  remarquable , eft 
que  fes  lèdlateurs  y font  condamnez  à payer  , outre 
leur  capitation , celle  de  dix  autres  perfonnes.  L’exem- 
plaire qui  nous  relie  fut  porté  en  Egypte  par  deux  offi- 
ciers , nommez  Syncletius  & Gaudentius,  lorfque  Pa- 
terius  en  étoit  gouverneur , & fut  lû  dans  le  palais. 

La  conclufion  du  concile  fe  rencontra  au  mêmô 
tems  que  le  commencement  de  la  vingtième  année 
du  régné  de  Conftantin  , c’ell-à-dire , le  vingt  - cin- 
quième cfAoût  325.  ce  devoit  être  le  vingt -cin- 
quième de  JuÜlet , car  il  avoit  commencé  à régner  à 
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pareil  jour  de  l’an  306.  mais  on  croit  qu'en  faveur  de 
la  conclufion  du  concile  il  différa  cette  fête,  qui  fè 
célébroit  par  tout  l’empire  avec  grande  folemnité. 
En  cette  joye  publique  Eufèbe  de  Céfarée  pronon- 
ça un  panégyrique  à la  louange  de  l’empereur , Sc 
en  fa  préfence , au  milieu  des  évêques  ; Sc  l’empe- 
reur les  voulut  regaler  magnifiquement , avant  qu'ils 
fe  retiraflent.  Ils  vinrent  tous  au  palais  , & c’étoic 
pour  eux  un  fpeélacle  bien  nouveau  de  palfer  fans 
crainte , au  milieu  des  gardes  qui  étoient  à l'entrée  l’é- 
pée nue  à la  main.  Ils  entrèrent  jufques  aux  apparte- 
jmens  les  plus  fècrets , & fè  mirent  à table , les  uns  avec 
l’empereur  j les  autres  féparément  fur  des  lits  prépa- 
rez des  deux  cotez.  Ils  croyoient  voir  une  image  du 
régné  de  J.  C.  Sc  plutôt  un  fonge  qu'une  vérité.  L'em- 
pereur après  le  feftin  les  falua  chacun  en  particulier  , 
' & leur  fit  des  préfens  magnifiques  à proportion  de  leur 
dignité  ; puis  quand  ils  furent  £rêts  à le  féparer  , il 
leur  parla  pour  prendre  congé  d’eux , Sc  les  exhorter 
à la  paix  , à l’union  & à la  condefcendance  récipro- 
que , & conclut  en  fe  recommandant  à leurs  prières. 
Âinfi  finit  le  grand  concile  de  Nicée , dont  les  Grecs 
& les  Orientaux  célèbrent  encore  la  mémoire  entre 
les  fêtes  des  Saints.  L’empereur  fit  de  grandes  largef 
lès  aux  peuples  des  villes  Sc  de  la  campagne  à cette 
fête  de  la  vingtième  année  de  fon  régné  , Sc  donna 
aux  évêques  des  letres  pour  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces par  lefquelles  il  établiffoit  aux  vierges,  aux  veu- 
ves Sc  aux  clercs , des  penGons  annuelles  , mefurées 
par  fa  libéralité , plutôt  que  par  leurs  befoins.  Elles 
durèrent  jufques  au  régné  de  Julien  l’apoftat , qui  les 
ôta  toutes. 
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~ ' Les  principaux  évêques  furent  chargez  de  portef 

An.  32J.  jeurs  provinces  & de  faire  connoître  par  tout 
les  ordonnances  du  concile  ; & voici  le  catalogue  qui 
nous  en  refte.  Ofius , parles  prêtres  Viton  & Vincent 
c cUf.lib.  u.r.  qui  l’accompagnoienc  , les  envoya  à Rome  , en  Ita- 
,5'  lie  , en  Efpagne  , & à toutes  les  autres  nations  jufques 

. à l’Océan , c’eft-à-dire  , en  Gaule  , en  Germanie , en 
Bretagne.  Alexandre  d’Alexandrie  avec  Athanafè 
{on  archidiacre , à toute  l'Egypte  , la  Libye , la  Pen- 
tapole  & aux  provinces  voifines.  Macaire  de  Jerufà- 
lem  avec  Eufebe  de  Cefarée  à la  Paleftine  , l’Arabie 
& la  Phenicie.  Euftathe  d’Antioche  à la  Celefyrie  j 
la  Méfopotamie  & la  Cilicie  : Jean  évêque  Perfàn  à 
toute  la  Perfè  & aux  grandes  Indes.  Leonce  de  Cé- 
farée  à la  Cappadoce , la  Galatie  , le  Pont , la  Paphla- 
gonie, la  grande  & la  petite  Arménie.  Theonas  de 
Cyzique  ài’Afie , l’Hellefpont , la  Lydie  & la  Carie* 
parles  évêques  qu’il  avoit  fous  lui*,  Eutychius  de 
Smyrne  & Marin  de  Troade.  Nunéchius  de  Laodi- 
cée  à la  première  & à la  fécondé  Phrygie.  Alexan- 
dre de  Theflâlonique  , par  ceux  qui  dépendoient  de 
lui , à la  première  & fécondé  Macédoine  avec  la 
Grece , la  Theflalie , l’Achaïe , l’Illyrie , l’une  & l’au- 
tre Scythie.  Alexandre  évêque  de  Byzance  avec  Paul 
leéieur  fon  notaire  , à toutes  les  Ifles  Cyclades.  Pro- 
togene  de  Sardique  à la  Dacie , la  Dardanie , & les 
païs  voifins.  Pifte  de  Marcianople  à la  MyCe , & aux 
nations  voifines.  Cecilien  évêque  de  Carthage,  à tou- 
tes les  provinces  d’Afrique,de  Numidie  & de  Maurita- 
nie. Ce  dénombrement  eft  utile  pour  connoître  la  fo* 
xxvi.  bordination  des  églifes  & la  géographie  eccJefiaftique'. 
kcïûxécfufebe  Eufebe  de  Cefarée  écrivit  en  fon  particulier  un* 
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lettre  à Ion  é^life , où  quelques-uns  apparemment 
l’accufoient  d avoir  trahi  le  parti.  Il  fuppofe  qu’ils  ont 
déjà  appris  par  la  renommée  ce  qui  s’eft  palTé  dans  le 
concile  touchant  la  foi  : mais  pour  les  en  mieux  in- 
ftruire , il  leur  envoyé  la  formule  qu’il  dit  avoir  pro- 
pose : & enfiiite  celle  du  concile.  Dans  la  tienne  il 
reconnoît  que  J.  C.  eft  le  verbe  de  Dieu , Dieu  de 
Dieu , lumière  de  lumière , vie  de  vie , fils  unique , pre- 
mier né  de  toute  créature , engendré  du  pere  avant 
tous  les  fiécles.  Il  dit  d’abord  : C’eft  ce  que  nous  avons 
appris  des  évêques  nos  prédéceflèurs , & au  premier 
catéchifme  & quand  nous  avons  reçû  le  batême,  8z 
par  la  leélure  des  feintes  écritures  : ce  que  nous  avons 
crû  & enfeigné  dans  la  prêtrifè  & dans  l’épifcopat. 
Et  à la  fin  il  ajoute  : Nousaflùrons  que  nous  le  croyons 
ainfi,  que  nous  l’avons  toujours  crû,  & que  jufqu’à  la 
mort  nous  perfévérerons  dans  cette  foi,  anathémati- 
fent  toute  héréfie.  Nous  proteftons  devant  Dieu  tout- 
puilTant  & N.  S.  J.  C.  que  nous  avons  eû  ces  fenti- 
mens  dans  le  cœur  & dans  lame,  depuis  que  nous 
nous  connoilfons;  que  nous  le  penfbns  encore  & le 
difons  en  vérité , & nous  pouvons  prouver  que  nous 
l’avons  crû  & enfeigné  par  le  palTé. 

Il  ajoute  qu’après  qu’il  eut  propofé  cette  formule , 
perfonne  ne  put  y contredire;  que  l’empereur  recon- 
nut que  c’étoit  fa  créance , & voulut  que  tout  le  mon- 
de y foufcrivît , en  y ajoutant  feulement  le  mot  de 
confubftantiel.  L’empereur  , dit-il  expliqua  ce  mot 
lui- même  , en  difiint  qu’on  ne  l’entendoit  pas  d’une 
maniéré  corporelle  , par  divifion  ou  par  fèélion , mais 
d’une  maniéré  divine  & myfterieufè , convenable  à la 
nature  üpirituelle.  Il  rapporte  enfuite  le  lymbole  du 
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concile,  Si  dit  : Je  me  fis  encore  expliquer  comment 
on  difoic  que  le  fils  eft  de  la  fubftance  du  pere  & con- 
fubftantiel,  & je  crûs  devoir  admettre  ce  mot,  pour 
le  bien  de  la  paix  : voyant  qu’on  lui  donnoit  un  bon 
fens,  entièrement  éloigné  des  idées  corporelles;  Si 
quil  avoir  été  employé  par  quelques  anciens  évêques 
fçavans  Si  illuftres  écrivains.  Il  marque  ici  principale- 
ment faint  Denys  d’Alexandrie.  Il  ajoute,  que  tous 
ont  confenti  à la  formule  de  foi  du  concile,  après 
l’avoir  bien  examinée  : qu’ils  ont  auflï  reçû  fans  peine 
l’anathême  qui  eft  à la  fin , parce  qu’il  défend  d’em- 
ployer des  termes  qui  ne  font  point  dans  l’écriture,' 
& qui  étoient  la  caufe  de  tout  le  défordre.  C’eft  ainfjl 
qu’Éufebe  de  Cefarée  juftifioit  la  conduite  qu’il  avoir 
tenue  dans  le  concile. 

Mais  Eufèbe  de  Nicomedie  Si  Theognis  de  Nicée 
firent  bien-tôt  paroître  que  leurs  fuferiptions  n’avoient 
pas  été  finceres.  On  dit  qu’ils  les  effacèrent , ayant 
gagné  celui  qui  gardoit  les  aétes  du  concile  par  ordre 
de  l’empereur  ; & qu’ils  entreprirent  d’enfèigner  pu- 
bliquement , qu’il  ne  faut  pas  croire  que  le  fils  foit  con- 
fubftantiel  au  pere.  Qu’Eufebe  en  étant  accufé,  die 
hardiment  à l’empereur  en  montrant  l’habit  qu’il  pon 
toit  : Si  on  déchiroit  ce  manteau  en  ma  préfènee,  je 
ne  dirois  jamais  que  les  deux  pièces  fuiTent  de  la  mê- 
me fubftance.  Il  eft  certain  que  l’empereur  ayant  fait 
venir  d’Alexandrie  des  Ariens  qui  brouilloient  en- 
core, Eufèbe  & Theognis  les  reçurent,  les  mirent  en 
fureté  Si  communiquèrent  avec  eux.  On  tint  donc 
un  concile , où  ils  furent  dépofez  & d’autres  évêques 
mis  à leur  place  , Amphion  à tyieomedie  Si  Chre- 
ftus  à Nicéç.  Pour  Eufebe  Si  Theognis , i’emperem 

irrité, 
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irrité , les  envoya  en  exil  dans  les  Gaules,  trois  mois 
après  le  concile  de  Nicée , & ils  y demeurèrent  trois 
ans. 


An.  32J. 


En  même  tems  Conflantin  écrivit  à l’églile  de  Ni-  »• 

comedie  une  grande  lettre,  dont  la  première  partie  Gtltff.  IH,  iii.r.t, 
eft  un  dilcours  de  théologie  allez  oblcur  lùr  la  divi- 
nité du  Verbe:  le  relie  eft  une  inveélive  véhémente 


contre  Eufebe.  Il  l’acculè  d’avoir  été  complice  de  la 
cruauté  du  tyran , c’eft-à-dire , Licinius , dans  les  mat  T 
làcres  des  évêques , & dans  la  perfécution  des  Chré* 
tiens.  Il  a,  dit-il , envoyé  contre  moi  des  elpions  pen- 
dant les  troubles  ; & il  ne  lui  manquoit  que  de  pren- 
dre les  armes  pour  le  tyran  : j’en  ai  des  preuves,  par 
les  prêtres  & les  diacres  de  la  fuite  que  j’ai  pris.  Et 
enlùite  ; Pendant  le  concile  de  Nicée , avec  quel  em- 
prelfement  & quelle  impudence  a-t-il  foutenu  contre 
le  témoignage  de  là  confcience , l’erreur  convaincue 
de  tous  cotez  ? tantôt  en  m’envoyant  diverlès  perfon- 
nes  pour  me  parler  en  fa  faveur  ; tantôt  en  implorant 
ma  protedlion,  de  peur  qu’étant  convaincu  d’un  li 
grand  crime , il  ne  fût  privé  de  là  dignité.  Il  m’a  cir- 
convenu & lùrpris  honteufement,  & a fait  palier  tou- 
tes chofes  comme  il  a voulu.  Encore  depuis  peu , 
voyez  ce  qu’il  a fait  avec  Theognis.J’avois  commandé 
qu’on  amenât  d’Alexandrie  quelques  déferteurs  de 
notre  foi,  qui  allumoient  la  difcorde  : ces  bons  évê- 
ques , que  le  concile  avoit  rélèrvez  pour  faire  péni- 
tence , non -feulement  les  ont  reçus  & protégez, 
mais  encore  ont  communiqué  avec  eux.  C’eft  pour- 
quoi j’ai  fait  prendre  ces  ingrats , & les  ai  envoyez 
au  loin.  Il  exhorte  les  peuples  à qui  il  écrit , à s’atta- 
cher à la  vraie  loi , & à recevoir  avec  joie  les  évêques 
Tom.  JJ/.  V 
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7 “ fidèles,  purs  &fincéres,  c’eft-à-dire,  Amphion& 

* * )'  Chreftus,  ufant  de  menaces  contre  ceux  qui  oferont 

encore  faire  mention  des  féduéfeurs  & leur  donner 
ctUf.iib.  ni.  des  louanges.  L’empereur  écrivit  aufli  à Théodote  de 
Laodicée  , pour  l’exhorter  doucement  à profiter  de 
cet  exemple,  & à effacer  de  fon  efprit  les  mauvaifes  im- 
preffions  qu’Eufèbe  & Theognis  pourroient  lui  avoir 
données. 

xxviii.  Saint  Alexandre  d’Alexandrie  étant  de  "retour  en 
Alexandre  Sgypte > & connoiflànt  l’efprit  artificieux  de  Melece  , 
{ . lui  demanda  un  état  des  évêques  qu’il  prétendoic 
7»8.  avoir  en  Egypte , & des  prêtres  & des  diacres  qu’il 

pouvoir  avoir  à Alexandrie  , & dans  le  territoire  qui 
en  dépendoit.  Ce  qu’il  fit  de  peur  que  Melece  abufànc 
de  la  liberté  que  le  concile  lui  avoit  accordée , ne 
vendît  plufieurs  titres , & ne  fît  des  fauffetez , en  fup- 
pofànt  tous  les  jours  ceux  qu’il  voudroit.  Melece  don- 
na l’état  des  évêques,  au  nombre  de  vingt-neuf,  donc 
lui-même  étoit  le  premier  ; & le  dernier , Jean  de 
Memphis , qui  par  ordre  de  l’empereur  devoir  être 
avec  l’archevêque  : apparemment  afin  que  l’on  pût 
l’obfèrver  de  plus  près  ;les  clercs  d’Alexandrie  étoienc 
quatre  prêtres  & cinq  diacres.  Le  nom  d’archevêque 
* attribué  ici  à l’évêque  d’Alexandrie , eft  remarquable. 
>*  Melece  , en  donnant  cet  état,  préfèntaà  fàint  Ale- 
SuMMi.f.u.  xandreceux  qui  étoient  nommez  : il  lui  rendit  aufîi 
les  églifes  dont  il^voit  ulurpé  la  fùpériorité , & de- 
meura à Lycopolis  , où  il  mourut  quelque  tems 
après.  Mais  en  mourant  il  nomipa  pour  fon  fuccef- 
feur , contre  l’ordonnance  du  concile  de  Nicée , un 
de  les  difciples  nommé  Jean,  & peut-être  le  même 
h*r.  fi.  jean  Memphis.  Ainfi  le  fchilmc  recommença  , 8c 
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les  Méleciens  continuèrent  leurs  aflemblées  : il  y en 
eut  toutefois  qui  revinrent  de  bonne  foi  à l’unité  de 
l’églife.  Mais  les  fchifmatiques  envoyèrent  à l’empe- 
reur une  députation  contre  Alexandre  ; dont  les  prin- 
cipaux députez étoient  Paphnuce  anachorète,  de  qui 
la  mere  avoir  confeffé  la  foi , Jean  chef  de  tout  le 
parti , & Callinique  , évêque  de  Pélufè.  Ils  furent  re-  e«/.  IthVftMS* 
çus  de  l'empereur  avec ‘honneur  , comme  des  évê- 
ques : mais  il  ordonna , même  par  écrit , que  le  décret 
du  concile  fût  obfervé , & les  exhorta  à la  concorde. 

• Saint  Alexandre  d’Alexandrie  mourut  cinq  mois 
après  qu’il  fut  revenu  chez  lui  : le  lundi  vingt-deuxiè- 
me du  mois  Egyptien  Bermouda , c’eft- à-dire , le  dix- 
feptiéme  Avril  l’an  3 26.  Il  déclara  qu’il  defiroit  Atha- 
nafè pour  Ion  fucceflèur  ; & on  crut  qu’il  le  failoit  par 
infpiration  divine.  Car  comme  il  étoit  près  de  mou- 
rir, il  l’appclla  par  fon  nom.  Saint  Athanafè  s’étoit 
abfenté  & caché , prévoyant  ce  qui  arriva.  Un  autre 
Athanafè  qui  étoit  préfènt , répondit:  mais  faint  Ale- 
xandre ne  lui  dit  mot , montrant  que  ce  n’étoit  pas 
lui  qu’il  avoit  appellé.  Il  appella  encore  Athanafè  , & 
répéta  ce  nom  plufieurs  fois.  Celui  qui  étoit  préfent 
fe  tût  ; on  comprit  de  qui  le  faint  évêque  parloit , & 
il  ajoûta  par  efprit  prophétique  : Athanafè  , tu  penfes 
avoir  échappé  par  la  fuite , mais  tu  n’échapperas  pas. 

En  effet,  après  la  mort  d’Alexandre,  les  évêques  de 
la  province  s’étant  affemblez  avec  tout  le  peuple  ca- 
tholique , la  multitude  s’écria  tout  d’une  voix  pour 
demander  Athanafè , témoignant  que  c’étoit  un  hom- 
me vertueux , pieux,  véritablement  Chrétien  , menant 
la  vie  afcétique.  Us  le  demandoient  publiquement  à 
J.  C.  & conjuroient  les  évêques  de  l’ordonner,  ne 

Vij 


A titan, 
apol.  f.  71s.  C. 


Digitized  by  Google 


i$6  Histoire  Ecclesiastique. 

~T  fortant  point  de  l’églifè  pendant  plufieurs  jours  , 8c 
* ’ ne  les  en  biffant  point  fortir.  Il  fut  donc  ordonné 

évêque  d’Alexandrie  par  le  plus  grand  nombre  des 
évêques , à la  vue  de  toute  la  ville  & de  toute  la  pro- 
vince. Toutefois  les  Ariens  oferent  bien  avancer  de- 
puis , que  fix  ou  fèpt  évêques  l’avoient  ordonné  en 
r*g  in.ii6.n.  j.  cachette.  L’ordination  de  faint  Athanafè  ne  le  fit  que 
le  vingt-fèptiéme  de  Décembre  de  cette  année  3 26, 
car  il  fe  cacha  long-tems  ; & il  en  falloir  encore  pour 
aflembler  les  évêques  de  toutes  les  provinces  qui  dé- 
pendoient  d’Alexandrie.  Il  tint  le  fiége  quarante-fix 
ans  entiers  : aufïï  étoh-il  encore  jeune , à proportion 
d’une  telle  place. 

xxx.  Nous  avons  dit  que  Leonce , évêque  de  Céfàrée 
de^aliwir'îe  en  Cappadoce  , venant  au  concile  de  Nicée  , inftrui- 
pe  e*  sup  n 4 dans  v^dtable  foi  Grégoire , depuis  évêque  de 
Cng.  avw.  Orh.  Nazianze , & pere  du  théologien.  Grégoire  étoit  de 
*Sy’A  la  feéfe  des  Hypfiftaires , ainfi  nommez , parce  qu’ils 
faifoient  profeffion  d'adorer  le  Dieu  très-haut , en 
grec  hypjijlos  : mais  ils  réveroient  auflî  le  feu  & les  lam- 
pes , & obfervoient  le  fabat , & la  diltinétion  des  vian- 
des , comme  les  Juifs.  Grégoire  vivoit'  moralement 
bien  , obfervant  la  juftice  & la  chafteté  conjugale  avec 
fa  femme  Nonne , Chrétienne , & d’une  rare  vertu  ; 
& ce  fitf  elle  qui  contribua  le  plus  à fa  converfion.  En 
ayant  conçu  le  défir , il  le  fit  connoître  aux  évêques , 
qui  paiTerent  au  lieu  où  il  étoit , en  allant  au  grand 
concile  , particulièrement  à faint  Leonce  de  Céfarée. 
En  l’inftruifànt , ils  le  firent  mettre  à genoux  par  raé- 

farde , au  lieu  qt»e  les  catéchumènes  dévoient  être  de- 
out;  & cette  méprifè  fut  regardée  comme  un  pré- 
làge  de  fon  epilcopat  : parce  que  dès-lors  on  faifoic 
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mettre  à genoux  celui  que  l’on  ordonnoit  évêque. 
Peu  de  tems  après  il  reçut  le  baptême  , & en  fortant 
du  bain  fàcré , il  fut  environné  d’une  lumière  extraor- 
dinaire , & fi  fènfible , que  l’évêque  de  Nazianze  qui 
le  baptifoit,  s’écria  qu’il  fèroit  un  jour  fon  fucceflëur. 

En  effet,  quelques  années  après, ayant  été fuffifam- 
ment  éprouvé , il  fut  élevé  àl’épifcopat  de  cette  même 
ville.  C’étoit  comme  l’on  croit  vers  l’an  328.  il  pou- 
voir être  âgé  de  cinquante  ans  , & il  en  vécut  encore 
plus  de  quarante-cinq,  c’eft-à-dire  , en  tout  près  de 
cent  ans.  Quoiqu’il  eût  étudié  tard  les  faintes  écritu- 
res , il  en  acquit  en  peu  de  tems  une  telle  connoiffan- 
ce , & inftruifit  G bien  fon  troupeau  , qu’il  le  préfér- 
era des  troubles  que  l’Arianifme  excitoit  par  tout  l’O- 
rient ; & adoucit  les  mœurs  fàuvages  de  fon  peu- 
ple; caria  viile  de  Nazianze  étoit  petite  & peu  confi- 
dérable  jufques  là:  elle  étoit  en  Cappadoce  voifine 
de  Cefarée. 

Du  mariage  de  Grégoire  & de  Nonne  nâquirent 
trois  enfans  : deux  fils , Grégoire  & Cefaire  ; & une 
fille  nommée  Gorgonie  , que  l’on  croit  avoir  été 
l’aînée.  Grégoire  fut  le  fruit  des  prières  de  fa  mere , 
qui  avoit  inllamment  demandé  à Dieu  de  lui  donner 
un  fils.  Aufli  le  lui  offrit-elle  auffi-tôt  après  là  naif- 
fance , & (ànétifia  fes  mains  en  lui  faifant  toucher  les 
livres  facrez.  Il  s’appliqua  dès  l’enfance  à les  lire  & 
donna  dès  lors  de  grandes  marques  de  vertu.  Etant 
encore  fort  jeune  , il  eut  un  fonge  myfterieux.  Il  crut 
voir  auprès  de  lui  deux  jeunes  filles  de  même  âge  & 
d’une  rare  beauté , vêtues  de  blanc  , mais  fans  orne- 
ment & avec  une  extrême  modeftie.  Elles  le  baifoient 
& le  careifoient  comme  leur  enfant.  Xranfporcé  de 
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joie , il  leur  demanda  leurs  noms  : l’une  dit  : Je  m’ap- 
^ ’ pelle  la  chafteté  ; l’autre  , la  tempérance  : nous  Tom- 

mes debout  devant  le  trône  de  J.  C.  en  la  compagnie 
des  troupes  céleftes  : viens  avec  nous,  mon  enfant, 
nous  t 'élèverons  jufques  à la  lumière  de  la  Trinité  im- 
mortelle. Ayant  ainfi  parlé  elles  s’envolèrent  au  ciel  î 
& comme  il  les  fuivoit  de  la  vûe , il  s’éveilla.  Dès-lors 
il  conçut  l’amour  de  la  virginité , & renonça  au  ma- 
riage. Tels  furent  les  commencemens  du  jeune  Gré- 
goire. 

. Nous  trouvons  quelques  loix  de  Conftantin  tou- 

«min.  chant  les  matières  eccléfialtiques  , données  pendant 

de  ' le  cours  de  Tannée  326.  c’eft-à-dire,  Tous  Ton  fep- 
tiéme  confulat,  & le  premier  de  Ton  fils  Conftantius.’ 
La  première  eft  du  premier  jour  de  Juin  adrelfée  à Abla- 
vius , & défend  d’exempter  des  charges  publiques  des 
villes  ceux  qui  y étoient  fujets , fous  prétexte  de  clé- 
ricature.  Elle  ordonne  donc  que  Ton  n’élira  de  nou- 
veau un  clerc , que  pour  remplir  une  place  vacante  par 
la  mort  d’un  autre  : que  Ton  n’élira  point  ceux  qui 
par  leur  naillànce  ou  par  leurs  richeflès  font  fujets  aux 
charges  publiques.  Car  il  faut , dit  la  loi , que  les  riches 
postent  les  charges  du  fiécle,  & que  les  pauvres foient 
nourris  des  biens  des  églifos.Le  nombre  des  clercs  étoit 
réglé  , parce  qu’il  rfy  avoit  point  d’ordinations  va- 
gues ; tous  étoient  attachez  à une  églilè  certaine.  Ils 
étoient  exempts  des  charges  publiques  ; mais  on  ne 
fouffroit  pas  que  cette  exemption  tournât  en  abus. 

Les  deux  autres  loix  de  cette  année  regardent  les 
hérétiques.  L’une  eft  du  premier  de  Septembre , SC 
porte  : Que  les  privilèges  accordez  en  confidération 
de  la  religion  ne  doivent  profiter  qu’aux  catholiques. 
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& non  aux  héritiques  & aux  fchifmatiques  : qui  doivent 
au  contraire  être  chargez  plus  que  les  autres.La  derniere 
accorde  aux  Novatiens  la  paifible  poffeiïion  des  mai- 
fons  de  leur  églife  & de  leurs  fépultures , qu'ils  avoient 
acquifes  à jufte  titre  : non  de  ce  qui  avant  leur  divifion 
avoit  apartenu  à l’églife  catholique.  Les  Novatiens 
étoient  les  moins  odieux  des  hérétiques  de  ce  tems- 
là  : & leur  évêque  AceCus  étoit  eftimé  de  l’empereur  , 
à caufè  de  les  mœurs. 

Entre  les  libéralitez  que  fit  Conftantin  à l’oecafion 
de  la  vingtième  année  de  Ton  régné , on  peut  comp- 
ter les  bâtimens  de  plufieurs  églifes  magnifiques,  par- 
ticulièrement dans  la  terre-fàinte.  Les  payens  s’étoient 
efforcez  d'abolir  la  mémoire  de  la  réfùrreétion  de  Je- 
fùr-Chrift.  Us  avoient  comble-la  grote  du  faint  fépul- 
cre  , élevé  au  - deffus  une  grande  quantité  de  terre, 
pavé  de  pierres  le  haut , & bâti  un  temple  de  Ve- 
nus , où  ils  ofîroient  des  facrifices  à cette  idole  ; afin 
que  les  Chrétiens  paruffent  l’adorer  , quand  ils 
viendroient  en  ce  lieu  pour  adorer  J.  C.  Conftantin 
donna  ordre  d’y  bâtir  une  églife  magnifique , & en 
écrivit  à l’évêque  Macaire  ; lui  recommandant  que  ce 
bâtiment  furpaflat  en  beauté,  non-fèulement  les  au- 
tres églifes,  mais  tous  les  édifices  des  autres  villes.  J’ai 
donné  ordre , ajoûte-t-il , à Dracilien , vicaire  des  pré- 
fets du  prétoire , & gouverneur  de  la  province , d’em- 
ployer fuivant  vos  ordres , les  ouvriers  néceftaires  pour 
élever  les  murailles.  Mandez-moi  quels  marbres  pré- 
cieux , & quelles  colomnes  vous  jugerez  plus  conve- 
nables , afin  que  je  les  y fafle  conduire.  Je  ferai  bien 
aife  de  fçavoir  fi  vous  jugez  à propos  que  la  voûte  de 
l’égiife  foit  ornée  de  lambris  ou  de  quelque  autre  for- 
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te  d’ouvrage  : fi  c’eft  du  lambris , on  y pourra  met- 
tre de  l’or. 

Ce  fut  làinte  Helene  , mere  de  l'empereur  ; qui 
le  chargea  elle-même  de  l’exécution.  Elle  étoit  alors 
âgée  de  quatre-vingts  ans  ,.vivant  depuis  plufieurs  an- 
nées dans  la  pieté  & les  œuvres  de  charité.  L’empe- 
reur fon  fils  lui  Gt  connoître  la  vraie  religion  qu’elle 
ignoroit  auparavant  : lui  donna  le  titre  d'Augufte,  & 
Gt  mettre  fon  effigie  fur  la  monnoye  d’or.  Elle  dilpo- 
loit  de  fes  tréfors  ; mais  ç’étoit  pour  faire  des  libéra- 
litez  & des  aumônes.  Elle  étoit  très  - alîidue  aux  égli- 
fes,  les  paroit  de  divers  ornemens,  & ne  négligeoit 
pas  les  oratoires  des  moindres  villes  : on  la  voyoie 
au  milieu  du  peuple  avec  un  habit  Gmple  & modefte 
dans  les  affiemblées  eccléGaftiques. 

Elle  alla  nonobftant  fon  grand  âge  viGter  les  làints 
lieux  ; & prendre  loin  de  les  orner  de  (bmptueux  édifi- 
ces , par  la  libéralité  de  fon  fils.  En  traverîànt  l’Orient, 
elle  Gt  des  largefiès  extraordinaires  aux  gens  de  guerre, 
aux  communautez,  & à chacun  des  particuliers  qui  s’a- 
dreffioient  à elle.  Aux  uns  elle  donnoit  de  l’argent , aux 
autres  des  habits  : elle  délivroit  les  uns  des  prifons,  les 
autres  du  travail  des  mines  ; elle  rappelloit  les  exilez. 
Etant  arri  vée  à Jerufalem,elle  commença  par  faire  abat- 
ter  le  temple  & l’idole  de  Venus , qui  profanoient  le 
lieu  de  la  croix  & delà  réfurreétion.  On  ôta  les  terres, 
on  creulà  Gavant,  que  l’on  découvrit  le  làint  Sépulcre; 
& tout  proche  on  trouva  trois  croix  enterrées.  On  ne 
fçavoit  laquelle  étoit  celle  du  Sauveur  ; l’évêque  laine 
Macaire  imagina  ce  moyen  de  s’en  éclaircir.  Il  fit  porter 
les  croix  chez  une  femme  de  qualité  malade  depuis 
long-tems , & réduite  à l’extrémité  : on  lui  appliqua 

chacune 
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chacune  des  croix  , en  faifimt  des  prières;  & fi  - toc  ~~~ 
quelle  eut  touché  la  derniere  , elle  fut  entièrement 
guérie.  Avec  la  croix  on  trouva  aufli  le  titre  , mais 
féparé , Sc  les  doux , que  fainte  Helene  envoya  à l’em- 
pereur , avec  une  partie  conGdérable  de  la  croix  ; lai£ 
fànt  l’autre  à Jerufalem.  Elle  la  fit  mettre  dans  une 
chafiè  d’argent , & la  donna  en  garde  à l’évêque , pour 
la  confèrver  à la  poftérité.  En  effet , dans  le  fiécle  fui-  pmI».  tj,  u,* 4 
vant  on  ne  la  montroit  qu’une  fois  l’année  à la  folem-  Sevtr’ 
nité  de  pâque , c’eft-à-dire , le  vendredi-làint.  L’évê- 
que après  l’avoir  adorée  le  premier  , l’expofoic  pour 
être  adorée  de  tout  le  peuple  ; & de-là  fans  doute  eft 
venue  dans  toutes  les  églifes  cette  pieule  cérémonie. 

On  ne  montroit  point  à Jerufiriem  la  vraie  croix 
hors  ce  feul  jour  ; finon  quelquefois  par  grâce  particu- 
lière de  l’évêque,  en  faveur  des  perfonnes  de  piété, 
qui  avoient  fait  exprès  le  pèlerinage.  Quant  aux  doux, 

Conftantin  en  fit  mettre  une  partie  dans  fon  cafque , 

& une  partie  au  mors  de  la  bride  de  fon  cheval , 
pour  lui  îèrvir  de  fauve-garde  dans  les  combats. 

Cependant  par  fes  ordres  & par  les  foins  de  là  e«{.  nue.  jjj 
mere , on  bâtiffoit  i’églilè  du  S.  Sépulcre  , qui  ne  fut 
achevée  que  fix  ans  après.  Autour  s’élevoit  une  ville 
contre  l’ancienne,  mais  non  à la  même  place  : & ce  au.c. «>. 
fembloit  être  la  nouvelle  Jerufiriem  prédite  par  les 
prophètes.  Près  de-là  fur  le  haut  du  mont  des  Olives, 
l’empereur  fit  aufli  bâtir  une  églile  magnifique , pour 
honorer  le  lieu  de  l’afcenfion  de  J.  C.  & une  autre  à f,4J* 
Bethléhem,  pour  honorer  la  grote  fàndifiée  par  fa. 
naiffance.  Ces  édifices  étoient  ornez  de  dons  pré- 
cieux , de  vafes  d’or  & d’argent , de  voiles  de  diver- 
Cef  couleurs  ; & fèrvoient  à éternifet  la  mémoire  de 
Tome  III,  X 
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l’empereur  & de  fa  mere.  Elle  fit  encore  quelque  le- 
’ jour  en  Paleftine  ; & entre  les  autres  marques  de  là 
. pieté , elle  rendit  un  grand  honneur  aux  vierges  confii- 
crées  à Dieu.  Car  les  ayant  toutes  aflemblées  , & fait 
coucher  fur  plufieurs  nates , elle  les  fervit  à table  r te- 
nant elle-même  l’aiguiere  fur  le  baffin  pour  leur  laver 
les  mains,  apportant  les  viandes,  verfant  le  vin  & leur 
préfentant  à boire.  Enfin , cette  pieufe  princeffè  étant 
retournée  à Rome,  y mourut  au  mois  d’Août  de  cette 
Tkeo^m.Tagi  h.  même  année  32 6.  entre  les  bras  de  l’empereur  fon 
fils  & de  lès  petits-fils  les  cefars  ; & l’empereur  lui  fie 
des  funérailles  royales.  L eglile  honore  fa  mémoire  le 
dix-huitiéme  d’Août.  Conftantin  étoit  à Rome  dès  le 
mois  de  Juillet  : il  y célébra  la  vingtième  année  de 
fon  régné  par  des  fêtes  magnifiques , & y demeura' 
g othefr.  chrmoi.  trois  mois  : mais  fon  application  à ruiner  l’idolâtrie  le 
rendit  odieux  au  fénat  & au  peuple  Romain,  & ce 
fut  le  dernier  voyage  qu’il  fit  à Rome, 
xxxrn.  En  effet,  il  y eut  des  temples  en  plufieurs  villes, 
pHq."e^rùincrn-  dont  il  fit  ôter  les  portes  : d’autres  qu’il  fit  découvrir , 
vfi  c enforte  qu’ils  tomboient  en  ruine  : d’autres  dont  il  fit 
enlever  les  ftatues  de  bronze  révérées  & fameufès 
depuis  plufieurs  fiécles,  pour  les  expofer  aux  yeux  de 
tous  dans  les  places  publiques.  Quant  aux  idoles  d’or 
& d’argent , il  en  fit  un  autre  ufage  : il  envoya  fecre- 
tement  dans  les  provinces  des  chrétiens  de  fon  palais , 
gens  de  confiance  ; qui  fins  violence  & fans  éclat 
obligèrent  les  fàcrificateurs  à donner  les  idoles  les  plus 
précieufès , même  celles  que  l’on  difoit  être  defeen- 
dues  du  ciel  ; & de  les  tirer  des  lieux  fecrets  où  elles 
ètoient  cachées.  Les  particuliers  craignoient  pour 
eux  & pour  leurs  familles , s’ils  refiftoient  à la  volonté 
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de  l’empereur  : les  prêtres  & les  gardiens  des  temples  ^ 
n’oloient  s’y  oppofer , le  voyant  abandonnez  de  la 
multitude  ; & les  émiflàires  de  l’empereur  mettant  à 
part,  pour  le  faire  fondre , ce  qu'il  y avoit  d’or  ou 
d’argent , lailfoient  aux  idolâtres  ce  qui  reftoit  d’inu- 
tile. Il  prit  foin  de  détruire  entre  les  autres  quelques 
temples  les  plus  odieux.  En  un  lieu  nommé  Aphaque,  &£***£  mk 
fur  une  des  hauteurs  du  mont  Liban  & près  du  fleuve  s«onf»M. 
Adonis  étoit  un  temple  de  Venus,  bâti  à l’écart  & 
loin  de  tout  commerce.  On  difoit  qu’à  un  certain 
jour , en  vertu  d’une  certaine  invocation  , un  feu  fem- 
blable  à une  étoile  tomboit  du  Ibmmet  de  la  monta-; 
gne , & le  perdoit  dans  le  fleuve  : 8c  que  c’étoit  Venus 
Uranie  ou  celefte.  Ce  temple  en  effet  étoit  une  école 
d’impureté , ou  des  hommes  effeminez  & des  femmes 
abandonnées  commettoient  toutes  fortes  d’abomina- 
tions^ous  prétexte  de  religion  ; & cela  impunément, 
parce  qu’aucun  homme  grave  n’olbit  feulement  y 
paflèr.  L’empereur  fit  abattre  ce  temple  depuis  les  au. c.rt. 
fondemens  par  la  main  des  feldats  qu’il  y envoya  ; 8c 
le  lieu  fut  purifié. 

A Ege  en  Cilicie  étoit  un  temple  fameux  d’Efcu- 
lape,  où  l’on  difoit  que  fbuvent  il  apparoifloit  à ceux 
qui  dormoient , & guérilfoit  toutes  fortes  de  mala- 
dies ; les  peuples  le  regardoient  comme  un  dieu  fau- 
veur,  les  îàges  même  d’entre  les  payens  en  publioient 
les  merveilles.  Conftantin  fit  encore  ruiner  ce  temple  z«r.  1.  <.  is. 
de  fond  en  comble  par  fes  foldats , enlbrte  qu’il  n’en  r- 
refta  pas  de  veftige.  En  Egypte  les  payens  attribuoient 
à leur  Dieu  Sérapis  l’inondation  du  Nil  , qui  fait 
la  fertilité  du  pays  ; parce  que  la  colonne  qui  fervoic 
à la  mefurer  étoit  dans  le  temple  de  cette  idole.  Con? 
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ftantin  l’ayant  fait  transférer  dans  l’églifè  d’Alexan-< 
drie,  les  payens  difoient  que  le  Nil  ne  monterait  plus 
à caufe  de  la  colere  de  Sérapis  : mais  l’année  fùivante 
ôc  toutes  les  autres , il  monta  à l’ordinaire. 

En  Cilicie  il  y avoit  un  fameux  oracle  d’Apollon1 
Pythien , dont  l’empereur  fit  abattre  le  temple  de  fond 
en  comble.  Alors  un  grand  nombre  de  payens  ouvri- 
rent les  yeux , connoilfant  la  vanité  de  leur  religion  i 
plufieurs  devenoient  chrétiens,  plufieurs  méprifoienc 
au  moins  ce  qu’ils  refpeéfoient  auparavant,  voyant 
ce  que  cachoit  la  belle  apparence  des  temples  <5c  des 
idoles.  On  y trouvoit  ou  des  os  & des  têtes  de  mort 
détournées  pour  des  opérations  magiques  , ou  de  la- 
ies haillons  , ou  des  monceaux  de  foin  & de  paille  i 
car  c’écoit  ce  qui  remplifîbit  le  creux  des  idoles.  On 
ne  trouvoit  dans  les  parties  les  plus  fècrettes  des  tem- 
ples, ni  dieu  , qui  rendît  des  oracles,  comme  on 
avoit  cru,  ni  démon,  ni  fantôme  ténébreux.  Il  n’y 
avoit  caverne  fi  obfcure  & fi  profonde , ni  fanéluaire 
fi  fermé,  où  ceux  que  l’empereur  envoyoit  & les  fol- 
dats  mêmes  ne  pénétraflent  impunément  : On  recon- 
noilToit  l’aveuglement  qui  régnoit  depuis  tant  de  fié- 
cles.  * 

c.  j*.  A Héliopolis  de  Phenicie  les  payens  adorateurs  de 
Str.i.c.is.  Venus,  avoient  leurs  femmes  communes,  & profti- 
tuoient  leurs  filles  aux  palfans , comme  par  droit  d’hoP 
pitalité.  Conftantin  leur  défendit  de  le  faire  à l’ave- 
nir , «5c  leur  écrivit  pour  les  exhorter  à fe  convertir  & 
àreconnoître  le^rai  Dieu.  Il  fit  même  bâtir  une  gran- 
de églifè  en  ce  lieu-là , où  jamais  il  n’y  en  avoit  eu  : 
il  y établit  un  évêque,  des  prêtres  <5c  des  diacres,  & 
pour  y attirer  plus  de  gens  à la  vraie  religion  il  donna 
de  grands  biens  pour  les  pauvres. 
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Eutropia  Syriene  & mere  de  l'impératrice  Faufta , 
écrivit  à l’empereur  Ton  gendre,  qu’auprès  du  chêne 
de  Mambré  dans  la  Paleltine , où  Abraham  avoit  logé 
& exercé  l’holpitalité  envers  les  trois  anges , on  avoir 
dreffé  des  idoles  & un  autel,  Sc  que  l’on  y offroit  des 
làcrifices  impies.  Ce  lieu  le  nommoit  autrement  le  Te- 
rebinthe,  à caulè  d’un  arbre  très  ancien  : c’étoit  à 
trente  milles  ou  dix  lieues  d.e  Jerulàlem , autrement  à 
deux  cens  cinquante  ftades.  On  y faifoit  tous  les  ans 
en  été  une  fête  célébré , & on  y tenoit  une  foire  où 
yenoit  un  grand  nombre  de  marchands  du  pays  mê- 
me & des  parties  plus  avancées  de  la  Paieftine,  de 
la  Phenicie  & de  l’Arabie.  Chacun  célébroit  la  fête 
jfelon  là  religion  : les  Juifs  honoroient  la  mémoire  de 
leur  patriarche  : les  chrétiens  l’apparition  du  fils  de 
Dieu.  Car  les  Orientaux  peur  la  plûpart  croyoienc 
qu’il  y avoit  paru  lui  - même  avec  deux  anges.  Les 
payens  honoroient  les  anges;  & on  croit  que  les  ido- 
les qu’ils  y avoient  drelfées  , étoient  pour  les  repré- 
lènter  comme  des  dieux  ou  des  démons  favorables. 
Ils  les  invoquoient,  & leur  offroient  des  libations  de 
vin  & de  l’encens;  d’autres  immoloient  un  bœuf,  un 
bouc,  un  mouton  ou  un  coq.  Chacun  nourrifToit  avec 
foin  pendant  toute  l’année  ce  qu’il  avoit  de  meilleur, 
pour  en  faire  avec  les  liens  le  feftin  de  cette  fête.  Ils 
avoient  tous  un  tel  refpeét  pour  le  lieu , ou  craignoient 
tellement  la  vengeance  divine , s’ils  i’euflent  profané,’ 
qu’ils  n’ofoient  y commettre  aucune  impureté  , ni 
avoir  commerce  avec  les  femmes,  quoiqu’elles  y fuf 
lent  plus  en  vue  & plus  parées  qu’à  l’ordinaire , & qu’ils 
campallent  tous  pêle-mêle  : car  c’étoit  un  champ  làns 
bâtimens , hors  la  maifon , que  l’on  difoic  être  celle 
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d'Abraham , auprès  du  chêne  & le  puits  où  perfonne 
ne  puifoit  pendant  la  fête  ; parce  que  les  payens  en 
gâtoient  l’eau , y jettant  du  vin , des  gâteaux , des  piè- 
ces de  monnoye,  des  parfums  fecs  ou  liquides;  outre 
les  lampes  qu’ils  allumoienr  fur  le  bord. 

La  belle-mere  de  Conllantin  étant  venue  en  Pa- 
lefline  pour  accomplir  un  vœu , & ayant  vû  ces  lù- 
perftitions  qui  fe  pratiquoient  au  chêne  de  Mambré, 
lui  en  donna  avis  : & il  écrivit  une  lettre  adrelfée  à 
S.  Macaire,  & aux  autres  évêques  de  Paleftine,  par 
laquelle  après  leur  avoir  doucement  reproché  leur  né- 
gligence à fouffrir  une  telle  profanation , il  dit  qu’il  a 
écrit  au  comte  Acace  de  faire  inceflamment  brûler  les 
idoles  qui  fe  trouveroient  en  ce  lieu-là  ; renverfèr  l'au- 
tel, & punir  félon  leur  mérite  ceux  qui  au  mépris  de 
cette  défenlè , feroient  allez  hardis  pour  y commettre 
quelque  impiété.  Il  ajoute,  qu'il  a ordonné  que  le 
même  lieu  foit  orné  d’une  églile  ; & recommande  aux 
évêques,  que  s’il  fe  palfe  quelque  chofè  de  contraire 
à lès  ordres,  ils  ne  manquent  pas  de  l’en  avertir  incon- 
tinent, afin  que  les  coupables  foient  punis  du  dernier 
fupplice.  En  exécution  de  cet  ordre , on  bâtit  en  ce 
lieu  une  églife  magnifique.  Mais  apparemment  cecï 
ne  fè  palfa  que  quelque  tems  après  le  voyage  de  lainte 
Helene. 

L’empereur  Conllantin  fit  bâtir  plufieurs  églilès  ea 
Paleftine  par  les  foins  du  comte  Jofeph,  Juif  de  naif- 
lance  , dont  la  converfion  eft  remarquable.  Il  étoit 
natif  de  Tiberiade  , & tenoit  le  rang  d’apôtre  : car 
c’cft  ainfi  que  les  Juifs  nommoient  ceux  qui  étoient 
les  premiers  après  le  patriarche , chef  de  toute  la  na- 
tion , de  qui  compofoient  fon  confeiL  Le  patriarche 
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étoit  alors  Hillel , de  la  race  du  fameux  Gamaliel.  7 
Hillel  étant  malade  & près  de  mourir,  pria  l'évêque  N 
VoiGn  de  Tiberiade  de  le  venir  trouver  , & de  lui 
donner  le  baptême , fous  prétexte  de  médecine.  L’é- 
vêque vint  à titre  de  médecin , & fit  préparer  un  bain , 
comme  un  remede  utile  au  malade  ; qui  de  fon  côté 
fit  retirer  tout  le  monde , comme  par  pudeur.  AinG 
le  patriarche  fut  baptifé  & reçut  les  faints  myfteres. 
Jofoph  étoit  à la  porte , & regardant  par  des  fentes,  il 
vit  tout  ce  qui  le  paflôit  au  dedans  , & le  remarqua 
foigneufoment.  Il  vit  auffi  que  le  patriarche  ayant  dans 
la  main  une  quantité  d’or  confidérable,  le  donna  à 
l'évêque  , en  difirnt  : Ofïrez-le  pour  moi  : car  il  eft 
écrit,  que  ce  que  les  prêtres  de  Dieu  lient  & délient 
fur  la  terr$,  eft  lié  & délié  au  ciel.  Enfuite  on  ouvrit 
les  portes  ; ceux  qui  étoient  venus  voir  le  patriarche, 
lui  demandoient  comment  il  fe  trouvoit  de  fon  bain  ; 

& il  répondit , qu’il  fo  portoit  très-bien , l’entendant 
d’une  autre  maniéré  qu’eux.  Après  deux  ou  trois  jours, 
pendant  lefquels  l'évêque  le  vifitoit  fouvent  comme 
médecin  , il  mourut  hcureufoment  ; lailTant  fon  fils  qui 
étoit  très-jeune,  fous  la  conduite  de  Jofoph  & d’un 
autre  perfonnage  très-vertueux.  Ce  fils  nommé  Judas 
étoit  le  patriarche  des  Juifs  : car  cette  dignité  paiïbic 
de  pere  en  fils  par  fucceftion , & pendant  fon  bas  âge , 
fes  deux  tuteurs  gouvernoient  tout. 

Il  y avoit  à Tiberiade  une  chambre  deftinée  à gar- 
der le  tréfor  , & fcellée , ce  qui  faifoit  foupçonner 
qu’elle  renfermoit  de  grandes  richefies.  Jofoph  eut  la 
hardiefte  de  l’ouvrir  en  focret:  mais  il  n’y  trouva  que 
des  livres  : fçavoir  l’évangile  folon  faint  Jean  , &,  les 
aétes  des  apôtres  : l’un  & l’autre  traduit  de  grec  en  he-* 
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^ ^ brcu  ; & l’évangile  félon  S.  Mathieu  en  hebreu , com- 

* * ’ me  il  l’avoit  écrit.  La  leélure  de  ces  livres , & le  fou- 

venir  de  ce  qui  s’écoit  pafle  au  baptême  du  patriarche,’ 
donnoità  Joleph  de  grandes  inquiétudes.  Cependant 
le  jeune  patriarche  Judas  devenant  grand  s’abandon- 
na à la  débauche  jufques  à employer  la  magie  pouc 
corrompre  des  femmes.  II  attaqua  ainfi  une  femme 
chrétienne , qui  rendit  les  charmes  inutiles  par  le  nom 
de  J.  C.  & le  ligne  de  la  croix.  Cette  preuve  du  pou- 
voir de  J.  C.  toucha  encore  fortement  Jofeph , mais 
fans  le  perfuader  de  le  faire  chrétien.  Le  Sauveur  lui 
apparut  lui-même  en  Congé , & lui  dit  : Je  fuis  Jefus 
que  tes  peres  ont  crucifié  : crois  en  moi.  Il  ne  fe  ren- 
dit pas,  & tomba  dans  une  grande  maladie,  dont  on 
defelperoit.  Le  Sauveur  lui  apparut  encore*  lui  difànt 
de  croire  & qu’il  feroit  guéri.  Il  le  promit  : mais  il  ne 
tint  pas  fa  parole , & demeura  dans  Ion  endurciflè-; 
ment.  Il  tomba  dans  une  autre  maladie  aulfi  dangeu- 
fe;  & comme  on  crut  qu’il  alloit  mourir  , un  vieux 
doéleur  de  la  loi  vint  lui  dire  à l’oreille  : Crois  en  J.  C. 
crucifié  fous  Ponce-Pilate  ; fils  de  Dieu , & enfuite  né 
de  Marie  ; qui  efi:  le  Chrift  de  Dieu , qui  eft  reflulcité  8c 
qui  doit  venir  juger  les  vivans  & les  morts.  Saint  Epi- 
phane,  qui  raconte  cette  hiftoire*  témoigne  que  les 
Juifs  avoient  accoutumé  d’en  ufer  ainfi , & qu'il  avoit 
appris  d’un  autre  , qui  étoit  encore  Juif,  qu’étant  ma- 
lade à la  mort , on  lui  avoit  dit  à l’oreille  : J.  C.  cruci- 
fié , fils  de  Dieu, te  jugera.  Il  femble  qu’ils  employoient 
ces  paroles  comme  un  caraélere  pour  guérir  les  ma- 
ladies. 

Jofeph  demeuroit  toujours  endurci.  J.  C.  lui  appa- 
fut  encore  en  fonge  , & lui  dit  : Je  te  guéris , crois 
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quand  tu  feras  relevé. -Il  releva  en  effet  de  cette  mala- 
die  ; mais  il  ne  crut  point.  J.  C.  lui  apparut  en  fon- 
ge , comme  il  étoit  en  fànté,  lui  en  fit  des  reproches , 
& lui  dit  : Pour  te  convaincre , ft  tu  veux  faire  quel- 
que miracle  en  mon  nom , je  te  l’accorde.  Il  y avoir 
à Tiberiade  un  infènfé  qui  alloit  tout  nud  par  la  ville , 
& déchiroit  tous  les  habits  qu’on  lui  donnoit.  Jofèph 
voulant  faire  l’expérience  de  fà  vifion  , mais  encore 
•incertain  & honteux  l’amena  chez  lui , & ayant  fer- 
mé la  porte , prit  de  l’eau  fur  laquelle  il  a voit  fait  le 
ligne  de  la  croix,  & en  arrofà  de  fa  main  le  furieux, 
en  difant  : Au  nom  de  Jefiis  Nazaréen  crucifié  fors  de 
lui , démon  , & qu’il  foit  guéri.  Cet  homme  fit  un 
grand  cri,  tomba  par  terre  , écuma,  fè  débattit  vio-r 
lemment,  puis  demeura  long-tems  immobile.  Jofeph 
crut  qu’il  étoit  mort.  Une  heure  après  il  fè  leva  en 
fè  frottant  le  vifage  : voyant  fa  nudité  il  fè  couvrit 
des  mains  comme  il  put , ne  fè  pouvant  plus  fouffrir 
ainfi.  Jofeph  lui  donna  un  habit , il  s’en  vêtit  ; <fe  étant 
revenu  en  fon  bon  fèns , il  lui  rendit , & à Dieu  , de 
grandes  aétions  de  grâces , voyant  qu’il  étoit  guéri  par 
fon  moyen.  Ce  miracle  fut  connu  par  toute  la  ville , 
& les  Juifs  difoient  : Jofeph  a ouvert  le  tréfor , il  a trou- 
vé écrit  le  nom  de  Dieu,  & l’ayant  lû,  il  fait  de  grands 
miracles.  Ils  difoient  la  même  chofè  de  J.  C.  qu’il  avoir 
fait  fes  miracles  par  la  vertu  du  nom  ineffable  de 
Dieu , qu’il  avoit  trouvé  dans  le  temple.  Jofèph  de- 
meura encore  endurci. 

Le  patriarche  Judas  étant  venu  en  âge  d’homme  , 
lui  donna  par  reconnoifTance , ou  lui  confirma  la  char- 
ge d’apôtre  , qui  étoit  lucrative  chez  les  Juifs.  Il  l’en- 
yoya  en  Cilicie  avec  fes  lettres , où  étant  arrivé , il  fat- 
Jme  III.  Y 


ljo  HiSToiftE  Ecclesiastique; 

* foit  payer  les  dixmes  & les  prémices  par  les  Juifs  daf 

An.  3a 6.  |a  pr0vince.  Dans  üne  certaine  ville  il  fe  trouva  logé 
près  de  l’églife  : âyant  fait  amitié  avec  l’évêque , il  lui 
demanda  fècrettemfcnt  les  évangiles , & les  liloit.  Sa 
charge  d’apôtre  l’obligea  de  dépofer  & de  changer 
plufieurs  moindres  officiers  , comme  des  archifynago- 
gues,des  prêtres,  des  anciens,  des  Azanites r e’eft 
ainfi  qu’ils  nommoient  ceux  qui  tenoient  lieu  de  dia- 
cres ou  de  miniftres.  Jolèph  voulant  corriger  leurs  fau- 
tes, & confèrver  la  difcipline , s’attira  la  haine  de  plu- 
Æeurs.  Pour  s’en  venger , ils  recherchoient  curieufe- 
ment  Ces  aétions  ; fi  bien , qu’étant  entrez  chez  lui  tout 
d’un  coup , ils  le  fürprirent  lifant  les  évangiles.  Ils  le 
(aiürent  du  livre , <ôc  de  Jofèph  lui-même  , le  traînant 
par  terre , & le  maltraitant  avec  de  grands  cris  : ils  le 
menerentdans  la  lÿnagogue,&  le  fouetterent;l’évêque 
iùrvint,  & le  tira  de  leurs  mains.  Une  autre  fois  ils  le 
rencontrèrent  en  un  voyage , le  jetterent  dans  le  fleu** 
>e  Cydnus , qui  palfe  èn  Cilicie  , & crurent  l’avoir 
noyé  : mais  il  s’en  fauva , Sc  reçut  peu  de  temps  après 
le  baptême.  Il  alla  à la  cour , & fut  aimé  de  l’empe- 
reur Conftantin , à qui  il  raconta  toute  Ion  hiftoire; 
L'empereur  lui  donna  la  dignité  de  comte  , & lui  dit 
de  demander  encore  ce  qu’il  voudroit.  Jofèph  de- 
manda pour  toute  grâce , d’avoir  commiffion  de  l’em- 
pereur pour  faire  bâtir  des  églifes  dans  les  villes  Sc 
bourgades  des  Juifs , où  jamais  perfonne  n’y  en  avoir 
pû  bâtir,  parce  qu’il  n’y  avoit  en  ces  lieux  avec  eux, 
jri  Payens , ni  Samaritains , ni  Chrétiens.  Ce  qu’ils 
obfèrvoient  principalement  à Tiberiade  , à Diocélà- 
rée , à Séphoris , à Nazareth , Sc  à Capharnaüm , de 
n’y  foufîrir  aucun  mélange  d’étrangers. 
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' Jolèph  ayant  reçu  ce  pouvoir  par  des  lettres  de  l’em- 
pereur avec  la  dignité  de  comte  , vint  à Tibériade. 
Ses  lettres  lui  donnoient  commilfipn  de  faire  travail- 
ler aux  dépens  de  l’empereur > Sc  lui  attribuoient  une 
penfion.  Il  commença  à bâtir  premièrement  à Tiber 
fiade,&  le  lèrvit  d’un  grand  temple  qu’il  y trouva 
Commencé  Sc  imparfait , que  l’on  nommoit  Adria- 
née  i parce  qu’il  avoit  été  commencé  par  l’empereur 
Adrien , apparemment  dans  le  delfein  de  le  çonlàcret 
à Jefus-Chrift,  comme  il  en  fie  dans  toutes  les  villes 


An,  31(5, 


au  rapport  de  Lampride.  Celui  de  Tibériade  étoie  umfriLinAUt: 
déjà  élevé  à quelque  hauteur  , Sc  bâti  de  pierres  quar-  S“e  ^ 
rées  de  quatre  coudées  : les  citoyens  en  vouloient  fai- 
te  un  bain  public.  Le  comte  Jolèph  ayant,  entrepris 
d'en  faire  une  églife , fit  bâtir  hors  de  la  ville  fept  fours 
à chaux  : mais  les  Juifs  en  arrêtèrent  le  feu  par  des  en- 
çhantemens  : en  forte  que  les  ouvriers  voyant  qu’avec 
quantité  de  menu  bois  ils  ne  pouvoient  faire  de  feu  , 

S en  plaignirent  au  comte.  Il  y accourut  aufli-tôt,.& 
ayant  fait  emplir  d’eau  un  grand  valè  de  cuivre , en  ~ 
préfence  d’une  grande  multitude  de  Juifs  aflèmblez  » 
pour  voir  ce  qu’il  vouloit  faire, il  fit  de  Ion  doigt  le  ligne 
de  la  croix  fur  le  valè , & dit  : Au  nom  de  Jefos  le  Na- 


zaréen , que  mes  peres , & ceux  de  tous  les  afiiftaps 
ont  crucifié , que  cette  eau  ait  la  vertu  de  délier  tout 
le  charme  que  ceux-ci  ont  fait,  Sc  de  dbnner  au  feu 
(on  aâivité  pour  l’accomplifièment  de  la  maifon  du 
Seigneur.  Il  prit  de  l’eau  avec  là  main  , Sc  en  arrolà 
chaque  fournaife.  Le  charme  s’évanouit , Sc  la  flâms 
commença  à fortir  à gros  bouillons  devant  tout  le  ..uu’  » •; 
P euple , qui  s’écria  r II  n’y  a qu’un  Dieu , qui  alïifte  les  • "'■* 

Chrétiens  ; Sc  ils  fe  retirèrent.  Comme  ils  perfécutoient 
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An.  326.  loffVeht  le  comte  Jofeph  , il  le  contenta  de  bâtir  S 
Tiberiade  une  petite  églilè , dans  une  partie  dü  tem- 
ple d'Adrien , & vint  s’établir  à Scythopolis.  Il  bâtit 
aufll  8l  acheva  des  églilès  à Diocéfarée , & en  quel- 
ques autres  villes. 

xxxvi.  < Conftantin  fit  bâtir  plufieurs  autres  églifès  en  divers 
beux  : il  orna  les  principales  villes  de  chaque  province.1 
f o A Nicodemie,  capitale  de  Bithynie  & réfidence  des 
empereurs , depuis  plufieurs  années , il  en  fit  élever  à 
fès  dépens  une  très-grande  & très-magnifique.  A An- 
tioche , capitale  de  tout  l’orient , il  en  fit  une  autre 
d’une  beauté  finguliere  : le  corps  de  l’églile  étoit  d’une 
hauteur  extraordinaire,  de  forme  oélogone,  & lès 
©Jttemens  fi  riches  , qu’on  la  nomma  l’églifè  d’or. 
Elle  étoit  accompagnée  tout  autour  de  plufieurs  fal-f 
les  ou  chapelles , éc  de  lieux  élevez  & fouterrains  y 
le  tout  enfermé  dans  une  vafte  enceinte.  A Rome 
il  bâtit  premièrement  la  bafilique , qui  de  fon  nom 
a toujours  été  nommée  Conftantiniene , autrement 
l’églifè  du  Sauveur,  daps  le  palais  de  l’imperatrice 
Faufta  (à  femme , auparavant  nommé  la  mailon  de 
Lateran , où  s’étoit  déjà  tenu  le  concile  contre  les 
th.x.n,  11.  Donatiftes.  Et  parce  qu’il  y fit  auiïi  un  baptiftere^ 
& que  les  baptifteres  avoient  l’image  de  S.  Jean 
Baptifte  ; on  nomme  plus  ordinairement  cette  églilè 
faint  Jean  de  Lateran.  C’eft  la  principale  églilè  de 
Rome  où  eft  marquée  la  ftation  des  jours  les  plus  fo- 
lemnels , & les  papes  y ont  fait  leur  réfidence  pen- 
dant plufieurs  fiécles.  > : . 1 1 

'Antjiàf, mi. in  • On  trouve,  fuivant  les  anciens  mémoires  de  l’é- 
Sihcjiro.  iglife  Romaine , que  Conftantin  dannaàce  baptiftere, 
en  maifons  & en  terres,  non  feulement  en  Italie, 
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mais  en  Sicile,  en  Afrique  & en  Grece  treize  mille 
neuf  cens  trente-quatre  fous  d'or  de  revenu  annuel  : 
ce  qui  revient  à près  de  cent  quinze  mille  livres  de 
rente  : car  le  fou  d’or  de  ce  temps-là  valoit  huit  livres 
cinq  fols  de  notre  monnoye.  Il  bâtit  fept  autres  églifes 
à Rome.  Celle  de  faint  Pierre  au  Vatican  à la  place 
d'un  temple  d’Apollon  , pour  honorer  le  lieu  du  mar- 
tyre & la  fépulture  du  Prince  des  apôtres  : celle  de 
faîne  Paul  au  lieu  de  fon  martyre  : celle  de  fainte  Croix  y 
en  la  mailon  de  Seiforius , que  l’on  nomme  feinte  Croix 
de  Jerufelem,  à caufe  d’une  portion  delà  vraie  croix 
qu'il  y mit.  Celle  de  feinte  Agnès , avec  un  baptiftere , 
à la  prière  de  fa  fille  Conftantia , & de  fe  fœur  du 
même  nom,  qui  furent  baptifées  par  feint  Silveftre. 
Celle  de  feint  Laurent  hors  de  la  ville,  fur  le  chemin 
de  Tibur , au  lieu  de  la  fepulture  de  ce  martyr.  Celle 
des  martyrs  faint  Marcellin  & faint  Pierre,  au  lieu  dit 
entre  deux  lauriers,  où  fut  la  fépulture  de  fainte  He- 
lene.  Il  fit  aulfi  de  grands  dons  à l’églife  que  feint  Sil- 
veftre avoir  bâtie  dans  la  maifon  d’un  de  fes  prêtres 
nommé  Equitius , près  les  thermes  de  Domitien.  Dans 
le  refte  de  l’Italie,  Conftantin  bâtit  encore  plufieurs 
églifes  : une  à Oftie  , en  l’honneur  des  apôtres  feint 
Pierre  & feint  Paul , & de  feint  Jean-Baptifte  : une  à 
Albe , en  l’honneur  de  faint  Jean-Baptifte  : une  à Ca- 
pouë  , en  l’honneur  des  apôtres , que  l’on  nomma 
Conftantiniene  : une  autre  à Naples.  Les  revenus  donc 
il  dota  toutes  ces  églifes , montent  enfemble  à dix- 
fèpt  mille  fept  cens  dix-fept  fous  d’or,  c’eft-à  dire,  à 
plus  de  cent  quarante  mille  livres  de  notre  monnoye* 
Elles  avoit  encore  la  valeur  de  plus  de  vingt  mille 
livres  de  rente,  en  divers  aromates  que  les  terres  d’E? 
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gypte  & d’Orienc  dévoient  fournir  en  elpeces.  En-» 
core  ne  les  compté-je  que  fuivant  les  prix  d’aujour- 
d’hui , beaucoup  moindres  fans  comparailbn  que  ceux, 
d’alors. 

L’églife  de  faine  Pierre , par  exemple , avoit  des 
maifons  dans  Antioche , & des  terres  aux  environs  : à 
Tarfe  en  Cicile , & à Tyr.  Elle  en  avoit  en  Egypte 

frès  d’Alexandrie  & ailleurs  : & dans  la  province  de 
Eufrate  près  de  Cyr.  Une  partie  de  ces  terres  étoic 
deftinée  à fournir  tous  les  ans  une  certaine  quantité 
de  nard , de  baume  , de  ftorax,  de  canelle , de  fafran  , 
& d’autres  drogues  préçieufes  pour  les  encenfoirs  & 
pour  les  lampes.  Je  ne  parle  point  des  vafes  d’or  Sc 
d’argent  pour  le  fervice  & l’ornement  de  ces  églifes  i 
dont  les  memes  mémoires  rapportez  par  Anaftafe  font» 
un  long  dénombrement.  Il  peut  avoir  confondu  ce 
qui  avoit  été  donné  par  d'autres  empereurs  : mais  les 
titres  des  immeubles  doivent  avoir  été  mieux  conlèr- 
vez.  Ceci  peut  fuffire  pour  donner  quelque  idée  de 
la  magnificence  royale , avec  laquelle  Conftantin  fon- 
da tant  d’églilès.  Il  ne  tiroit  pas  du  tréfor  public  tou- 
tes ces  liberalitez , il  y appliquoit  les  biens  confifquea 
fur  des  martyrs  ou  lur  d’autres  chrétiens,  dont  il  ne 
fe  trouvoit  point  d’heritiers  : les  revenus  des  temples 
d’idoles  qu’il  ruina , & des  jeux  profanes  qu’il  abolit. 
S ter.  1. 1.  i(.  En  effet , il  ôta  en  Orient  les  combats  de  gladiateurs  ; 
drg'uiîi'. du  moins  il deffendit  d'y  employer  ceux  qui  étoienc 
& ibn  g otkof.  condamnez  pour  leurs  crimes  ; ordonnant  au  préfet 
du  prétoire  de  les  envoyer  plutôt  travailler  aux  mi-i 
nés.  La  loi  eft  datée  du  premier  d’Octobre  325.  à 
xxxvn.  Beryte  en  Phenicie.  * 

co^verr.oHs  d«  jji  £ convertjap0jc  ^ grand  nombre  de  payens. 
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Le$  uns  parla  connoiflance  de  l'inutilité  de  leurs  an- 
ciennes fuperftitions  & de  leur  peu  de  fondement  : 
les  autres  par  émulation  des  chrétiens  qu’ils  voyoienc 
honorez  & chéris  de  l’empereur,  Sc  pour  le  confor- 
mer à l’inclination  du  maître.  D’autres  s’appliquant 
à confiderer  la  doélrine  chrétienne  ; touchez  par  des 
miracles  ou  des  fonges,  ou  par  les  entretiens  des  évê- 
ques ou  des  moines,  jugeoient  qu’il  valoit  mieux  être 
chrétiens.  Depuis  ce  tems  on  vit  les  villes  & les  peu- 
ples entiers  iè  convertir , abattre  d’eux-mêmes  leurs 
temples  & leurs  idoles  ,&  bâtir  des  églilès.  Les  ha-  e.jn 

'fcitans  de  Majuma  qui  étoit  le  port  de  Gaza  en  Pa- 
leftine  , auparavant  très-attachez  à leurs  anciennes  fu- 
perftitions , fe  firent  chrétiens  tout  d’un  coup  , & 
l’empereur  répondant  à leur  pieté  érigea  en  cité , ce 
lieu  qui  ne  l'étoit  pas , & la  nomma  Conftantia  du  Euj.au. e.  j*. 
nom  de  Conftantius  le  plus  cher  de  fes  fils.  Par  une 
raifon  fèmblable , il  nomma  Conftantine  une  ville  ,17' 
de  Phenicie.  II  nomma  aufli  Helenople  en  l’honneur 
de  fa  mere  une  petite  ville  de  Bithynie,  nommée 
auparavant  Drepane  , qu’il  érigea  en  cité  , & lui 
donna  exemption  de  tribut,  en  l’honneur  du  martyr 
fàint  Lucien  d’Antioche,  dont  les  reliques  y étoient.  ix.***. 
Eulebe  de  Nicodemie,  qui  fè  vantoit  detre  difci- 
ple  de  fàint  Lucien , procura  peut-être  cette  fondation. 

La  religion  chrétienne  s’étendoit  même  hors  de 
l’empire  Romain.  Les  nations  des  environs  du  Rhein  , 

& les  parties  les  plus  reculées  de  la  Gaule  versl’Ocean  , 
étoit  déjà  chrétiennes  : les  Goths  & les  autres  peu- 
ples voifins  du  Danube  l’étoient  aufli  ; & la  religion 
avoit  donné  à toutes  ces  nations  des  mœurs  plus 
douces  & plus  raifonnables.  Elles  avoient  commencé  /iV.m.  «.**•- 


An.  32  6. 
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An  32 ^ à fe  convertir  par  les  incurfions  qu’elles  firent  fous! 
^ * l’empereur  Gallien , environ  foixante  ans  auparavant  : 

les  évêques  captifs  leur  avoient  infpiré  l’amour  de  la 
religion , par  leurs  vertus  & par  leurs  miracles  ; & les 
Sotim.  11. c*  s.  ayant  inftruits  y avoient  formé  des  églifes.  Les  Armé- 
niens avoient  reçu  le  Chriftianifme  depuis  long-tems. 
On  dit  que  leur  prince  Tiridate , à l’occafîon  d’un  mi- 
racle arrivé  dansfà  maifon  s’étoit  fait  chrétien , & avoit 
ordonné  à tous  fes  fùjets  d’embraffer  la  même  religion. 
Elle  s’étoit  étendue  dans  les  pays  voifîns  ; le  commer- 
. s« ?<«•  J*  ce  de  l'Ofroëme  & de  l’Armenie  l’avoit  fait  paffer  en 

Eaf.iv.  kifl.c.t.  Perle,  où  il  y avoit  des  églifes  nombreufes.  L’empereur 
’jorr?  i.  ç.  if.  Conftantin  en  étoit  bien  informé  : c’eft  pourquoi  Sa- 
por  roi  de  Perfè  lui  ayant  envoyé  une  ambaffade  & des 
préfèns  , pour  faire  un  traité  d’alliance , il  la  fit  ; & lui 
renvoya  des  préfens  plus  magnifiques.  En  même-tems 
il  lui  écrivit  une  grande  lettre  en  faveur  des  chrétiens 
qui  étoient  dans  fès  états.  Il  y releve  les  avantages  de 
la  vraie  religion  : la  punition  des  perfécuteurs , parti- 
culièrement de  Valerien  pris  parles  Perlés , & finit  en 
lui  recommandant  les  chrétiens. 

xxxvm.  Le  Chriftianifme  s’étendit  encore  plus  loin.  Un 
jS'u"  de  F™  philofophe  nommé  Metrodore , pouffé  par  la  curiofité 
Ruf  i.  ^ VQjr  |e  p3yS  ^ connojtre  ie  moncje , alla  jufques 

à l’Inde  ultérieure , comme  parlent  les  anciens  ; mais 
en  effet , ce  n’étoit  qu’une  partie  de  l’Ethiopie.  A fon 
jirxm.  Mtre. lit.  retour , il  préfenta  à Conftantin  des  perles  & des  pier- 
V/.&4c!dr'm.ym.  reriM  » & fe  plaignit  que  le  roi  de  Perfè  Sapor  lui  avoit 
»»•  ôté  des  chofes  bien  plus  précieufes.  A l’exemple  de 
Metrodore , un  autre  philofophe  Tyrien  nommé  Me- 
ropius  entreprit  le  même  voyage  , par  le  même  mo- 
jjf,  & mena  avec  lui  deux  jeunes  enfans  f qu’il  inftrui- 

foit  ; 


xxxvm. 

JWifTion  de  Fm* 
jnentius. 

Ruf.  i.  e.  9* 
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■foie , parce  qu’ils  lui  étoient  proches  : le  plus  jeune  le 
nommoic  Edefius  ; l’autre  Frumentius.  Le  philofophe 
ayant  làtisfait  à fa  curiofité , fe  mit  en  chemin  pour 
xevenir  ; & le  vaifleau  qui  le  porcoit  mouilla  dans  un 
port  pour  faire  de  l’eau  , ou  prendre  quelque  autre 
choie  nécelfaire.  C’étoit  la  coutume  chez  ces  barba- 
res d’égorger  tous  les  Romains  qui  fe  trouvoient  chez 
eux , quand  ils  av oient  appris  de  leurs  voifins  que  leurs 
traitez  avec  les  Romains  étoient  rompus.  On  attaque 
le  vailïèau  , le  philolophe  & tous  les  autres  font 
tuez.  On  trouve  fous  un  arbre  les  enfans  étudiant  ; 
& préparant  leurs  leçons  : les  barbares  en  ont  pitié 
& les  mènent  à leur  roi.  Jl  fit  Edefius  (on  échan- 
fon  ; & croyant  voir  en  Frumentius  plus  d’elprit  & 
.de  conduite , il  lui  confia  fes  écritures  & fes  comp- 
tes. Depuis  ce  temps  ils  furent  fort  honoreze&  fort 
■aimez  de  ce  roi.  Il  mourut  lailïànt  le  royaume  à là 
femme  avec  un  fils  encore  enfant  ; & accorda  à ces 
deux  jeunes  hommes  la  liberté  de  faire  ce  qu’ils  vour 
droient.  Mais  la  reine  qui  n’avoit  perfonne  plus  fidele 
dans  tout  fon  royaume , les  pria  inftamment  d’en  par- 
tager le  foin  avec  elle  ; jufques  à çe  que  fon  fils  fût  en 
âge  : principalement  Frumentius , dont  la  fagelîè  étoit 
plus  profonde  : car  l’autre  ne  mdntroit  que  de  la  fidé- 
lité & de  la  modération. 

Frumentius  ayant  ainfi  le  gouvernement  de  cet  état , 
Dieu  lui  infpira  de.  chercher  avec  loin  s’il  y av.oit  des 
chrétiens  entre  les  Romains , qui  venoient  y trafiquer  : 
de  leur  donner  un  grand  pouvoir,  & les  exhorter  à 
faire  en  chaque  lieu  des  maifons  d’aflèmblée  pou^y 
prier  en  commun , à la  maniéré  des  Romains.  Lui- 
même  en  donnoit  l’exemple , & les  attiroit  à l’imiter 
Tom.  III.  Z 
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par  fa  ferveur  & par  fes  bienfaits.  11  fourniflbit  le: 
ces  pour  bâtir  & les  autres  chofes  néceflàires  : 
preflant  à planter  & faire  fructifier  le  Chriftianifme. 
Lé  jeune  roi  étant  venu  en  âge  de  gouverner , Edefius 
& Frumentius  lui  rendirent  un  compte  fidele  de  leur 
adminiftration , & revinrent  en  leur  pays , malgré  les 
prières  de  la  reine  & du  jeune  roi , & les  efforts  que  l’on 
fit  pour  les  retenir.  Edefius  fe  preflà  d’aller  à Tyr  pour 
revoir  fes  parens  ; mais  Frumentius  prit  le  chemin  d’A- 
lexandrie, difant  qu’il  n’étoit  pas  raifonnable  de  ca- 
cher l’œuvre  de  Dieu.  Il  raconte  à S.  Athanafe  , qui 
en  étoit  évêque , tout  ce  qui  s’étoit  paffé  ; & l’exhor- 
te à choifir  quelqu’un  , qui  fût  digne  d’être  envoyé 
pour  évêque  à ce  grand  nombre1  de  Chrétiens  déjà 
afTemblez-,  & à ces^glifès  bâties  dans  les  terres  des 
barbafts.  S.  Athanafe  confiderant  attentivement  les 
difcours  & les  actions  de  Frumentius  dans  uneaflèm- 
Gtn.xu.js.  blée  d’évêques,  dit  comme  Pharaon  à Jofeph  : Et  quel 
autre  pourrons-nous  trouver , qui  ait  l’efprit  de  Dieu 
comme  vous  ; & qui  puifTe  exécuter  de  fi  grandes  cho- 
fes ? Puis  l’ayant  ordonné  évêque  , il  lui  commanda 
de  retourner  avec  la  grâce  de  Dieu  au  lieu  d’où  il  ve- 
uf.Hv.xm.n.  noit.  C’étoit  Auxume  en  Ethiopie , où  Frumentius  fît 
34,  des  miracles  comme  les  apôtres  , & convertit  une  in- 

finité de  barbares.  Rufin  qui  rapporte  cette  hiftoirel’a- 
voit  apprife  de  la  bouche  d'Edefius  , qui  fut  depuis  or- 
Hoifitn.  »«.  ai  donné  prêtre  à Tyr  fa  patrie.  Toute  l’églifè  honore  la 
j! s°m‘  T'  mémoire  de  S.  Frumentius  : les  latins  le  vingt-feptié- 
me  d’OCtobre  , les  grecs  le  trentième  Novembre  : & 
xxxix  Abilfins  le  reconnoilfent  encore  pour  leur  apôtre. 
Conversion  Jet  La  converfion  des  lberiens,  peuples  voifins du  Pont 
KufTt.io.  Euxin,ne  fut  pas  moins  merveilleufe.  Une  femme 
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chrétienne  étant  captive  chez  eux  attira  leur  admira^  7"“ 
tion  par  la  pureté  de  fa  vie , fa  fobriété , là  fidélité  , N 
fon  affiduité  à l’oraifon , qui  lui  faifoit  veiller  les  nuits 
entières.  Les  barbares  étonnez  lui  demandoient  ce  que 
cela  vouloic  dire.  Elle  déclara  Amplement  quelle  fèr- 
voit  ainfi  le  Chrift  fon  Dieu.  Ce  nom  leur  étoit auffi 
nouveau  que  le  relie  ; mais  fà  perfévérance  excitoit  la 
curiofité  naturelle  des  femmes , pourfçavoir  fi  cé  grand 
jzele  de  religion  étoit  de  quelque  utilité.  C ’étoit  leur 
coutume  quand  quelque  enfant  étoit  malade , que  la 
mere  le  portoit  par  les  maifons , pour  s’informer  fi 
quelqu’un  fçavoit  un  remede.  Une  femme  ayant 
ainfi  porté  fon  enfant  inutilement , vint  aufit  trouver 
la  captive.  Elle  lui  dit  qu'elle  ne  fçavoit  aucun  reT 
mede  humain  : mais  que  fon  Dieu  J.  C.  qu’elle  ado- 
roit , pouvoir  donner  la  fànté  aux  malades  les  plus  dé- 
fèfperez.  Ayant  donc  mis  l’enfant  furie  cilice  qui  lui 
fervoit  de  couche  , & ayant  fait  fur  lui  fà  priere  , elle 
le  rendit  guéri  à fà  mere.  Le  bruit  de  ce  miracle  fe 
répand , & vient  aux  oreilles  de  la  reine  , qui  étoit 
malade  avec  de  grandes  douleurs , & réduite  au  dé- 
fefpoir.  Elle  prie  qu'on  lui  amene  la  captive , qui  refufè 
d’y  aller , craignant  de  paroître  avoir  trop  bonne  opi- 
nion d’elle-même  & manquer  contre  la  bienféance  de 
fon  fexe.  La  reine  fe  fait  porter  à la  cellule  de.la  cap- 
tive, qui  la  met  fur  fon  cilice  , & ayant  invoqué  le 
nom  de  C.  J.  la  fait  lever  auffi-tôt  en  parfaite  fànté. 
Elle  lui  apprend  que  ç’eft  J.  C.  Dieu  & fils  du  Dieu 
fouverain  qui  l’a  guerie  , & l’exhorte  à l’invoquer , 
difant  : que  c’eft  lui  qui  donne  la  puiffance  aux  rois  & 
la  vie  à tous  les  hommes. 

La  reine  retourna  chez  elle  remplie  de  joie  ; le  roi 
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lui  demanda  comment  elle  avoic  été  guérie  fi  promp- 
tement ; & l’ayant  appris  il  commanda  que  l’on  por- 
tât des  préfèns  à la  captive.  Mais  la  reine  lui  dit  : Sei-*- 
gneur , elle  méprife  tout  cela  : elle  ne  veut  ni  rir , ni 
argent  : le  jeûne  eft  fa  nourriture  : la  feule  récompenfe 
que  nous  pouvons  lui  donner  , c’eft  d’adorer  J.  C.  cé 
Dieu  qu'elle  a invoqué  pour  me  guérir,  te  roi  différa 
pour  lors,  & négligea  de  fè  convertir  / quoique  fa 
femme  l’en  preflàt  fouvent;  mais  un  jour  Sommeil 
chaffoit  dans  les  bois,  il  fiirvint  une  obfcurité  fi  épaifle 
en  plein  jour , que  toute  fa  fuite  s’écarta , & il  demeu- 
ra feul  égaré , ne  fçachant  où  fe  tourner.  Dans  cet  em- 
barras, il  lui  vint  en  penfée  que  fi  ce  Chrift , dont  la 
captive  avoit  parlé  à fa  femme , le  délivroit  de  ces  té- 
nèbres, il  quitteroit  tous  les  autres  dieux  pour  l’ado- 
rer. Si-tôt  qu’il  eut  fait  ce  vœu  de  penfée  fans  pro- 
noncer une  parole , le  jour  revint , & il  arriva  heureu- 
fèment  à la  ville.  Il  conte  la  chofe  à la  reine  ; on  fait 
promptement  venir  la  captive  : il  lui  déclare  qu’il  ne 
veut  plus  honorer  d’autre  dieu  que  Jefus-Chrift , & lui 
demande  la  maniéré  de  le  fèrvir.  Elle  l’explique  au- 
tant qu’elle  en  étoit  capable  ; demande  que  l’on  bâ- 
tilfe  une  églifc  & en  décrit  la  forme. 

Le  roi  ayant  alTemblé  fon  peuple,  raconte  ce  qui 
étoit  arrivé  à lui  & à la  reine , & les  inflruit  comme 
il  pouvoir  dans  la  religion  chrétienne  : la  reine  de  fon 
côté  inftruit  les  femmes: on  s’empreffe  d’un  commun 
confentement  à bâtir  l’églifè.  Les  murailles  étoient 
déjà  élevées , il  étoit  tems  de  pofèrles  colomnes.  On 
drefle  la  première  & la  féconde  : mais  quand  ce  vint  à 
la  troifiéme,  après  l’avoir  élevée  en  penchant,  on  ne 
put  jamais  pafler  outre,  quelque  force  d’hommes  & de 
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bœufs , & quelque  machine  qu’on  employât.  On  e£-  An 326. 
fàya  plufieurs  fois  fans  pouvoir  même  l’ébranler  : on 
ne  fçavoit  plus  que  faire  ; le  roi  commencoit  à fe  dé- 
courager. Tout  le  monde  s’étant  retiré  à la  fin  du 
jour; la  captive  demeura  feule  dans  le  bâtiment , & y 
palfa  la  nuit  en  prières.  Le  roi  inquiet  vint  de  grand 
matin  avec  les  Cens;  & vitlacolomnepofée  à plomb 
fur  fa  balè,maisà  un  pied  de  diftance , enlorte  qu'elle 
étoit  fufpenduë  en  l’air.  Tout  le  peuple  commence  à 
louer  Dieu , & dire  que  la  religion  de  la  captive  étoit 
véritable  ; & à leurs  yeux  la  colomne  delcend  inlèn- 
fiblement  fiir  là  baie , làns  que  l’on  y touchât  ; les  au- 
tres furent  fi  faciles  à placer  que  l’on  acheva  de  les 
mettre  le  même  jour.  L’églilè  étant  bâtie , comme  ce 
' peuple  défiroit  ardemment  d’être  inftruit  dans  la  foi , 
on  envoya  pat  le  conlèil  de  la  captive  une  ambaf- 
fade  au  nom  de  toute  la  nation  à l’empereur  Con C- 
tantin.  On  lui  expofe  la  choie  ; & on  le  prie  d’en- 
voyer des  évêques  pour  achever  l’œuvre  de  Dieu.  Il 
les  envoya  avec  honneur  & lèntit  plus  de  joie  de  cette 
converûon  que  d'une  grande  conquête.  Rufin  , qui 
rapporte  encore  cette  hiftoire , dit  l’avoir  apprilè  à 
Jerulalem  de  Bacurius  , homme  très-pieux  & très-fin- 
cere , qui  après  avoir  été  roi  de  cette  nation  étoit  de- 
venu chez  les  Romains  comtp  des  domeftiques  «Sc  duc  w.  i.f.  10.  y. 
des  limites  de  Paleftine  du  tems  de  l’empereur  Théo- 
do  le. 

Après  la  mort  de  faînte  Helene , l’empereur  Con£  x L 

tantin  témoigna  une  tendrelfe  particulière  à la  loeur  ?,acPP5ld  A™>  * 
Conltantia  veuve  de  Licimus  , comme  pour  le  con- 
foler  de  la  perte  de  leur  mere  commune.  Conftantia  ? 
avoit  grande  confiance  en  un  prêtre  qui  favorifoit  fe- c’ ,ï- 
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crettement  le  parti  d’Arius.  Il  fut  long-tems  fans  lu) 
en  parler  : mais  quand  il  fe  fut  allez  établi  dans  fa  fa*, 
miliarité , il  commença  peu  à peu  à lui  infinuer  qu’oa 
avoit  rendu  Arius  odieux  injuftement , & que  fon 
évêque  jaloux  de  l’affeélion  que  le  peuple  lui  portoit* 
avoit  fait  éclater  fon  inimitié  particulière.  Il  répéta  (f 
fouvent  de’femblables  difcours , quil  gagna  l’efprit  de 
Conftantia.  Elle  tomba  malade  de  la  maladie  dont  elle 
mourut  : & dans  les  vifites  que  lui  rendoit  l’empereur 
{on  frere  pour  la  confoler  & lui  parler  de  pieté , on 
dit  qu'elle  lui  demanda  pour  derniere  grâce  de  prendre 
confiance  en  ce  prêtre , & d’écouter  ce  qu’il  lui  diroit 
pour  fon  fàlut.  Pour  moi , difoit-elle  , étant  prête  à 
fortir  du  monde , je  n’y  ai  plus  aucun  intérêt  ; mais  je 
crains  pour  vous  , que  les  fouffrances  des  innocent* 
exilez  n’attirent  la  ruine  de  votre  état.  Conftantin 
perfuadé  de  la  bonne  intention  de  fa  foeur  & de  fon 
afïèélion  pour  lui,  donna  libre  accès  à ce  prêtre , prit 
confiance  en  lui , & après  l’avoir  écouté , crut  qu' Arius 
pouvoit  être  calomnié  & le  rappella  de  fon  exil.  U 
rappella  aulïi  Eufobe  de  Nicomedie,  Maris  & Théo* 
gnis , après  qu’ils  eurent  envoyé  aux  principaux  évê* 
ques  une  rétractation  par  écrit  en  ces  termes  : Ayant 
été  condamnez  par  votre  pieté  fans  connoiflànce  de 
caufe , nous  devons  fouffrir  en  patience  votre  juge- 
ment : mais  de  peur  de  donner  nous-mêmes  par  notre 
filence  un  prétexre  aux  calomnies  : nous  déclaronj 
que  nous  convenons  de  la  foi , & qu’ayant  examiné 
le  fens  du  mot  de  confubftantiel , nous  fommesen* 
tierement  portez  à la  paix,  n’ayant  jamais  fuivi  l’he- 
refie.  Mais  après  avoir  reprefenté  pour  la  tranquillité 
des  églifes  ce  qui  nous  venoic  à l’elprit,  & avoir  per- 
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fuadé  ceux  que  nous  devions  fatisfaire  ^ nous  avons 
(oufcrit  à la  profeflion  de  foi.  Il  eft  vrai  que  nous  n’a- 
Vons  pas  foufcrit  à l’anathême  : non  que  nous  trou- 
vions à dire  à la  profeflion  de  foi  : mais  parce  que 
«ous  ne  croyons  pas  que  l’accufé  fût  tel  que  vous 
pendez,  étant  aflùrez  du  contraire  parles  lettres  qu’il 
nous  avoir  écrites , & par  ce  qu’il  nous  avoit  dit  de  fa 
bouche.  Mais  fl  votre  faint  concile  l’a  crû  coupable , 
nous  ne  nous  oppofons  pas  à votre  jugement , nous 
y acquiefçons , & nous  vous  aflurons  par  cet  écrit  de 
notre  confentement.  Non  que  nous  ayons  peine  à 
porter  l’exil  : mais  pour  nous  purger  de  tout  foupçon 
d’herefie.  Car  fi  vous  voulez  bien  nous  admettre  en 
.votre prélènce , vous  nous  trouverez  entièrement  fou- 
rnis à vosjugemens.  Au  relie,  puifque  vous  avez  ufé 
jd’indulgence  envers  l’accufé  lui-même , jufques  à le 
rappeiler , il  lèroit  étrange  de  nous  rendre  fulpeéls  par 
notre  filence  : tandis  que  celui  qui  fembloit  coupable 
eft  rappellé  & juftifié.  Ayez  donc  la  bonté , comme 
il  eft  digne  de  vous,  d’en  parler  à l’empereur,  de  re- 
mettre en  fes  mains  cette  requête,  & de  réfoudre  au 
•plutôt  ce  que  vous  croirez  devoir  faire  pour  nous. 
Telle  fut  la  retraélation  d'Eufebe  & de  Theognis , où 
l’on  voit  la  diftinétion  du  droit  Sc  du  fait  : c’eft-à-dire 
de  la  foi  & de  l’anathême  contre  les  perfonnes.  L’ac- 
cufé qu’ils  ne  nomment  point  eft  Arius , & l’on  voit 
qu’il  étoit  déjà  rappellé  après  avoir  fatisfait  aux  évê- 
ques: fans  doute  par  quelque  rétractation  équivoque , 
comme  il  fit  depuis.  Eufebe  & Theognis  furent  donc 
rappeliez  après  environ  trois  ans  d’exil , c’eft-à-dire 
l’an  328.  Ils  rentrèrent  dans  leurs  églifes , & en  chat 
-ferent  ceux  qui  ay  oient  été  ordonnez  à leur  place. 
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‘ Amphion  à'Nicomedie  & Chreftus  à Nicée. 

Quoiqu’Arius  fût  revenu  de  Ton  exil,  faint  Adia^J 
■ nafè  ne  vouloic  point  le  recevoir  ni  lui  permettre  de 
rentrer  à Alexandrie  : ainfi  les  Ariens  le  regardant 
comme  un  ennemi  irreconciliable,refolurent  de  le  per* 
, dre.  Eufebe  de  Nicomedie  écrivit  en  Egypte  aux  Me-; 
leciens  , les  gagna  par  de  grandes  promeflès  , & prie 
avec  eux  de  fecrettes  liaifons,  fè  chargeant  de  les 
avertir  quand  il  feroit  tems  qu'ils  agiflènt.  Cependant 
il  commença  par  écrire  à faint  Athanafè , l'exhortant 
à recevoir  Arius  : il  l’en  prioit  par  les  lettres , & le 
làifbit  menacer  de  vive  voix  : mais  faint  Athanafè  ré- 
pondoit  qu’il  n'étoit  pas  jufle  de  recevoir  les  auteurs 
del’herefie  anathematilèz  par  le  concile  écumenique.1 
Eufebe  lui  en  fit  écrire  par  l’empereur  même.  La  lettre 
fut  portée  par  deux  officiers  du  palais , Syncletius  & 
Gaudence  ; & contenoit  ces  paroles  entre  autres  : 
Etant  donc  informé  de  ma  volonté , laiffez  libre  l’en- 
trée de  l’églifè  à tous  ceux  qui  veulent  y venir.  Car 
li  j’apprends  que  vous  l’ayez  refufée  à quelqu’un  de 
ceux  qui  la  défirent , j’envoyerai  auffi-tôt  vous  dépcH 
1er,  & même  vous  éloigner.  Saint  Athanafè  fans  s’é-' 
tonner  de  ces  menaces , écrivit  à l’empereur , & lui  fit 
entendre  qu’une  herefie  qui  attaque  J.  C.  ne  peut  avoir; 
de  communion  avec  l’églifè  catholique. 

Oivpeut  croire  que  pour  fortifier  les  catholiques  J 
il  fit  venir  à Alexandrie  faint  Antoine , qui  n’y  avoic 
■point  paru  depuis  la  perfécution  de  Maximin.  U eft 
certain  que  ce  faint  abbé , à la  priere  des  évêques  & 
de  tous  les  fidèles , defeendit  de  la  montagne, & étant 
entré  dans  Alexandrie  excommuniales  Ariens, difànt 
«que  ç’étoit  une  de$  dernieres  hcreûes  qui  précedoic 

i’ante- 


1 


3d  by  Google 


. Li  vre 'Onzième.'  i8y 

Tantechrift.  Il  enfeignoic  au  peuple , que  le  fils  de  Dieu  ^ 
n’eft  point  une  créature , ni  fait  de  rien  : mais  éter- 
nel , de  la  fiibftance  du  Pere , fon  verbe  & fa  fàgeffe. 
N’ayez  donc , difoit-il , aucune  communication  avec 
les  impies  Ariens.  Vous  êtes  chrétiens  : ceux  qui  di- 
{ènt  que  le  fils  de  Dieu  eft  une  créature , ne  different 
en  rien  des  païens  adorant  la  créature  au  lieu  du  créa-  «. 
teur.  Tout  le  peuple  le  réjouiffoit  de  lui  entendre  ana- 
thematilèr  l’herefie  : on  accouroit  en  foule  pour  le 
voir  : les  païens  mêmes  & leurs  fàcrificateurs  venoient 
àl’églilè,  en  dilànt:Nous  délirons  de  voir  l’homme 
de  Dieu  : car  tous  le  nommoient  ainfi  ; & par  les  prières 
Dieu  délivra  plufieurs  polïedez  & guérit  plufieurs  in- 
fenfez.  Plufieurs  même  des  païens  defiroicnt  au  moins 
de  le  toucher,  croyant  en  être  loulagez  ; & dans  ce 
peu  de  jours,  il  le  fit  plus  de  chrétiens  qu’il  ne  s’en  le- 
roit  fait  en  une  année.  Quelques  uns  croyant  que  la 
foule  pourroit  l’importuner  , vouloient  faire  retirer 
tout  le  monde:  il  leur  dit  fans  s’émouvoir  : Ils  ne  font 
pas  en  plus  grand  nombre  que  les  démons  avec  qui 
nous  combattons  fur  la  montagne.  Comme  il  s’en 
retournoit  accompagné  de  plufieurs  perlonnes  & de 
faint  Athanafè  lui-même  ,lorfqu’ils  furent  à la  porte  de 
k ville , une  femme  crioit  derrière  : Demeurez , homme 
de  Dieu , ma  fille  eft  cruellement  tourmentée  par  le  dé- 
mon : demeurez , je  vous  prie,  que  je  ne  meure  moi- 
même  à force  de  courir.  On  le  pria  d’arrêter , & il  le  fit 
volontiers.  La  femme  s’approcha  : fa  fille  fe  jettoit  par 
terre  : mais  Antoine  ayant  prié  & nommé  J.  C.  le  dé- 
mon fortit  & fa  fille  fe  leva  guérie  : la  mere  beniffoit 
Dieu;tous  lui  rendoient  grâces  ; & Antoine  partit  avec 
jpie  retournant  à la  montagne  comme  à fa  maifon, 
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^ n Deux  philolophes  païens  l’y  allèrent  trouver  un  Jourî 

jt.  * Il  s’avança  & leur  parlant  par  interprète , il  leur  dit: 
Pourquoi  vous  fatiguez- vous  tant  à chercher  un  inlèn- 
fé  ] Ils  dirent  qu’ils  le  croyoient  très-fege  ; & il  ajouta  : 
Si  vous  venez  chercher  un  inlènle  , votre  peine  eft 
inutile  : & fi  vous  me  croyez  fage,  devenez  comme 
moi.  Car  fi  je  vous  étois  allé  chercher , je  vous  imi- 
terois  : or  je  fuis  chrétien.  Ils  fe  retirèrent  étonnez. 
D’autres  l’étant  venu  trouver  far  la  montagne  exté- 
rieure j 8c  croyant  fe  mocquer  de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
étudié , il  leur  dit  : Que  vous  en  femble  ? lequel  eft  le 
premier,  le  bon  lèns  ou  les  lettres  ? lequel  eft  la  caulè 
de  l’autre  ? C’eft , dirent-ils  , le  bon  fens  qui  eft  le  pre- 
mier, & qui  a trouvé  les  lettres.  Donc , reprit  Antoi- 
ne , les  lettres  ne  font  pas  neceftàires  à celui  qui  a le 
lèns  droit.  Ils  s’en  allèrent  furpris  de  la  làgelfe  de  cet 
ignorant  : car  il  n’étoit  point  ruftique  pour  avoir  vieilli 
dans  la  montagne , mais  agréable  & civil  ; & fes  dif* 
* * ‘ *f'  cours  étoient  alfaifonnez  d’un  fel  divin.  Une  autre 
fois  il  confondit  d’autres  philofophes , leur  montrant 
par  un  grand  difcours  l’excellence  de  la  religion  chré- 
tienne , & l’ablùrdité  de  l’idolâtrie , dont  ils  faifoienc 
profeflion. 

Calomnie  contre  Eufebe  de  Nicomedie  voyant  la  fermeté  de  faint 

ZSSZHc.  Athanalèà  ne  point  recevoir  Arius , écrivit  aux  Mé- 
Sxr.  u 17.  leciens , qu’il  étoit  tems  d’exécuter  leur  delfein , & 
d’inventer  des  prétextes  pour  acculer  faint  Athanalè. 
Après  en  avoir  cherché  plufieurs  inutilement , ils  l’ac- 
culèrent de  concert  avec  les  Eufebiens,  d’avoir  impo- 
jr.  skkvitl1^’  & aux  Egyptiens  un  nouveau  tribut  de  tuniques  de  lin 
pour  l’églile  d’Alexandrie  , & d’avoir  commencé 
par  eux  à l’exiger.  L’empereur  étoit  à Nicomedie  , 
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quand  cette  plainte  lui  fut  portée  par  trois  dei  . 
principaux  Méieciens , Ifion,  Eudemon  & Callini-  N* 
que , dont  les  noms  le  trouvent  dans  l’état  des  évê- 
ques Méieciens  que  Mélece  donna  àfaint  Alexan-  *r- Ahja.uu.ti 
dre.  Deux  prêtres  de  l’églilè  d’Alexandrie,  Apis  & ~ 

Macaire  , fe  trouvèrent  à Nicomedie  tout-à-propos 
pour  juftifier  leur  évêque  : en  forte  que  l’empereur 
écrivit  en  Egypte,  condamnant  Ifion , & mandant  à 
fàint  Athanale  de  le  rendre  auprès  defaperfonne.  Eu- 
fèbe  retint  à la  cour  les  Méieciens;  &Ê-tôt  que  laine 
Athanale  y fut  arrivé , ils  propolèrent  deux  nouvelles 
accufations , l’une  contre  le  prêtre  Macaire  ; l’accu- 
fant  d’avoir  brile  un  calice  ; l’autre  contre  faîne  Atha-  «•  '«•  »*ï 
nafe,  qui  étoit  un  crime  d’état  : difant  qu’il  avoit  en- 
voyé une  bourfe  pleine  d’or  à un  rebelle  nommé  Phi- 
luméne.  Conftantin  examina  ces  accufations  à Plàm- 
mathie  près  de  Nicomedie, & ayant  reconnul’inno- 
ce  de  làint  Athanale,  il  le  renvoya  avec  une  lettre 
adreifée  au  peuple  catholique  d’Alexandrie:  où  après 
avoir  déploré  la  malice  de  ceux  qui  troublent  & divi-  : - 

lèntl’églife,  pour  fatisfaireàleur  jaloufie  & à leur  am-  ' 
bition , il  ajoute  : Les  méchans  n’ont  eu  aucun  pouvoir 
contre  votre  évêque.  Croyez-moi , mes  freres , toute 
leur  application  elt  d’abulèr  de  notre  tems , & de  le 
mettre  hors  d’état  de  le  repentir  en  cette  vie.  Et  en- 
fuite:  J’ai  reçû  avec  joie  votre  évêque  Athanale,  je 
lui  ai  parlé  comme  à un  homme  de  Dieu , & je  l’ai 
chargé  de  vous  làluer  de  ma  part.  Le  prêtre  Macaire  - , *LIIrv,  . 
fut  aulii  jultihé  devant  1 empereur.  Eutathed  Amio- 

Un  autre  ennemi  redoutable  des  Ariens  étoit  Euf-  Atlm. »i s.ih.f. 
tathe  évêque  d’Antioche,  la  première  églilè  après  8*; 

Alexandrie , 3c  la  troifiéme  du  monde.  Il  étoit  con-? 
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feflèur , doéfe  & éloquent,  & combatit  l’herefie  pa* 
plufieurs  écrits.  Son  exactitude  l’empêcha  d’admettre 
dans  le  clergé  plufieurs  perionnes  fufpe&es  : dont  la: 
plupart  furent  depuis  faits  évêques  par  le  crédit  des 
Ariens  ; comme  Eftienne  , Leonce  l'eunuque , & Eu- 
doxe  alors  évêque  de  Germanie , qui  furent  tous  trois 
évêques  d’Antioche  l'un  après  l’autre;  Georges  de 
»*•  Laodicée , Theodofè  de  Tripoli,  & Euftathe  de  Se- 
bafte.  Saint  Euftathe  d’Antioche  ne  fè  contentoit  pas 
de  conferver  Ion  églife  ; il  envoyoit  dans  les  autres 
des  hommes  capables  d’inftruire  & d’encourager  les 
fidèles.  Il  attaqua  en  particulier  Eufebe  de  Cefarée  & 
l’accula  d’avoir  altéré  la  confeflîon  de  foi  de  Nicée  : 
Eufebe  foutenoit  qu’il  ne  s’en  étoit  point  écarté  ; mais 
qu’Euftathe  introduisit  le  Sabellianifme.  Car  c’étoic 
le  reproche  ordinaire  de  ceux  qui  n’aimoient  pas  le 
mot  de  conlùbftantiel  : ils  accufoient  ceux  qui  le  re-f 
cevoient  de  favorilèr  les  erreurs  de  Sabellius  & de 
Montan.  Ce  n’eft  pas  queMontan  lui-même  eût  rien 
Thtiior.  j.  fatai.  avancé  contre  la  Trinité  ; mais  il  y avoit  de  les  dilciples 
C'  V*WMSocr'u  qui  nioient  comme  Sabellius , la  diftinétion  des  per- 
sonnes, & dilbient  que  le  même  étoit  Pere , Fils  ÔC 
Snem.  h .t.  19.  làint  Efprit.  S.  Euftathe  n’étoit  pas  moins  déclaré  con- 
tre Paulin  deTyr,&Patrophile  de  Scythopolis,  qui 
par  leur  autorité  entraînoient  la  plupart  des  évêques 
d’Orient. 

Les  Ariens  ayant  donc  relolu  de  le  perdre  , Eu- 
fèbe  de  Nicomedie  feignit  un  grand  défit  de  voir  Je- 
rufalem  , & en  particulier  l’églile  magnifique  qn& 
l’empereur  y faifoit  bâtir.  Il  le  flata  fi  bien  par  ce  pré- 
texte, qu’il  partit  de  Nicomedie  avec  grand  honneur  j 
l’empereur  fourniHànt  les  voitures  & tous  les  frais  du 
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Voyage.  Theognis  de  Nicée  fon  confident  partit  avec  ^ 
lui.  Arrivez  à Antioche,  ils  fe  couvrirent  du  mafque 
de  l’amitié , & reçurent  de  faine  Euftathe  toutes  fortes 
de  bons  traitemens,  & toutes  les  marques  de  la  cha- 
rité fraternelle.  Quand  ils  furent  arrivez  aux  SS.  lieux , 
ils  virent  ceux  qui  étoient  dans  leurs  fentimens  ; Eu- 
fèbe  de  Cefarée,  Patrophile  de  Scythopolis  , Aëtius 
deLydde,  Theodote  de  Laodicée  ,&  les  autres  A- 
riens  : ils  leur  découvrirent  leur  delfein , & revinrent 
avec  eux  à Antioche , car  tous  ceux-ci  les  accompa- 
gnèrent au  retour , fous  pretexte  de  leur  faire  honneur. 

Tous  ces  évêques  fe  trouvant  enfembleà  Antio- 
che tinrent  un  concile  , où  Euftathe  aflifta  & plu- 
sieurs évêques  catholiques  qui  ne  fçavoient  rien  du 
complot.  Quand  on  eut  fait  fortir  tout  le  monde  , 
les  Ariens  firent  entrer  une  femme  débauchée  qu’ils 
avoient  apoftée  ; & qui  montrant  un  enfant  à la  ma- 
melle qu’elle  nourilfoit , dit  qu’elle  l’avoit  eu  de  l’é- 
vêque Euftathe  : criant  avec  impudence.  Euftathe 
demanda  quelle  produisît  quelque  témoin  : elle  dit 
quelle  n’en  avoit  point  : mais  les  juges  lui  défererenc 
le  ferment.  Elle  jura,  & dit  encore  à haute  voix , que 
l’enfant  étoit  à Euftathe  ; & comme  s’il  eût  été  con- 
vaincu , il  fut  condamné  à la  pluralité  des  voix.  Les 
évêques  qui  n’étoient  point  du  complot , réclamoienc 
ouvertement  contre  la  fèntence  , & défendoient  à 
Euftathe  d’y  acquiefcer.  Ils  reprefentoient  quelle 
étoit  contre  toutes  les  réglés  : puifque  la  loi  de  Dieu 
dit  exprelfément , que  pour  la  preuve  il  faut  deux  ou 
trois  témoins;  &fàintPaul  défend  de  recevoir  autre-  gocr  uc. i«. 
ment  une  accufation  contre  un  prêtre.  Toutefois  Euf-  «*■ 

lâche  demeura  condamné  & dépofé  r feulement  ,0a 
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* n’en  publia  pas  la  caufe.  On  dit  lourdement  qu’il  avoîc 

An.  329.  chargé  d’un  crime  honteux  : à quoi  l’on  joignit  la 
reproche  general  de  Sabellianifme. 

A la  place  de  làint  Euftathe  on  voulut  mettre  Eu-- 
febe  de  Cefarée,  & le  transférer  à Antioche.  Sa  ré- 
Euf.ut.*k*<6i.  putation  étoit  grande,  & l’empereur  même  l’eftimoic.' 

Le  concile  donc  en  écrivit  à l’empereur,  témoignant 
qu’ils  defiroienc  cette  tranflation,  & que  le  peuple  y 
confentoit.  Mais  en  effet  il  n’y  en  ayoit  qu’une  partie  $ 
Ibid  1.  ir.  l’autre  tenoit  ferme  pour  Euftathe , & vouloit  le  con- 
lèrver.  Cette  divifion  du  peuple  vint  jufques  à la  fé- 
dition , & penlà  renverlèr  la  ville  d’Antioche  : car 
Thtoi.ue.it.  tout  le  monde  prit  parti,  même  les  magiftrats  & les 
foldats  ; & ils  en  feroient  venus  aux  mains , fi  l’em- 
pereur n’y  eût  mis  ordre.  Eufebe  & Théognis  retour-? 
nerent  promptement  auprès  de  lui , biffant  les  autres 
évêques  affemblez  à Antioche.  Ils  perfuaderent  à l’em- 
pereur qu’Euftathe  étoit  coupable , non  feulement  du 
crime  dont  on  l’accufoit,  mais  d’avoir  autrefois  fait  in- 
jure à fainte  Helene  famere  & d'agir  tyranniquement  t 
car  ils  faifoient  tomber  fur  lui  la  haine  de  la  (édition; 
L’empereur  envoya  à Antioche,  pour  adoucir  les  efi. 
prits,  un  de  lès  plus  fidèles  ferviteurs  qui  avoit  la  di-, 
ChryfçjUaEitfl.  gnité  de  comte  ; & écrivit  lettres  fur  lettres  pour  les 
exhorceràlapaix.  Il  le  fit  envoyer  Euftathe,  qui  avant 
que  de  partir  allembla  fon  peuple , & l’exhorta  à de- 
meurer ferme  dans  la  bonne  doélrine  ; & ces  exhor- 
r*gi.<m.no.i,.io.  tâtions  furent  de  grand  poids , comme  la  fuite  fera 
voir.  L’empereur  l’ayant  ouï  ne  biffa  pas  d’ajouter  foi 
aux  calomnies;  & l’envoya  en  exil  en  Thràce,  & de- 
rhcïï. uuxu  làen  1%**®  : plufieurs prêtres  & plufieurs diacres  furent 
bannis  avec  lui.  On  croit  qu’un  de  ces  prêtres  bannis 
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«llors , Fut  Paul  depuis  évêque  de  C.  P.  que  l’empereur 
Conftantin  envoya  dans  le  Pont.  Saint  Euftathe  crut 
que  le  meilleur  parti  étoit  de  porter  tranquillement 
cette  perfecution  ; & nous  ne  voyons  aucun  effort 
qu’il  ait  fait  pour  Ce  rétablir.  Il  mourut  dans  fon  exil 
•à  Philippes  en  Macedoine , & fut  enterré  à Trajanople 
dans  la  Thrace.  La  malheureufè  femme  qui  l’avoit 
accnfé,  étant  tombée  dans  une  longue  & fâcheufè 
jnaladie  , déclara  à plufieurs  évêques  toute  l’impof». 
ture  , & avoua  qu'on  l’avoit  engagée  à cette  ca- 
lomnie pqur  de  l’argent  : mais  elle  ne  croyoit  pas 
fon  ferment  entièrement  faux  , parce  quelle  avoit 
eu  cet  enfant  d’un  ouvrier  en  cuivre  nommé  Euftathe. 

Cependant  Eufebe  de  Cefarée  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d’accepter  la  tranflation  de  fon  églifè  à celle  d’An- 
tioche ; foit  par  zélé  de  la  difcipline  , comme  l’em- 
pereur le  crut:  (bit  par  la  crainte  du  peuple  catholique 
d’Antioche , qui  ne  vouloit  point  reconnoître  d’autre 
évêque  que  S.  Euftathe.  Eufebe  écrivit  donc  à l’empe- 
reur , & l’empereur  lui  répondit  par  une  lettre  qu’Eu- 
(èbe  a pris  grand  foin  de  nous  confèrver.  Conftantin 
le  loue  de  fon  attachement  aux  canons  & à la  tradition 
apoftolique  ; & le  félicité  de  ce  que  prefque  tout  le 
monde  l’a  jugé  digne  de  gouverner  i’églife.  L’empe- 
reur écrivit  en  même  tems  au  peuple  d’Antioche,  pour 
le  détourner  du  deftein  d élire  Eufebe.  Je  connois,  dit- 
il  , depuis  long-tems  fa  doétrine  & fa  modeftie  , & 
j’aprouve  la  bonne  opinion  que  vous  en  avez  : mais 
il  ne  faut  pas  pour  cela  renverfer  ce  qui  a été  fagemenc 
établi , ni  priver  les  autres  de  ce  qui  leur  appartient. 
Ce  que  vous  avez  fait  n’eft  pas  retenir  un  évêque , c’eft 
l’enlever  j il  n’y  a que  de  la  violence  en  un  tel  procé- 
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dé,  & point  de  juftice ; c’eft  un  fujet  de  fédition.  H 
les  exhorte  enfin  à conferver  la  tranquillité  , puifque 
l’on  a ôté  d’entre  eux  ce  qui  pouvoit  caulcr  de  la  cor- 
ruption. Par  où  il  femble  marquer  la  calomnie  contre 
Euftathe , à laquelle  il  avoit  ajouté  foi. 

Eulèbe  rapporte  une  troifiéme  lettre  de  l’empereur 
adreflee  à Theodote  , à Théodore , à Narcifle , à Aë- 
rius,  à Alphée,  & aux  autres  évêques  qui  étoient  à 
Antioche.  Si  Eufebe  de  Nicomedie  & Theognis  y 
.euflènc  encore  été , il  eft  vrai-lèmblable  qu’ils  eulîenc 
été  nommez.  Dans  cette  lettre  Conftantin  témoigne 
qu’il  a été  informé  de  tout  ; tant  par  les  lettres  des 
évêques  que  par  celles  d’Acace  & de  Strategius.  Ort 
.croit  qu’Âcace  étoit  le  comte  d’Orient , dont  la  réli- 
dence  étoit  à Antioche  : & Strategius , autrement  Mau- 
fonien , le  comte  que  l’empereur  y avoit  envoyé  ex-; 
près  pour  appaifer  cette  fédition.  Les  lettres  d’Eufebe; 
dit-il , me  paroiflent  très-conformes  aux  loix  de  legli- 
fe  : mais  il  faut  aulîi  vous  dire  mon  avis.  J’ai  appris 
qu’Euphronius  prêtre , citoyen  de  Celàrée  en  Cappa- 
4oce , & George  d’Arethufe  aulfi  prêtre  , ordonné 
par  Alexandre  d’Alexandrie , font  très-éprouvez  pour 
la  foi  : vous  pourrez  les  propolèr  avec  les  autres  que 
vous  jugerez  dignes  de  l’épifcopat , pour  en  décider 
conformément  à la  tradition  apoftolique.  Une  telle 
propofition  de  l’empereur  ne  pouvoit  manquer  d’être 
d’un  grand  poids.  Aulïï  furent-ils  tous  deux  évêques. 
George  à Laodicée  , Euphrone  à Antioche  même  ; 
mais  après  quelque  intervalle.  Car  d’abord  on  .y  mit 
Paulin  de  Tyr,  qui  mourut  fix  mois  après  Eulalius 
lui  lùcceda.  C 'étoit  l’an  328.  ou  environ.  Eulalius  ne 
dura  que  trois  mois  j & Euphronius  Jui  fucceda , qui 

mourut; 
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mourut  aulll  après  un  an  & quelques  mois.  Le  peu  de  ^ 
durée  de  ces  trois  évêques  fait  que  les  hiftoriens  ne  N* 
les  comptent  pas  tous  , ou  les  placent  diverfèment. 

Enfin  Placillus  ou  Flaccillus  fut  ordonné  évêque  d’An- 
tioche vers  l’an  331 . & tint  le  fiege  douze  ans.  Tous 
ces  évêques  étoient  du  parti  des  Ariens;&cependant le 
peuple  catholique /qu’ils  nommoient  les  Euftathiens, 
tenoit  à part  lès  aflemblées. 

• Les  Ariens  firent  aulîi  chaflër  en  même-tems  deux 
autres  SS.  évêques  : Afclepas  de  Gaze  & Eutrope 
d’Andrinople.  Alclepas  fut  accufé  de  mauvaife  doc- 
trine , & Quintien  fut  mis  à fa  place.  Eutrojpe  repre- 
noit  fouvent  Eulèbe  de  Nicomedie , & confeilloit  à 
ceux  qui  paiToient  chez  lui  à Andrinople,  de  ne  pas 
croire  lèsdilcours  impies.  Ils  fe  fervirent  contre  lui  de 
la  palfion  de  Bafiline  femme  de  Jules  Conftantius , & 
mere  de  Julien  l’apoftat  : car  Eufebe  étoit  parent  de 
cette  princeflè  , & elle  haiïlbit  Eutrope. 

Conftantin  le  rendit  odieux  au  lenat  & au  peuple  ^xliv.  A 
idolâtre  de  Rome , qui  étoit  encore  le  plus  grand  nom-  ConfUntùioplc, 
bre , par  le  mépris  qu’il  faifoit  de  l’idolâtrie.  Il  com- 
mença par  les  divinations  qui  en  étoient  une  partie 
confidérable.  Comme  ilétoitàRome,il  vint  une  fête  , *.?.<»« 

où  fuivant  la  coutume  il  devoit  monter  au  capitole  tu‘ 
avec  toute  fa  cour  : mais  il  fe  moqua  ouvertement  de 
cette  cefemonie.Les  païens  voulurent  s’en  venger  par 
des  difcours  injurieux  : il  le  dégoûta  de  Rome , & ré- 
folut  de  bâtir  une  ville  qui  pût  lui  être  comparée , & 
d’y  établir  fa  réfidence.  Dioclétien  avoir  déjà  voulu 
le  faire  à Nicomedie  & la  rendre  ?gale  à Rome.  Conf  L a&.  de  rrort > 
tantin  voulut  d’abord  bâtir  près  de  l’ancienne  Troye  : *** 

Uyjetta  des  fondemens,.&  commença  à élever  des 
Tome  III.  B b 
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murailles  : mais  il  changea  d’avis , & étant  venu  a 
Byzance,  il  fut  touché  de  fa  fituation  merveilleufo  ,• 
fur  des  collines  qui  s’avancent  dans  le  détroit  qui  fait 
la  communication  des  deux  mers  de  la  Propontide  8c 
du  Pont-Euxin , 8c  des  deux  continens  d’Europe  & 
d’Afie.  Il  fo  fixaen  ce  lieu  8c  y bâtit  la  grande  ville  qui 
porte  encore  fon  nom. 

L’ancienne  Byzance  avoit  été  bâtie  par  Byzas  roi 
çhrtn.  nmf.  'pjirace  ^ ]a  troifiéme  année  de  la  trentième  olym- 
piade : c’eft-à-dire  l’an  99.  de  la  fondation  de  Rome , 
la  cinquante-cinquième  de  Manaffés  roi  de  Juda.  Cal- 
cédoine qui  eft  vis-à-vis  du  côté  de  i’Afie  avoit  été 
bâtie  dix  - huit  ans  auparavant  la  deuxième  année 
de  la  vingt-fixiéme  olympiade.  Byzance  conferva  là 
liberté  fous  les  Romains  comme  les  autres  villes  grec- 
ques , qui  vivoient  fuivant  leurs  anciennes  loix  : elle 
avoit  même  la  dignité  de  métropole.  Mais  l’empereur 
Severe  l’ayant  prifo  fur  le  parti  de  Pefcennius  Niger, 
la  démantela , la  ruina , la  réduifit  en  une  fimple  bourga- 
de , dépendante  de  Perinthe , autrement  Heraclée  , à 
qui  elle  demeura  toujours  fujette  ; en  forte  que  l’évê- 
que de  Byzance  reconnoilToit  celui  d’Heraclée  pour 
, fon  métropolitain.  Conftantin  la  prit  for  Licinius  ; 8c 

quelques-uns  ont  dit  qu’il  l’avoit  rebâtie  comme  un  mo- 
nument de  fa  viéloire. 

En  effet , il  commença  à y faire  travailler  peu  après  , 
c’eft-à-dire  l’an  32 6.  ôc  il  la  fit  dédier  folemnellement 
l’an  3 30.  indiélion  troifiéme,  le  lundi  onzième  de  Mai. 
C’étoit  l’an  1080.  après  la  fondation  de  Rome  : par 
confoquent  l’an  98  £ après  la  fondation  de  Byzance. 
c.n.  Qn  nornma|a  nouvelle  ville  en  grec , qui  étoit  la  lan- 
gue du  pays,  Conjîantinopolis , c’eft-à-dire  ville  de  Con£ 
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tantîn  : elle  fùtauffi  nommée  la  nouvelle  Rome; Sa  dé-  XnI  330, 
dicace  fut  celebrée  tous  les  ans  comme  un  jour  de  fête 
avec  des  jeux  folemnels.  L’enceinte  des  nouveaux 
murs  fut  de  quinze  ftades,  qui  font  environ  trois  quarts 
de  lieiie  : mais  elle  fut  augmentée  par  les  empereurs 
fuirans.  Conftantiny  attira  de  nouveaux  habitans  de  wm.r  u 
l'ancienne  Rome  & des  provinces  ; Sc  lui  donna  de 
grands  revenus  , tant  pour  l’entretien  des  bâtimens 
que  pour  la  nourriture  des  citoyens.  Il  y établit  un 
fenat , des  magiftrats  & des  ordres  du  peuple  , fèm- 
blables  en  tout  àceux  de  Rome  : dont  les  loix  y étoient 
obfervées , & la  nouvelle  Rome  en  avoit  tous  les  pri- 
vilèges. Elle  étoic  divifée  comme  l’ancienne  en  qua^ 
torze  régions  ou  quartiers;  & ornée  des  mêmes  fortes  W viI,f,>i 
d'édifices  publics , hormis  les  temples.  U y avoit  plu- 
fieurs  places  environnées  de  galeries  couvertes.  La 
principale  de  ces  placesgarda  le  nom  de  Conftantin  ? 

& là  ftatue  étoit  au  milieu  fur  une  colomne  de  por-  - 
phyre . Il  y avoit  deux  palais  pour  la  demeure  de 
l’empereur  ; & devant  le  plus  grand  un  cirque  ou  hip- 
podrome pour  les  courfes  de  chevaux  : des  ftades  ou 
carrières  pour  les  courfos  à pied  : un  amphithéâtre  pour 
les  combats  de  bêtes , des  théâtres  pour  les  autres 
fpe&acles  : pluGeurs  portiques  ou  galeries  pour  les 
promenades , des  bains,  des  aqueducs,  des  fontaines 
en  grand  nombre.  Il  y avoit  un  capitole  où  les  pro-, 
fefièurs  des  arts  & des  fciences  avoient  leurs  auditoi- 
res : un  prétoire , & plufieurs  autres  tribunaux  de  dif- 
férentes jurifdi&ions  : plufieurs  bafiliques  où  l’on  s’afi- 
fembloit  pour  les  affaires  i des  greniers  publics , & 
grand  nombre  de  dégrez  pour  diftribuer  le  pain  à 
trois  fortes  de  perfonnes,  aux  officiers  du  palais , aux 
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loldats  & aux  citoyens.  Car  Conftantin  accorda  «t 
tous  ceux  qui  bâtifloient  dans  fa  ville  une  certaine 
quantité  de  pain  pour  eux  & leurs  familles  à perpé- 
tuité. j. 

Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  confidérable  à C-  P.  fu- 
rent les  églifès.  Conftantin  en  bannit  l’idolâtrie  : il 
n’y  laifta  point  de  temples , ou  il  les  fit  conlàcrer  à 
Dieu  ; il  n’y  fouffrit  point  d’autels  où  l’on  brûlât  des 
viétimes , & ne  laiilà  des  idoles  que  dans  les  lieux  pro- 
fanes, pour  y fervir  d'ornemens.  Il  y fit  même  appor- 
ter exprès  celles  qui  étoient  les  plus  renommées  dans 
chaque  province  , pour  expofer  au  mépris  & à la  dé- 
rifion  publique  ce  qui  étoit  gardé  dans  les  temples 
avec  le  plus  de  vénération.  Ainû  l’on  voyoit  d’un 
côté  l’Apollon  Pythien.,  d’un  autre  côté  le  Sminthien  : 
le  trépied  de  Delphes  fi  fameux  paF  les  oracles , étoic 
dans  l’hippodrome  : les  Mules  d’Helicon  dans  le  pa- 
lais. Conftantinpple  en  étoit  toute  remplie.  On  y 
voyoit  aulît  Rhée  la  mere  des  dieux , apportée  du 
mont  de  Dindyme  près  de  Cyzique,  où  l’on  dilôic 
que  les  Argonautes  l’avoient  placée  : mais  Conftantin 
la  défigura , en  lui  ôtant  lès  lions , & changeant  la  fi- 
tuation  de  fes  mains , en  forte  qu’elle  paroifloit  lùp- 
pliante. 

La  principale  églile  fut  dédiée  à la  Sagefie  éter- 
nelle , d’où  elle  garde  encore  le  nom  de  fainte  Sophie. 
Il  y en  eut  une  en  l’honneur  des  douze  apôtres.  ËUe 
étoit  en  forme  de  croix  d’une  hauteur  merveilleufe  > 
incruftée  en  dedans  de  marbres  de  diverlès  couleurs 
depuis  le  pavé  jufques  au  toit.,  qui  étoit  revêtu  d’un 
lambris  de  menuiferie  tout  doré.  Le  deftùs  étoit  cou- 
vert de  cuivre , au  lieu  de  tuiles , & doré  en  plufieurs 
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fcndroî  ts  ; en  forte  qu'il  reflechiflbit  fort  loin  les  rayons  1 
du  foleil  : le  dôme  étoit  environné  d’une  baluftrade  de  N* 
cuivre  Sc  d’or  : cette  églife  étoit  au  milieu  d’une  gran- 
de cour  carrée , fermée  de  quatre  galeries  accompag- 
nées de  bafîliques  ou  grandes  fales  , de  bains,  de  cham- 
bres , Sc  de  divers  appartenons  pour  ceux  qui  avoient 
la  garde  du  lieu.  Conftantin  la  deftina  pour  fa  fèpul- 
ture , & y fît  mettre  fon  tombeau  au  milieu  de  douze 
autres  qu’il  avoit  élevez  pour  la  mémoire  des  apôtres, 
fix  de  chaque  côté.  Il  le  faifbit  par  un  mouvement  de 
foi,  pour  participer  après  fa  mort  aux  prières  qui  s’y 
celebroient  en  l’honneur  des  apôtres,  perfuadé  de  fu- 
tilité qui  en  reviendroit  à fon  ame.  C’eft  ainfi  qu’en 
parle  Eufèbe  de  Cefàrée. 

Conftantin  bâtit  encore  à C.  P.  une  églife  de  fàinte  Sœr. 

Irene  joignant  fàinte  Sophie  , fi  ce  n’eft  la  même  fous  e‘t,&  1<? 
ces  deux  divers  noms , de  fagelTe  & de  paix.  On  lui 
en  attribue  encore  plufieurs  autres.  Celle  de  fàinte  Eu- 

E hernie  près  l’hippodrome , celle  de  faint  Mocius , au  • 

eu  d’un  temple  d’Hercule , une  de  faint  Procope , une 
de  faint  Acace , une  de  faint  Agathonique , une  de 
làint  Diomede  hors  delà  ville,  au  lieu  nommé Heb- 
domon,  parce  qu’il  étoit  à fept  milles , une  églife  de 
làint  Jean  l’évangelifte.  Au  lieu  nommé  Anaplusfur  Sezom.n.r.y, 
le  bord  de  la  mer  du  côté  de  l’Europe  , une  églife  en 
l’honneur  de  l’archange  S.  Michel,  célébré  depuispar 
plufieurs  miracles.  Dans  la  ville,  hors  les  églifes,Conf-  E^.ituvU.e.^r 
tantin  mit  encore  des  marques  de  fa  religion.  Sur  les 
fontaines  qui  étoient  au  milieu  des  places, on  voyoh 
l’image  du  bon  pafteur  ; & Daniel  entre  les  lions , de 
bronze  doré.  Dans  la  principale  chambre  de  fon  pa- 
lais, au  milieu  Si  coût  en  haut,  étoit  un  grand  tableau. 
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^ “ contenant  une  croix  de  pierres  précieufès  enchaffêei 

N*  en  or.  Au  veflibule  étoit  un  autre  tableau  où  il  étoit 

ikîd.c.i.  reprefenté  avec  les  enfans,  ayant  la  croix  fur  là  tête,  Sc 
fous  lès  pieds  un  dragon  percé  d’un  dard  parle  milieu 
du  ventre,  & précipité  dans  la  mer. 

. Il  falloit  des  livres  pour  le  fervice  des  nouvelles 
i«»  'ir,v"'c‘  églifes  de  C.  P.  L’empereur  s’adrefla  pour  ce  lùjee  à 
Eufebe  de  Cefàrée,  & lui  écrivit  une  lettre,  par  la-* 
quelle  il  lui  marque  qu’une  grande  multitude  s’étanÉ 
convertie  à la  foi  dans  cette  nouvelle  ville,  il  a jugé  à 
propos  d’y  bâtir  plufieurs  églifès  ; & le  charge  de 
faire  écrire  en  beau  parchemin  par  les  meilleurs  ou- 
vriers cinquante  exemplaires  desfaintes  écritures , lifî- 
bles  & portatifs , d’une  écriture  belle  & correcte.  J’ai 
écrit,  ajoute-t-il , au  tréforier  de  la  province  de  four-* 
nir  toute  la  dépenfe  néceflaire  : vous  aurez  foin  que 
ces  exemplaires  foient  écrits  au  plûtôt;  & en  vertu 
de  cette  lettre  vous  prendrez  deux  voitures  publiques 
* pour  me  les  envoyer  par  un  des  diacres  de  votre  égli-; 

fè.  Eufebe  ne  manqua  pas  d’exécuter  promptemenc 
cet  ordre,  & d’envoyer  à l’empereur  ces  exemplaires 
en  cahiers  de  trois  & de  quatre  feuilles  magnifique- 
ment ornez.  Au  relie  il  y avoir  raifon  de  s’adreflèr  à 
Eufebe  plutôt  qu’à  un  autre , pour  avoir  des  exem- 
plaires correéls , parce  qu’outre  qu’il  étoit  connu  pour 
très-favant , il  avoit  hérité  de  la  bibliothèque  du  mar- 
tyr Pamphile. 

Il  n’y  avoir  pas  long-tems  qu’Eufèbe  avoit  rais  au 
jour  fon  hifloire  ecdefiaftique.  C’eft  la  plus  ancienne 
qui  nous  relie  ; elle  commence  à l’avénement  du 
Sauveur  & à la  publication  de  l'évangile,  & conti- 
nue jufques  à la  fin  des  perfecutions  & la  défaite  de  ' 
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XJcinius.  Tout  l’ouvrage  eft  diftribué  en  dix  livres;  & 
te  qui  le  rend  plus  précieux , eft  le  grand  nombre  de 
paflages  des  auteurs  plus  anciens , qui , la  plupart , 
ne  nous  relient  plus  ailleurs.  On  croit  qu’il  prit  occa- 
iion  de  la  folemnicé  de  la  vingtième  année  du  régné 
de  Conftanrin  pour  publier  cet  ouvrage.  Sa  chroni- 
que finit  auiîi  au  même-rems , c’eft- à-dire  à l’an  327.  Ce 
font  des  tables  de  l’hiftoire  univerlelle , depuis  le  com- 
mencement du  monde , année  par  année,  & c’eft  le 
principal  fonds  qui  nous  relie  pour  l’étude  de  la  chro- 
nologie. 

L’empereur  croyant  avoir  éteint  les  dilputes  des 
rAriens,  fit  une  loi  contre  les  autres  heretiques,  nom- 
mément contre  les Novatiens , les  Valentiniens,  les 
JWarcionites , les  Paulianiftes , les  Cataphrygiens  ou 
Montaniftcs  > parla  quelle  il  leur  défend  de  s’aflèmbler 
pour  l’exercice  de  leur  religion  , ni  dans  les  lieux  pu- 
blics, dont  ils  étoient  en  poflèflion,  ni  même  dans 
leurs  mailons  particulières;  ordonnant  que  les  .lieux 
d’aflemblées  leur  lèroient  ôtez  Sc  donnez  à l’églile 
catholique,  ou  adjugez  au  public.  Il  ordonna  auflî  la 
recherche  de  leurs  livres  ; & par  là  on  découvrit  que 
plufieurs  s’appliquoient  à des  maléfices.  Leschefs  s’en- 
fuirent ; quant  à leurs  fèélateurs,il  y en  eut  un  grand 
nombre  qui  revinrent  à l’églilè , les  uns  de  mauvailè 
foi  en  difîimulant  pour  un  tems,  les  autres  finceremenr. 
Les  évêques  les  difcernoient  avec  foin , rejettant  les 
hypocrites , & ne  recevant  les  autres  qu’après  de  lon- 
gues épreuves.  Ils  traitoient  ainfi  les  heretiques  ; mais 
pour  ceux  qui  n’étoient  que  fchifmatiques,  on  les  ad- 
mettoit  fans  difficulté , fi-tôc  qu’ils  revenoient  à l’é- 
glife. 
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Cette  loi  ne  nomme  point  les  Ariens , parce  qu’îfl 

ne  failoient  point  encore  un  corps  à part  : ils  {b 
contentoient  de  difputer  en  particulier  fur  la  doélrine ,• 
& ne  lailfoient  pas*  de  s’allèmbler  dans  les  églilès 
avec  les  catholiques.'Pour  les  anciens  heretiques  nom-! 
mez  dans  la  loi , elle  les  fit  tomber  pour  la  plupart  J 
en  forte  que  la  mémoire  meme  s'en  abolit  en  peu  do 
tems.  Ils  avoient  eu  fous  les  empereurs  payens  la  mê-f 
me  liberté  de  dogmatilèr  & de  s'aftèmbler,  que  le* 
catholiques  : car  les  payens  ne  les  diftinguoient  pas  : 
ils  méprifoient  & perfëcutoient  également  tout  ce* 
qui  portoit  le  nom  de  chrétiens.  Mais  depuis  cette 

101  de  Conftantin,  ils  n’ofoient  s’afiëmbler,  ni  en  pu- 
blic , ni  en  fecret , étant  par  tout  oblèrvez  par  les  évên 
ques  &les  clercs.  Ainfi  ceux  qui  demeurèrent  opiniâ- 
tres , moururent  fans  laifter  de  fucceflêurs  de  leur  doc-; 
trine  ; car  la  plupart  de  ces  feéles  étoient  peu  nom-? 
breulès , à caule  de  l’abfurdité  des  dogmes , ou  des 
mauvailès  mœurs  de  leurs  auteurs.  La  vertu  appa-; 
rente  des  Novatiens  les  loutint  plus  long-tems  ; Sc 
il  demeura  aufli  des  Montantes  dans  la  Phrygie  oq 
ils  avoient  pris  naiifance. 

Les  Donatiftes  commençoient  alors  à le  déclarer 
plus  ouvertement  ; & on  croit  qu'ils  donnèrent  oc- 
cafion  à une  loi  adrelTée  à Valentip  confiilaire  de 
Numidie,le  cinquième  de  Février  330.  par  laquelle 
Conftantin  ordonne  que  les  leéleurs,  les  foudiacres& 
les  autres  clercs , qui  par  la  vexation  des  hérétiques 
font  appèllez  aux  charges  publiques  des  villes,er* 
foient  déchargez , & qu'ils  jouiifent  de  l’immunité 
entière  comme  en  Orient.  Les  hérétiques  ne  pouvant 
jfpnteftet  cette  exemption  aux  évêques  & aux  prêtres , 
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la  dilputoient  aux  moindres  clercs.  On  rapporte  à l’an 
329.  le  commencement  de  Donat  faux  évêque  de 
Carthage , qui  fut  plus  hardi  que  lès  prédecefleurs  ; 
difanwnfolemment  : Mon  parti  : il  méprifoit  les  go»*- 
verneurs , & tembloit  ne  reconnoître  aucun  fapérieur 
fur  la  terre.  Vers  le  même  tems , comme  Ion  croit. 


An.  330. 

Hitr,  in  chrtn . 


commencèrent  chez  les  Donatiftes , les  Circoncel-  Aug.  t.cont.  G lui, 
lions,  ainfi  nommez,  parce  qu’ils  couroient  par  la  '• ,nfn- 
campagne  autour  des  celles  ou  cabanes  des  païfans 
pour  chercher  à vivre.C  etoient  des  troupes  de  furieux,  optu.  lit.  j ; 
qui  couroient  par  les  bourgades  «Sc  les  marchez  avec 
des  armes , le  ditent  les  détenteurs  de  la  juflice  , met- 
tant en  liberté  les  etelaves , déchargeant  les  gens  obé- 
rez de  leurs  dettes  , & menaçant  de  mort  les  créan- 
ciers , s’ils  ne  les  déchargeoient.  Il  n’y  avoit  point 
de  fureté  ter  les  grands  chemins  : ils  faifoient  defeen- 
dre  les  maîtres  de  leurs  chariots  pour  les  faire  courir 
devant  leurs  efclaves , qu’ils  avoient  fait  monter  à leur 
place  : perfonne  n’étoit  alfuré  dans  fa  maifon.  Les 
deux  plus  fameux  étoient  Maxida  & Fafir , qui  pre- 
noient  le  beau  titre  de  chefs  des  Saints.  Leurs  propres 
évêques  furent  contraints  de  les  abandonner,  & d’é- 
crire au  comte  Taurin , qu’ils  ne  pouvoient  les  corri- 
ger , & qu’il  les  reprimât  lui-même.  Il  envoya  contre 
eux  des  foidats  en  un  lieu  nommé  Oétavenfe,&  il  y en 
eut  plüfieurs  de  tuez , que  les  Donatiftes  honorèrent 
depuis  comme  martyrs.  Us  en  reveroient  aulfi  qui  s’é- 
toient  précipitez  ou  tuez  eux-mêmes  d’une  autre  ma- 
niéré, par  une  fureur  que  leurs  tedlaires  traitoient  de 
zele  pour  la  religion  : & dès  le  tems  des  idolâtres  il  y Aug.tiMf.  tfi 
avoit  de  ces  intentez  qui  te  faifoient  tuer  par  eux.  o>à.  n*U.  it 
Cette  même  année  330.  fut  donnée  un  loi  en  fa- 
Tome  III.  Ç c > 
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202  Histoire  Ecclesiastique^ 
veur  des  Juifs , qui  confirme  à leurs  patriarches  & à 
leurs  anciens  ; c’eff -à-dire,  à ceux  qui  gouvernoient 
leurs  fynagogues,  l’exemption  de  toutes  charges  per- 
fqjinelles  & civiles , pour  ne  les  point  détourner  de 
leurs  fonctions.  Une  autre  loi  de  l’année  fuivante  ac- 
corde l’exemption  de  toutes  charges  corporelles, 
généralement  à tous  ceux  qui  lèrvoient  aux  fyna- 
gogues. 

Cependant  les  ennemis  de  S.  Athanafe  contî- 
nuoient  de  l’attaquer  par  leurs  calomnies.  Ils  renou- 
velèrent contre  le  prêtre  Macaire  l’accufation  d’avoir 
brifé  un  calice  dans  la  Mareote  province  d’Egypte  , 
chez  un  nommé  Ifchyras , qu’ils  qualifioient  prêtre , & 
difoient  que  comme  il  offroit  le  faint  facrifice , Ma- 
caire étoit  venu  par  ordre  de  l’évêque  Athanafe , avoir 
renverfé  l’autel , brifé  le  calice  & maltraité  Ifchyras, 
Ils  inventèrent  contre  faint  Athanafe  lui- même  une 
calomnie  encore  plus  noire.  Ils  l’accufercnt  d’avoir 
tué  Arfène  évêque  Mélecien  d’Hypfele  en  Thebaïde  t 
8c  ajoutèrent  qu’il  lui  avoit  coupé  la  main  droite , pour 
s’en  fervir  à des  opérations  magiques.  En  effet,  Ar-  . 
fene  avoit  difparu  tout-à-coup , & les  Méleciens  mon- 
troient  une  main  droite  deffechée  , qu’ils  portoienc 
dans  une  boëte  , & qu’ils  difoient  être  la  main  d’Ar- 
fe  ne  , fe  plaignant  avec  larmes,  que  l’on  avoit  caché 
le  refte  du  corps.  Le  principal  aéteur  de  cette  piece 
étoit  Jean  Arcaph  , chef  des  Méleciens.  L’accufatioiï 
fut  portée  jufques  à l’empereur,  & la  main  lui  fut  re- 
présentée. Il  écrivit  à Antioche  au  cenfèur  Dalmace 
fon  frere  , 8c  lui  ordonna  de  prendre  connoiifance . 
de  cette  affaire.  Dalmace  ayant  reçu  l’ordre,  écrivit 
à S.  Athanafe  de  venir,  8c  de  Ce  tenir  prêt  pour  répon-^ 
dre  à l’accufation. 
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Saint  Athanafe,  qui  fur  le  témoignage  de  fa  conf 
cience  , avoit  jufques-là  méprifé  cette  calomnie , com- 
mença à la  regarder  férieufement , quand  il  vit  que 
d’empereur  en  étoit  touché.  Il  écrivit  aux  évêques 
•d'Egypte,  pour  s’informer  où  pouvoit  être  Arfene., 

• qu’il  n’avoit  point  vû  depuis  cinq  ou  frx  ans  ; & il  en- 
voya un  de  les  diacres  le  chercher.  Le  diacre  chercha 
fi  bien , qu’il  apprit  qu’Arfene  étoit  caché  dans  le  rao- 
naftere  de  Ptémencyrce , au  territoire  d’Antéople, 

•dans  la  Thébaïde.  Il  y alla  aufli-tôt , accompagné  de 
quelques  autres;  mais  il  ne  l’y  trouva  plus.  Car  Pin- 

• nés , prêtre  8c  fupérieur  du  monaftere , l’avoit  mis  dans 
un  bateau  avec  un  moine  nommé  Elie  , pour  defcen- 
dre  par  le  Nil  dans  la  balle  Egypte.  Le  diacre  ne  trou- 

• vant  plus  Arfene , le  faifit  du  prêtre  Pinnes  8c  du  moine 

Elie , 8c  les  fit  conduire  à Alexandrie.  On  les  préfenta 
au  duc  de  la  province  ; c’étoit  l’officier  qui  y com- 
mandoit  les  troupes  : & ils  avouèrent  qu’Arfène  étoit 
vivant , 8c  qu’il  avoit  été  caché  chez  eux.  Pinnes  don- 
na aulfi-tôt  avis  de  ceci  à Jean  Arcaph  , afin  qu’il  ne 
s’opiâtrât  pas  davantage  à accufer  faint  Athanafe  de 
la  mort  d’Arfène , puifque  toute  l’Egypte  fçavoit  qu’il 
étoit  vivant;  8c  la  lettre  tomba  entre  les  mains  de  faint 
Athanafe.  : 

Il  falloit  encore  trouver  Arfene.  Il  étoit  forti  d’A- 
lexandrie , 8c  avoit  palfé  à Tyr.  Des  ferviteurs  du  con- 
fîilaire  Archelaiis  ayant  oüi  dire  dans  un  cabaret,. 
qu’Arfene  étoit  caché  dans  une  certaine  maifon  , re- 

• marquèrent  ceux  qui  i’avoient  dit , 8c  en  avertirent 
leur  maître.  On  le  chercha , on  le  trouva  , il  fut  mis 
en  fureté  ; & le  confulaire  en  donna  avis  à S.  Atha- 
nafe. Arfene  fe  voyant  pris , nia  qu’il  fût  Arfene , 

C cîj 
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_0  jufques  à ce  qu’il  eût  été  préfenté  juridiquement  à Paul 
**  ' évêque  de  Tyr,  qui  le  connoiffoit  depuis  long-tems. 

S.  Athanafe  envoya  à l’empereur  un  diacre  nommé 
Macaire  , pour  l’inflruire  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé; 
& l’empereur  écrivit  à Dalmace  de  faire  cefferles  pour- 
fuites  , commanda  aux  Eufebiens  affemblez  à Antio- 
che de  s’en  retourner  à leurs  églifes  ; & écrivit  à faine  - 
rtf.  Athanafe  une  lettre,  où  il  condamne  avec  indigna- 
»•  tion  les  impoftures  des  Méleciens.  Il  ordonne  qu’elle 

foit  lûe  fouvent  au  peuple  ; & ajoute  , que  H les  im- 
pofteurs  continuent  leurs  entreprîtes , il  ne  les  traitera 
plus  félon  les  loix  de  l’eglife , mais  félon  les  loix  publi-, 
ques,  & prendra  connoilfance  de  l'affaire  par  lui— 
Af.Aihjn.t-iu.  même.  Les  Méleciens  cédèrent  à ce  coup.  Artene  lui- 
même  écrivit  à S.  Athanate  au  nom  de  tout  fon  cler- 
gé d’Hypfele , pour  lui  demander  te  communion  , & 
lui  procéder  l’obéifTance  qu’il  lui  devoit  félon  les  ca- 
nons, comme  à fon  métropolitain.  Jean,  le  chef  des 
Méleciens , demanda  auffi  la  paix  & l’amitié  de  S.  Atha- 
nate , & en  écrivit  à l’empereur  , qui  en  eut  tant  de 
Af.A,kjn-t.it7.  joie,  qu’il  manda  à Jean  de  le  venir  trouver  par  les 
chariots  publics  , pour  recevoir  des  marques  de  te 
bienveillance.  Ainfi  finit  alors  l’affaire  d’Arfene. 
xlviii.  Mais  Eutebe  & ceux  de  fon  parti  n’abandonne- 
^*d£Trr‘  rent  pas  leur  entreprife  ; & ayant  encore  gagné  quel- 
ques Méleciens , ils  les  prétenterent  à l'empereur,  re- 
Sozm. n.e.if."  nouvellant  contre  Athanate  des  accufations  vagues 
de  crimes  énormes.  Ils  firent  tant,  qu’ils  le  portèrent 
Thtod.  i. r.  18.  à affembler  un  concile  ; & propoferent  la  ville  de  Cé- 
terée  en  Paleftine  , à caufe  d’Eufèbe  qui  en  étoit  évê- 
que , l’un  des  principaux  du  parti.  Saint  Athanafe  ne 
voulut  point  s’y  rendre , fçaehant  qu’il  n’y  auroit  poiaç 


Digitized'by  Google 


Livrï  Onziï’mi.  20$ 

de  liberté.  Il  fe  pafTa  trente  mois,  c’eft-à-dire  , deux  ^ " 

an$& demi,  depuis  l’an  331.  que  ce  concile  avoit  été  N‘  . 
indiqué  jufques  à l’an  334.  Enfin , les  Eufebiens  fe  plai-  «Tif ‘g>  “ * P* 

Îjnirent  à l’çmpereur  de  la  défobéiffance  d’Athanale , 
e traitant  de  fiiperbe  & de  tyran.  L’empereur  en  fut 
irrité , & en  prit  de  mauvailes  imprelfions  contre  lui. 

Il  changea  le  lieu  du  concile , & ordonna  qu’il  s’alîèm- 
bleroic  à Tyr.  Ce  fut  en  l’année  335.  la  trentième  du 
régné  de  Conftantius  de  d’Albin.  La  caufè  delà  convo- 
cation  de  ce  concile  étoit , difoit-on , pour  réunir  les 
évêques  divifez , & rendre  la  paix  àl’églife.  L’empe- 
reur étoit  bien-aife  encore  d’afi'embler  un  grand  nom- 
bre d’évêques  en  Palefline,  pour  rendre  plus  folem- 
nelle  la  dédicace  de  l’églifè  de  Jerufalem , qui  étoit 
achevée  : mais  les  Eufebiens  firent  enforte  qu’il  ne 
manda  à ce  concile  que  les  évêques  qu’ils  lui  mar- 
quèrent , & qu’il  y envoya  un  comte  pour  les  appyer 
de  fon  autorité  , fous  prétexte  de  maintenir  l’ordre  Sc 
d’empêcher  le  tumulte.  Ce  comte  étoit  Flavius  De- 
nys , auparavant  confulaire  de  Phénicie , dont  Tyr  étoit 
la  capitale.  L’alfemblée  fut  nombreufe.  Il  y eut  des 
évêques  de  toutes  les  parties  de  l’Egypte  , de  la  Libye , 
de  i’Afie , de  la  Bithynie , de  toutes  les  parties  de  l’O- 
rient : de  la  Macedoine  , de  la  Pannonie  : mais  ils 
étoient  Ariens  pour  la  plûpart.  Les  plus  célébrés 
étoient  les  deux  Eufèbes , Placile  ou  Flaccille  d’An- 
tioche , Théognis  de  Nicée  x Maris  de  Calcédoine  ; 

Narcide  de  Néroniade , Théodore  de  Périnthe  ou  He- 
raclée  , homme  très-fçavant , qui  écrivit  des  com- 
mentaires fur  l’évangile  de  fàint  Matthieu  Sc  de  faine 
Jean  , fur  làint  Paul  de  fur  les  pfeaumes  : fon  ftile  étoit 
clair  de  élégant  , de  il  s’actachoic  au  fens  hiilorique. 
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Patrophile  de  Scythople,  Théophile,  Urface  de  Singi- 
don  , 8c  Valens  de  Murlè  , deux  villes  de  Pannonie  : 
ces  deux  évêques  étoientdes  premiers  dilciples  d’A- 
rius  : Macedonius  de  Mopfuefte  , George  de  Laodi- 
cée.  Il  y avoic  aufli  quelques  évêques , qui  n’étoient 
pas  du  parti  des  Ariens,  comme  Maxime  de  Jérulàlem, 
qui  avoit  fuccedé  à Paint  Macaire.  Maxime  avoit  louf- 
fert  dans  la  perfécution  de  Maximien  ; on  l’avoit  con- 
damné aux  mines , & on  lui  avoit  crevé  l’œil  droit , & 
brûlé  un  des  jarets,  comme  à plufieurs  autres  conlefi- 
Peurs.  Marcel  d’Ancyre , & Alexandre  de  ThelTaloni- 
que  le  trouvèrent  auflîà  ce  concile.  Alclepas  de  Gaze 
y vint  encore  avec  quelques  autres , à qui  l’on  impu- 
toit  des  erreurs  contre  la  foi.  Il  y avoit  foixante  évê- 
ques , fans  les  Egyptiens  , qui  ne  vinrent  pas  d’abord  : 
car  Paint  Athanalè  refuPa  tant  qu’il  put  de  s’y  trouver. 

Il  Pçavoit  que  Flaccille,  un  de  les  adverPaires,  pré- 
Pidoit  à ce  concile  , comme  évêque  d’Antioche , capi- 
tale de  tout  l’Orient  : il  Pçavoit  que  plufieurs  magîftrats 
Péculiers  y alPiftoient  : le  gouverneur  de  la  Paleltine  , 
Archelaüs  comte  d’Orient  ; 8c  Pur  tout , le  comte  De- 
nys  envoyé  exprès  de  la  cour  pour  cette  commilîîon , 
qui  étoit  accompagné  de  minières  de  juftice  , d’ap- 
pariteurs & de  foldats.  C’étoit  un  geôlier  , qui  tenoit 
la  porte  pour  faire  entrer  les  évêques  , au  lieu  que  les 
diacres  le  dévoient  faire.  Le  prêtre  Macaire  fut  amené 
d’Alexandrie  à ce  concile  chargé  déchaînés , 8c  traîné 
par  des  loldats  : 8c  comme  S.  Athanalè  tardoit  d'y  ve- 
nir , on  lui  envoya  des  lettres  de  l’empereur,  qui  le 
menaçoient  de  l’y  faire  amener  de  force  ; 8c  nous  en 
voyons  encore  une  adrellée  au  concile  , qui  menace 
même  d’exil  celui  qui  refufera  d’y  afîifter.  S.  Athanalè 


Digitized  by 


Goosle 


Livre  Onzie’me.  207 

y vint  donc  enfin  , pour  ôter  à fes  ennemis  tout  pré-  “ 
texte  de  le  décrier  auprès  de  l’empereur,  <5c  de  dire  ^N*  335' 

aj’il  refufoit  d’obéïr  , parce  qu’il  fe  fentoit  coupable. 

amena  avec  lui  quarante-neuf  évêques  d’Egypte  , 
entre  autres  les  illuftres  confeflèurs  Paphnus  & Po- 
tamon. 

Quand  faint  Athanafe  fut  entré  dans  le  concile  de 
Tyr  , on  le  fit  demeurer  debout  comme  un  accufé  de- 
vant fes  juges.  Potamon  ne  le  put  fouffrir  : il  en  répan- 
dit des  larmes  ; <5c  s’adrefîànt  à Eufebe  de  Cefàrée,  il 
lui  dit  tout  haut  : Quoi , Eulèbe , tu  es  alîïs  pour  juger 
Athanafe  qui  eft  innocent  ? le  peut-on  fouffrir  ? Dis  - / Uhart . apol, 
moi , n’étois-tu  pas  en  prifon  avec  moi  durant  la  per-  7l,’c' 
fécutionîpour  moi  j’y  perdis  un  oeil  : te  voilà  fain  & 
entier  : comment  en  es-tu  forti  fans  rien  faire  contre 
ta  confcience  ? Eufebe  fe  leva  à l inftant , & fortit  de 
l’affemblée  en  difant  : Si  vous  avez  la  hardieffe  de  nous 
traiter  ainfi  en  ce  lieu  , peut-on  douter  que  vos  accu- 
làteurs  ne  difenc  vrai  ! «Sc  fi  vous  exercez  ici  une  telle 
tyrannie , que  ne  faites-vous  point  chez  vous  ? Paph- 
nuce  de  fon  côté  s’adrefià  à Maxime  de  Jerulàlem  , «5c  '•  *•  v 

traverfant  l’affemblée  , il  le  prit  par  la  main  «Sc  lui  dit  : 

Puifque  je  porte  les  mêmes  marques  que  vous  , «5c  que 
nous  avons  perdu  chacun  un  oeil  pour  J.  C.  je  ne  puis 
fouffrir  de  vous  voir  alfis  dansl’affembiéc  desméchans. 

Il  le  fitfortir  ,1’inftruifit  de  toute  la  confpiration  qu’on 
lui  avoir  difilmulée,  «5c  le  joignit  pour  toujours  à la 
communion  de  S.  Athanafe.  Les  autres  évêques  d’E- 
gypte infilloient  auffi  à ne  point  reconnoîcrc  pour  ju- 
ges de  leur  archevêque , ceux  qui  étoient  ouvertement 
déclarez  contre  lui.  Ils  reeufoient  nommément  les 
deux  Eufebes , Narciffe , Flaccille , Théognis  , Maris  , 
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Théodore  , Patrophile  , Théophile  , Macedonîus 
George , Urfàce  & Valens.  Ils  reprochoient  à Eufèbe 
de  Cefàrée  Ton  apoftafic , à George  de  Laodicée , qu’il 
avoit  été  dépofé  par  fâint  Alexandre  : mais  on  n’eut 
point  d’égard  à ces  remontrances. 

On  attaquoit  l’ordination  de  faint  Athanafe.  Ses  en- 
nemis difoient  : Tous  les  évêques  d’Egypte  étoienc 
convenus  de  ne  point  ordonner  d’évêque  à Alexan- 
drie , jufques  à ce  qu’ils  euiTent  terminé  leurs  différends: 
il  y en  a fèpt  qui  ont  violé  leur  ferment  pour  élire 
Athanafe  : c’eft  ce  qui  nous  a obligez  à nous  retirer  de 
fa  communion.  Lui  de  fon  côté  a eu  recours  aux  voies 
de  fait,  jufques  à faire  emprifonner  ceux  qui  lui  refif- 
toient.  On  l’accufoit  encore  d’avoir  • commis  de 
grandes  violences  à la  fête  de  pâque  : fè  faifànt  accorti- 
pagner  par  des  comtes , qui , pour  contraindre  les  peu- 
ples de  communiquer  avec  lui , envoyoient  les  uns  en 
prifon  , faifoient  battre,  fouetter  & tourmenter  les  au- 
tres. On  lifoit  unaéte  qui  portoit,  que  le  peuple  d’A- 
lexandrie ne  pouvoit  à caufè  de  lui  fe  refoudre  à venir 
aux  affemblées  de  l’églife  : mais  cet  aéte  , aufïï-bien 
que  les  autres  accufations , ne  venoient  que  de  la  part 
des  Méleciens  , des  Colluthiens  & des  Ariens.  Aucun 
des  cent  évêques  qui  reconnoiffoient  Alexandrie  pour 
leur  métropole,  ne  fe  plaignoit  d’Atbanafe;  & de  tous 
les  catholiques  d’Egypte , il  n’y  en  avoit  aucun , ni 
prêtre  , ni  laïque , qui  fit  aucune  plainte  contre  lui. 

L’accufation  qui  fit  le  plus  de  bruit  dans  ce  concile  , 
fut  celle  d’Ifchyras  & du  calice  rompu.  Voici  comme 
les  accufateurs  la  propofoient.  Dans  le  canton  d’E-  ' 
gypte  nommé  Mareote  près  d’Alexandrie  , il  y avoit 
un  prêtre  nommé  Ifchyras , qui  gouvernoit  un  village 
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nommé  la  paix  de  Sfecontarure.  Athanafe  faifant  fe 
vifite  dans  la  Mareote  voulut  interdire  Ifehyras , & en- 
voya le  prêtre  Macaire , qui  arriva  comme  Ifehyras 
étoit  à l’autel  & offroit  le  facrifice.  Macaire  entra  avec 
violence, rompit  le  calice,  brifal  autel,  renverfa  à terre 
les  feints  myfteres  j brûla  les  livres  fecrez  , abatit  la 
chaire  fecerdotale,  & démolit  l’églife  julquesaux  fon- 
demens.  De  plus,  Athanafe  a plufieurs  fois  déféré  Ife 
chyras  à Hygin  gouverneur  d’Egypte , l’accufent  fauf- 
fement  d’avoir  jetté  des  pierres  à la  ftaruë  de  l’empe- 
reur, 8c  l'a  fait  mettre  en  prifon.  Il  a dépofé  Callini- 
que  , évêque  catholique  dePelufe,  qui  a voit  été  dans 
la  communion  d’Alexandre  : & la  caufe  de  fe  dépofi- 
tion  eft , que  Caliinique  refufoit  de  communiquer  avec 
Athanafe,  s'il  n’avoüoit  la  vérité  de  ce  calice  rompu. 
A la  place  de  Caliinique,  Athanafe  a donné  l’églife  de 
Pelufe  à un  prêtre  nommé  Marc , qui  avoit  été  dépofé. 
Cependant  Caliinique  étoit  gardé  par  des  foldats , pré- 
fenté  au  tribunal  des  juges  , 8c  battu  outrageufemenc. 
Cinq  autres  évêques  du  parti  de  Jean  le  Mélecien  , fç a- 
voir , Euplus  , Pacome  , Ifeac  , Achille  & Herméon  , 
acculbient  aufli  Athanafe  de  les  avoir  frappez  avec 
excès. 

Saint  Athanafe  répondoit:  Ifehyras  n’a  jamais  été 
prêtre, & n’a  point  eu  d'églife.  Il  n’a  jamais  été  ordon- 
né dans  l’églife  catholique  , & ne  l’a  pas  été  non  plus 
chez  les  Méleciens  , puifqu’il  ne  fe  trouve  point  dans 
l’état  que  Mélece  donna  à l’évêque  d’Alexandrie , du 
clergé  de  fe  communion.  Il  eft  vrai  qu’Ifchyras  préten- 
doit  avoir  été  ordonné  par  Colluthe  : mais  Colluthe 
étant  rentré  dans  la  communion  de  l’églife  au  concile 
d’Alexandrie  , où  vint  Oüus  , toutes  les  ordinations 
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qu'il  avoic  faites  furent  déclarées  nulles.  Quelque  tems 
33*'  après , faifant  ma  vifite  dans  la  Mareote,  je  fus  averti 
par  le  prêtre  de  qui  dépendoit  le  hameau  de  Séconta- 
rure  , qu’Ifchyras  continuoit  d’y  faire  les  fonctions  de 
prêtre  , quoiqu’il  n’eût  pas  plus  de  fept  perfonnes  dans 
1 à commmunion,dont  fes  parens  mêmes  n'étoient  pas. 
J’envoyai  le  prêtre  du  lieu  avec  le  prêtre  Macaire , qui 
étoit  de  ma  fuite , pour  m’amener  Ifchyras.  Ils  le  trou- 
vèrent malade  au  lit  dans  fa  chambre , & dirent  à fon 
pere  de  l’avertir  de  ce  qu’ils  venoient  lui  lignifier  de 
îna  part  : qu’il  n’eût  plus  à s’ingérer  d’aucune  fonélion 
de  prêtre.  Voilà  tout  ce  qui  Ce  paiïà  à cette  vifite.  Ce 
jour-là  n’étoitpas  un  jour  d’aflèmblée  jour  les  Chré- 
tiens , puifqu’il  n’étoit  pas  dimanche.  Ilchyras  étant 
laïque  , n’avoit  pas  de  valès  làcrez  , le  lieu  où  il  fut 
trouvé , étoit  une  maifon  particulière  ; & celui  où  il 
tenoit  fes  afièmblées  , étoit  une  petite  chambre  , ap- 
partenant à un  orfelin  nommé  Ifion.  Cependant  If- 
chyras  s’étant  joint  aux  Méleciens  , nous  a déjà  accu- 
lez , le  prêtre  Maoaire  & moi  , devant  l’empereur  à 
Nicomedie  : mais  n’ayant  pûrien  prouver,  l’empereur 
a méprifé  cette  calomnie.  Depuis , le  même  Ifchyras 
prelfé  par  les  réprimandes  de  lès  parens  & les  repro- 
ches de  là  conlcience,  eft  venu  fondant  en  larmes  le 
jetter  à mes  pieds , & me  demander  ma  communion. 
Il  m’a  donné  même  une  déclaration  par  écrit  lignée 
de  fa  main  , par  laquelle  il  protelle  que  ce  n’eft  point 
de  fon  mouvement  qu’il  a parlé  contre  moi:  mais  à la 
fiiggeftion  de  trois  évêques  Méleciens  : Ilàac,  Hera- 
raclide  , & Ilàac  de  Lete  , qui  l’ont  même  frappé  ou- 
trageulèment  pour  l’y  contraindre  : déclarant  au  fur- 
plus  que  toute  i’acculàtion  elt  faufle , & qu’il  n’y  a eu 
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rfù  calice  brifé , ni  autel  renverfé.  Cet  écrit  eft  ligné 
d’Ifchyras  , & donné  en  préfence  de  fix  prêtres  & de 
fèpt  diacres  qui  y font  nommez.  Après  l’avoir  reçu,  je 
n’ai  pas  jugé  pour  cela  Ifchyras  digne  de  la  commu- 
nion de  l’églilè  ; «St  vous  le  voyez  encore  contre  moi 
avec  les  Méleciens.  Telle  étoit  la  défenfe  d’Athanalè. 

Ce  tait  d’Ilchyras  & du  calice  rompu  étant  articulé 
lï  diverfement  par  les  deux  parties, les  Eufebiens  perlùa- 
derent  au  comte  Denys  qu’il  falioit  en  avoir  des  in- 
formations plus  amples , & pour  cet  effet , envoyer  des 
commiffaires  à la  Mareote.,  qui  s’inilruifilfent  exacte- 
ment de  la  vérité  fur  les  lieux.  S.  Athanafe  «St  les  évê- 
ques d’Egypte  reprélèntoienc  que  cette  procédure 
jétoit  inutile , «St  que  depuis  deux  ou  trois  ans  que  l’on 
méditoit  cette  acculàtion,  on  avoit  eu  le  loifir  d’en 
chercher  toutes  les  preuves.  Du  moins  ils  demandoienc 
que  fi  l’on  jugeoit  néceffaire  cette  information  fur  les 
lieux  , on  n’y  envoyât  point  de  commifîàires  fulpeéts 
ou  reculez.  Le  comte  en  convenoit  ; & il  écrivit  an 
concile  que  les  commillàires  dévoient  être  nommez 
du  confentement  de  tous.'  Néanmoins  les  Eufebiens 
s’affemblerent  en  fecret , «St  choifirent  pour  commif- 
làires  fix  des  plus  grands  ennemis  d’Athanafe , Theo- 
gnis , Maris  , Macedonius , Théodore  , Urfàce  «St  Va- 
lens.  Il  y avoit  déjà  quatre  jours  que  les  Méleciens  qui 
étoient  à Tyr  avoient  envoyé  quatre  des  leurs  en 
Egypte , ne  doutant  point  que  cette  députation  ne 
fût  ordonnée,  «St  le  loir  même  ils  dépêchèrent  un  Cou- 
rier , pour  faire  venir  des  Méleciens  de  tout  le  relie  de 
l’Egypte  dans  la  Mareote , où  il  n’y  en  avoit  point  en- 
core , «St  y alTembler  les  Colluthiens  «St  les  Ariens. 

Cependant  les  Eufebiens  couroient  de  tous  cotez 
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à Tyr , pour  faire  figner  à chaque  évêque  en  particu^ 

An.  3 3J • ljer  ieur  décret  de  députation  : ce  que  voyant  les  évê- 
ques  d’Egypte  , ils  firent  une  proteftation  par  écrit, 
adreflee  à tous  les  évêques  : par  laquelle  après  avoir  re- 
préfenté  la  confpiration  des  Eufebiens  , leurs  artifices 
& leurs  violences  ; ils  concluent  en  exhortant  les  peres 
à penfer  qu’ils  rendront  compte  de  cette  aélion  au  jour 
du  jugement , & à fe  garder  de  rien  faire  pour  appuyer 
les  entreprifes  des  Eufebiens.  Alexandre  de  Thelfaio- 
nique  écrivit  au  comte  Denysfur  le  même  fujet,  en  ces 
Aiki.0ptt.7Dt.  termes:  Je  voi  une conlpirationmanifefte contre  Atha- 
nafe  : car  fans  nous  rien  faire  fçavoir  , ils  ont  affeété 
de  députer  tous  ceux  qu’il  avoit  recufez,  quoique 
l’on  eût  arrêté  qu’il  faudroit  délibérer  tous  enlèmble* 
qui  on  y envoyeroit.  Prenez  donc  garde  que  l’on  ne 
précipite  rien:  de  peur  que  l’on  ne  nous  blâme  de  n’a- 
voir pas  fuivi  dans  ce  jugement  les  règles  de  la  juftice.. 
On  craint  que  ces  députez  parcourant  les  églifes* 
dont  les  évêques  font  ici , n’y  jettent  tellement  l’é- 
pouvante que  toute  l’Egypte  en  foit  troublée,  car  ils 
ttid.p.  7 a.  font  tout-à-fait  abandonnez  aux  Méleciens.  Le  comte 
Denys  envoya  cette  lettre  aux  Eufebiens,  les  avertit» 
fànt  qu’Athanafe  auroit  fujet  de  fe  plaindre  qu’il  étoie 
circonvenu  & traité  injuftement;  & leur  reprélèntanc 
que  ce  leur  feroit  un  grand  reproche,  de  n'avoir  pas 
le  fuffrage  d’Alexandre , qu’il  nomme  le  Seigneur  de 
fbn  ame  , tant  il  avoit  pour  lui  de  refpeét  & de  ten- 
drefiè.  Mais  la  cabale  des  Eufebiens  l'emporta  ;&  les 
• évêques  d’Egypte  , voyant  que  le  comte  Denys  étoie 
prêt  d’y  ceder  , lui  adreflerent  encore  une  protetta- 
tion  pour  le  conjurer  de  ne  pafier  pas  outre  en  cette 
affaire , & d’en  referver  la  connoiifance  à la  perfonne 
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de  l'empereur.  Tout  cela  fut  fons  effet;  & les  dépu- 
tez partirent  avec  l'autorité  du  concile , & une  lettre 
adreffée  à Philagre  préfet  d’Egypte  : ils  avoient  aufli 
une  efcorte  de  (oldats. 

On  continuoit  à Tyr  de  calomnier  feint  Athanafe, 
Il  fut  acculé  d'avoir  violé  une  vierge  confacrée  à 
Dieu  ; & en  effet,  les  évêques  étant  alfemblez  ,on  fit 
paroître  au  milieu  d’eux  une  perfemne  qui  s'écria  qu’elle 
étoit  bien  malheureufe  ; qu’elle  avoir  fait  vœu  de  vir- 
ginité ; mais  qu’ayant  logé  chez  elle  l’évêque  Atha- 
nafe.il  avoit  abufé  d'elle  , malgré  toute  fa  réfifiance  , 
& lui  avoit  fait  enfuite  quelque  prefent  pour  l’appai- 
fer.  Saint  Athanafe  étoit  averti,  & avoit  concerté  ce 
qu’il  devoit  faire  avec  un  de  fes  prêtres  nommé  Ti- 
mothée. Etant  entré  & fommé  de  répondre  à cette  ac- 
cufetion  , il  ne  dit  mot , comme  fi  elle  ne  l’eût  pas  re- 
gardé.-Mais  Timothée  prenant  la  parole,  & fe  retour- 
nant vers  la  femme , dit  : Quoi  vous  prétendez  que 
j’ai  logé  chez  vous  , & que  je  vous  ai  deshonorée?  La 
femme  étendit  la  main  vers  Timothée  r le  montra  du 
doigt , & s'écria  hauflànt  encore  la  voix  : Oui  c’elt 
vous-même  qui  m’avez  fait  cet  outrage  : ajoutant  les 
circonftances  du  tems  & du  lieu  avec  beaucoup  de 
paroles.  La  plupart  des  aflïftans  ne  purent  s’empêcher 
de  rire  , de  voir  une  accufàtion  fi  mal  concertée  & Il 
bien  détruite  ; & ceux  qui  avoient  fait  venir  cette  mal- 
heureufe furent  couverts  d'une  telle  confufion , qu’ils 
la  chalferent  promptement  de  l’affemblée  : nonobilant 
i’oppofition  d’Athanafe , qui  demandoit  qu’elle  fût  ar» 
rêtée  & mife  à la  queftion  s’il  étoit  belbin  , pour  dé- 
couvrir les  auteurs  de  la  calomnie.  Ils  empêchèrent 
même  que  cette  ridicule  accufàtion  ne  fût  inferée  dans 
les  aétesdu  conciler 
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Mais  ils  s’écrièrent  en  tumulte , qu'il  y avoit  des  crî- 
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, ,j  * mes  P^US  importans  à examiner , qu’on  ne  s’en  jufti- 
S«cr.  I.  c.  zf.  fioit  point  par  fubtilité  > qu'il  fuffiloit  d’avoir  des  yeux 
Sozom.  ii^c.  lu  pour  en  être  convaincu.  Alors  ils  ouvrirent  leur  boëte, 
& firent  paroître  cette  main  delfechée , qu’ils  gar- 
. doient  depuis  fi  long-tems.  Athanafe , dirent-ils  ,voi-; 
là  votre  accufateur,  voilà  la  main  droite  de  l’évêque 
Arfene:  c’eftà  vous  à dire  comment,&  pourquoi  voua 
l'avez  coupée.  Il  fè  leva  alors  un  bruit  confus  ; tous 
s’écrièrent  d’étonnement  & d’indignation  : les  uns 
contre  faint  A thanafe,  croyant  l’accufàtion  véritable,1 
les  autres  contre  les  acculateurs,  Tachant  combien  elle 
étoit  fauflë.  Saint  Athanalè  ayant  enfin  obtenu  un  peu 
de  filence , demanda  G quelqu’un  de  la  compagnie 
.connoilToit  Arlène  : plufieurs  le  levèrent  , en  dilànc 
qu’ils  l’avoient  connu  particulièrement.  Alors  Taint 
Athanale  demanda  un  de  lès  domeftiques,&  lui  don- 
na ordre  d’aller  quérir  un  homme , qu’il  montra  à Ta£ 
lèmblée,  lui  faifant  lever  la  tête , & difant  : Eft-ce  là 
cet  Arlène  que  j’ai  tué , & à qui  j'ai  coupé  une  main 
après  fa  mort,  cet  homme  que  Ton  a tant  cherché  $ 
Ceux  qui  connoilfoient  Arlène  furent  étrangement 
fhrpris  de  le  voir  : les  uns  parce  qu’ils  le  croyoient 
mort  ,les  autres  parce  qu'ils  le  croyoient  fort  éloigné  : 
car  Arlène  n’avoit  point  paru  d’abord  au  concile  de 
Tyr  .On  dit  même  que  les  Eulèbiens  le  tenoient  caché 
dans  un  autre  pais  : mais  qu’ayant  fçû  le  péril  où  le 
trouvoit  làint  Athanalèàlon  occafion,  il  s’enfuit  de 
nuit  & vint  le  trouver  en  diligence.  Quoi  qu’il  en  loir  , 
il  fe  rendit  fecretement  à Tyr  , & lè  vint  of&ir  àlàinï 
Athanalè , qui  le  tint  caché  chez  lui , jufques  au  mo-j 
ment  qu’il  l’envoya  quérir  pour  le  produire  dans  le 
concile.  ,L 
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Arfène  fe  prefenta  couvert  de  Ton  manteau , enfor- 
te  que  fès  mains  ne  paroiffoient  point.  Saint  Athana- 
fe  en  découvrit  une  en  levant  un  côté  du  manteau  ; on 
attendoit  s’il  montreroit  l'autre , lorfqu’il  tira  un  peu 
Arfène  par  derrière  , comme  pour  lui  dire  de  s’en  al- 
ler : mais  aufîî-tôt  il  leva  l’autre  côté  du  manteau  , & 
découvrit  l’autre  main.  Alors  il  s’adreflà à tout  le  con- 
cile , & dit  : Voilà  Arfene  avec  fes  deux  mains  : Dieu 
ne  vous  en  a pas  donné  davantage  : c’eft  à mes  accu- 
làteurs  à chercher  où  pouvoir  être  placée  la  troiliéme  ; 
ou  à vous  à examiner  d’où  vient  celle  que  l’on  vous 
montre.  Les  Ariens  s’écrièrent,  qu’Athanafe  étoit  un 
magicien , qui  trompoit  les  yeux  par  fes  preftiges.  Jean 
le  Mélecien  fortit  dans  le  tumulte  & s’enfuit  : les  au- 
tres fè  jetterent  en  furie  fur  S.  Athanafe  , & l’auroient 
mis  en  pièces , fi  le  comte  Archelaiis  , & les  autres 
officiers  de  l’empereur  ne  l'euflènt  arraché  de  leurs 
mains.  Ils  furent  contraints  pour  le  mettre  en  fureté , 
de  l’embarquer  fur  un  vaiffeau,&le  faire  partir  la  nuit 
fuivante.  Ses  accufàteurs , pour  donner  quelque  cou- 
leur à leur  impofture,  dirent  qu’un  évêque  dépendant 
d’Athanafe,  nommé  Plufien,  avoit  par  fon  ordre  mis  n.r.15.- 
le  feu  à la  maifbn  d’Arfène  , & qu’après  l’avoir  atta- 
ché à une  colonne,  & fouetté  avec  des  courroies  , il 
l’avoit  enfermé  dans  une  chambre  d’où  il  s’étoit  fau- 
vé,  ce  qui  avoit  donné  jufte  fujet  de  le  croire  mort,  Sc 
de  s’inforrrîer  de  ce  qu’il  étoit  devenu  : parce  quec’é- 
toit  un  homme  illuftre  & un  confeffeur.  Quanc  au  re- 
proche de  magie  contre  faint  Athanafe , quelque  ab- 
furde  qu'il  fût , il  ne  laiffa  pas  de  trouver  créanc^au- 
près  de  ceux  qui  ne  le  connoifToient  point , comme 
les  païens  ; & Ammien  Marcellin  rapporte  férieufe-  Amm.lib.xr.t,Tir 
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ment  dans  Ton  hiftoire , qu'il  paffoit  pour  devin  & 
très-fçavant  dans  les  augures.  Mais  les  Chrétiens  ont 
attribué  àjune  grâce)  divine  la  connoilfance  qu’il 
avoit  de  l’avenir. 

Les  députez  du  concile  de  Tyr  étant  arrivez  en 
Egypte,  cherchoient  des  preuves  contre  lui  touchant 
l’affaire  d’Ifchyras.  Quand  ils  furent  à Alexandrie,  ils 
s’adrefferent  au  préfet  d’Egypte  , qui  partit  avec  eux, 
accompagné  de  fes  officiers  & de  lès  foldats , pour 
aller  dans  la  Mareote.  Ce  préfet  fe  nommoit  Philagre, 
natif  de  Cappadoce,  homme  de  mauvailes  mœurs, 
païen  & apoftat  : fes  foldats  étoient  païens  : les  com  - 
miffaires  menoient  Ifchyras , qui  mangeoit  & logeoic 
toujours  avec  eux.  Etant  arrivez  dans  la  Mareote  , ils 
prirent  fa  maifon  pour  y loger  & y faire  leurs  infor- 
mations. Ils  n’interrogerent  ni  les  prêtres  de  la  ville 
d’Alexandrie  , ni  ceux  du  canton  de  Mareote  , qui 
s’offroient-  de  les  inftruire  de  la  vérité  : mais  ils  firent 
parler  des  Ariens  & les  parens  d’Ilchyras  : ils  oüirent 
même  des  Catéchumènes  , des  Juifs  & des  païens  : 
quoiqu’il  s’agît  du  faint  facrifice  & des  myfteres , dont 
il  n’y  avoit  que  les  Chrétiens  baptifez  qui  fuffent  in£ 
truits  : on  n’ofoit  même  en  parler  devant  les  autres  , 
fuivant  la  difcipline  qui  s’obfervoit  encore  alors  exac- 
tement dans  l’églife.  Entre  ces  témoins,  il  y en  avoit 
que  l’on  prétendoit  qu’Athanale  avoit  fait  enlever 
par  le  tréforier  général  ; en  forte  que  l’on  ne  fçavoit 
ce  qu’ils  étoient  devenus  , & toutefois  ils  le  trou- 
voient  préïèns , & dépofoient  dans  les  informations. 
Oucre  que  les  commiffaires  choififloient  les  témoins, 
ils  les  intimidoient  par  leurs  menaces,  & par  la  crain- 
te de  Philagre  ; ils  leur  marquoicnt  par  des  lignes  ce 
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Qu’ils  dévoient  répondre  ; & les  foldats  frappoient  Sc  ^n. 
oatrageoienc  ceux  qui  faifoient  réfiftance.  Toutefois 
par  ces  informations  li  irrégulières , il  paroiffoit  qu’If 
chyras  étoit  malade  dans  fa  chambre , quand  le  prêtre 
Macaire  entra  chez  lui  ; que  ce  jour  n’étoit  pas  un  di- 
manche , & quil  n’y  avoit  point  en  de  livres  brûlez. 

Aulîi  les  commiffaires  ne  firent  délivrer  qu’une  expé- 
dition de  ces  informations,  & ne  permirent  point  que 
l’on  en  donnât  de  copies. 

Le  clergé  de  l’églife  catholique  protefla  par  écrit 
contre  cette  procédure.  La  protcftation  du  clergé  de 
la  ville  étoit  conçue  en  ces  termes  : Aux  évêques  qui  Ap.  Mm.  ïp»i, 
font  venus  de  Tyr  ; fçavoir , Theognis , Maris , Mace-  f' 
donius,  Théodore , Urlàce  Sc  Valens  , de  la  part  des 
prêtres  Sc  des  diacres  de  l’églife  catholique  d’Alexan- 
drie, fous  le  reverendifllme  évêque  Athanafe.  Vous 
deviez  en  venant  ici  amener  avec  vous  le  prêtre  Ma- 
caire , comme  vous  ameniez  fon  accufàteur  : car  c’eft  aci.  «v. 
l’ordre  des  jugemens , fuivant  les  faintes  écritures , que 
l’accufateur  paroilfe  avec  l’accufé.  Mais  puifque  vous 
n’avez  pas  amené  Macaire , Sc  que  notre  reverendiffi- 
me  évêque  Athanafo  n’eft  pas  venu  avec  vous  : nous 
vous  avons  prié  , que  du  moins  nous  puffions  aflïfter 
à la  procédure  , afin  que  notre  préfonce  la  rendît  plus 
autentique,  Sc  que  nous  y puffions  déférer.  Vous  nous 
l’avez  refufé  , & vous  avez  voulu  agir  fouis  avec  le 
préfet  d’Egypte  Sc  l’accufateur  : c’eft  pourquoi  nous 
déclarons  que  nous  prenons  un  mauvais  foupçon  de 
cette  affaire , & que  votre  voyage  nous  paroît  vifi- 
blement  une  confpiration.  Nous  vous  donnons  donc 
cette  lettre , qui  forvira  de  témoignage  à un  véritable 
poncile , afin  que  tout  le  monde  fâche  que  vous  avez 
Tome  III.  Ee 
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^ _ fait  ce  que  vous  avez  voulu  en  l’abfence  d’une  des  par» 

ties  : & que  votre  unique  deflein  a été  de  nousfur- 
prendre.  Nous  en  avons  donné  copie  à Pallade  , cu- 
rieux de  l'empereur,  de  peur  que  vous  ne  la  cachiez  ; 
car  votre  conduite  nous  oblige  à nous  défier  & à ufèr 
de  précaution  avec  vous.  Cet  aéie  étoit  figné  de  leize 
prêtres  & de  cinq  diacres. 

Il  y eut  une  proteftation  femblable  adreftee  au 
concile  de  l’églife  catholique  par  tous  les  prêtres  & 
. tous  les  diacres  de  la  Mareote,  pour  faire  connoître 
épif.  7*t.  la  vérité  qu’ils  fçavoient  certainement.  Ils  déclarent 
que  jamais  Ifchyras  n'a  été  du  nombre  des  miniftres 
de  l’églife:  qu’il  a voit  feulement  prétendu  avoir  été 
ordonné  par  Colluthe  ; mais  que  depuis  le  concile 
d’Ofius,  il  eft  demeuré  au  rang  des  laïques.  Que  ja- 
mais il  n’a  eu  d’églife  dans  la  Mareote  , & que  ce  que 
l'on  impute  à leur  évêque  touchant  le  calice  rompu 
eft  une  pure  calomnie.  Ce  que  nous  difons  , ajoutent- 
ils,  parce  que  nous  ne  nous  éloignons  point  de  notre 
évêque  : nous  fommes  tous  avec  lui  quand  il  vifite  la 
Mareote  ; car  il  ne  fait  jamais  fes  vifites  lèul , mais  avec 
tous  nous  autres  prêtres  & les  diacres , & beaucoup 
de  peuple.  Les  commiflaires  n’ont  trouvé  perlonne 
parmi  tous  les  catholiques  , qui  ait  rien  dit  contre  l’é- 
vêque : ils  nous  ont  rejettez  , & n’ont  pas  même  voulu 
que  nous  fuftîons  prefens , pour  leur  dire  fi  les  témoins 
que  l’on  produiloit  étoient  catholiques  ou  Ariens. 
Nous  voudrions  tous  vous  aller  trouver  , mais  nous 
avons  cru  qu’il  fuffifoit  d’y  envoyer  quelques-uns  de 
nous  avec  ces  lettres.  L'aéte  eft  figné  de  quinze  prê- 
Ajnt.  i.  p r*4.  très  & de  quinze  diacres.  Ces  prêtres  & ces  diacres 
de  la  Mareote  adreftçrent  un  autre  adte  au  prélct  Phi-? 


Digitized  by  Google 


Livre  Onzie’mk.  219 

lagre,  à Pallade  le  curieux,  & à Antoine,  biarque  cen- 
tenier  des  préfets  du  prétoire.  On  appelloit  Curieux 
certains  controlleurs  qui  avoient  l’œil  fur  les  voitures 
publiques  , Sc  en  général  fur  tout  ce  qui  regardoit  le 
{êrvice  de  l’empereur  : le  Biarque  étoit  un  intendant 
des  vivres.  Cette  derniere  proteftation  contient  en 
abrégé  le  même  fait  d’Ifchyras , Sc  finit  en  conjurant 
ces  officiers  au  nom  de  Dieu  , de  l’empereur  Sc  de  fes 
m enfans,  d’en  donner  avis  à l’empereur.  Elle  eft  dattée 
du  confulat  de  Jules  Conftantius  Sc  de  Rufin  Albin  , 
le  dixiéme  du  mois  Egyptien  Thot , c’eft-à-dire  , le 
feptiéme  de  Septembre  de  l’année  335. 

Les  commiltaires  étant  de  retour  à Alexandrie , les 
foldats  qui  les  accompagnoient,  commirent  des  vio* 
iences  odieufès  contre  des  vierges  Catholiques  : on 
tira  l’épée  contre  elles  ; on  les  déchira  à coups  de 
fouet  : quelques  - unes  furent  tellement  maltraitées, 
qu’elles  en  demeurèrent  eftropiées  Sc  boiteufes.  Les 
artifans  & la  populace  païenne  furent  foulevez  contre 
elles,  & excitez  à les  dépouiller  toutes  nues,  à les 
frapper  , & les  menacer  d’autels  & de  làcrifices  idolâ- 
tres. Il  fe  trouva  un  homme  alfez  infolent  pour  pren- 
dre parla  main  une  de  ces  vierges  conlàcrées  à Dieu  , 
& la  traîner  devant  un  autel , qui  fe  rencontra  par  ha- 
zard , comme  s’il  eût  voulu  renouvelier  la  perfécution  : 
les  autres  vierges  s'enfuyoient  & fè  cachoient , Sc  les 
païens  le  mocquoient  de  la  religion  Chrétienne.  Ces 
violences  Ce  commettoient  en  la  maifon  où  les  évê- 
ques étoient  logez  & prélèns  , comme  pour  les  diver- 
tir ; & encore  en  un  jour  de  jeûne,  par  des  gens  qui 
fortoient  de  leur  table. 

Quand  ils  revinrent  à Tyr , ils  n’y  trouvèrent  plus 
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faine  Athanatè  : mais  après  qu’ils  eurent  rapporté  leur 
information  , les  Eutèbiens  firent  prononcer  contre 
lui  une  fentence  de  dépofition  , avec  défenfe  de  de- 
meurer à Alexandrie  , de  peur  que  Gl  prétènee  n’y 
excitât  de  nouveaux  troubles.  La  plupart  des  évê- 
ques fouferivirent  à ce  jugement  : mais  il  y en  eut  qui 
le  réfutèrent  conftamment  , entre'  autres  , Marcel 
d’Ancyre.  Le  concile  écrivit  à Conllantin  , pour 
lui  mander  la  dépofition  d’Athanatè  : ils  l'écrivirent 
auffi  à tous  les  évêques  , les  avertifiant  de  ne  le  pas 
admettre  dans  leur  communion  , de  s’abftenir  de  lui 
écrire  ou  de  recevoir  tès  lettres.  Ils  difoient  pour  rai- 
fon  de  fit  condamnation  : qu’après  s’être  fait  attendre 
long-tems  à Céfarée , il  étoit  venu  à Tyr  avec  une 
grande  efeorte , & y avoit  excité  du  trouble  , refufànt 
de  répondre,  récutènt  tès  juges',  & faitènt  injure  à 
plufieurs  évêques.  Qu’il  avoit  été  convaincu  d’avoir 
brifé  un.calice,  par  les  informations  faites  dans  la  Ma- 
reote , & de  plufieurs  autres  crimes, qu’ils  rapportoient 
fuccinéfement  ; n’oubliant  pas  même  la  mort  d’Arfe- 
ne  , quoique  fon  nom  parût  entre  les  foutèriptiens  de 
ce  jugement. 

Le  concile  de  Tyr , avant  que  de  tè  féparer , reçut 
à la  communion  de  l’églitè  Jean  le  Mélecien  , avec 
tous  ceux  de  fon  parti,  leur  contèrvant  tous  leurs  hon- 
neurs, comme  à des  gens  înjuftement  pertècutez.  Ils 
donnèrent  aufîi  à Itèhyras  le  nom  d’évêque , & obtin- 
rent de  l’empereur , que  le  tréforier  général  d’Egypte 
lui  fît  bâtir  une  églife  à Secontarure , comme  pour  ré- 
tablir celle  qu’ils  prétendoient  qu’Athanatè  avoit  fait 
abattre  , quoiqu’il  n’y  eût  jamais  eu  en  ce  lieu  ni  évê- 
que ni  chorévêque.  Toutes  les  églitès  de  la  Mareote; 
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étoient  foèmifes  à l’évêque  d’Alexandrie  : il  y avoic 
environ  dix  grandes  bourgades , donc  chacune  avoic 
un  prêtre  ; mais  celle  d’Ifchyras  étoit  fi  petite , que 
î ’églife  étoit  dans  la  bourgade  voifine.  Cette  création 
d’un  évêché  fans  peuple  , étoit  contre  l’ancienne  tra- 
dition , & contre  toutes  les  réglés  : mais  lesEufebiens 
n’ofoient  laiffer  Ilchyras  mécontent , de  peur  qu’il  ne 
découvrît  la  vérité.  Ils  étoient  prêts  d’achever  leur  ou- 
vrage , en  recevant  Arius  à la  communion  de  l’églilè, 
quand  ils  reçurent  une  lettre  de  l'empereur  qui  leur 
ordonnoit  de  terminer  cette  affemblée , & de  le  ren- 
dre en  diligence  à Jerufalem , pour  y dédier  1 eglile 
qu'il  avoic  fait  bâtir.  Cet  ordre  leur  fut  apporté  par 
Marien  notaire  de  l’empereur  , qui  étoit  une  charge 
confidérable. 

Us  partirent  donc  de  Tyr  dans  les  voitures  publi- 
ques , & fe  rendirent  à Jerufalem  , où  ils  trouvèrent 
d'autres  évêques , que  Conftantin  y avoic  fait  venir  en 
grand  nombre  de  tous  cotez.  Ainfi  ce  concile  fut 
très-nombreux  ; mais  nous  ne  connoilfons  point  les 
évêques  qui  y afïifterenc , hors  ceux  qui  vinrent  de 
Tyr,  & un  évêque  de  Perle,  que  l'on  croit  être  le 
martyr  faint  Milles.  Un  peuple  innombrable  étoit  ac- 
couru de  toutes  les  provinces  de  l’empire  pour  voir 
la  cérémonie  : on  leur  fournifioic  à tous  les  choies  né- 
ceffaires  aux  dépens  de  l’empereur , qui  avoic  envoyé 
des  perfonnes  confidérables  de  là  cour,  pour  faire  les 
honneurs  de  cette  fête  , fous  les  ordres  de  Marien.- 
Cet  officier  fit  diftribuer  de  grandes  fommes  d’argent> 
&un  grand  nombre  d’habits  à une  infinité  de  pauvres  y 
& offrit  de  riches  prélèns  de  la  part  de  l’empereur  pout 
orner  la  nouvelle  églilèr 
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La  caverne  du  faint  Sépulcre,  pour  laquelle  tout 
335*  l’édifice  fut  bâti  , étoit  revêtue  en  dehors  de  colomnes 
'ii.'&c!'  excellentes,  & de  magnifiques  ornemens.  De-là  on 
pafloit  dans  une  grande  place  pavée  de  marbre  , & 
environnée  de  longues  galeries  de  trois  cotez , c'eft- 
à-dire , excepté  le  côté  du  levant  où  étoit  l’églilè. 
Elle  étoit  admirable  pour  là  hauteur , là  longueur  & là 
largeur  : le  dedans  étoit  incrufté  de  marbre  de  diver- 
fes  couleurs  : le  dehors  bâti  de  pierres  fi  polies  & li 
bien  jointes , qu’elles  ne  cédoient  pas  au  marbre  en 
beauté.  Le  toit  étoit  couvert  de  plomb , & revêtu  en 
dedans  d'un  lambris  orné  de  fculptures , & tout  doré, 
jettant  un  éclat  merveilleux.  De  chaque  côté  de  l’é- 
glife  étoient  deux  galeries  à double  étage , l'une  en 
bas , l’autre  en  haut  : elles  s’étendoient  par  toute  la 
longueur  de  l’églife , & leurs  voûtes  étoient  aufli  en- 
richies d’or.  Celles  qui  joignoient  le  corps  de  l’églile 
étoient  loutenues  de  grandes  colomnes  ; celles  qui 
étoient  au-delà  s’appuy oient  fur  des  pilaftres  très- or- 
nez. Il  y avoit  trois  portes  tournées  à l’Orient , c’eft- 
à-dire , qu’on  regardok  l’Orient  en  y entrant.  Vis-à- 
vis  , & au  chef  de  tout  l’édifice  étoit  un  demi  cercle 
couronné  de  douze  colomnes  en  l’bonneur  des  dou- 
ze apôtres  ; & leurs  chapitaux  étoient  ornez  de 
grandes  coupes  d’argent.  Ce  demi  cercle  étoit  le 
presbytère  ou  fànéluaire  , au  milieu  duquel  étoit 
l'autel. 

En  fbrtant  de  l’églilè , hors  la  cour  qui  a été  mar- 
quée , on  trouvoit  une  avant-cour , accompagnée  de 
deux  galeries  , une  de  chaque  côté.  On  en  fortoit  par 
line  porte  , qui  lèrvoit  d’entrée  à tout  le  lieu  faint , & 
donnoit  lùr  une  grande  place  où  le  tenoit  le  marché. 
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Ce  premier  veftibuleétoit  magnifiquement  orné  , & . 
les  pafTans  étoient  frappez  de  ce  qu'ils  en  décou-  N*  335* 
vroient  au  dedans.  Telle  étoic  l’églife  du  fàint  Sépul- 
cre , au  rapport  d’Eufebe,  qui  aflîfta  à la  dédicace.  Il 
ajoute  , que  l’empereur  l’avoit  pourvue  avec  une  ma- 
gnificence roïale  d’une  quantité  innombrable  de  va- 
lès  d’or  & d’argent,  ornez  même  de  pierreries.  Au 
refte,  ceux  qui  vont  aujourd’hui  vifiterles  faints  lieux, 
y chercheroient  inutilement  les  velliges  de  ce  fuperbe 
édifice  : il  a été  plufieurs  fois  ruiné  & rebâti.  Il  fut  brû- 
lé premièrement  par  les  Perfes  l’an  614.  fous  l’empe- 
reur Heraclius  : il  fut  encore  abattu  l’an  1009.  par 
Aziz  , ou  fon  fils  l’un  des  Califes  Fatimites  ; & réta- 
bli par  l’empereur  Michel  Paphlngonien  , environ 
trente  ans  après.  Autour  de  l’églile  bâtie  par  Cons- 
tantin , le  forma  une  nouvelle  ville  : qui  lèmbloit  à 
quelques-uns  être  la  nouvelle  Jérulàlem  , prédite  par 
les  prophètes.  Ce  qui  eft  certain  , c’ell  qu’elle  n’étoic 
pas  à la  place  de  l’ancienne au  dehors  de  laquelle 
éioiént  le  faint  Sépulcre  & le  Calvaire.  Depuis  ce 
tems  elle  perdit  le  nom  d’Elia , que  l’empereur  Adrien 
lili  avoit  donné  environ  deux  cens  ans  auparavant  : elle 
reprit  le  nom  de  Jérufalem , & ne  celîa  d’être  fréquen- 
tée parles  pèlerinages  des  chrétiens,  que  la  pieté  y 
attirojt  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Pendant  la  fêce  de  la  dédicace,  les  évêques  occu-  Rqf- 
poient  le  peuple  de  divers  exercices  de  pieté.  Les  uns 
offroient  des  facrifices  non  fanglans  &.  des  prières 
pour  l’églife  , pour  l’empereur  & pour,  lès  enfans. 

Ceux  qui  étoient  les  plus  favans  & les  plus  éloquens  r 
failôiént  des  difeours  publics  :foit  pour  expliquer  ce 
qu’on  avoit  lu  des  faintes  écritures  & en  découvrir  les 
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fèns  myftiques,  (bit  pour  enfeignerla  théologie  la  plu* , 
foblime  : foie  pour  faire  des  panégyriques  à la  louan- 
ge de  l’empereur,  & relever  par  leurs  deferiptions  la. 
magnificence  de  la  nouvelle  églilè.  Eufèbe  de  Cefarée 
s’y  lignala  entre  les  autres.  Cette  dédicace  fe  fit  en 
3 3 y.  en  même-tems  que  l’on  celebroit  la  fête  de  la 
fainte  croix,  c’eft-à-dire , le  treiziéme  de  Septembre. 

Voilà  ce  qui  paroifloit  au  dehors  ; mais  dans  les  af- 
fomblées  des  évêques , qui  compofoient  le  concile  > 
on  traitoit  d’autres  affaires.  Arius  y vint  avec  une  let- 
tre de  l’empereur , & une  confeffion  de  foi  qu’il  lui 
avoit  préfentée.  Car  l’empereur  l’avoit  invité  plufieurs 
fois  à le  venir  trouver  ; efperant  qu’il  le  repentiroit 
fincerement  de  fes  erreurs,  & voulant  le  renvoyer  à 
Alexandrie.  Il  vint  enfin  à CP.  avec  le  diacre  Euzoïus, 
que  S.  Alexandre  d’Alexandrie  avoit  dépofé  avec 
lui , & ils  prelènterent  à l’empereur  un  écrit  en  ces 
termes  : A Conftantin  notre  maître  très-pieux  & très-, 
chéri  de  Dieu  Arius  & Euzoïus.  Suivant  vos  ordres. 
Seigneur , nous  vous  expofons  notre  foi  & nous  dé- 
clarons par  écrit  devant  Dieu , que  nous  & ceux  qui 
font  avec  nous,  croyons  comme  il  s’enfuit  : c’eft  à 
fçavoir  en  un  foui  Dieu  pere  tout-puiflant , & en  N.  S. 
J.  C.  fon  fils,  produit  de  lui  avant  tous  les  fiécles  / 
Dieu  verbe , par  qui  tout  a été  fait  au  ciel  & fur  la  terre. 
Qui  eft  defeendu , s’eft  incarné,  a fouffert , eft  reflùfi- 
cité  & monté  aux  cieux  , & doit  encore  venir  juger 
les  vivans  & les  morts  : Et  au  S.  Efprit  : nous  croyons 
la  refurreéliqn  de  la  chair , la  vie  éternelle  , le  royau- 
me des  cieux  : & en  une  feule  églife  catholique  de 
Dieu  , étendue  d’une  extrémité  à l’autre.  C’eft  la  foi 
que  nous  avons  prifo  dans  les  faints  évangiles , où  le 
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Seigneur  die  à lès  difciples  : Allez  , infirmiez  toutes 
les  nations  ; & lesbaptilèz  au  nom  du  Pere  & du  Fils 
& du  S.  Elprit  Si  nous  ne  croyons  pas  ainfi , & ne  re- 
cevons pas  véritablement  le  Pere,  le  Fils  & le  S.  Elprit, 
comme  toute  leglilè  catholique  , & comme  l’enfei- 
gnent  les  écritures  , que  nous  croyons  en  toutes  cho- 
ies : Dieu  eft  notre  juge, & maintenant  & au  jugement 
fptur.  C’eft  pourquoi  nous  vous  fup'plions,  très-pieux 
empereur , puifque  nous  fommes  enfans  de  l’églilè  , 
& que  nous  tenons  la  foi  de  l’églilè  & des  laintes 
écritures,  que  vous  nous  fafliez  réunir  à l’églife  no- 
tre mere , en  retranchant  toutes  les  queftions  & les  pa.- 
rôles  fuperflues  ; afin  qu’étant  en  paix  avec  l’églife  , 
nous  publions  tous  enfemble  faire  les  prières  accou- 
tumées , pour  laprolperité  de  votre  empire  & de  vo- 
tre famille. 

Conftantin  fut  làtisfait  de  cette  profelîion  de  foi , 
ne  prenant  pas  garde  que  le  mot  de  conlubftantiel  n’y 
étoit  point,  ni  rien  d’équivalent:  qu’au  contraire,  il 
étoit  rejetté  fous  le  nom  général  de  paroles  inutiles; 
& que  cette  claulè  de  croire  lèlon  les  écritures , étoit 
un  prétexte  pour  expliquer  comme  on  vouloit  les  ter- 
mes qui  paroilfoient  les  plus  forts  pour  la  divinité  dju* 
Fils  de  Dieu.  L’empereur  crut  donc  qu’Arius  & Eu» 
zo’ius  étoient  revenus  de  bonne  foi  à la  décifion  dif 
concile  de  Nicée  : il  en  eut  de  la  joie  , mais  il  ne  s’at- 
tribua pas  de  les  recevoir  à la  communion , avant  le 
jugement  de  ceux  qui  dévoient  les  examiner , fuivant 
la  loi  de  l’églife  ; ainfi  il  les  renvoïa  au  concile  qui  le 
tenoit  à Jerufalem , auquel  il  écriyit  d’examiner  leuc 
profelfion  de  foi , & de  juger  en  leur  faveur , s'ils  pa- 
proiffoient  orthodoxes  & calomniez  par  envie  ; ou  s’ils 
Tome  III.  ' • ' Ff 
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s’étoient  repentis  après  avoir  été  légitimement  coiv- 
335*  damnez.  Les  évêques  du  parti  ne  manquèrent  pas 
s«fr.  i.t.  jj.  d'embraffer  cette  occafion  qu’ils  cherchoient  depuis 
n.e.  *7.  long-tems.  Ils  reçurent  Arius  & Euzoïus  avec  les  prê- 
tres de  leur  parti  & avec  toute  la  multitude  du  peu- 
ple , qui  avoit  été  féparé  de  l’églife  à caule  d’Arius. 

La  lettre  fynod^le  étoit  adreffée  à l’églifè  d’Ale- 
xandrie , aux  évêques  de  l’Egypte , de  la  Thebaïde, 
de  la  Libye  & de  laPentapole,  & généralement  à tous' 
les  évêques , les  prêtres  & les  diacres  de  tout  le  mon- 
de  s/»,  de.  Nous  avons  été  comblez  de  joie , difoit-elle , par 
les  lettres  que  1 empereur  nous  a écrites , pour  nous 
exhorter  à bannir  de  l’églifè  de  Dieu  l'envie  qui  avoit 
féparé  depuis  fi  long-tems  les  membres  de  J.  C.  & de 
recevoir  avec  un  cœur  de  charité  ceux  du  parti  d’A- 
rius. L’empereur  rend  témoignage  à la  pureté  de  leur 
foi,  dont  il  eft  informé,  non-Ièulement  parle  rapport 
d’autrui , mais  pour  les  avoir  oüis  lui-même  par  leur' 
bouche  , & avoir  vû  leur  confeffion  de  foi  par  écrit  ; 
qu’il  nous  a envoïée  au  bas  de  Ces  lettres  , & que  nous 
avons  tous  reconnuë  être  orthodoxe  & ecclefiaftique. 
Nous  croïons  que  cette  réunion  vous  remplira  de  joie, 
lorfque  vous  recevrez  vos  freres,  vosperes,  vos  pro- 
pres entrailles.  Car  il  ne  s’agit  pas  feulement  des  prê- 
tres du  parti  d'Arius  , mais  de  toute  la  multitude  qui 
étoit  féparée  de  vous  à leur  occafion.  Puis  donc  que 
' vous  ne  pouvez  douter  qu’ils  n’aïentété  reçus  parce 
fàinc  concile,  ïecevez-les  avec  un  efprit  de  paixr 
d’autant  plus  que  leur  confeffion  de  foi  montre  claire- 
ment qu’ils  cohfèrvent  la  tradition  & la  doélrine  apof 
jTutiTr.'T.r  jj-  toliqueTCçuë  univerfellement  de  tout  le  monde.  Mar- 
cel évêque  d’Àncyre , métropolitain  deGalatie,ne  le 
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trouva  point  à ce  concile , ne  voulant  avoir  aucune 
part  à la  réception  d’Arius.  Ceux  du  parti  le  citèrent 
pour  y comparoître  : l’acculant  d'avoir  écrit  des  er- 
reurs contre  la  foi , dans  un  livre  qu’il  avoit  compofé 
pour  réfuter  celui  du  Sophifte  Afterius  grand  partifàn 
des  Ariens  ; mais  comme  cette  accufàtion  le  pourfui- 
voit  , les  évêques  furent  mandez  inopinément  par 
l’empereur  , & obligez  d’aller  à C.  P.  pour  rendre 
raifbn  du  jugement  qu’ils  avoient  rendu  contre  fàint 
Athanafe. 

Car  s’étant  fauvé  de  Tyr , il  vint  à C.  P.  & comme 
l’empereur  entroit  à cheval  dans  la  ville  , il  fè  pré- 
fenta  tout  d’un  coup  à lui  au  milieu  de  la  rue  accompa- 
gné de  quelques  autres.  Conftantin,  qui  ne  s’atten- 
doit  à rien  moins  qu’à  trouver  Athanafe  en  ce  lieu , 
en  fut  fort  furpris  ; & ne  le  reconnoiilànt  pas  d’a- 
bord , il  demanda  qui  c’étoit  ; quelques-uns  des 
Cens  le  lui  firent  reconnoître , & lui  contèrent  l’inju£ 
tice  qu’il  avoit  fbufferte.  S.  Athanafe  demandoit  au- 
dience : mais  Conftantin  refufoit  de  l’écouter,  ne  vou- 
lant point  communiquer  avec  un  homme  qu’il  regar- 
doit  comme  condamné  par  un  concile  d’éveques , & 
peu  s’en  fallut  qu’il  ne  le  fît  chaffer  de  fa  préfence. 
Alors  S. Athanafe  lui  dittLe  Seigneur  jugera  entre  vous 
& moi , puifque  vous  vousj  joignez  à ceux  qui  me  ca- 
lomnient^ il  infifta  hardiment, difant  qu’il  ne  deman- 
doit aucune  grâce  , Gnon  de  faire  venir  ceux  qui  i’a- 
voient  condamné  , aftn  de  pouvoir  fè  plaindre  en  fà 
préfence.  Cette  demande  parut  raifonnable  à l’empe- 
reur ôc  conforme  à les  maximes  : c’eft  pourquoi  il 
manda  à C.  P.  tous  les  évêques  qui  avoient  été  aiïèm- 
jblez  à Tyr,  pour  lui  faire  une  relation  exa&e  de  toüc 
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“ ce  qui  s’étoit  palTé  en  ce  concile  : où  l’on  difoîc  quô 
ii)'  j’on  avojt  procédé  avec  beaucoup  de  délordre  & de 
tumulte.  Cette  lettre  ayant  été  renduë  aux  évêques 
comme  ils  étoient  à Jerufalem,  ils  fe  gardèrent  bien 
de  venir  tous  , quoiqu’elle  le  portât  exprelFémënt  ; 
mais  les  Eufebiens  firent  enforte  qu’il  n’y  eut  que  fix 
députez  : fçavoir  les  deux  Eufebes  , Theognis,  Patrô- 
phile , Urface  & Valens  : les  autres  fe  retirèrent  à leurs 
églilès. 

Les  députez  étant  arrivez  à C.P.  ne  parlèrent  plus 
*■  " ni  du  calice  ni  d’Arlène  i mais  ils  inventèrent  une 

nouvelle  calomnie.  Ils  dirent  qu’Athanafe  avoit  me- 
nacé d’empêcher  à l’avenir  que  l’on  ne  tranlportât  du 
**  bled  d’Alexandrie  à C.  P.  A ce  difcours  l’empereur 

s/n.  Alex.  s’enflama  de  colere , & fit  de  terribles  menaces  con- 

tre Athanafe  : car  il  étoit  fort  jaloux  de  la  grandeur 
Uîd.t.7if.7to.  delà  ville  de  C.P.  qui  ne  pouvoit  lùbfifter  fans  les 
convois  d’Egypte  ; 8c  fur  un  femblable  foupçon  , il 
avoit  fait  trancher  la  tête  au  philolophe  Sopater , qu’il 
tmuf.bîÆieju.  cherilfoit  auparavant.  L’acculàtion  & les  menaces  de 
éfoi.i.f.  730.  l’empereur  furent  entendues  par  cinq  évêques  d’E- 
gypte qui  étoient  avec  Athanalè  : fçavoir  Adaman- 
ce  , Anubien , Agathammon , Arbethion  & Pierre. 

« r4t»l.  x.f.  730.  Athanafe  gémit , & protefta  que  cette  accufation  n’é- 
toit  point  vraie.  Car , difoit-il , comment  aurois-je 
un  tel  pouvoir,  moi  qui  ne  fuis  qu’un  fimple  particu- 
lier & un  homme  pauvre Mais  Eulèbe  de  Nicome- 
die  loûtint  publiquement  la  calomnie  : & pour  la  rem- 
\1htoi.  1.  jj,  dre  vrailèmblable  , jura  qu’ Athanalè  étoit  riche  , pui£ 
lànt  8c  capable  de  tout.  L’empereur  ajouta  foi  trop  ai- 
fément  à ces  évêques,  qui  lui  paroilfoient  être  tout 
autres  que  ce  qu’ils  étoient  en  effet  ; 8c  crut  faire 
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grâce  à Athanafe  de  ne  le  pas  condamner  à mort.  Il 
fe  contenta  de  l’exiler,  & l’envoïa  à Treves , qui  étoic 
alors  la  capitale  des  Gaules.  Toutefois  faine  Athana- 
fe  exeufè  Conftantin  ; & reconnoît  qu’il  l’exila  moins 
pour  le  punir,  que  pour  l’éloigner  de  fes  ennemis  & 
le  mettre  à couvert  de  leur  fureur.  Les  Eufebiens  fi- 
rent bannir  en  même-tems  quatre  prêtres  de  l’églifè 
d'Alexandrie , & voulurent  établir  un  autre  évêque  à 
la  place  de  fàint  Athanafe  : mais  l’empereur  refufa  d’y 
envoyer  celui  qu’ils  avoient  choifi  : & comme  ils  in- 
fifterent , il  leur  fit  des  menaces  fi  rigoureufes,  qu’ils 
abandonnèrent  cette  entreprifè. 

S.  Athanafe  arriva  à Treves  au  commencement  de 
Février  l'an  33 6.  Cette  ville  étoit  la  métropole  de  la 
première  provinceBelgique,&  le  féjour  le  plus  ordinai- 
re des  gouverneurs  ou  même  des  empereurs , quand  ils 
étoient  dans  les  Gaules  : parce  que  leurs  guerres  é- 
toient  contre  les  peuples  de  Germanie,  qui  faifoierrt 
des  efforts  continuels  pour  entrer  fiir  les  terres  des 
Romains.  L’évêque  de  Treves  étoitMaximin  , iliuftre 
pour  la  pureté  de  fa  foi , la  fàinteté  de  fès  mœurs  & 
fès  miracles.  Il  étoit  d’une  famille  noble , né  à Poitiers, 
dont  fon  frere  Maxence  fut  évêque.  Pour  lui  il  fut  at- 
tiré à Treves  , comme  plufieurs  autres , par  la  répu- 
tation de  l'évêque  Agritius  : qui  l’éleva  fous  fà  difei- 
pline , & l'appella  aux  fondlions  ecclefiaftiques.Après 
fà  mort  il  fut  élu  pour  remplir  fà  place , par  les  fuffra- 
ges  de  tout  le  clergé  & le  peuple , & par  le  choix  des 
évêques  voifins.  Tel  étoit  Maximin  évêque  de  Tre- 
ves , qui  reçut  avec  refpeél  Athanafe  , tout  difgracié 
qu’il  étoit.  Il  eft  vrai  que  Conftantin  le  jeune  , fils  de 
l'empereur , qui  comnaandoit  dans  les  Gaules  , & 
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reûdoitàTreves,  le  traitoitaulfiavec  beaucoup  d’hon- 
neur , & lui  fournifToit  abondamment  toutes  les  cho- 
ies néceffajres  à la  fubfiftance.  Outre  là  grande  répu- 
tation, il  étoit  porté  à le  refpeéter  par  l’alfeétion  qu’il 
Içavoit  que  Ton  peuple  d’Alexandrie  lui  ’portoit,  Sc 
par  la  dignité  de  fon  extérieur.  Le  làint  liège  de  Ro- 
me venoit  de  changer  d’évêque  : le  pape  S.  Silveftre 
après  l’avoir  rempli  pendant  près  de  vingt-deux  ans 
étoit  mort  le  dernier  jour  de  Décembre  335.  Sc  Marc 
avoir  été  mis  à fa  place  le  dix-huitiéme  Janvier  3 3 6. , 
On  tenoit  cependant  à C.  P.  un  concile  afïèmblé 
de  diverfes  provinces  : de  Pont,  de  Cappadoce,  d’A- 
fie,  de  Phrygie , de  Bythynie  , de  Thrace  & d’autres 
parties  d’Europe.  Alexandre  évêque  de  C.  P.  voyant 
que  les  Eulèbiens  y dominoient , s’efforça  de  l’empê- 
cher ; mais  il  ne  le  put.  On  y traita  l’affaire  de  Marcel 
d’Ancyre  , & on  continua  la  procedure  qui  avoit  été 
commencée  contre  lui  à Jerulalem.  L’accufation  étoit 
d’avoir  écrit  des  hérefies  dans  fon  livre  contre  le  1b- 
phifte  Afterius.  On  appelloit  fophifles  ceux  qui  fai- 
foient  profeflion  de  philolbphie  & d’éloquence  : Af- 
terius l’avoit  exercée  dans  la  Galatie , étant  né  en 
Cappadoce , & l’avoit  quittée  pour  le  faire  chrétien  5 
on  prétendoit  même  qu’il  avoit  été  dilciple  de  faine 
Lucien  d’Antioche.  Ce  qui  étoit  confiant , c’eû  qu’il 
avoit  làcrifié  aux  idoles  dans  la  perfécution  de  Ma- 
ximien , & que  cette  tache  avoit  empêché  les  Eulè- 
biens de  l’élever  à la  clericature  : quoiqu’il  fiât  le  plus 
zélé  de  leurs  dilciples  ; qu’ils  l’eufîènt  toujours  auprès 
d’eux,  & le  fifTent  même  alfifter  aux  alfemblées  des 
évêques.  Ce  fut  par  leur  avis  qu’il  compolà  un  livra 
fempii  de  leur  doélrine  : c’eû-à-dire , des  plus  grands 
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blasphèmes  d’Arius.  Il  couroit  dans  la  Syrie  & de 
tous  cotez  montrer  cet  ouvrage  à tout  le  monde  ; 

& pour  le  lire  publiquement , il  avoit  la  hardiefîe  de 
s’afîèoir  dans  les  églifes  à la  place  des  ecclefiaftiques. 

Marcel  évêque  d’Ancyre , métropole  de  la  Galatie , 
entreprit  de  réfuter  ce  livre  ; & en  compofa  un  quil 
intitula  : De  la  fujettion  de  N.  S.  J.  C.  où  il  expliquoic  nu*.***.'** 
ces  paroles  de  faint  Paul  : Quand  J.  C.  aura  remis  le 
royaume  à Ion  Pere  , & le  refte.  Eufebe  de  Cefàrée 
compofa  trois  livres , que  nous  avons  encore,  pour 
répondre  à celui  de  Marcel.  Acace  qui  lui  fucceda  à 
Cefàrée,  fit  un  livre  fur  le  même  fujet.  Afterius  dé- 
fendit lui-même  fà  caufè , & écrivit  contre  Marcel , 
laccufant  de  Sabellianifme : c’étoit  le  reproche  ordi- 
naire que  les  Ariens  faifoient  aux  catholiques  : & ce 
fut  le  fondement  de  l’accufàtion  formée  contre  Mar- 
cel à Jerufalem , & renouvellée  à C.  P. 

Les  Eufebiens  précendoient  auffi  l’avoir  convaincu 
de  tenir  la  doélrine  de  Paul  de  Samofàte , & de  dire 
que  le  fils  de  Dieu  avoit  pris  fon  commencement  de 
Marie  , & que  fon  régné  auroit  une  fin.  Ils  difoient 
même  qu’il  avoit  promis  de  brûler  fon  livre  ; & com- 
me ilrefufoit  de  le  faire , & refiftoit  courageufèment 
à toutes  leurs  follicitations  , ils  aigrirent  l’empereur 
Contre  lui , fous  prétexte  qu’il  lui  avoit  fait  injure  y 
en  n’afïiftant  pas  à la  dédicace  de  l’églife  de  Jerufà- 
lem.  Ils  le  dépofèrent  donc  & même  l’excommunie- 
rent  : puis  ils  mirent  à fa  place  Bafile , qui  avoit  la 
réputation  d’être  éloquent  & capable  d’inftruire.  Ils 
crurent  en  le  faifànt  évêque  donner  un  puiflànt  dé-  r'  ***' 
fenfèur  à leur  hérefie.  En  même-tems  ils  drefïèrent  une  w.  7*. 

expoûdon  de  leur  foi,  oppofée  aux  prétendues  héré^  "*  ”r 
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Ces  de  Marcel , & l’envoïerenc  aux  évêques  d’Orîenf^ 
pour  leur  faire  fçavoir  en  quel  lèns  ils  avoienc  reçu  la 
do&rine  de  la  confubftantialité.  Car  n’ofant  combat- 
tre ouvertement  le  lÿmbole  de  Nicée,  qui  étoitla  foi 
du  prince  , ils  tâchoient  de  l’éluder  par  des  explica- 
tions  captieulès. 

Mais  le  but  principal  des  Eufebiens  dans  ce  concile 
de  C.  P.  étoit  le  rétablifièment  entier  d’Arius.  Iléroit 
prefent , & l’empereur  l’avoit  fait  venir  pour  rendre 
compte  de  fa  conduite.  Car  après  qu’il  eut  été  reçu  à 
Jerufalem  , il  s’en  alla  à Alexandrie , elperant  profiter 
de  l’abfence  de  faint  Athanafe  ; mais  le  peuple  catho- 
lique ne  l’y  pouvoir  fouffrir  ; & comme  il  avoit  grand 
nombre  de  partifans,'  il  s’excita  des  tumultes  , donc 
l’empereur  fut  averti, & ordonna  àArius  de  venir  à C.P*. 
On  difok  même  que  les  Eufebiens  avoient  foliicité  cet 
ordre  : du  moins  ils  voulurent  en  profiter  pour  faire 
rentrer  Arius  en  la  communion  de  l’églife,  dans  la 
ville  impériale  à la  face  de  l’univers.  Le  feint  évêque 
Alexandre  de  C.  P.  quoiqu  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingt-dix  ans , leur  réfifta  avec  une  force  invincible, 
& n’ayant  pû  détourner  l’ordre  de  l’empereur  pour- 
faire  venir  Arius , il  n’eut  aucune  complaifance  pour- 
lui  quand  il  fut  arrivé.  Les  Eufebiens  le  prioient  d’a- 
voir compaflion  de  ce  prêtre,&  de  le  recevoir  en  efpric 
de  paix  : ils  le  faifoient  foliiciter  par  d’autres  perfon- 
nes  , qui  ne  s’appercevant  pas  de  leur  malice , ve- 
noienc  de  bonne  foi  lui  faire  de  grands  éloges  de  là 
douceur.  Alexandre  répondoit  : La  douceur  donc 
yuferois  envers  Arius , feroit  une  vraie  cruauté  à l’é- 
gard d’une  infinité  d’autres:  les  loix  de  l’églife  ne  me 
permettent  pas  de  contrevenir  par  une  fauile  com- 
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paflionàce  que  j’ai  moi -même  ordonné  avec  tout 
le  fàint  concile  de  Nicée. 

Les  Eufebiens  voyant  que  l’artifice  étoit  inutile  , 
s’emportèrent  contre  Alexandre  , & le  menacèrent 
hautement , que  s’il  ne  recevoir  Arius  un  certain  jour 
-qu’ils  lui  marquoient , ils  le  feroient  dépolèr  lui-mê- 
me ; & qu’après  l’avoir  relégué  bien  loin , on  mettroic 
en  fâ  place  un  autre  évêque , qui  ne  manqueroit  pas 
■de  recevoir  Arius  & les  difciples.  L’exemple  de  laine 
Athanale  montroit  quel  étoit  leur  pouvoir;  & l’églilê 
lèmbloit  réduite  à une  terrible  extrémité.  Alors  laint 
Jacques  de  Nifibe  qui  fe  trouva  à C.  P.  conleilla  aux 
fidèles  d’avoir  recours  à Dieu , & de  faire  pendant 
lèpt  jours  des  jeûnes  & des  prières.  Comme  on  fça- 
voit  qu’il  avoit  le  don  des  miracles  & de  la  prophé- 
tie , fon  confeil  fut  fuivî  : Alexandre  l’exécuta  le  pre- 
mier : il  renonça  aux  difeours  & aux  conteftations  : 
& pendant  que  les  Eufebiens  s’agitoient  par  leurs  in- 
trigues , il  s’enfermoit  lèul  dans  l’églilè  de  la  paix.  Là 
fe  jettant  fous  l’autel , le  vilàge  contre  terre  , il  prioit 
avec  larmes  ; & continuoit  fans  interruption  pendant 
plufieurs  nuits. 

Les  Eufebiens  perlùaderent  à l’empereur  qu’Arius 
tenoit  la  doélrine  de  i’églile  ; 8c  lùr  ce  fondement 
réfolurent  de  le  faire  recevoir  dans  la  communion  un 
certain  jour  qui  étoit  un  dimanche.  Le  famedi  précé- 
dent , Conftantin  voulant  s’aflùrer  davantage  , fit  ve- 
nir Arius  dans  Ion  palais,  & lui  demanda  s’il  fiiivoit 
la  foi  de  Nicée.  Arius  dit  qu’oiii.  Conftantin  lui  de- 
manda fa  profeflion  de  foi  par  écrit.  Arius  la  donna 
aufïi-tôt.  Elle  étoit  conçue  avec  un  tel  artifice , que 
l’héréfie  n’y  paroifloit  point , & on  n’y  voïoit  que  des 
Tom.  III . G g 
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’ paroles  de  l’écriture.  Conftantin  lui  demanda  s’iln’a- 
’ voit  point  d’autre  créance,  & ajouta:  Si  vous  parlez 
fincerement , vous  ne  devez  pas  craindre  de  prendre 
Dieu  à témoin  de  la  vérité  : mais  fi  vous  faites  un  faux 
ferment,  craignez  la  vengeance  divine.  Arius  jura 
qu’il  n’avoit  jamais  dit  ni  écrit  autre  choie  que  ce  qui 
étoit  dansfon  papier:  & qu’il  n’avoit  jamais  tenu  les 
erreurs , pour  lefquelles  on  l’avoit  condamné  à Ale- 
xandrie. Quelques-uns  ont  dit  que  le  papier  qu’il  te- 
noit  à la  main  écoit  le  fymbole  de  Nicée  ; qu’en  mê- 
me-tems  il  tenoit  fous  fon  bras  un  autre  papier , où 
étoit  là  véritable  doélrine , Çc  que  c’étoit  à ce  der- 
l;m.  MtrceiL  nier  qu’il  prétendoit  rapporter  fon  ferment.  Quoi 
it.  qU>jj  £n  {0jt  ^ l’empereur  trompé  par  ce  ferment, 
manda  l’évêque  Alexandre  , & lui  dit  qu’il  falloic 
tendre  la  main  à un  homme  qui  cherchoit  à le  fàu- 
ver.  Alexandre  s’efforça  de  détromper  l’empereur  r 
mais  voyant  qu’il  ne  faifoit  que  l’irriter  par  fes  remon- 
trances , il  fe  tut  & le  retira. 

jiu  «.  «mt.  Les  Eufebiens  le  rencontrèrent  , comme  Ils  ac- 

A r/un.  Id»  ûdSc~  • »•  y.  « • *>!/*• 

ra$. }. éj*.  compagnoient  Anus,  quils  avoienc  pris  a la  iorcie 

du  palais , & le  menoient  par  la  ville  avec  pompe  , 
pour  le  faire  voir  à tout  le  monde.  Ils  vouloient  le 
faire  entrer  dans  l’églilè  à l’heure  même  ; & comme 
Alexandre  s'y  oppofoit,  ils  renouvellerent  leurs  me- 
naces , & lui  dirent  qu’ils  avoient  fait  venir  Arius  à 
C.  P.  malgré  lui , & qu’ils  fçauroient  bien  aulfi  malgré 
lui  le  faire  recevoir  à la  communion  le  jour  fuivant. 

Bfiph.  iurtf.it.  Eufcbe  de  Nicomedie  lui  dit  ces  mêmes  paroles  : Si 
vous  ne  le  voulez  pas  recevoir  de  gré , je  le  ferai  en- 
trer demain  avec  moi,  dès  le  point  du  jour  :&  com- 
ment l’empêcherez- vous?  Alexandre  faifi  de  douleur 
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ientra  promptement  dans  l’églife  accompagné  de  deux 
perfonnes , dont  l’une  étoit  Macaire  prêtre  d’Alexan- 
drie. Là  le  feint  vieillard  fondant  en  larmes  fe  profter- 
na  devant  l’autel , le  vifege  contre  terre  , & dit  : Sei- 
gneur , s’il  faut  qu’Arius  foit  demain  reçu  dans  l’égli- 
fe, retirez  votre  ferviteur  de  ce  monde  : mais  fi  vous 
avez  encore  pitié  de  votre  églife , 8c  je  {çai  que  vous 
en  aurez  pitié , voyez  les  paroles  d’Eufebe  : ne  per- 
mettez pas  que  votre  héritage  tombe  dans  le  mépris  ; 
otez  Arius  du  monde  ; de  peur  que  s’il  entre  dans  vo- 
tre églifc  il  ne  femble  que  l’héréfie  y foit  entrée  avec 
lui.  Alexandre  prioit  ainfi  le  famedi  fur  les  trois  heu- 
res après  midi  ; 8c  cependant  les  Eufebicns  conti- 
nuoient  de  mener  Arius  par  la  ville  comme  en  triom- 
phe ; & lui  fe  comptant  déjà  pour  rétabli  tenoit  plu- 
fieurs  vains  difeours.  Il  étoit  près  de  la  place  de  Confe 
tantin  où  étoit  la  colonne  de  porphyre , quand  il  fut 
feifi  de  crainte  & du  reproche  de  fe  confcience.  En 
même-tems  il  fe  fentit  preffé  de  quelque  néceffité  na- 
. turelle  , qui  lui  fit  demander  quelque  lieu  public  de 
commodité , comme  il  y en  avoit  dans  toutes  les  gran- 
des villes  : on  lui  en  montra  un  derrière  la  place  , il  y 
entra  , & quelque  tems  après  on  l’y  trouva  mort  : 
ayant  perdu  une  grande  quantité  de  feng. 

Cetce  nouvelle  s’étant  répandue  par  toute  la  ville, 
les  fidèles  accoururent  à l’églife  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  d’une  proteélion  fi  vifible  qu’il  avoit  donnée  à 
la  vérité.  Car  ilsne-regardoient  point  la  mort  d’Arius 
comme  un  accident  naturel , mais  comme  l’effet  des 
prières  d’Alexandre  & de  Jacques  de  Nifibe  ; 8c  com- 
paraient cette  mort  fi  hideufe  à celle  de  Judas,  dont 
Arius  avoit  imité  l’impieté.  Alexandre  eut  la  confo- 
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lation  de  célébrer  le  lendemain  le  fàint  facrifice  en  là 
compagnie  des  feuls  orthodoxes , remerciant  Dieu 
du  fecours  qu’il  avoit  donné  à fon  églifè  en  une  telle 
extrémité.  Conftantin  voyant  le  doigt  de  Dieu  & la 
prompte  punition  du  parjure  d’Arius , ne  douta  plus 
qu’il  ne  fût  véritablement  hérétique,  & s’attacha  plus 
que  jamais  à la  foi  de  Nicée.  Piufieurs  Ariens  fe  con- 
vertirent ; mais  ceux  qui  demeurèrent  opiniâtres  attri- 
buèrent cette  mort  à un  fortilege,tant  il  étoit  confiant 
quelle  n’étoit  pas  naturelle.  Le  lieu  où  elle  arriva  fut 
regardé  comme  maudit  : on  l’alloitvoir  en  foule,  & 
on  s’avertifToit  d’éviter  le  fiége  funefle.  Cela  dura 
jufques  à ce  qu’un  Arien  riche  & puilTant  y fit  bâtir 
une  maifon , afin  d’en  effacer  la  mémoire  en  chan-v 
géant  la  forme  de  l’édifice. 

La  réputation  de  faint  Antoine  vint  jufques  à l*em-- 
pereur  : il  lui  écrivit  avec  fès  deux  fils  Conftantin  , Sc 
Confiant,  le  traitant  de  pere,  &lui  demandant  ré— 
ponfè.  Antoine  fans  s’émouvoir  quand  il  reçut  cesi 
lettres, appella  les  moines,  & leur  dit  : Ne  vous  éton-- 
nez  pas  fi  un  empereur  nous  écrit , ce  n’eft  qu’uiv 
homme  : étonnez-vous  plûtôc  de  ce  que  Dieu  a écrit 
une  loi  pour  les  hommes , & nous  a parlé  par  fon  pro- 
pre fils.  Il  ne  vouloit  pas  même  recevoir  ces  lettres 
difànt  qu’il  ne  fçavoit  pas  y répondre.  Mais  les  moi- 
nes lui  ayant  repréfènté  que  les  empereurs,  étoient: 
Chrétiens,  & qu’ils  pourroient  fc  fcandalifèr,, comme 
étant  méprifèz  : il  permit  qu’on  lesjût  Sc  y fit  réponfe,’. 
donnant  aux  empereurs  des  avis  fàlutaires  : de  ne  pas- 
faire  grand  cas  des  chofès  préfentes  ; mais  de  penfèr 
plutôt  au  jugement  futur  : de  confidererque  J.  C.  eft  le 
feul  roi,, véritable  & éternel: enfin  illesprioit  d’être; 
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Jrnmains , d’avoir  foin  de  la 
cette  lettre  fut  bien  reçue. 

Mais  S.  Antoine  en  écrivit  enfuite  d’autres  à l’em-  s«.m.  u.  c.  ji. 
pereur , qui  ne  lui  furent  pas  fi  agréables.  C’étoit  pour 
demander  le  retour  de  faint  Athanafe  , & le  prier  de 
ne  pas  croire  les  calomnies  des  Méleciens.  Conftan- 
tin  lui  répondit , qu'il  ne  pouvoit  méprifer  le  juge- 
ment du  concile  ; il  entendoit  celui  de  Tyr.  Car,  di- 
foit-il , quand  même  quelques-uns  auroient  jugé  par 
haine  ou  par  faveur:  on  ne  doit  pas  croire  la  même 
choie  d'un  fi  grand  nombre  de  bons  & làges  évê- 
ques : qu’ Athanalè  étoit  infolent , luperbe  & féditieux. 

Car  c’étoit  principalement  fur  cette  calomnie  que  lès 
ennemis  inûftoient  , Içachant  combien  l’empereur 
étoit  lènfible  de  ce  côté  là.  Le  peuple  d’Alexandrie 
crioit  aulfi  làns  ceflè , & failbit  des  prières  publiques 
pour  le  retour  de  faint  Athanalè:  mais  l’empereur  leur 
écrivit , les  accufant  de  folie  & d’emportement  ; & re- 
commandant aux  clercs  & aux  vierges  facrées , de  le 
tenir  en  repos.  Il  afiûroit  qu’il  ne  revoqueroit  point 
lès  ordres  & ne  rappelleroit  point  Athanafe  ; parce 
qu’il  étoit  féditieux  ,&  condamné  par  un  jugement 
ecclefiaftique.  Et  comme  il  eut  appris  que  l’églife  d'E- 
gypte étoit  divifée;  que  les  uns  étoient  pour  Athana- 
lè , les  autres  pour  Jean  le  Mélecien  : il  exila  Jean 
lui-même  , quoiqu’il  eût  été  rétabli  par  le  concile  de 
Tyr.  Ce  lut  bien  malgré  les  ennemis  de  S.  Athanalè  r 
mais  Conftantin  étoit  inflexible  à l’égard  de  ceux  qu’il1 
croyoit  auteurs  de  divifion  entre  les  Chrétiens. 

On  trouve  un  refcrit  en  faveur  des  Juifs  convertis,  t.r.  oa.7sw. 
donné  cette  année  33b.  fous  le  confulat  de  Nepotien  dcJud' 

& de  Facondus , par  lequel  l’empereur  défend  aux. 
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. Juifs  d’inquieter  ceux  d’entr’eux  , qui  fe  font  Chré-ii 
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tiens,  ou  leur  taire  aucun  mauvais  traitement:  tous 
peine  d’être  punis  à proportion  de  i’injure.  En  même- 
tems  il  défendit  aux  Juifs  de  circoncire  les  efclaves 
k ciff Thtod'  qu^  auro‘enc  achetez,  (oit  Chrétiens,  (oit  de  quel- 
• que  autre  feéte  que  ce  fût  : (ous  peine  de  leur  faire  perr 
dre  l’efclave  en  lui  donnant  la  liberté. 
lx.  L’empereur  Conftantin  étoit  alors  âgé  d’environ 

Confiant*  (oixante-cinq  ans  , & avoit  joui  jufques  - là  d’une 

*not£*  fi  parfaite  fanté , qu’il  faifoit  encore  fans  peine  tous 

puf  17. vit. c,  33.  les  exercices  militaires.  Se  préparant  à la  guerre  con- 
tre les  Perfes , il  avoit  retenu  des  évêques  pour  le  fui- 
vre;  & il  avoit  fait  faire  une  tente  en  forme  d’églilè 
portative , ornée  richement , pour  y prier  avec  eux. 
La  fête  de  pâque  étant  venue  , il  pafla  la  veille  en 
prières  avec  les  fidèles  félon  (à  coutume , car  il  étoit  le 
premier  à célébrer  cette  folemnité  ; & pour  la  rendre 
plus  éclatante , ilfaifoit  éclairer  pendant  cette  nuit, 
non-lèulement  les  églilès , mais  les  rues  par  toute  la 
ville  de  C.  P.  Des  hommes  prépofez  pour  cela  y al- 
lumoient  de  grands  cierges,  ou  plûtôt  des  colonnes 
de  aire,  & quantité  de  flambeaux.  Le  jour  écant  venu, 
il  faifbit  de  grandes  liberalitez  au  peuple,  pour  imiter 
les  bienfaits  du  Sauveur.  Ayant  donc  célébré  la  pâque 
à fou  ordinaire  cette  année  337.  il  tomba  malade , & 
Eof.c.'t.  eut  recours  aux  bains  chauds  de  C. P.  puis  à ceux 
s*cr.i.t.}9.  d’Helenople  ; & là  il  palfa  beaucoup  de  tems  en  prie- 
Snom. u.34.  res  dans  l’églifè  du  martyr  faint  Lucien.  Ce  fut  alor* 
que  fe  voyant  proche  de  (a  fin  , il  refolut  de  recevoir 
Tkni.i.  c.j».  le  baptême.  Ayant  donc  repalfé  dans  fon  elprit  lané- 
ceflîté  de  ce  (àcrement  & (à  vertu  merveilleufe , il  (a 
jetta  par  terre  dans  cet  oratoire  & conieflà  fes  péchez  ; 
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puis  il  reçut  l’impofition  des  mains  avec  les  premières  ’ 

oraifons , pour  être  mis  au  rang  des  cathécumenes.  * 337* 

De-làilfè  fît  tranfporter  à Achiron  près  de  Nicome-  rr*Uf.i»E*f. 
die  ; & ayant  fait  venir  les  évêques , il  leur  parla  ainG  : **  * 

Voici  le  rems  que  j'ai  tant  fouhaité , où  j’efpere  obte-  chrm.HUrm.tn, 
nir  de  Dieu  la  grâce  du  falut  & ce  Ggne  fi  faint,  qui 
donne  l’immortalité.  J’avois  eu  deffein  de  recevoir  le 
baptême  dans  le  fleuve  du  Jourdain,  où  le  Sauveur  l’a 
reçu  lui-même , pour  nous  montrer  l’exemple  : mai» 

Dieu  qui  connoît  ce  qui  nous  ell  le  plus  utile, veut  me 
faire  ici  cette  faveur;  ne  faites  donc  point  difficulté  de 
me  l’accorder.  S’il  permet  que  jepalfe  encore  quelque 
tems  fur  la  terre , je  fuis  réfolu  de  me  mêler  avec  tous 
les  fideles  dans  les  alfemblées  de  l eglife  ; & de  me 
preferire  pour  la  conduite  de  ma  vie  , des  réglés  qui 
îbient  dignes  de  la  fainteté  de  Dieu.  C’étoit  une  dé- 
votion ordinaire  en  ces  premiers  tems  de  fe  faire  bap- 
tifer  dans  le  Jourdain  , ou  du  moins  de  s’y  baigner  , vtUf.Mfa. 
comme  font  encore  les  pèlerins.  Après  qu’il  eutainfi 
parlé , Eufèbe  de  Nicomedie  , & les  évêques  qui  l’ac- 
compagnoient , lui  donnèrent  le  baptême  & les  au- 
tres facremens,  obfervant  exactement  toutes  les  céré- 
monies accoutumées;  puis  ils  lui  firent  quitter  Ja  pour- 
pre , & on  le  revêtit  d’habits  blancs  , mais  dont  la  ma- 
gnificence étoit  convenable  à fa  dignité  : fon  lit  fut 
aufli  tout  couvert  de  blanc.  Alors  élevant  fa  voix  , il  e«/:it. 
adreffa  fa  priere  à Dieu  , pour  lui  rendre  grâces  d’un  % 
tel  bienfait  , & finit  par  ces  paroles  : Maintenant  je 
me  trouve  véritablement  heureux  : je  me  puis  croire 
digne  de  la  vie  immortelle  , & participant  de  la  lu- 
mière divine  : quel  malheur  detre  privé  de  tels  biens  î 
Et  comme  fe  s capitaines  éunt  entrez  dans  fa  cham- 
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bre , s’affligeoient  de  là  perte , & prioient  que  Dieu 

An.  337. 

prolongeât  (es  jours  : il  leur  répondit , quil  connoif- 
foit  mieux  que  perlonne  les  grands  biens  qu’il  venoic 
jde  recevoir  , & qu’il  ne  vouloit  plus  différer  d’aller 
à Ton  Dieu.  Tout  cela  lè  palfoit  à la  fête  de  la  pen- 
tecôte. 

Conftantin  avoit  fait  Ion  teftament , par  lequel  il 
avoit  confirmé  le  partage  de  l'empire  , fait  de  fon  vi- 
vant entre  fes  trois  fils  & lès  deux  neveux.  Il  ordonna 
Thtoi.  1. 1.  j 1 . aufl]  que  {^jnt  Athanalè  fût  rappelle  de  fon  exil,  quoi- 
qu’Eufebe  de  Nicomedie  s’efforçât  de  l’en  détourner. 
Le  dépofitaire  du  teftament  de  Conftantin  fut  ce  prê- 
tre Arien , que  fa  loeur  Conftantia  lui  avoit  recom- 
mandé en  mourant  ; & Conftantin  lui  ordonna  de  ne 
le  remettre  qu’entre  les  mains  de  fon  fils  Conftan- 
tius.  L’empereur  Conftantin  ayant  ainfi  donné  ordre 
à toutes  choies , mourut  lùr  le  midi  le  jour  de  la  pente- 
côte  vingtième  de  Mai , lous  le  confulat  de  Felicien,' 
& de  Tatien,  c’eft-à-dire  l’an  337.  après  en  avoir  re- 
E«f.  it.  <*.  gné  trente-un.  Cctoit  le  plus  long  régné  que  l’on  eût: 
vû  depuis  Augufte.  Le  corps  fut  mis  dans  un  cercueil 
Mxf.ir.c.  jo. 2 d’or  & porté  à C.  P.  En  attendant  que  quelqu’un  de 
fes  fils  fût  arrivé  , on  le  dépolà  dans  la  principale 
chambre  du  palais , élevé  fur  des  dégrez  couverts  de 
pourpre  & environnez  de  quantité  de  flambeaux  , 
dans  des  chandeliers  d’or  : plufieurs  perlbnnes  y veil- 
loient  jour  & nuit  ; & ce  Ipeéiacle  étoit  tout-à-faic 
nouveau.  Conftantius  fut  le  feul  de  lès  fils  qui  !è  trou- 
va à tems  pour  prendre  foin  de  fa  fépulture  : car  com- 
me il  étoit  le  plus  proche,  il  reçut  le  premier  la  nou- 
aid. i.jû  velle  .de  là  maladie  ; Sc  toutefois  il  le  trouva  mort.  Il 
fit  porter  le  corps  avec  pompe  dans  1 ’églife  des  apô- 
tres j 
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très , 8c  fuivit  lui-même  le  convoi  : puis  il  Ce  retira  avec 
les  foldats,  n’étant  que  cathécumene.  Mais  le  clergé  N‘  ^^7' 
& le  peuple  fîdele  vinrent  faire  les  prières  ôc  offrir  chrifift.  h i.ctr. 
le  facrifice.  Le  corps  de  l’empereur  étoic  élevé  fur  aZUu.  * ' ***' 
une  haute  eftrade  pendant  les  prières  ; & fut  enterré 
dans  le  veftibule  de  la  bafilique  près  de  la  porte.  Il  y 
eut  des  perfonnes  deflinées  pour  demeurer  en  ce  lieu 
&y  faire  des  prières. 

La  mémoire  de  l’empereur  Conflantin  eft  en  béné- 
diction dans  l’églife,  pour  les  grands  biens  qu’il  lui  a 
faits,  en  la  protégeant  de  tout  fon  pouvoir, & mon- 
trant en  tant  de  maniérés  fon  zele  pour  la  véritable 
religion.  Les  grecs  l’honorenc  entre  lesfaints,&  en 
font  la  fête  le  vingc-uniéme  de  Mai , le  joignant  à la 
mere  fainte  Helene.  On  doit  croire  que  le  baptême  Mtmhg.  au , 
a effacé  toutes  les  taches  de  fà  vie  : mais  on  y en  trou- 
ve de  grandes  , depuis  même  qu’il  eut  vû  la  croix  mi- 
raculeufè , & qu’il  Ce  fut  déclaré  pour  la  religion  chré- 
tienne. De  Minervine  fa  première  femme  , il  avoit  un 
fils  nommé  Crilpe  , qu’il  avoit  fait  cefar  8c  qu’il  de£  zefim.  lü.i.p. 
tinoit  à l’empire , dont  en  effet  il  s’étoit  montré  digne 
par  plufieurs  belles  aélions  ; toutefois  il  le  fit  mourir , ViClor.  epitom.  1 
perfuadé  des  calomnies,  dontFaufta  fa  féconde  fem-  puiojiorg.n 
me  chargea  ce  jeune  prince  ; & enfuite  à la  perfùafion 
d’Helene  fa  merc,  il  fit  mourir  Faufla,  dont  il  avoit 
reconnu  i’impofture  ; & qu’il  avoit  d’ailleurs  convain- 
cuë  de  s’être  abandonnée  à un  valet  : il  la  fit  étouffer 
dans  un  bain  chaud.  Après  cela  on  ne  s’étonnera  pas 
s’il  ajoutoit  foi  trop  facilement  aux  calomnies  des 
Ariens  contre  fàint  Athanafe  , & les  autres  évêques 
catholiques.  Eufèbefon  grand  admirateur  avoue  lui-  Euf.tr.vù.c.iv 
même  que  plufieurs  fe  plaignoient  de  fa  trop  grande 
Tome  III,  H h 
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facilité  ; & qu’elle  donna  cours  à deux  grands  vices î 
à la  violence  de  ceux  qui  opprimoient  les  foibles  , 
pour  contenter  leur  avidité  infàtiable  : & à l’hypo- 
crifie  des  faux  Chrétiens , qui  entroient  dans l’églifè 
pour  gagner  fes  bonnes  grâces.  Enfin  , on  nefè  trom- 
pera  point  fur  Conftantin , en  croyant  le  mal  qu’en 
dit  Eufebe , & le  bien  qu’en  die  Zofime. 


LITRE  DOUZIÈME ■ 


Es  trois  fils  de  Conftantin  partagèrent  l’em- 
pire, comme  il  l’avoit  ordonné.  Conftantin 
qui  étoit  l’aîné  eut  l'Efpagne  , la  Gaule  & 
tout  ce  qui  eft  en  deçà  des  Alpes  : Confiant 
qui  étoit  le  plus  jeune  eut  l’Italie , l’Afrique , la  Sicile 
l'iUyrie  : Conftantius  qui  étoit  le  fécond  eut  l’Afie  , 
l’Orient  & l’Egypte.  Ils  avoient  un  oncle  nommé 
Jules  Conftantius  fils  de  Conftantius  Chlorus  , mais 
d’une  autre  mere  que  Conftantin  le  grand  , c’eft-à- 
dire  de  Theodora  ; & de  la  même  femme  Conftan- 
tius Chlorus  avoit  eu  un  autre  fils  Dalmace  fùrnommé 
Hanniballien , que  Conftantin  fon  frere  fit  cenfeur. 
Celui-ci  étoit  mort  & avoit  laide  deux  fils,  Jule  Dal- 
njace  & Claude  Hanniballien.  Conftantin  avoit  don- 
né à Dalmace  le  titre  de  Cefàr  avec  la  Thrace  , la 
Macedoine  & l’Achaïe  : à Hanniballien  le  titre  de 
foi , avec  la  Cappadoce  , le  Pont  & l’Armenie  : fà 
réûdence  étoit  à Cefàrée  de  Cappadoce. 

Quelque  tems  après  la  mort  du  grand  Conftantin^ 
les  foldats  ne  voulant , difoient  - ils , obéir  qu’à  fès 
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enfans,  firent  mourir  fon  frere  Jules  & Tes  deux  ne- 
veux , Dalmace  & Hanniballien.  On  accufa  l’empe- 
reur Conftantius  d’avoir  ordonné  fécrettement  ces 
exécutions  , ou  du  moins  d’y  avoir  confenti  trop  fa- 
cilement : quelques  - uns  même  ont  prétendu  que 
Conftantin  en  avoir  donné  l’ordre  avant  fa  mort. 
Quoi  qu’il  en  foit , deux  des  nouveaux  empereurs  en 
profitèrent  : Conftantius  eut  la  Thrace  avec  la  Cap- 
padoce  : Conftantin  eut  l’Achaïe  & la  Macedoine.  Il 
refta  deux  fils  de  Jules , qu’il  avoir  eus  de  différens 
lits  : le  premier  nommé  Gallus  de  Galla  , de  laquelle 
il  avoir  aufli  eu  la  femme  de  l’empereur  Conftantius  ; 
le  fécond  nommé  Julien  , de  Baûline  fille  d’Anicius 
Julien  d’une  famille  illuftre , mais  païenne.  Ces  deux 
jeunes  princes  furent  épargnez  par  mépris  : Gallus, 
parce  qu’il  étoit  alors  malade  , & que  l’on  ne  croïoit 
pas  qu’il  pût  vivre  long-tems  : Julien  pour  Ion  bas  âge, 
car  il  n’avoit  que  huit  ans  : étant  né  à C.  P.  le  fixiéme 
de  Novembre  l’an  331.  par  où  l’on  voit  qu’il  y eut 
quelques  années  d’intervalle  entre  la  mort  de  Conf- 
tantin , celle  de  fon  frere  & de  les  neveux.  Eufebe  de 
Nicomedie  prit  loin  de  l’éducation  de  Gallus  & de 
Julien , parce  qu’il  étoit  parent , quoiqu’éloigné  , de 
BaGline  mere  de  Julien.  On  les  mena  en  Cappadoce 
près  le  mont  Argée  à un  lieu  nommé  Macel , où  étoit 
une  maifon  roïale  bâtie  magnifiquement , accompa- 
gnée de  bains , de  fontaines  & de  jardins.  On  leur 
donna  des  maîtres  pour  les  lettres , les  fciences  & les 
exercices  convenables  à leur  âge  ; on  lesinftruifit  des 
faintes  écritures  : & comme  ils  témoignoient  de  la 
piété , on  les  mit  dans  le  clergé  où  on  leur  donna 
l’ordre  de  lecteurs. 

Hhij 
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' g L’empereur  Conftantius  donna  un  grand  pouvoir 
33  • aux  eunuques  de  fon  palais , dont  le  principal  étoit 
Conftantius  ga-  Eufebe  préfet  de  la  chambre,  homme  vain,  avare, 
Bsocr.Tu!^ns'  injufte  & cruel  ; qui  d’une  très -balle  origine  s’étoic 
Stzom.  m.c.  i.  élevé  jufques  à gouverner  l’empereur.  Cet  Eufèbe 
mm.iH.xv.c.  tombadansl’Arianifmeàla  perfuafion  du  prêtre  que 
mfi  Ie  grand  Conftantin  avoit  fait  dépofitaire  de  fon  tef» 
tament  ; & qui  avoit  acquis  par-là  une  grande  auto- 
rité & une  grande  liberté  d’entrer  dans  le  palais  : il 
avoit  même  infeéfé  de  fon  héréfie  l’efprit  de  i’impe- 
ratrice.  L’empereur  commença  aulfi  à révoquer  en 
doute  ce  que  l’on  devoit  croire  de  cette  nouvelle 
Mhan.  ti.  foi;,,  opinion  : tout  le  monde  en  difputoit  dans  le  palais  , 
les  femmes  avec  les  eunuques,  les  gardes  mêmes.  De- 
là ce  mal  le  répandit  dans  les  familles  particulières  , 
dans  les  autres  villes  & les  provinces  éloignées  : car 
le  tumulte  que  ces  queftions  caufoient , excitoit  tout 
le  monde  à en  demander  le  fujet  & à entrer  en  di/pu- 
te. L’Illyrie  toutefois  & le  relie  de  l’occident  n’y  pri- 
rent point  de  part  ; & demeurèrent  fermes  dans  la  foi 
de  Nicée.  Eufebe  de  Nicomedie  & Theognis  conçu- 
rent alors  de  grandes  efperances  ; & pour  empêcher 
Snom.  m.  c.  ».  fàint  Athanafe  de  rentrer  à Alexandrie , ils  réfolurenc 
d’y  mettre  un  évêque  de  leur  parti. 

R.  IIia  r Mals  l’empereur  Conftantin  le  jeune  ne  leur  en 
Athanafe. e “nt  donna  pas  Je  tems  ;car  dès  l’année  338.  il  renvoya 
Attum-apoi.  i.j.  feint  Athanafe  à Ion  églife , avec  une  lettre  adrelfée 
ihtôd.  lib.u.c.x.  au  peuple  catholique  d’Alexandrie,  où  il  dit;  que  le 
v.ragi.an.  i}3.  feint  évêque  avoit  été  envoyé  dans  les  Gaules,  de 
peur  que  par  la  fureur  de  lès  ennemis  il  ne  demeurât 
expofé  à un  malheur  fens  remede  : que  l’inrenrion  du 
grand  Conftantin  étoit  de  le  rendre  à fon  églife , s’il 
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n’eût  été  prévenu  par  la  mort.  Quand  donc , ajoute- 
t’il,  Athanafefera  arrivé  chez  vous  , vous  connoîtrez 
combien  nous  l’avons  honoré  ; & vous  ne  devez  pas 
vous  en  étonner  ; puifque  nous  y avons  été  portés  par 
votre  affliélion , que  nous  nous  reprélèntions , & par 
la  prélence  vénérable  de  ce  grand  homme.  Que  la 
providence  divine  vous  conlèrve  , mes  chers  freres. 

Donné  à Treves  le  quinziéme  des  Calendes  de  Juil- 
let : c’eft-à-dire  le  dix-leptiéme  de  Juin.  L’empereur 
Conftantius  n’olà  s’oppofer  au  retour  de  faint  Atha- 
nafe  , qui  partit  de  Trêves  après  un  exil  de  deux  ans 
& quatre  mois.  Il  pafla  par  la  Syrie , arriva  en  Egyp- 
te ; & rentra  à Alexandrie  , où  il  fut  reçu  avec  une 
joie  incroïable  de  tout  le  monde  , du  clergé,  du  peu- 
ple de  la  ville  & de  la  campagne  , qui  accouroient  en 
foule  pour  le  voir.  Toutes  les  églifes  retentilToienc  de  >y- 

prières  & d’aélions  de  grâces.  Les  autres  évêques  qui  À. 
avoient  été  chaiïez  de  leurs  fiéges  furent  aulîî  réta- 
blis , entre  autres  Afclepas  de  Gaze  & Marcel  d’An- 
cyre.  Les  Ariens  fe  plaignirent  hautement  du  retour 
d’Athanafe  , comme  d’uae  entreprife  contre  la  difci— 
pline  de  l’églife  , difant  qu’il  ne  pouvoir  être  rétabli 
que  par  l’ordonnance  d’un  concile,  après  avoir  été 
x chalfé  par  le  concile  de  Tyr. 

Ils  écrivirent  des  lettres  aux  trois  empereurs  pour  1 v. 

l’accufèr  de  plulîeurs  crimes  , dont  celui  - là  étoit  le  îom^'lmtcs" 
premier  : d’avoir  violé  les  canons  en  rentrant  dans  fon  Athin*fc- 
fiege,  fans  ordonnance  de  concile.  Ils  l’accufoient  n* 

encore  d’avoir  caufé  à fon  retour  du»turrrulte  & des 
fédicîons  , des  pleurs  & des  gemiflêmens  parmi  le 
peuple  , qui , diloient-ils  , le  recevoit  à regret  : d’a- 
yoir  pillé  les  églifes  d’Alexandrie  : d’y  avoir  cora- 
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mis  des  violences  & des  meurtres  : d’avoir  dé- 
tourné le  fonds  des  aumônes,  que  l’empereur  Cons- 
tantin avoir  ordonnées  pour  la  fubfiftance  des  veuves 
& des  ecclefiaftiques  en  Libye , & en  quelques  en- 
droics  de  l’Egypte  ; & d'avoir  fait  vendre  pour  fon 
profit  particulier  le  bled  deftiné  à cet  ufage  , dont  il 
avoir  la  diftribution.  Ils  obtinrent  même  une  lettre  de 
l'empereur  Confiantes,  qui  appuioit  ce  dernier  chef 
d’accufation.  Mais  ces  calomnies  ne  firent  pas  grand 
effet  auprès  de  Confiant,  ni  de  Conftanrin  , quoique 
les  Eufebiens  y euffent  envoyé  des  députez  pour  les 
foûtenir  : car  faine  Athanafe  y envoya  aufîi  des  ec- 
clefiafliques  avec  des  lettres  , qui  le  juilifierent  & cou- 
vrirent fes  ennemis  de  confufion. 

Les  Eufebiens  envoyèrent  à Rome  Macaire  prê- 
tre , Martyrius  &.  Hefychius  diacres  ; pour  porter  au 
pape  Jules  , des  lettres  où  ils  accufoient  non  -feule- 
lement  faint  Athanafe , mais  encore  Afclepas  de  Gaze 
& Marcel  d’Ancyre.  Ces  députez  folliciterent  en  fa- 
veur de  Pifle , que  les  Eufebiens  avoient  ordonné 
évêque  pour  Alexandrie  , Ôc  qui  n’en  fut  jamais  en 
polfefîlon  : ils  vouloient  engager  le  pape  à lui  écrire, 
comme  étant  en  fa  communion.  Saint  Athanafe  en- 
voya de  fon  côté  quelques  prêtres  à Rome  : mais  fi- 
tôt  que  Macaire  fçut  qu’ils  alloient  arriver  , il  craignit 
d’être  honteufèmenc  convaincu  au  fujet  de  Pifte  , & 
fè  retira  de  nuit  touc  malade  qu’il  étoit , quoique  le 
pape  l’attendît  : Martyrius  & Hefychius  demeurèrent. 
Les  députez  de* faint  Athanafe  étant  arrivez,  firent 
connoître  au  pape , que  ce  prétendu  évêque  Pifte 
étoit  un  des  premiers  difciples  d’Arius  : que  lui  & Se- 
cond de  Ptoiemaïde  qui  l’avoic  ordonné  ; avoient  été 
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excommuniez  par  faint  Alexandre , & enfeite  par  le 
concile  de  Nicée  : & le  diacre  Martyrius  n’ofa  dire 
le  contraire.  Ils  confondirent  de  même  les  Eufebiens 
fur  tous  les  chefs  d'acculàtion , dans  une  conférence 
publique  en  prefencedu  pape.  Enfin  les  députez  des 
Eufebiens  le  prièrent  d'alTembler  un  concile  & d’y 
mander  Athanafe  Sc  fes  acculàteurs  : déclarant  qu’ils 
refervoient  à y produire  leurs  preuves.  Le  pape  ac- 
cepta 1»  propofition  , écrivit  aux  uns  Sc  aux  autres  , 
Sc  manda  faint  Athanafe  en  particulier. 

Le  jeune  Conftantin  ne  vécut  pas  long-tems  après 
avoir  renvoyé  faint  Athanafe.  Il  étoit  entré  en  dif- 
férend avec  Confiant , touchant  l’Afrique  Sc  l’Italie  : 
Confiant  difilmula  fa  haine  pendant  trois  ans  , vou- 
lant furprendre  fon  frere  ; enfin  le  voyant  entré  fur 
fes  terres , il  envoya  des  troupes  , fous  prétexte  de 
donner  du  fecours  à Confiantes , pour  la  guerre  con- 
tre les  Perfes.  Ils  prirent  Conftantin  à leur  avantage , 
& le  tuerent  près  d’Aquilée,  fous  le  confelat  d'A- 
cyndinus  & de  Proculus,  c eft-à-dire  l’an  340.Conf 
fiant  joignit  à fon  partage  celui  de  Conftantin , & 
tout  l’empire  fut  réduit  à deux  parties  , l’Orient  Sc 
l’Occident.  La  mort  de  Conftantin  ôta  une  puifiante 
proteélion  à S.  Athanafe  & à toute  l’églife  catholique. 

Ce  fut  environ  ce  tems-là,  c’eft-à-dire  vers  l’an 
340.  que  mourut  Eufebe  de  Pamphile  évêque  de  Cé- 
farée  en  Paleftine , le  plus  (çavant  homme  que  1 e- 
glife  ait  eu  de  fon  tems.  Outre  les  ouvrages  dont  j’ai 
parlé  , Içavoir  le  traité  contre  Hierocles , la  prépara- 
tion Sc  la  démonftration  évangélique,  la  chronique 
& l’hiftoire  ecclefiaftique  : il  compolà  encore  fur  la  fin 
de  là  vie , un  grand  traité  contre  Marcel  d’Ancyre , la 


An.  340. 

]ul.  af.  Atharu 
«fol.  i.f.  74!, 


Ad  Salit,  h). 


V. 

Mort  <lu  jeune 
Conftantin. 


S per.  ib.  e.  f . 
Zojim.l.  i.p.  Cf  1 

ViClor.  epit. 


vr. 

Mort  d’Eulébe 
de  C^farée  : Ta 
doctrine. 


Socr.  2 1,  c.  4. 
Soztm,  Ill.tr  X» 


Digitized  by  Google 


An.  340. 

iv.  vit,  c,  4*. 


Theod»  Itb • !»  f.  J>« 
Uid.  c , io* 


248  Histoire  Ecclesiastique; 
vie  de  l’empereur  Conftantin,  ou  plutôt  Ton  éloge,  & 
un  panégyrique  qui  en  eft  comme  l’abrégé  ; & qu’il 
prononça  en  là  préfènce  à la  folemnité  de  la  trentiè- 
me année  de  Ton  régné.  Nous  avons  ces  ouvrages , 
mais  nous  avons  perdu  les  trente  livres  contre  Por- 
phyre , Sc  plufieurs  autres.  C’eft  principalement  par 
l’ouvragé  contre  Marcel , que  l’on  doit  juger  de  la 
doélrine  d’Eufèbe , touchant  le  Verbe  divin  : car  cec 
ouvrage  eft  écrit  depuis  que  les  Ariens  eurent  émû  la 
qucftion  , Sc  qu’ils  eurent  été  condamnez  au  concile 
de  Nicée  , dans  le  fort  des  difputes,  de  fur  la  matiè- 
re même  qui  y eft  traitée  à fonds. 

Il  eftdivifé  en  cinq  livres  : les  deux  premiers  font 
intitulez  fimplement  : Contre  Marcel  d’Ancyrc , Sc 
ne  contiennent  prefque  autre  choie  , que  l’expofi- 
tion  de  lès  fencimens  , qui  fuffit  , à ce  qu’Eufèbe  pré- 
tend , pour  le  convaincre  de  Sabellianifme.  Les  trois 
autres  livres  font  intitulez  : De  la  théologie  ecclefia£ 
tique  , de  adreftez  à Flaccille  évêque  d’Antioche  : 
dans  ceux-ci  Eufebe  réfuté  Marcel  ; de  lui  oppofe  la 
doélrine  qu’il  dit  être  celle  de  l’églife  catholique.  C’eft: 
à peu  près  la  même  qu’il  avoir  propofée  dans  Tes  au- 
tres ouvrages  : particulièrement  dans  la  démonftra- 
tion  évangélique.  Il  condamne  ceux  qui  avoient  ofé 
dire  que  le  verbe  étoit  créature  de  tiré  du  néant.  Car, 
dit-il , comment  fèroit-il  fils  de  fils  unique  de  Dieu  , 
s’il  étoit  de  même  nature  que  toutes  les  autres  créa- 
tures l Et  encore  : Ceux  qui  mettent  deux  hypofta- 
fes , l’une  non  engendrée , créée  de  rien  , fauvenc 
bien  l’unité  de  Dieu,  mais  félon  eux  , il  n’y  a plus  de 
fils  unique  : il  n’eft  ni  Seigneur  ni  Dieu,  de  n’a  plus 
rien  de  commun  avec  la  divinité  du  pere.  Et  ailleurs 
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expliquant  ce  fameux  pafTage  où  fuivant  la  verfion 
grecque  la  làgeflêdit  : Le  Seigneur  m’a  créé,  il  dit  : 
^i  quelqu’un  veut  dire  qu’il  a été  créé  , qu’il  ne  le 
dife  pas,  comme  s’il  avoir  été  tiré  du  néant  à la  ma- 
niéré des  autres  créatures  ; ainfi  que  quelques-uns  ont 
mal  penle.  Enfiiite  il  explique  doélement  ce  paflage, 
fuivant  l’hebreu  , & montre  qu’il  n’étoit  pas  ignorant 
de  cette  langue. 

Il  dit  que  le  fils  de  Dieu  efl  la  fource  de  la  vie  : la 
vie  , la  lumière  , la  raifon  même.  Il  parloir  ainfi  dans 
la  démonftration  évangélique  : ajoutant  qu’il  eft  la 
beauté,  & la  bonté  même  , s il  eft  permis  de  donner 
ces  noms  à ce  qui  eft  produit.  Dans  le  même  ouvra- 
ge il  difoitrlleft  dangereux  de  dire  fimplementque 
le  fils  a été  tiré  du  néant , comme  les  autres  produc- 
tions : car  autre  eft  la  génération  du  fils , autre  la  créa- 
tion faite  par  le  fils.  Cps  paroles  font  d’autant  plus 
remarquables  qu’il  les  a écrites  avant  le  concile  de  Ni- 
cée.  Et  dans  le  même  ouvrage  , il  dit  qu’il  faut  conce- 
voir le  fils  , non  comme  n’étant  point  en  certain  tems 
& produit  enfuite:  mais  comme  étant  avant  des  tems 
infinis , préexiftant  & coëxiftant  toujours  avec  le  pere. 
Cette  doélrine  eft  bien  contraire  à celle  d'Arius , qui 
accufoit  faint  Alexandre  de  dire  : Toujours  le  pere  , 
toujours  le  fils.  Eufebe  dit  encore  dans  la  théologie  , 
que  le  pere  a déclaré  fon  fils  lèigneur , fauveur  & Dieu 
de  tout  & participant  de  fon  trône.  Tout  cela  lemble 
juftifier  la  foi  d’Eufebe. 

Toutefois  en  écrivant  à l’évêque  Euphration  , il  n’a- 
voit  pas  craint  de  dire  nettement , que  le  Chrift  n’eft 
pas  vrai  Dieu  : & nous  trouvons  dans  ce  même  ou- 
vrage contre  Marcel  des  exprelfionsfâcheufes.  Ilfem- 
J ome  IIL  I i 
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ayo  Histoire  Ecclesiastique; 

ble  mettre  de  la  différence  entre  la  divinité  du  fils  Si 


& celle  du  pere  ; car  il  dit  : S’ils  craignent  que  nous 
ne  mettions  deux  dieux,  qu’ils  fçachent  que  même 
en  confelfant  que  le  fils  eft  Dieu  , il  ne  fe  trouve  qu’un 
fèul  Dieu,favoir  celui  qui  feul  eft  fans  principe  & non 
engendré  , qui  poiïède  la  divinité  en  propre,  «Sc  qui 
eft  caufe  que  le  fils  eft,  & qu’il  eft  tel.  Il  ne  dit  jamais 
fuivant  le  langage  reçu  depuis  dans  I’églife  : que  le 
pere  «Sc  le  fils  (ont  un  feul  Dieu.  Il  ne  fe  fert  point  du 
terme  de  confubftantiel;&  quand  il  le  reçut  au  concile 
de  Nicée  , ce  ne  fut  qu’avec  des  explications  qui 
n’établilfent  pas  l’égalité  parfaite , comme  nous  avons 
sup.iîv.xs.iuxt.  vu  dans  fa  lettre.  Au  contraire,  il  accufe  Marcel  de 
i.ihtci.c.is.n.  Sabellianifme  , parce  qu'il  difoit  qu’avant  la  création 
.*.  tw.  c.  *♦,/.  du  monde , il  n’y  avoit  que  Dieu  fèul  ; «Sc  que  Dieu  8c 
fon  verbe  étoitune  feule  & même  chofèjce  qu’il  n’y  a 
xi.  tw.  c.  4.  point  de  catholique  qui  ne  dife  aujourd’hui.  Eufebe 
prétend  que  parler  ainfi,  c’eft  nier  l’hypoftafè  du  fils 
Sc  le  mettre  dans  le  pere  , comme  un  accident  dans 
fon  fujet.  Suivant  ce  principe  , il  ne  veut  pas  que  l’on 
dife  que  le  fouverain  Dieu  s’eft  incarné  : parce  qu’il 
ne  donne  ce  titre  qu’au  pere.  Il  femble  mettre  de 
uu.c.7-r^09.  l’inégalité  entre  le  pere  & le  fils,  en  difàntrll  n’elt 
pas  néceftaire  de  mettre  deux  dieux  en  mettant  deux 
Êypoftafès  : car  nous  ne  les  tenons  pas  égales  en  di- 
gnité , ni  toutes  deux  fans  principe  «Sc  non  engen- 
Jo.  xx.  1 7*  drées  : c’eft  pourquoi  le  fils  même  enfeigne  que  le 
an.  p.  xi  i.c.  pere  eft  auflî  fon  Dieu.  Il  dit  enfuite , que  nous  ne  ren- 
dons au  fils  les  honneurs  divins,  qu'à  caufe  du. pere  r 
que  nous  honorons  par  lui,  comme  un  roi  en  fon 
nid. f.xj.p.141.  image.  Et  ailleurs:  que  le  filsreconnoit  fon  pere  pour 
feul  vrai  Dieu  : parce  qu’encore  que  lui-niême  foie 
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vrai  Dieu , il  ne  l’eft  que  comme  image  ; & le  titre  de 
feul  convient  au  pere , comme  écanc  l’original. 

Il  fcmble  encore  plus  marquer  l’inégalité  du  pere 
Sc  du  fils , en  difànt  : que  le  fils  n’eft  ni  le  fouvcrain 
Dieu  ni  un  des  âhges  :mai3  qu’il  eft  au  milieu  Sc  le 
médiatèu'r  du  përe  Sc  des  anges.  Il  parle  de  même  dàhs  1 ▼.  Dcmt«ji.c.  i. 
la  démoriftration  évangélique  ; Sc  prétend  prouver 
qu’il  étoit  néceflàire  que  Dieu  produisît  avant  tout  le 
relie  une  puilTance  moyenne  , pour  tempérer  la  dit 
proportion  infinie  qu’il  y a entre  lui  Sc  la  créature. 

Dans  ce  même  ouvrage , il  nomme  le  fils  minillre  & 
inllrument  de  la  création  : il  le  nomme  même  ouvrage, 
demiourgema.  Il  dit  que  le  pere  exille  & fubfille  avant 
la  génération  du  fils,  en  tant  qu’il  eft  feul  non  en- 
gendré. Il  dit  que  le  fils  n’eft  pas  un  accident  infépa- 
rable , comme  la  fplendeur  de  la  lumière  : mais  qu’il  uid.p.u».A. 
fubfifte  par  la  volonté  du  pere  , qui  l’a  produit  de 
propos  délibéré.  Enfin  ce  qui  paroît  moins  excufable,  r' 
il  dit  que  le  S.  Efprit  n’eft  ni  Dieu  ni  fils , mais  une 
des  chofes  faites  par  le  fils  : Sc  il  le  dit  dans  l’ouvrage 
contre  Marcel.  On  peut  toutefois  expliquer  favorable- 
ment la  plûpart  des  expreflions  d’Eufebe,fi  l'on  confé- 
déré que  de  fon  temps,  quoique  la  doélrine  de  l’églifè 
fôt  certaine , fon  langage  fur  ce  myfteré  fi  fublime 
».  n’étoit  pas  entièrement  formé  , Sc  tout  le  monde  n’é- 
toit  pas  encore  convenu  des  termes  les  plus  propres 
pour  trancher  également  toutes  les  chicanes  des  hé- 
réfies  oppofées.  Ainfi  Marcel  d’Ancyre  reprochoit  à ' Af.nuf.tuMU 
Afterius  d’admettre  dans  la  trinicé  deux  perforines 
diftinéles  , parce  que  le  mot  grec  profopon , qui  lignifié 
perfonne  , n’étoit  pas  univerfellement  reçu  en  cette 
matière.  On  peut  dire  encore  qu’Eufebene  diftingue 
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ayi  Histoire  Ecclesiastique; 
pas  afïèz  ce  qui  convient  à J.  C.  félon  la  nature  <U-* 
vine  & félon  la  nature  humaine. 

Mais  quand  on  pourroit  excufer  la  doétiine  d’Ett-! 
febe  de  Ceferée , il  eft  difficile  de  juûifier  fa  conduite. 

Il  eft  marqué , dès  le  commencement , entre  les  évê- 
ques qui  prirent  Arius  fous  leur  protection  contre  faint 
Alexandre  d’Alexandrie.  Il  ne  dit  pas  un  mot  dans 
Ion  hiftoire  ecclefiaftique  de  cette  dilpute  G fameufè  ; 

& afin  que  l’on  ne  puifte  dire  qu’il  finit  fon  hiftoire 
dans  le  tems  qu’elle  commençoit , il  n'en  parle  pas 
plus  clairement  dans  la  vie  de  Conftantin;il  fe  conten- 
te de  dire  en  général > qu’il  y avoit  de  la  divifion  dans 
I’églife  , principalement  en  Egypte , fans  jamais  en 
expliquer  le  fujet;  & on  croiroit , félon  lui , que  dans 
le  concile  de  Nicée,  on  ne  traita  point  de  queftion 
plus  importante  , que  celle  du  jour  de  la  pâque.  En. 
rapportant  les  loix  de  Conftantin  contre  les  héréti- 
ques , il  ne  parle  point  de  celle  qui  eondamnoit  au 
feu  les  écrits  d’Arius:  en  parlant  du  concile  de  Tyr, 
il  ne  dit  pas  un  mot  du  procès  de  feint  Athanafè , qui 
en  étoitle  fujet.  Ce  filence  fiaffeété  autorife  plus  ceux 
d’entre  les  anciens  qui  l’ont  accufé  d’Arianifme  y que. 
ceux  qui  l'en  ont  voulu juftifier.  Aulîi  Acace, (on dis- 
ciple & fon  fucceflèur  dans  le  fiége  de  Ceferée  t fut 
dans  la  fuite  un  des  chefs  des  Ariens.  Cet  Acace  étoit 
borgne  , & le  furnom  lui^en  demeura  : il  avoit  de  l’efo  * 
prit  & du  Içavoir , & compofe  plufieurs  ouvrages , 
entr’autres  la  vie  d’Eulèbe  fon  prédeceflèur. 

Vers  le  même  tems  mourut  feint  Alexandre  de 
Ç.P.  après  avoir  vécu  quatre-vingt-dix-huit  ans,  donc, 
fl  avoit  paffé  vingt-trois  dans  l’epifcopat.  Comme  if 
étoit  prêt  à mourir,  fes  clercs  lui  demandèrent  à qui 
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odevoit  confier  après  lui  le  gouvernement  de  l’é- 
glifè.  Si  vous  cherchez,  dit-il,  un  homme  d’une  vie 
exemplaire  & capable  d’inftruire , vous  avez  Paul  : fi 
vous  regardez  l’habileté  pour  les  affaires  du  dehors 
& pour  le  commerce  avec  les  grands , joint  à un  exté- 
rieur de  piété  , Macedonius  vaut  mieux.  Paul  étoic 
originaire  de  Theffalonique  , encore  jeune  , mais  d’u- 
ne prudence  fort  avancée.  Il  avoir  déjà  été  exilé  par 
le  grand  Conftantin,  à la  follicitation  des  Ariens: 
Macedonius  écoit  vieux  & diacre  depuis  long-temps. 
Tant  que  faint  Alexandre  vécut,  les  catholiques  eu- 
rent le  defTus  à C.P.  à fa  mort  les  Ariens  fe  relevè- 
rent , & fe  crurent  affez  forts  pour  faire  élire  Mace- 
donius : ce  qui  caufa  quelque  trouble , car  les  catho- 
liques demandoient  Paul , & ils  l’emportèrent  pour 
cette  fois.  Paul  fut  donc  ordonné  évêque  de  C.  P. 
dans  la  bafilique  de  la  paix  , depuis  jointe  à fainte 
Sophie.  Macedonius  forma  d’abord  quelque  accufà- 
tion  contre  lui , mais  il  l’abandonna  , fe  réiink  , & 
étant  ordonné  prêtre  , fervit  fous  lui  en  cette  quali- 
té. Comme  l’éleélion  de  Paul  s’étoit  faite  en  l’abfen- 
ce  de  l’empereur  Confiantes  : il  en  fut  extrêmement 
irrité  , lorfqu’il  revint  à C.  P.  Il  prétendit  qu’il  étoit 
indigne  de  l’epifcopat  ; & par  la  faélion  de  fes  en- 
nemis, il  affembla  un  concile  où  il  le  fît  dépofèr  & 
mettre  à là  place  Eufèbe  de  Nicomedie  , qui  fut  ainfi 
transféré  pour  la  fécondé  fois  contre  les  réglés  de  l’é- 
glife.  Depuis  ce  tems  les  Ariens  furent  les  maîtres  à 
C.  P.  l’efpace  de  quarante  ans. 

Cependant  il  s’affembla  à Alexandrie  un  concile 
d’environ  cent  évêques  de  l’Egypte, de  laThebaïde, 
de  la  Libye  & de  la  Pentapole  : qui  tous  enfemble 
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— — — — écrivirent  une  lettre  fynodale  à tous  les  évêques  ca- 
An.  340.  tholiqyes  du  monde.  Ils  fe  plaignent  d'abord  de  ce 
jwioTb.1*  ^o/’  que  ^es  Eulèbiens  ne  celTent  point  de  perféeuterfàirtc 
u.*dASric.  f.  Athanafo  ; qu’ils  l’ont  fait  exiler  & auroient  voulu  le- 
faire  mourir;  Sc  que  depuis  fon  retour , ils  ont  en- 
t.sioi.  7ij.  b.  voyé  aux  trois  empereurs  une  lettre  remplie  de  nou- 
velles calomnies , où  ils  ne  l’accufent  pas  de  moins 
que  d’avoir  commis  des  meurtres.  Quand  ces  acculà- 
tions  foroient  véritables,  dilent-ils , ils  feroient  cou- 
t-  7M.  JL  pables  de  violer  la  réglé  du  Chriftianifme , en  portant 
aux  oreilles  des  empereurs  des  acculàtions  de  meur- 
tres contre  des  évêques  : mais  ce  n’eft  que  menfonge 
& calomnie,  & nous  avons  honte  d’être  obligez  d’y 
répondre.  Ils  entrent  donc  en  juftification  , en  difimt  : 
Les  meurtres  Sc  les  emprifonnemens  font  éloignez  de 
notre  églife.  Athanafe  n’a  livré  perfonne  au  bour- 
reau , ni  mis  perfonne  en  prifon  : notre  fanétuaire  eft 
encore  pur  , comme  il  l’a  toujours  été  ; il  ne  fe  glori- 
fie que  du  fang  de  J.  C.  Athanafo  n’a  fait  mourir  ni 
prêtre  ni  diacre  : il  n’eft  auteur  ni  de  meurtre  ni  de 
f.  ih.'a.  batjniflement.  Ses  ennemis  avouent  clairement  dans 
leur  lettre  , que  c’eft  le  préfet  d’Egypte  qui  a con- 
damné quelques  particuliers  ; & ils  n’ont  pas  de  hon- 
te d’attribuer  ces  condamnations  à Athanafo , qui  n’é- 
toit  pas  encore  rentré  à Alexandrie,  Sc  qui  fo  trou- 
voit  alors  en  Syrie  au  retour  de  fon  exil.  Ces  procès' 
n’ont  été  faits  pour  aucune  caufo  ecclefiaftique , com- 
me vous  verrez  par  les  aètes  que  nous  vous  envoyons; 
car  nous  les  avons  curieufoment  recherchez  , ayant? 
Içu  ce  que  les  Eufobiens  ont  écrit.  Vous  pourrez  ju- 
ger par-là  des  calomnies  précédentes. 

Ils  reprennent  enfuite  depuis  l’origine  les  perfé^ 
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cations  que  faint  Athanafe  avoir  fouffertes.  Que  dès  ^ ^ 
la  dépofition  d’Arius , les  Ariens  l’avoienc  pris  en 
haine  , lorfqu'il  n’étoit  encore  que  diacre  , à caufè 
du  crédit  qu’il  avoic  auprès  d’Alexandre  Ton  évêque. 

Que  leur  haine  s’étoit  accruë  au  concile  de  Nicée , où 
ils  avoient  connu  Ton  zélé  par  leur  propre  expérien- 
ce : que  le  voyant  élevé  à l’épifcopat  & ennemi  dé- 
claré de  l’héréfie  , ils  avoient  fait  éclater  leur  malice  , 
excitant  l’empereur  contre  lui , le  menaçant  de  tenir 
des  conciles,  comme  fut  enfin  celui  de  Tyr.  Ils  vien- 
nent aux  calomnies  avancées  contre  faint  Athanafe  , 
dont  la  première  étoit  que  fix  ou  fept  évêques  l’a- 
voient  ordonné  fècretement.  Au  contraire,  difènt- 
ils , nous  fommes  témoins  , nous  & toute  la  ville  & s«p.W*. 
toute  la  province , que  tout  le  peuple  de  l'églife  ca- 
tholique demanda  Athanafe  pour  évêque  tout  d’une 
voix  , & que  la  plus  grande  partie  de  nous  l’ordon- 
ncrent  aux  yeux  de  tout  le  peuple  : furquoi  nous  fom- 
mes  plus  croyables  que  ceux  qui  n’y  étoient  pas. 

Mais  Eufèbe  reprend  l’ordination  d’Athanafè , lui 
qui  peut-être  n’a  jamais  reçu  d’ordination  : & qui  , 
quand  il  l’auroit  reçue  ; l’a  lui-même  anéantie.  Il  étoic 
d’abord  à Beryte  : il  l’a  quittée  pour  venir  à Nicome- 
die  : l’une  & l'autre  contre  la  loi.  Le  defir  de  la  fécon- 
dé lui  a fait  méprifer  l’affeélion  qu’il  devoit  porter  à 
la  première  ; & il  n’a  pas  même  gardéla  féconde  qu’il 
avoit  injuftement  ufurpée.  Il  vient  d’en  fortir  pour 
envahir  encore  la  place  d’un  autre,  mettant  la  re- 
ligion dans  la  richeife  & dans  la  grandeur  des  villes, 

& ne  comptant  pour  rien  le  partage  que  l’on  a reçu 
par  l'ordre  de  Dieu.  Les  évêques  d’Egypte  parlent 
ici  de.laderniere  tranflation  d’Eufebe  à C.P.  & conti-r 
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nucnt  : Il  ne  faic  pas  que  le  Seigneur  eft  au  mi- 
lieu de  deux  ou  trois  alfemblez  en  Ton  nom  : il  ne 
penfe  pas  à ce  que  dit  l’apôtre  : Je  ne  tire  point  ma 
gloire  du  travail  d’autrui  ; & à ce  précepte  qu’il  don- 
ne : Si  tu  es  lié  à une  femme,  ne  cherche  point  à te 
délier.  Car  fi  cela  eft  dit  d’une  femme , combien  doit- 
on  plus  l’entendre  d’une  églilè  ? quiconque  y eft  une 
fois  lié  par  l’épifcopat , ne  doit  plus  en  chercher  d’au- 
tre: de  peur  d’être  trouvé  adultéré,  fuivant  les  divines 
écritures.  Telles  étoient  alors  les  maximes  des  làints 
évêques  touchant  les  tranflations.  Ils  viennent  au  con- 
cile de  Tyr , & montrent  comme  la  cabale  d’Eufebe 
y dominoit , appuyée  du  comte  Denis  & de  la  puif- 
fance  féculiere  : comme  làint  Athanafo  fut  obligé  de 
s’en  retirer , pour  le  plaindre  à l’empereur  : la  nou- 
velle calomnie  dont  les  Eulebiens  le  chargeront  tou- 
chant le  bled  de  C.  P.  Ils  foutiennent  que  l’on  ne  doit 
point  donner  le  nom  de  concile  à une  aftèmblée  qui 
n’agilfoit  que  par  l’autorité  du  prince  : où  les  évêques 
étoient  contraints  de  fe  trouver  par  fes  ordres  ; & où 
il  y avoir  un  comte  & des  foldats , comme  les  làtel- 
lites  des  évêques.  Ils  juftifient  làint  Athanalè  du 
meurtre  d’Arfene  & du  calice  d’Ifchyras  , furquoi  ces 
paroles  font  remarquables  : Puilqu’il  n’y  avoit  point 
là  d’églife , ni  de  prêtre  pour  facrifier  , & que  le  jour 
ne  le  demandoit  pas , n’étant  pas  un  dimanche  : com- 
ment y auroit-on  brifé  une  coupe  myftique  ? Il  y a 
quantité  de  coupes  dans  les  maifons  & dans  le  mar- 
ché : on  les  brife  fans  impiété  : mais  c’eft  une  impié- 
té de  brifer  volontairement  la  coupe  myftique.  Elle 
ne  fe  trouve  que  chez  les  prêtres  légitimes  : Vous  avez 
droit  de  la  préfonter  aux  peuples  : vous  l'avez  reçue 
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fuîvant  la  réglé  de  l’églife.  Que  fi  celui  qui  brifè  le 
calice  eft  impie  : celui-là  l’eft  bien  davantage  qui 
profane  le  fàng  de  Jéfus-Chrift. 

Paffànc  à la  députation  du  concile  de  Tyr  pour  in- 
former dans  la  Mare^ote , ils  relèvent  les  irrégularitez 
de  la  procedure.  On  avoit  exclus , difènt-ils  , les  mi- 
niftres  facrez  ; & on  informoit  devant  des  payens , 
touchant  une  églife , une  coupe , une  table , les  cho- 
fes  fàintes  ; & ce  qui  eft  pire , on  citoic  des  payens 
pour  témoins.  Ils  repréfentent  les  violences  qui  fu- 
rent commifès  à Alexandrie,  par  l’autorité  du  préfet 
Philagre  : & difènt  que  l'on  exila  quatre  prêtres  de 
®ette  ville  , qui  toutefois  n a voient  point  été  à Tyr. 
Ils  juflifient  faint  Athanafe  de  la  nouvelle  calomnie  , 
d’avoir  vendu  & détourné  à fon  profitle  bled  , que  le 
grand  Conftantin  avoit  donné  pour  la  nourriture  des 
veuves  en  Libye , & en  quelques  cantons  d’Egypte  : 
q'uoiqu’en  effet  on  eût  toujours  continué  de  le  diftri- 
buer , & qu’il  n’en  revînt  à faint  Athanafe  que  de  la 
peine. 

Les  évêques  d’Egypte  ajoûtent  : Nous  vous  avons 
envoyé  le  témoignage  des  évêques  de  Libye  , de 
Pentapole  & d’Egypte , pour  vous  faire  connoître  la 
calomnie.  Les  Eufebiens  ne  font  tout  cela  que  pour 
établir  l’héréfie  des  Ariens , en  retenant  par  la  crainte 
les  défenfeurs  de  la  vérité  : mais  grâces  à votre  piété , 
vous  avez  écrit  plufieurs  fois  anathème  aux  Ariens , & 
vous  ne  leur  avez  point  donné  place  dans  l’églifè. 
Quant  aux  Eufebiens.,  il  eft  aifé  de  les  convaincre  : 
car  après  leurs  premiers ‘écrits  touchant  les  Ariens, 
dont  nous  vous  avons  envoyé  des  copies  , ils  foule-* 
yent  ouvertement  contre  l'églifè  catholique  ces  mê* 
Tome  III,  K k 
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mes  Ariens  qu’elle  aanathématifez  : ils  leur  ont  donné 
un -évêque.  C’eft  de  Pifte  apparemment  que  la  lettre 
parle.  Elle  continue  : Ils  diviSent  l’églile  par  les  me- 
naces & la  terreur , afin  d’avoir  partout  des  miniftres 
de  leur  impiété  i ils  envoyent  même  aux  Ariens  des 
diacres , qui  (ont  reçûs  publiquement  dans  leurs  aS- 
lêmblées  : ils  leur  écrivent  & reçoivent  leurs  répon- 
ses, en  déchirant  l’églife  par  cette  communication. 
Ils  envoyent  partout  des  lettres  , pour  établir  leur 
héréfie,  comme  vous  le  pourrez  apprendre  de  ce  qu’ils 
ont  écrit  à l’évêque  de  Rome,  & peut-être  à vous- 
mêmes. 

C’eft  pourquoi  étant  maintenant  aflêmblez , nou& 
vous  écrivons  & vous  conjurons  de  recevoir  ce  té- 
moignage, de  compatir  à notre  confrère  Athanafe  , 
d’animer  votre  zële  contre  les  Eulèbiens , auteurs  de 
cette  entreprife  , afin  qu’à  l’avenir  il  n’arrive  rien  de 
Semblable.  Nous  vous  demandons  juftice  de  tant  de 
crimes  , Suivant  cette  parole  de  l’apôtre  ; Otez  le 
mauvais  d’entre  vous  : car  leurs  aétions  les  rendent  in- 
dignes de  la  communion  des  fidèles.  Ne  les  écoutez 
donc  point , s’ils  vous  écrivent  encore  contre  l’évê- 
que Athanalè  : car  tout  ce  qui  vient  d’eux  n'eft  que 
menlonge.  Quand  leurs  lettres  porteroient  les  noms 
de  quelques  évêques  d’Egypte  ; ce  ne  fera  pas  nous 
affinement , mais  des  Méleciens , toujours  fchi/mati- 
ques  & Séditieux  : ils  ordonnent  Sans  raiSon  des  hom- 
mes ‘prefque  payens , & font  des  chofcs  que  nous 
avons  honte  d’écrire  : mais  vous  pourrez  les  appren- 
dre de  ceux  qui  vous  rendrbnt  cette  lettre.  Ainfi  fi- 
nit la  lettre  que  les  évêques  d’Egypte  envoyèrent  à 
tous  les  évêques  , & en  particulier  au  pape  Jules* 
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Jls  y joignirent  plufieurs  adles  , pour  juftifier  ce  qu’ils 
■avançoient  : fevoir  les  procès  de  ceux  que  le  gouver- 
neur d’Egypte  avoit  fait  punir , avant  le  retour  de 
feint  Athanafe  : la  lettre  que  le  grand  Conftantin 
avoit  écrite  quand  il  fçut  qu’Arfene  étoit  vivant  : 
celle  d’Alexandre  de  Theflalonique  , la  rétractation 
<l’Ilchyras,les  proteftàtions  du  clergé  d’Alexandrie  & 
<ie  la  Mareote  : les  atteftations  de  divers  évêques  d’E- 
gypte & de  Libye  \ que  feint  Athanafe  avoit  diftri- 
bué  fidèlement  le  bled  de?  veuves  : la  lettre  des  Eu- 
fèbiensén  faveur  des  Ariens.  Plufieurs  autres  évêques 
«écrivirent  au  pape  Jules  pour  feint  Athanafe. 

Cependant  feint  Antoine  eut  une  révélation  de  ce 
■qui  devoit  arriver  dans  l’églHê  d’Alexandrie.  Un  jour 
.étant  afiîs  il  entra  comme  en  extafe  ; & demeura 
long-tems  en  contemplation  , gémilfent  de  tems  en 
tems.  Une  heure  après  il  le  tourna  vers  les  affiftans  : il 
foupira, il  trembla, il  le  leva  pour  prier  : fe  mit  à genoux, 
y demeura  long-tems , & le  releva  en  pleurant.  Les 
affiftans  tremblans  & feifis  de  crainte , lui  deman- 
doient  ce  que  c’étoit  ; & le  preflerent  tant,  qu’enfin 
ils  l’obligerent  de  leur  parler.  Il  fit  un  grand  foupir , 
j&  leur  dit  : O mes  enfans , il  vaut  mieux  que  je  meure, 
avant  que  ce  que  j’ai  vû  s’accomplifle.  Comme  ils  le 
prefloient  encore  , il  dit  en  pleurant  : La  colere  de 
Dieu  va  tomber  lùr  l’églilè  : elle  va  être  livrée  à des 
hommes  femblables  aux  bêtes  brutes.  Car  j’ai  vû  la 
feinte  table  environnée  de  tous  cotez  de  mulets , qui 
renverfoient  à coups  de  pied  ce  qui  étoit  delTus  ; com- 
me quand  ces  animaux  fautent  & ruent  en  confufion. 
Vous  avez  oui  fans  doute  comme  j’ai  foupiré  : j’en- 
tendois  une  voix  qui  difoit  ; Mon  autel  fera  profané. 
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Voilà  ce  que  dit  alors  le  faine  vieillard;  & deux  an* 
après  on  vit  l’accomplifTement  de  fa  prophétie.  Tou- 
tefois il  confola  dès-lors  fes  difciples  , en  ajoutant  : 
Ne  vous  découragez  pas  , mes  enfans  : comme  le 
Seigneur  s’eft  mis  en  colere , il  nous  pardonnera  : l'é- 
glife  reprendra  là  beauté  & fa  fplendeur  ordinaire  : 
vous  verrez  les  perfècutez  rétablis  , l’impiété  renfer- 
mée dans  fes  tanières  , la  foi  catholique  prêchée  li- 
brement partout.  Seulement  ne  vous  lailfez  pas  in- 
fe&er  par  les  Ariens  : cette  doéfrine  n’eft  pas  celle 
des  apôtres,  mais  celle  des  démons  & de  leur  pere 
le  diable  : elle  eft  ftérile  &fans  raifon  comme  les  mu- 
lets. Ainfi  parloit  faint  Antoine:  marquant  le  carac- 
tère de  l’Arianifme  , qui  nioit  Ja  fécondité  de  la  na1- 
ture  divine  & la  divinité  du  verbe. 

L’églife  magnifique  que  le  grand  Conftantin  avoit 
commencée  à Antioche  , ne  lut  achevée  qu’au  bouc 
de  dix  ans  , la  cinquième  année  du  régné  de  fes 
enfans  , 341.  de  J.  C.On  célébroit  avec  folemnité 
ces  années  cinq  , dix , vingtième  des  régnés  : ainfi 
on  voulut  faire  en  celle-ci  la.  dédicace  de  cette  égli- 
fe  ; & pour  cet  effet , on  alfembla  à Antioche  un 
grand  nombre  d’évêques.  Eufèbe  de  C.  P.  qui  ne 
pouvoir  vivre  en  repos  , prit  ce  prétexte  pour  tenir 
un  grand  concile , & exécuter  fes  mauvais  delfeins 
contre  faint  Athanafe.il  y vint  quatre- vingt-dix-fèpe 
évêques,dont  la  plupart  étoient  catholiques  , mais  il  y 
en  avoit  quarante  Ariens.  Les  provinces  dont  ils  s’a£ 
femblerent  étoient  la  Syrie  , la  Phenicie  , la  Paleftine  , 
l’Arabie  , la  Méfopotamie  , la  Cilicic , l’Ifâurie  , la 
Cappadoce  , la  Bithynie  & la  Thrace.  Les  évêques 
les  plus  connus  étoient , Eufèbe  de  C.  P.  Dianée  de 
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Celàrée  en  Cappadoce , Flaccille  d’Antioche , Théo- 
dore d’Heraclée , Narcifle  deNéroniade,  Macedo- 
nius  deMopruefte,  Maris  de  Calcédoine , Acace  de 
•Celàrée  en  Palaftine  , Patropbile  de  Scythopolis  , 
Euxode  de  Germanicie  en  Syrie  , George  de  Laodf- 
cée  , Théophrone  de  Tyane.  Entre  ceux-là  étoient 
quatre  métropolitains;  d’Antioche  , d'Heraclée , des 
deux  Celàrées.  Marcel  d’Ancyre  métropolitain  de 
Galatie  fut  le  cinquième  , s’il  eft  vrai , comme  il  y a 
lieu  de  le  croire  , qu’il  affilia  à ce  concile.  Saint  Ma- 
xime Evêque  de  Jerufalem  refufa  des’y  trouver,  le 
fouvenant  comme  il  avoit  été  furpris  pourfoufcrireà 
la  condamnation  de  faint  Athanalè.  Il  n’y  vint  aucun 
évêque  d’Italie , ni  du  relie  de  l’Occident , ni  per- 
fonne  de  la  part  du  pape  Jules  : bien  qu’il  y ait  un 
canon , qui  défende  aux  églilès  de  rien  ordonner , 
fans  le  confentement  de  l’évêque  de  Rome.  Ce  font 
les  paroles  de  Socrate  : que  l’on  entend  des  ordon- 
nances générales , & non  des  reglemens  particuliers. 

Ce  concile  d’Antioche  le  tint  fous  le  confulat  de 
Marcellin  & de  Probin  , indiétion  quatorzième, 
c’ell-à-dire  l’an  341.  avant  le  mois  de  Septembre. 
L’empereur  Conftantius  y étoit  préfenten  perfonne. 
Comme  les  évêques  Eufebiens  étoient  acculez  d’hé- 
réfie  par  tous  les  autres , ils  drelTerent  une  confeffion 
de  foi  en  forme  de  lettre  , qu’ils  leur  prélènterent  ; 
afin  qu’ils  ne  filfent  point  de  difficulté  cje  communi- 
quer avec  eux.  Elle,  étoit  conçûë*en  ces  termes  : Nous 
rfa\ on?  point  été  les  lèélateurs  d’Arius  : comment 
lùivijuns  - nous  un  prêtre  , étant  évêques  ? nous  n’a- 
vons reçu  aucune  autre  profeffion  de  foi,  que  celle 
qui  a été  propofée  dès  le  commencement  : mais  nous 
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avons  examiné  & éprouvé  fa. foi,  & nous  l’avons 
reçu,  plutôt  que  nous  l’avons  fuivi.  Vous  le  verrez 
par  cp  que  nous  allons  dire.  Nous  avons  appris  dès 
le  commencement  de  croire  en  un  leul  Dieu,  fouve- 
rain,  créateur  & confèrvateur  de  toutes  les  choies  in- 
telligibles & fenfiblcs.  Et  en  un  lèul  fils  unique  de 
Dieu  , fùbfiftant  avant  tous  les  fiécles,  & coëxiftant 
au  pere  qui  la  engendré  : par  qui  ont  été  faites  tou-, 
tes  les  chofes  vifibles  & invifibles.  Qui  dans  les  der- 
niers jours  eft  defcendu  félon  le  bon  plaifir  du  pere , 
a pris  chair  de  la  fainte  Vierge , & a accompli  toute 
la  volonté  de  fon  pere  ; a fouffert , eft  reflûfcité  , eft 
retourné  au  ciel  : qui  eft  alîis  à la  droite  du  pere,  & qui 
doit  venir  juger  les  vivans  & les  morts  , qui  demeure 
roi  & Dieu  dan» tous  les  fiécles.  Nous  croyons  auflï 
au  Saint-Efprit.  Et  s’il  faut  l’ajouter  : nous  croyons 
encore  la  réfurreétion  de  la  chair  & la  vie  éternelle. 
Cette  formule  étoit  conçue  de  telle  forte  , quelle 
pouvoit  contenter  les  catholiques  & les  Ariens.  Elle 
ne  contenoit  que  ce  dont  les  uns  & les  autres  con- 
venoient , & on  n’y  employoit  aucun  terme  qui  ne 
fiât  de  l’écriture  : on  n’y  difoit,  ni  que  le  fils  fût  coë- 
ternel  ou  confubftantiel  au  pere , ni  qu’il  ne  le  fût 
pas.  Les  Eulèbiens  eurent  foin  d’envoyer  cette  lettre 
à tous  les  évêques  en  chaque  ville  , & on  doit  croire 
que  ceux  qui  étoient  à Antioche  s’en  contentèrent, 
puisqu’ils  communiquèrent  avec  eux. 

Après  la  cérémonie  de  la  dédicace,  on  traita  des 
affaires  de  l’Eglife , 8c  premièrement  de  ce  qui  regar- 
doit  la  foi.  On  ne  parla  point  dé  l’héréfie  qui  <üloic 
que  le  Pere , le  Fils  & le  Saint-Efprit  étoient  de  fub- 
flance  différente  ; c’eft-à-dire , de  celle  d’Arius , déjà 
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condamnée  , & rejettée  de  tous, au  moins  en  appa-  ^ 
rence  : mais  on  s’alTembla  contre  l’héréfie  , qui  après 
le  concile  de  Nicée  revenoit  à dire , que  c’étoit  feu- 
lement trois  noms  attribuez  au  pere.  Car  un  des  évê- 
ques étoit  foupçonné  de  cette  erreur  ; & la  fuite  fait 
voir  que'  c’-étoit  Marcel  d’Ancyre  accufé  de  Sabel- 
lianifme.  Pour  condamner  cette  héréfie,  on  propofà 
une  confelîîon  de  foi  compofée  autrefois  par  le  mar- 
tyr laint  Lucien  ; & que  l’on  difoit  avoir  trouvée  écri- 
te de  fa  propre  main.  Tous  les  quatre-vingt-dix-lèpt 
évêques  I’aprouverent:elle  étoit  conçue  en  ces  termes. 

Suivant  la  tradition  de  l'évangile  & des  apôtres, 
nous  croyons  en  un  feul  Dieu  pere  tout  - puiilànt, 
créateur  de  toutes  choies.  Et  en  un  lèul  Seigneur  J.  C , ! Athan.  de  Sjn.  f. 
le  fils  unique  de  Dieu  , par  qui  tout  a été  taie  : qui  a 
été  engendré  du  pere  avant  tous  les  fiécles.  Dieu  de  dt  S/"-  r' 
Dieu  : tout  de  tout , lèul  d’un  lèul  : parfait  de  parfait  : 
roi  de  roi  : feigneur  de  feigneur.  Verbe  vivant , là- 
* gelTe , vie , lumière  véritable  : voie , vérité , réfurrec- 
tion  : pafteur , porte  immuable  & inaltérable.  Image 
invariable  de  la  divinité  , de  l’eflènce , de  la  puiifan- 
ce , de  la  volonté  & de  la  gloire  du  pere  ; le  premier- 
né  de  toute  créature  : qui  étoit  au  commencement 
en  Dieu , verbe  Dieu , comme  il  eft  dit  dans  l’évan- 
gile : Et  le  verbe  étoit  Dieu.  Par  qui  toutes  chofes  ont 
été  faites , & en  qui  toutes  chofes  fubfifterit.  Qui  dans 
les  derniers  jours  eft  delcendu  d’en  haut , eft  né  d’une 
vierge  fuivant  les  écritures , & a été  fait  homme  : mé- 
diateur de  Dieu  & des  hommes  : apôtre  de  notre  foi  : 
auteur  de  la  vie.  Et  un  peu  après  : Nous  croyons  aulîi 
au  Saint-Efpric  qui  eft  donné  aux  fidèles, pour  lear  con- 
lolaüon , leur  lànétification , leur  perfection.  Comme 
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N.  S.  J.  C.  a ordonné  à Tes  difciples , en  difant  : Al- 
lez , inftruilèz  toutes  les  nations , & baptilez  au  nom 
du  Pere  & du  Fils  & du  Sainr-Efprit  : il  eft  clair  que 
c’eft  d’un  pere  qui  eft  vraiement  pere  , d’un  fils  qui  eft 
vraiment  fils , d’un  Saint-Efprit  qui  eft  vraiment  Saint- 
Efprit.  Ce  ne  font  pas  de  fimples  noms  donnez  en 
vain  : mais  ils  lignifient  exactement  la  fubfiftance , 
l’ordre  & la  gloire  propre  à chacun  de  ceux  que  l’on 
nomme:  enlorte  que  ce  font  trois  choies,  quant  à 
la  fubfiftance , une  quant  à la  concorde.  Et  enfuite  : 

Si  quelqu’un  enfeigne  qu’il  y ait  eu  un  tems  ou  un  fié- 
cle  avant  que  le  fils  de  Dieu  fût  engendré , qu’il  foit 
anathème.  Et  fi  quelqu’un  dit , que  le  fils  foit  créature 
comme  une  des  créatures,  ou  production  comme  une 
autre  production  , & ne  le  conforme  pas  à la  tradi-r 
tiort  des  écritures,  qu’il  foit  anathème. 

Les  faints  évêques  qui  approuvèrent  cette  con- 
feflîon  de  foi , n’avoient  en  vûë  que  l’erreur  qui  élu- 
doit  la  vérité  des  perfonnes  divines  , par  la  pluralité  * 
des  noms  qu’elle  attribuoit  au  pere  leul.  C’eft  pour- 
quoi ils  dirent  trois  hypoftalès,  pour  lignifier  par  ce 
mot  des  perfonnes  fubfiftantes  : non  pour  féparerla- 
fubftance  du  Pere,  du  Fils  & du  Saint-Elprit  par  la. 
diverfité  d’elfence.  Dans  cette  formule  , il  n’y  a rien 
qui  marque  diverfité  d’elîènce  & de  nature  entre  le 
pere  & le  fils  : puisqu’il  eft  dit , Dieu  de  Dieu  , tout 
de  tout,  parfait  de  parfait.  Il  eft  dit  d’un  feul,  pour 
exclure  les  idées  de  la  génération  des  hommes  : il  eft 
dit  roi  de  roi , leigneur  de  feigneur , pour  montrer 
l’égalité  de  puilfance  ; & ce  qui  achevé  d’exclure  tou- 
te diverfité , c’eft  qu’il  eft  dit  image  immuable  & in- 
altérable de  la  divinité , .de  l’elfence  & de  la  gloire- 
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du  pere  : pour  montrer  qu’il  eft  né  de  lui , (ans  au- 
cun changement  de  la  nature  divine  en  l’un  ni  en 
l’autre.  C’eft  ainfi  que  quelques  années  après,  S.  Hilaire 
expliquoit  cette  profeflion  de  foi , & montroit  qu’elle 
étoit  entièrement  catholique.  Il  traduit  effence  le 
mot  grec  oufia , qui  fè  rend  plus  fouvent  par  fubftan- 
ce  : mais  c’eft  qu'il  employé  celui  de  fubftance  pour 
le  grec  hypoflafts , que  j’ai  rendu  par  fubfiftance.  Cette 
formule  fut  depuis  très-célébre , principalement  par- 
mi ceux,  qui  fans  être  proprement  Ariens,  rejettoient 
le  terme  de  confubftantiel. 

Toutefois  comme  la  longueur  de  cette  formule  la 
rendoit«un  peu  obfcure  , Theoplyone  évêque  de 
Tyane  en  propolà  une  plus  courte  en  ces  termes  : 
Dieu  fait , & je  le  prends  à témoin  fur  mon  ame  que 
je  crois  ainfi  : En  Dieu  pere  tout-puilfant  créateur  de 
l’univers  , de  qui  eft  tout  ; & en  fon  fils  unique  Dieu 
verbe  , puiifance  , & làgeffe  N.  S.  J.  C.  par  qui  eft 
tout  : engendré  du  pere  avant  les  fiécles  , Dieu  par- 
fait de  Dieu  parfait , qui  eft  en  Dieu  en  hypoftalè,  ét 
qui  dans  les  derniers  jours  eft  defcendu  & né  de  la 
vierge,  & le  refte  qui  regarde  l’incarnation.  Puis  il 
ajoute  : Et  au  S.  JEfprit  le  conlolateur,  l’efprit  de  vé- 
rité ; que  Dieu  par  fes  prophètes  a promis  de  répandre 
fur  fes  ferviteurs  , que  le  Seigneur  a promis  d’envoyer 
à fes  difciples  , & l'a  envoyé  en  effet.  Que  fi  quel- 
qu’un enfeigne  ou  penlè  quelque  chofe  contre  cette 
foi , qu’il  (oit  anathème.  Soit  qu’il  tienne  l’opinion  de 
Marcel  d’Ancyre,  ou  de  Sabellius,  ou  de  Paul  de 
Sam ofàte  ; qu’il  foit  anathème,  lui  & tous  ceux  qui 
comuniquent  avec  lui.  Theophrone  ayant  compofé 
cette  confeflion  de  fof,  la  propofa  devant  le  con- 
Tome  III.  L 1 - 
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cile  : tous  les  êvêques  la  reçurent  & y fouferivirent; 
Elle  a deux  chofes  particulières  : l’une , qu’elle  ex- 
plique plus  nettement  que  la  précédente  la  diftinc- 
tion  desperfonnes  , fans  diverfité  de  fubftance  : en 
dilànt  que  le  verbe  eft  en  Dieu  en  hypoftalè , c’eft- 
à-dire  fubûftant  par  lui-même,  &non  comme  un  ac- 
cident dans  fon  fujet.  L’autre  chofe  qui  lui  eft  parti- 
culière , eft  de  nommer  l 'évêque  dont  la  foi  fufpec-: 
te  donnoit  occafion  à ces  confeffions  de  foi , fçavoir 
Marcel  d’Ancyre  ; & les  deux  anciens  hérétiques  qu’il 
étoit  accufé  de  fuivre. 

Le  concile  ayant  ainfi  réglé  ce  qui  regardoit  la 
foi , compofa  vingt-cinq  canons  de  diieipiyae , qui 
ont  été  reçus  par  toute  leglife.  Le  premier  ordonne 
que  ceux  qui  s’opiniâtrent  encore  à ne  pas  obferver 
le  décret  du  concile  de  Nicée  touchant  la  pâque  , 
foient  excommuniez  & chaflêz  de  l’églife  s’ils  ne  font" 
que  laïques  : s’ils  font  clercs  , c’eft-à-dire  évêques  , 
prêtres  ou  diacres  , le  concile  les  déclare  dès-lors  é- 
trangers  de  l’églife  : comme  chargez  non-feulement 
de  leur  péché  , mais  de  celui  des  peuples  qu’ils  per- 
vertiftent , en  fe  féparant  & faifant  la  pâque  avec  les 
Juifs.  Non-feulement  ils  font  dépofez,  mais  privez 
de  tous  les  honneurs  extérieurs  dont  jouit  le  clergé, 
& ceux  qui  oferont  communiquer  avec  eux  après 
leur  dépofition  , encourent  la  même  peine.  On  voit 
ici  une  cenfure  portée  de  plein  droit,  fans  attendre 
le  jugement  ; & étendue  à ceux  qui  communiquent 
avec  le  coupable. 

Le  fécond  canon  condamne  ceux  qui  entroient 
dans  leglife  <Sc  écoutoient  lesfaintes  écritures  ; mais 
par  unelprit  de  defobéilfanctf,  ne  participoieut  point 
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à la  prière  avec  le  peuple , ou  réfutaient  la  commu- 
nion  de  l’euchariftie.  Ils  feront  chaffez  de  l’églife  N‘ 
julques  à ce  qu’ils  confelfent  leur  péché  , qu’ils  fup- 
plient  pour  obtenir  le  pardon,  & montrent  des  fruits 
de  pénitence.  Il  n’eft  pas  permis  de  communiquer 
avec  les  excommuniez  : ni  de  s’alfembler  dans  les  mai- 
ions  pour  prier  avec  ceux  qui  ne  prient  pas  avec 
l’églife:  ni  de  recevoir  dans  une  églife , ceux  qui  ne 
Vont  pas  aux  aflèmblées  dans  une  autre.  Si  un  évê- 
que , un  prêtre  , un  diacre  ou  quelque  autre  du  cler- 
gé eft  trouvé  communiquant  avec  les  excommuniez, 
il  fera  auflî  excommunié.  Ces  deux  premiers  canons  &*•««.*.».  s* 
peuvent  bien  avoir  été  faits  à l’occafion  des  Audiens  h*r- 1°- 
Ichifmatiques  qui  avoient  commencé  en  même- 
tems  que  les  Ariens.  Car  ils  faifoient  la  pâque  TW-  w./si»/, 
avec  les  Juifs,  fans  fe  foucier  de  l’ordonnance  du  lv’c‘‘°' 
concile  de  Nicée  : ils  ne  prioient  point  avec  ceux 
qui  n’étoient  pas  de  leur  feéle  ; & prétendoient  re- 
mettre les  péchez  par  une  Gmple  cérémonie  , làns 
obferver  le  tems  prefcrit  pour  la  pénitence  feivanc 
les  loix  de  i’églife.  Le  cinquième  canon  regarde  en- 
core les  Ichifmatiques  & porte  : Si  un  prêtre  ou  un 
diacre  au  mépris  de  fon  évêque  fe  fépare  de  l’églife  , 
tient  une  alfemblée  à part  & érige  un  autel  ; s’il  refufe 
d’obéïr  à l’évêque  , étant  rappellé  une  & deux  fois  : 
qu’il  tait  dépofé  abfolument , fans  elpérance  d’être 
rétabli.  S’il  continue  de  troubler  l’églife  : qu’il  tait 
réprimé  par  la  puilTance  extérieure , comme  féditieux. 

C eft  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  implorer  le 
fecours  du  bras  féculier.  Le  concile  ajoute  : Celui  qui 
aura  été  excommunié  par  tan  évêque , ne  fera  point 
reçu  par  les  autres  , qu’il  ne  fe  tait  juftifié  dans  un 
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/>  •'j  5 i r concile  , & y ait  obtenu  un  jugement  plusfavorablej 

cl  7 * * Cette  réglé  eft  commune  pour  les  clercs  & pour  les 

c«.  ».  laïques.  Aucun  étranger  ne  fera  reçu  fans  lettres  pa- 
cifiques: les  prêtres  de  la  campagne  n’en  donneront 
point , ni  des  autres  lettres  canoniques , finon  aux 
évêques  voifins:  mais  les  chorévêques  donneront  des 
lettres  pacifiques. 

cm.).  Touchant  la  Habilité  & la  réfidence  des  écclefia£ 

tiques  le  concile  d’Antioche , fuivant  la  difpofition 
on.Nif.jf.it,  de  celui  de  Nicée  , prononce  ainfi  : Si  un  prêtre , dia- 
cre ou  un  autre  clerc  , quitte  fon  diocèfè  pour  pafîer 
dans  un  autre  , y demeure  long:tems  & s’y  établit: 
il  ne  fera  plus  de  fonétion  : principalement  s’il  relulè 
de  retourner  dans  le  diocèfè  , étant  rappellé  par  Ion 
évêque.  Mais  s’il  perfévere  dans  la  défobéïïfance  : il 
fera  dépofé  abfolument , (ans  efpérance  d’être  réta- 
bli. Si  un  autre  évêque  reçoit  celui  qui  aura  été  dé- 
pofé pour  ce  fujet  : il  fera  puni  par  le  concile  , com- 
me infraéteur  des  loix  de  l’églilè.  Si  un  évêque  , un 
Au.  h.  prêtre  ou  quelque  autre  clerc  entreprend  d’aller  trou- 
ver l’empereur  , (ans  le  confèntement  & les  lettres 
des  évêques  de  la  province , Sc  principalement  du 
métropolitain  : qu’il  foie  privé  non -feulement  de  la 
communion  , mais  de  (a  dignité  : comme  ayant  la 
hardiellè  d’importuner  les  oreilles  de  l’empereur  , 
contre  les  loix  de  l’églilè.  Si  quelque  affaire  nécefiàire  9 
l’oblige  d’y  aller,  qu’il  le  (allé  de  l’avis  du  métropo- 
litain & des  comprovinciaux , & qu’il  foit  muni  de 
leurs  lettres. 

c»>.  it.  En  particulier  contre  les  tranflations  des  évêques. 

Qu’un  évêque  ne  pâlie  point  d’un  diocèle  à l’autre  , 
foit  en  s’y  ingérant  volontairement , foit  en  cédant 
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à la  violence  du  peuple  ou  à la  néceffité  impofée  par 
les  évêques:  mais  qu’il  demeure  en  l’églife  qu’il  are- 
çuë  de  Dieu  la  première  pour  Ton  partage  : fuivanc 
qu’il  a déjà  été  ordonné.  On  marque  ici  le  quinziéme 
canon  de  Nicée,  & on  retranche  tous  les  prétextes 
de  l’élader  : comme  d’avoir  été  forcé  par  l’affeétion 
du  peuple  , ou  par  le  choix  des  évêques.  Ce  canon 
fait  voir  qu’Eufebe  de  C.  P.  nedoininoic  pas  dans  le 
concile  d’Antioche:  lice  n’eft  qu’ayant  latisfaic  Ion 
ambition , il  confencic  volontiers  à borner  celle  des 
autres. 

Si  un  évêque  vacant  s’empare  d’une  églile  vacan- 
te, & en  ufurpe  le  fiége  fans  concile  légitime  : qu  il 
foit  chalfé , quand  même  tout  le  peuple  de  l’églilè 
qu’il  a envahie  le  choifiroit.  Le  concile  légitime  ou 
entier  eft  celui  où  le  métropolitain  eft  prélènt.  Si  un 
évêque  ayant  reçû  fimpofition  des  mains  , relufe 
d’aller  fervir  l’églife  qui  lui  eft  confiée  , qu’il  foit  ex- 
communié , jufques  à ce  qu’il  obéïtlê  , ou  que  le  con- 
cile de  la  province  en  ordonne  autrement.  Si  l’évê- 
que ordonné  n’a  pû  prendre  pollèlîion  de  Ion  égli- 
fe,  fans  qu’il  y ait  de  fa  faute  : mais  par  le  refus  du 
peuple,  ou  par  quelque  autre  caufe  qui  ne  vienne  pas 
de  lui  ; il  jouira  de  l’honneur  & des  lonélions , à con- 
dition de  ne  point  s’ingérer  aux  affaires  de  l’églilè, 
dans  laquelle  il  aftifte  aux  offices  divins;  & il  le  fou- 
mettra  aux  ordonnances  du  concile  de  la  province. 
Voilà  ce  que  le  canon  leiziéme  appelle  un  évêque 
vacant  , de  on  ne  dit  point  que  le  peuple  auquel  il 
étoit  deltiné  dût  être  contraint  à le  recevoir:  tant  le 
gouvernement  des  églifes  étoit  doux  de  volontaire. 

L’évêque  ne  lèra  ordonné  que  dans  un  concile  en 
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la  prelènce  du  métropolitain  & de  tous  les  évêques 
de  la  province  , que  le  métropolitain  doit  convoquée 
par  les  lettres.  Le  mieux  eft  qu’ils  s’y  trouvent  tous  : 
mais  s’il  eft  difficile  , du  moins  que  la  plus  grande 
partie  loient  préfens,  ou  donnent  leur  conlente-* 
ment  par  lettres  , afin  que  l’ordination  Toit  légi- 
time : autrement  elle  ne  fera  d’aucune  valeur. 
Mais  fi  l’ordination  eft  faite  fuivant  cette  réglé  , 
& que  quelques-uns  s’y  oppolent  par  opiniâtreté: 
la  pluralité  des  fuffrages  l'emportera.  Le  concile 
d’Arles  & le  concile  de  Nicée  avoient  déjà  ordonné 
la  même  choie.  Le  concile  d’Antioche  continue  : Il 
n’eft  pas  permis  à un  évêque  de  fe  donner  un  fucce£* 
(èur , même  à la  fin  de  fa  vie.  S’il  le  fait , l’ordina- 
tion fera  nulle  ; & on  gardera  la  réglé  de  ne  promou- 
voir à l’épifcopat,  que  celui  qui  après  le  décès  du 
premier  fera  trouvé  digne,  par  le  jugement  des  évê- 
ques alfemblez  en  concile.  Origene  avoit  autrefois 
remarqué  cet  abus  des  évêques  qui  prétendoient  le 
donner  des  fuccelfeurs.  Il  eft  vrai  toutefois  que  l’on 
avoit  fouvent  égard  en  cette  matière  au  jugement 
d’un  faint  évêque. 

Contre  les  entreprîtes  d’autorité.  Le  concile  veut 
que  ceux  qui  font  dans  Mes  bourgs  ou  les  villages, 
ou  que  l’on  nomme  chorévêques , quoiqu’ils  ayent 
reçû  l’ordination  d’évêques  , cohnoiilent  les  bornes 
de  leur  pouvoir , & le  contentent  de  gouverner  les 
églilès  qui  leur  font  lôumites.  Us  peuvent  ordonner 
des  leâeurs,  des  foudiacres  & des  exorciftes;  mais 
non  pas  des  prêtres  ou  des  diacres  * fans  l'évêque  de 
la  ville  dont  ils  dépendent.  Celui  qui  ofera  violer 
cette  réglé  lèradépole  : le  chorévêque  fera  ordonné 
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chorévêques  le  caraétere  épifcopal  : ce  qui  n’cft  pas  ’ ^ 

r l / r . r r , Ar  V.  Cotte.  Veoe. 

lans  difficulté.  Le  treiziéme  porte  :Qu  aucun  éveque  «*.  u. 
nefoitaffez  hardi  pour  paffer  d’une  province  dans  Gu,‘,î- 
une  autre , & y ordonner  perfonne  pour  les  fonctions 
eccléllaftiques  ; quand  même  il  en  meneroit  d’autres 
avec  lui  : s’il  n’eft  pas  appelle  par  des  lettres  du  métro- 
politain , & des  évêques  de  la  province  où  il  va. 

Que  fi  fans  être  appellé  il  va  faire  des  ordinations , 
ou  difpofèr  des  affaires  eccléfiaftiques  qui  ne  le  re- 
gardent point  : tout  ce  qu’il  aura  fait  fera  nul  ; & pour 
peine  de  fon  entreprifè  déraifonnable  , il  efl:  dépofé 
dès  àpréfènt  par  le  faint  concile.  Les  évêques  de  cha- 
que province  doivent  fçavoir,  que  l’évêque  de  la 
mécropole  prend  aulfi  le  foin  de  toute  la  province  : 
parce  que  tous  ceux  qui  ont  des  affaires  viennent  à 
la  métropole  de  tous  cotez.  C’eft  pourquoi  l’on  a 
jugé  qu’il  devoit  les  précéder  en  honneur  ; & que 
les  autres  ne  dévoient  rien  faire  de  confidérable  fan9 
lui , fuivant  l’ancienne  réglé  obfèrvée  par  nos  peres. 

Chaque  évêque  n’a  pouvoir  que  fur  fon  diocèfè , c’eft- 
à-dire  la  ville  & le  territoire  qui  en  dépend,  llle  doit 
gouverner  félon  fa  confcience  : il  peut  ordonner 
des  prêtres  & des  diacres  ; & juger  les  affaires  parti- 
culières : mais  il  ne  fera  rien  au-delà  fans  l’avis  du 
métropolitain  , ni  le  métropolitain  fans  l’avis  des 
autres. 

Touchant  les  jugemens  écclefiaftiques.  Pour  les 
befoins  de  l’églife  & la  décifion.  des  différends  , il  a 
été  jugé  à propos  que  les  évêques  de  chaque  pro- 
vince s’affemblent  en  concile  deux  fois  l’année  r 
étant  avertis  par  le  métropolitain.  Le  premier  concile; 
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fe  tiendra  dans  la  quatrième  femaine  après  pâques  r 
le  fécond  aux  ides  d’Oélobre  , qui  eft  le  dixiéme 
d’Hyperberetée.  En  ces  conciles  viendront  les  prê- 
tres, les  diacres  & tous  ceux  qui  croiront  avoir  reçû 
quelque  tort  : & on  leur  fera  juftice  : mais  il  n’eft  pas 
permis  de  tenir  des  conciles  en  particulier  fans  les 
métropolitains.  Les  deux  conciles  par  an  avoient  déjà 
écé  ordonnez  à Nicée  : il  n'y  a que  le  tems  de  diffé- 
rent. Le  concile  d’Antioche  dit  encore  : Si  un  évê- 
que eft  accufé,  & que  les  voix  des  comprovinciaux 
foient  partagées,  enforte  que  les  uns  le  jugent  inno- 
cent , les  autres  coupable  : le  métropolitain  en  appel- 
lera quelques-uns  de  la  province  voifine  pour  lever 
la  difficulté  î & confirmera  le  jugement  avec  fès  com- 
provinciaux. Mais  fi  un  évêque  eft  condamné  tout 
d’une  voix  , par  tous  les  évêques  de  la  province  : il 
ne  pourra  plus  être  jugé  par  d’autres , & ce  jugement 
fubfiftera.  Si  un  évêque  dépofé  par  un  concile  , ou  un 
prêtre  ou  un  diacre  dépofé  par  fon  évêque , ofe  s’in- 
gérer dans  le  miniftere  pour  fèrvir  comme  aupara- 
vant : il  n’aura  plus  d’efperance  d’être  rétabli  dans  un 
autre  concile, & fes  défenfes  ne  feront  plus  écoutées. 
Même  tous  ceux  qui  communiqueront  avec  lui , fe- 
ront chafiez  de  l’égiife:  principalement  s’ils  fçavoient 
fa  condamnation.  Ce  canon  quoique  jufte  en  lui-mê- 
me , femble  avoir  été propofé  artificieufement  parles 
Eufèbiens  pour  s’cn  prévaloir  contre  faint  Athanafè , 
comme  ils  firent , aufïi-bien  que  du  fuivant.  Si  un  prê- 
tre ou  un  diacre  dépofé  par  fon  évêque,  ou  un  évê- 
que dépofé  par  un  concile  , ofe  importuner  les  oreil- 
les de  l’empereur,  au  lieu  de  fe  pouvoir  devant  un 
plus  grand  concile  j il  fera  indigne  de  pardon  : on  , 
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n’écoutera  point  (à  défenfe,  & il ‘n’aura  point  d’e£ 
perance  d erre  rétabli. 

Touchant  le  temporel  des  églifes.  Que  les  biens 
de  l’églife  lui  foient  confervez  avec  tout  le  foin  & la 
fidélité  poffible  , devant  Dieu  qui  voit  & juge  tout. 
Ils  doivent  être  gouvernez  avec  le  jugement  & l'au- 
torité de  l’évêque  , à qui  tout  le  peuple  & les  âmes 
des  fidèles  font  confiées.  Ce  qui  appartient  à l’églife, 
doit  être  connu  particulièrement  aux  prêtres  & aux 
diacres  ; & rien  ne  leur  doit  être  caché.  En  forte  que 
fi  l’évêque  vient  à décéder  , on  fçache  clairement  ce 
qui  appartient  à l’églile  ; afin  que  rien  nJen  (oit  perdu 
ni  diflipé  ; & que  les  biens  particuliers  de  l'évêque 
ne  foient  point  embarafTez  , fous  prétexte  des  affaires 
de  l’églife.  Car  il  eft  jufte  devant  Dieu  & devant  les 
hommes , de  laifler  les  biens  propres  de  l’évêque  à 
ceux  pour  lefquels  il  en  aura  difpofé  ; & de  garder  à 
l’églife  çp-qui  eft  à elle.  Il  ne  faut  pas  qu’elle  foufîre 
aucun  dommage  : ni  que  fon  intérêt  foit  un  prétexte 
pour  confifquer  les  biens  de  i’évêque , embarraffer 
d’affaires  ceux  qui  lui  appartiennent,  & rendre  (à  mé- 
moire odieufe. 

L’évêque  doit  avoir  la  difpofition  des  biens  de 
l’églife , pour  les  difpenfer  à tous  ceux  qui  en  ont 
befoin , avec  toute  la  religion  & la  crainte  de  Dieu 
poffible.  Il  prendra  lui-même  pour  fes  befoins , s’il  a 
befoin  , ce  qui  eft  néceffaire  pour  lui  & pour  les  frè- 
res à qui  il  fait  Lhofpîtalité  ; enforte  qu’ils  ne  manquent 
de  rien  , feivant  cette  parole  du  divin  apôtre  : Ayant 
de  quoi  nous  nourrir  & nous  couvrir,  foyons-en 
contens.  Que  s’il  ne  s’en  contente  pas , & tourne  les 
biens  de  l’églife  à fon  ufage  particulier  : s’il  adminif- 
Tome  III,  Mm 


► 


An.  34.1. 

Cou.  i*. 


G»,  if. 


1.  Tint,  y l . t. 


Digitized  by  Google 


An.  34r. 


T cm,  z,c9tic.f. 


XIV. 

Crrgt  ire  intrus  à 
Alexandrie. 


r.p.ji 
3*-  tfv. 


274  Histoire  Ecceesi astiqué; 

tre  les  revenus  de  l’églife,fans  la  participation  des  prê- 
tres &des  diacres;donnant  l’autorité  à Tes  domeltiques. 
Tes  parens , (es  freres  ou  Tes  enfans , de  maniéré  que  les 
affaires  de  l’églifè  en  foient  fecrettement  endomma- 
gées : il  en  rendra  compte  au  concile  de  la  province. 
Que  fi  d’ailleurs  l’évêque  ou  fes  prêtres  font  en  mauvai- 
fe  réputation,comme  détournant  à leur  profit  les  biens 
de  l’églife , enforte  que  les  pauvres  en  fouffrent , «St 
que  la  religion  en  foit  décriée  : ils  feront  auffi  corri-r 
gez  fuivant  le  jugement  du  concile.  Ce  canon  fem- 
ble  n’accorder  à l'évêque , & par  conféquent  aux 
autres  clercs , l’ufàge  des  biens  ecclefialliques  , qu’en 
cas  qu’ils  en  ayent  befoin  & ne  puisent  fubfiflec 
d’ailleurs. ‘Voilà  les  vingt-cinq  canons  du  concile 
d’Antioche.  Ils  furent  accompagnez  d’une  lettre  fÿ- 
nodique  au  nom  de  tout  le  concile , pour  les  adreller 
aux  évêques  de  toutes  les  provinces , & les  prier  de 
les  confirmer  par  leur  confentement.  Et  en  effet, com- 
me la  difeipline  en  étoir  fàinte  & apoftolique , ils  fu-; 
rent  reçûs  par  toute  l’églife. 

Toutefois  les  Eufebiens  en  prirent  occafion  de 
perfécuter  de  nouveau  S.  Athanafè.  Le  quatrième  & 
le  douzième  canon  ôtent  toute  efperance  de  réta- 
blilfement  à un  évêque  dépofé , s’il  n’a  pas  laiifé  de 
faire  fès  fonétions  : ou  s’il  s’eft  adreffé  à l’empereur.  Ils 
prétendirent  qu’il  étoit  tombé  dans  ces  deux  cas  1 
puifqu’ayant  été  dépofé  à Tyr , il  s’étoit  plaint  au 
grand  Conftantin , & depuis  étoit  rentré  dans  fon 
églifè , fans  être  rétabli  par  un  concile.  Peut-être  aufîî, 
de  ces  deux  canons  en  firent-ils  un  nouveau  , qu’ils 
fuppofèrent  avoir  été  fait  par  tout  le  concile.  Quoi 
qu’il  en  foit , s’étant  unis  quarante  qu’ils  étoient , «St 
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Rutorifez  par  la  préfence  de  l’empereur,  ils  preflèrent 
l’ordination  d’un  évêque  d’Alexandrie  à la  place 
d’Athanafe  comme  dépofé  ; & c’étoit  principalement 
pour  en  venir  là,  qu’ils  avoient  procuré  ce  concile. 
Ils  renouvelèrent  donc  contre  lui  leurs  dernieres  ca- 
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lomnies  , & même  les  anciennes , qu’ils  avoient  avan-  s>z*m.  nue.  j. 
céesà  Tyr;  &propoferent  d’abord  pour  lui  fucce- 
der  Eufebe , depuis  évêque  d’Emefe.  Il  étoit  natif 
d’Edeiïe  en  Méfopotamie  d’une  famille  noble.  Dès  s».  *«•  * 
(à  jeunefle  il  avoit  appris  les  làintes  lettres  : puis  il 
avoir  été  inftruit  dans  les  fciences  des  Grecs  à Edeflè 
même  : enfin  Patrophile  de  Scytopolis  & Eulèbe  de 
Céfarée  lui  avoient  expliqué  les  livres  facrez.  Il  fe 
trouva  à Antioche  lorfqu’Euftathe  fut  dépofé,  & il 
demeura  avec  Euphrone  Ion  fucceflèur.  Il  alla  à ' 
Alexandrie , fuyant  l’honneur  du  facerdoce  , & y ap- 
prit la  philofophie.  Etant  revenu  à Antioche , il  s’at- 
tacha à Flaccile  fucceflèur  d’Euphrone  ; & c’eft  l’état 
où  il  le  trouvoit,  iorfqu’Eulèbe  de  C.  P.  le  propolà 
pour  Alexandrie.  Mais  fçaehant  combien  faint  Atha-  ,• 
nafe  étoit  aimé  defon  peuple  , il  refulà  cet  évêché  ; 

& fut  envoyé  à Emele.  Son  ordination  excita  du 
trouble , parce  qu’il  étoit  décrié  comme  étant  ma- 
thématicien , c’eft-à-dîre  aflrologue  ; & il  fut  obligé 
de  s’enfuir.  Il  lè  retira  à Laodicée  auprès  de  l’évê- 
que George,  qui  l’ayant  ramené  à Antioche  procura 
fon  rétabliflèment  à Emelè,  par  le  moyen  de  Flac- 
cille  & de  Narciflè.  Il  fut  encore  acculé  comme  te- 


nant les  erreurs  de  Sabellius  : mais  tout  cela  n’arriva 


que  long-tems  après.  L’empereur  Conftantius  l’em- 
mena avec  lui,  marchant  contre  les  barbares  ; & on 
difoit  même  qu’il  avoit  fait  des  miracles , ce  qui  a 
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donné  occafion  de  le  mettre  en  quelques  martyrolo^ 


’ ges.  Il  mourut  fous  cet  empereur  & fut  enterré  à An- 
h îtr.in cotai,  tioche.  Il  compofa  des  livres  innombrables  d’un  Hile 
élégant  & d’une  rhétorique  populaire  : les  principaux 
étoient  contre  les  Juifs , les  Gentils  , les  Novatiens; 
& des  Homélies  courtes  lue  les  évangiles  : mais  il  ne 
nous  en  relie  rien. 

Eufèbe  d’Eraelè  ayant  refufé  la  chaire  d’Alexan-* 
drie  , les Eufebiens propoferent  Grégoire,  & i’ordon- 
nerent  en  effet.  Ce  Grégoire  étoit  né  en  Cappado- 
ce,&  avoir  fait  du  féjour  à Alexandrie  pour  étudier  : 


JW.n.f.  io. 


cng.Nm.ortt.  faint  Athanalè  l’vavoit  reçu  favorablement , prenant 

zi.f.t» j.C.  - 1 . o_  t . • r fi.  . o_ 


confiance  en  lui  , & le  traitant  comme  fon  fils  : & 


toutefois  on  l’accufoit  d’avoir  eu  part  à la  calomnie 
du  meurtre  d'Arfene.  Les  Eufebiens  l’ayant  ordonné 
contre  toutes  les  réglés , pour  une  églifè  qui  ne  le 
demandoit  point , & où  ils  n’avoient  aucun  pou- 
voir, le  lèrvirent  de  l’autorité  de  l’empereur  pour 
le  mettre  en  poilèflion.  Ils  obtinrent  qu  décrivît  des 
su  ùv  « «.ji  ^ettres>  & qu’il  fît  une  fécondé  fois  préfet  d’Egypte 
Philagre  , dont  ils  avoient  déjà  éprouvé  le  talent  pour 
perfécuter  les  catholiques,  quand  ils  firent  les  infor- 
mations dans  la  Mareote.  Il  étoit  compatriote  de 
Grégoire,  apoflat,  & làns  honnêteté  dans  lès  mœurs. 
Avec  lui  l’empereur  envoya  un  eunuque  nommé  Ar- 
Aihm.iioniu>4.  face  & des  foldats  pour  prêter  main  forte.  D’abord 
le  préfet  propolà  publiquement  des  lettres  en  forme 
d’édit,  portant  que  Grégoire  de  Cappadoce  venoic 
de  la  cour  pour  fucceder  à Athanafe.  Tout  le  monde 
fut  troublé  d’une  choie  fi  nouvelle  , & dont  on  n'a- 
voit  point  encore  oiii  parler.  Le  peuple  catholique 
s’aJfembla  avec  plus  d'emprelTement  dans  les  égides  , 
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fè  plaignant  hautement  aux  autres  juges  & à toute  la  ^ 77^. 

ville  , & repréfèntant  qu’il  n’y  avoir  ni  accufation  ni 
plainte  contre  Athanafe  de  la  part  des  fîdeles  : & que 
c’étoic  un  jeu  joué  par  les  Ariens  ; que  quand  même 
Athanale  fèroit  prévenu  de  quelque  crime  , il  falloir 
Je  juger  légitimement , & lui  donner  un  fuccelTeur 
fuivanc  les  réglés. 

Le  préfet  Phiiagre  gagne  la  populace  payenne; 
les  Juifs  & les  gens  déréglez, par  des  promelfes  qu’il 
accomplit  enfuite.  Il  allemble  les  paftres  & la  jeuneflè 
la  pl  us  infolente  desplaces  publiques , &les  échauffe, 

& les  envoyé  par  troupes  avec  des  épées  & des  bâ- 
tons contre  le  peuple  aflemblé  dans  les  églifes.  Ils  Ce 
jetterent  dans  celle  qui  portoit  le  nom  de  Quirin.  Us  m.  ^ 
y mirent  le  feu  & au  baptiftere  : des  vierges  furent  u^c^u.c/' 
dépouillées  & traitées  indignement  , & ne  le  vou- 
lant pas  fouffrir,  elles  furent  en  péril  de  leur  vie  : des 
moines  furent  foulez  aux  pieds&  en  moururent.  U y 
en  eut  de  confifquez  comme  efclaves , d’autres  tuez 
à coups  d’épée  & de  bâton  , d’autres  blelTez  ou  bat- 
tus : les  fàints  myfteres  furent  emportez  & jettez  à 
terre  par  des  payens  , qui  làcrifierent  fur  la  fainte  table 
des  oifeaux  & des  pommes  de  pin  , en  louant  léur9 
idoles  ; & blafphêmant  contre  J.  C.  ils  brûlèrent  les 
livres  facrez  qu’ils  trouvèrent  dans  1 églile.  Les  Juifs 
Sc  les  payens  entrèrent  dans  le  baptillere  , Sc  s’étant 
mis  tout  nuds  y firent  & y dirent  de  telles  infamies, 
que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  les  raconter.  Quel- 
ques impies  imitant  la  perfëcution  , prenoient  des 
vierges  & des  femmes  qui  gardoient  la  continence, 
les  truînoient  pour  les  contraindre  à blafphêmer  &/ 
à renier  le  Seigneur  : & comme  elles  le  relufbient,. ils 
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les  frappoient  & les  fouloient  aux  pieds.  L’églilèfut 

An.  341.  abandonnée  en  proye:  les  uns  enlevoient  ce  qu’ils 
trouvoient  devant  eux  ; d’autres  partageoient  les  dé- 
pots  de  quelques  particuliers.  Il  y avoit  quantité  de 
vin  , ils  le  bûrent , le  répandirent  ou  l’emporterent  5 
ils  pillèrent  l’huile  ; ils  enlevèrent  les  portes  & les  ba- 
luftres  ; ils  mirent  les  lampes  à terre  contre  les  mw 
railles  ; ils  allumèrent  les  cierges  de  l’églilè  en  l’hon- 
neur  de  leurs  idoles.  On  prenoit  des  prêtres  & des 
laïcs  ; on  menoit  les  vierges  dévoilées  devant  le  tri* 
bunal  du  gouverneur , & on  les  mettoit  en  prilon  ; 
d’autres  étoient  vendus  comme  elclaves  , d’autres 
fouettez.  On  ôtoit  le  pain  aux  miniftres  de  l’églife  j 
& aux  vierges. 

Tout  cela  fe  palïoit  dans  le  carême , & vers  la; 
fête  de  Pâque.  Le  vendredi  - faint , Grégoire  entra 
dans  une  églife  avec  le  gouverneur  & des  payens  5 
& voyant  l’horreur  que  les  peuples  avoient  de  fon 
entrée  violente,  il  obligea  le  gouverneur  à faire  fouet- 
ter publiquement , & mettre  en  prilon  trente-quatre 
perlonnes , tant  vierges  que  femmes  mariées,  & hom- 
mes de  condition.  Une  de  ces  vierges , entre  autres  } 
fut  fouettée  , tenant  encore  entre  lès  mains  le  pfèau-« 
tier , qui  fut  déchiré  par  les  bourreaux.  Ils  voulurent! 
en  faire  de  même  dans  une  autre  églife , où  laine 
Àthanalè  logeoit  le  plus  ordinairement  pendant]  ces 
jours-là , afin  de  le  prendre  & de  s’en  défaire.  Mais 
le  voyant  découvert,  & craignant  que  l’on  ne  com-f 
mît  dans  cette  églife  les  mêmes  excès  que  dans  les  atH 
très,  il  le  déroba  à fon  peuple  , avant  que  Grégoire 
fût  arrivé  , Sc  s’embarqua  pour  aller  à Rome,  vou- 
lant alfifter  au  concile  qui  s’y  devoit  tenir.  Grégoire 
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h’épargna  pas  même  la  fête  de  Pâque , Sc  fie  ertipri-  . 

Tonner  plufieurs  catholiques  en  ce  faint  jour.  Il  sem-  AN‘  ’34le 

J>ara  de  toutes  les  églifes  : en  forte  que  le  peuple  <5c 
e clergé  catholique  étoit  réduit  à n y point  entrer  , 
pu  à communiquer  avec  les  Ariens. 

Grégoire  ne  vouloit  pas  même  fouffrir  que  les 
Catholiques  priaflent  dans  leurs  maifons  : il  les  dé- 
nonçoit  au  gouverneur , & il  oblèrvoit  les  miniftres 
làcrez  avec  une  telle  rigueur, que  plufieurs  particuliers 
qui  fe  trouvoient  en  danger,  ne  pouvoient  recevoir 
le  baptême  , «5c  les  malades  étoient  privez  de  con- 
solation : ce  qui  leur  étoit  plus  amer  que  la  maladie; 
mais  ils  aimoient  mieux  s'en  palfer , que  de  recevoir 
la  mair»  des  Ariens  fur  leurs  têtes.  De  peur  que  ces 
violences  ne  fulfent  connues,  Grégoire  fit  donner 
des  ordres  preiîans  aux  maîtres  des  vailfeaux  , & mê- 
me aux  palfagers  , de  ne  point  parler  contre  lui  ; 

& au  contraire  , de  le  charger  de  lès  lettres  ; 
quelques  - uns  le  refuferent , & fouffrirent  pour  ce 
Sujet  la  prilon , les  fers , «5c  les  tourmens.  Il  fit  auffi 
écrire  par  le  gouverneur  un  décret  adrelfé  à l’empe- 
reur, comme  au  nom  du  peuple  contre  faint  Atha- 
nalè  , le  chargeant  de  telles  calomnies  , qu’il  y avoir 
de  quoi  le  condamner , non-feulement  à l’exil,  mais 
à la  mort.  Ce  décret  fut  Ibufcric  par  des  payens  8c 
des  gardiens  d’idoles , «5c  par  les  Ariens  avec  eux. 

Cependant  les  Eufebiens  écrivirent  à Philagre  / 
afin.qu’il  accompagnât  Grégoire  dans  une  vifite  par 
toute  i Egypte.  On  fouettoit  des  évêques,  & on  les 
mettoit  aux  fers  : Sarapamon  , évêque  «5c  confelleur 
fut  banni  ; Potammon,  aulfi  évêque  & confelleur,. 
qui  avoic  perdu  un  oeil  dans  la  perfécution , fut  frappé 
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’ fur  le  col , jufques  à ce  qu'on  le  crût  mort.  A peind 
put-on  le  faire  revenir  au  bout  de  quelques  heures  à 
iorcesde  remedes:  mais  il  mourut  peu  de  tems  après; 
avec  la  gloire  d'un  double  martyre.  C'eft  le  même 
Porammon  évêque  d’Heraclée  , qui  avoir  affilié  au 
concile  de  Nicée  , & depuis  à celui  de  Tyr;  l’églile 
honore  là  mémoire  le  dix- huitième  de  Mai.  Il  y eue 
plufleurs  autres  évêques  battus  , & plufieurs  folitaires 
fuftigez:  & pendant  ces  exécutions , Grégoire  étoie 
affis  avec  un  officier  nommé  Balacius  , qui  portoit  le 
titre  de  duc.  Après  cela  il  invitoit  tout  le  monde  à 
communiquer  avec  lui  , ne  voyant  pas  la  contra- 
diction ,de  les  faire  maltraiter  comme  des  méchans* 
& de  leur  offrir  fa  communion  comme  à des  faims* 
Il  perfécuta  la  tante  de  faint  Athanafe } julques  à ne 
permettre  pas  qu’on  l’enterrât  quand  elle  fut  morte  : 
âc  elle  fût  demeurée  fans  fépulture , fi  ceux  qui  l’a- 
voient  retirée  ne  l'euffent  portée  en  terre,  comme 
leur  appartenant.  Il  ôta  l'aumône  que  l’on  donnoie 
à des  pauvres  enfermez  : failànt  caffer  les  vaiffeaux 
dans  lefquels  on  leur  poçtoit  du  vin  & de  l'huile.  Voi- 
là une  partie  des  violences  de  Grégoire. 

Comme  il  ne  s’appuyoitque  fur  la  piiiffance  tem-r 
porelle  , il  Ce  tenoit  bien  plus  honoré  de  l’amitié  des 
magiftrats,  que  de  celle  des  évêques  & des  moines. 
Quand  il  recevoir  des  lettres  de  l’empereur,  dur» 
gouverneur  ou  d’un  juge , il  étoie  dans  une  joie  ex- 
traordinaire , & failoit  des  prélèns  à ceux  qui  les  ap- 
port oient  : mais  quand  faint  Antoine  lui  écrivit  de  là 
montagne,  il  n’en  témoigna  que  du  mépris,  Sc  fut 
caufe  de  celui  qu'en  fit  auffi  le  duc  Balacius.  Car  faint 
Antoine  ayant  appris  les  violences  qu’il  failbie  pour 
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îèrvir  les  Ariens  , jufques  à battre  des  vierges , dé- 
pouiiler  & fouetter  des  folitaires,  il  lui  écrivit  en 
ces  termes  : Je  voi  la  colere  de  Dieu  venir  fur  toi. 

Ceffe  donc  de  perfécuter  les  Chrétiens  , de  peur 
qu’elle  ne  te  furprenne  : car  elle  eft  prête  à tomber. 
Balacius  le  mit  à rire  , jetta  la  lettre  par  terre  & cra- 
cha deffus:  il  maltraita  ceux  qui  l’avoient  apportée , 

& les  chargea  de  dire  à Antoine  pour  réponle:  Puis- 
que tu  prends  foin  des  moines , je  vais  auflî  venir  à 
toi.  Cinq  jours  n’étoient  pas  palTez , que  la  vengean- 
ce divine  éclata  fur  lui.  Il  alloit  avec  Nellorius  vi- 
caire d’Egypte  à Cherée , qui  étoit  la  première  cou- 
chée dAlexandrie  : tous  deux  montez  fur  des  che- 
naux de  Balacius,  les  plus  doux  de  fon  écurie.  Ils 
n ’étoîent  pas  encore  arrivez  au  gîte , quand  les  che- 
vaux commencèrent  à fè  joiier  enlèmble , comme  il 
eftordinaire  : mais  tout  d’un  coup  celui  que  montôic 
Neftorius , & qui  étoit  le  plus  doux,  fè  jetta  fur  Ba- 
lacius, le  mordit  , & lui  déchira  la  cuilîe  à belles 
dents.  On  le  rapporta  à la  ville , il  mourut  en  trois 
jours , & tout  le  monde  admira  le  prompt  accomplit 
fement  de  laprédiélion  defaint  Antoine.  Aulîï  les  . r.  19. 
autres  officiers  avoient  un  merveilleux  relpeél  pour 
lui.  Tous  les  juges  le  prioient  de  delcendre  de  la  mon- 
tagne, puifqu’ils  ne  pouvoient  l’aller  trouver , à caufe 
de  ceux  qui  les  fuivoient  pour  leurs  affaires.  Ils  de- 
mandoient  feulement  à le  voir;  & comme  il  s’en  ex- 
cufoit , ils  lui  envoyoient  des  criminels , conduits  par 
des  foldats.  Ainfi  forcé  par  la  compaffion  qu’atti- 
roient  leurs  plaintes  , il  venoit  à la  montagne  exté- 
rieure , Sc  ce  n’étoit  pas  fans  fruit.  Il  conlèilloit  aux 
juges  de  préférer  la  juûice  à toutes  chofes  ; de  crain- 
Tome  III,  fsî  n 
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r*  me  ils  auroient  jugé  les  autres  : mais  rien  ne  lui  étoic 
fi  cher  que  le  féjour  de  là  montagne.  Un  jour  donc 
ayant  été  forcé  de  delcendre,par  les  prières  d’un  capi- 
taine qui  portoit  le  titre  de  duc;  il  lui  donna  en  peu 
de  mots  des  avis  falutaires  ; & comme  le  duc  le  prêt 
foit  de  demeurer  plus  long-tems,  il  dit  : Comme  les 
poiiïons  meurent  s’ils  font  long  - tems  fur  la  terre  ^ 
ainfi  les  moines  fe  relâchent  en  demeurant  avec  vous: 
il  faut  nous  prelfer  de  retourner  à la  montagne , com-t 
me  le  poilTon  à la  mer. 

xvi.  S.  Antoine  avoit  alors  quatre-vingts-dix-ans,  & il 
Pauî°Hennite!'nt  v*nt  en  Pen^e  qu’il  n’y  avoit  point  dans  le  delèrï 
uùr.vit.ttdi.  d'autre  moine  parfait  que  lui.  La  nuit  comme  il  dor- 
moit  il  lui  fut  révélé , qu’il  y en  avoit  plus  avant , un 
autre  plus  excellent , & qu’il  devoir  l'aller  voir.  Si- 
tôt que  le  jour  parut , le  faint  vieillard  commence  à 
marcher  apuyé  fur  un  bâton  , fans  lavoir  où  il  allüit: 
mais  le  confiant  que  Dieu  lui. feroit  voir  fon  lèrviteur. 
En  effet,  comme  il  le  lui  avoit  fait  connoitre , il  lu* 
fit  trouver  le  chemin  de  là  demeure  ; & le  troifiéme 
, jour  de  grand  matin  il  arriva  à la  caverne  où  S.  Paul 
le  premier  bermite  s’étoit  retiré , il  y avoit  quatre- 
Sf.u.na.**.  vingts— dix  ans,  à peu  près  en  même-tems  que.faint 
Antoine  étoit  né.  Saint  Antoine  ne  vit  rien  d’abord, 
tant  l’entrée  en  étoit  oblcure.  Il  avançoit  douce- 
ment , s’arrêtant  de  tems  en  tems  pour  écouter , mar- 
chant legerement  & retenant  Ion  haleine.  Enfin  , H 
apperçut  de  loin  quelque  lumière  , cela  le  fit  hâter  : 
il  choqua  des  pieds  contre  une  pierre  & fit  du  bruit. 
Alors  laine  Paul  ferma  au  verroüil  là  porte  qui  étoit 
ouverte.  Saint  Antoine  £è  proftema  devant , & y de- 
1.  * * 
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Ineura  jufques  à plus  de  midi,  le  priant  d’ouvrir,  & lui  7 
difant  : Vous  favez  qui  je  fuis , d’où  je  viens , & pour-  AN‘  54  ïm 
quoi.  Je  fai  que  je  ne  mérite  pas  de  vous  voir  : tou- 
tefois je  ne  m’en  irai  point  fans  vous  avoir  vû.  Je 
mourrai  à votre  porte  : au  moins  vous  enterrerez  mon 
corps.  Paul  lui  répondit  : On  ne  demande  point  crç 
menaçant,  vous  étonnez-vous  que  je  ne  vous  re- 
çoive pas  , puifquc  vous  ne  venez  que  pour  mou- 
rir! 

Alors  il  lui  ouvrit  fa  porte  en  lôûriant.  Ils  s’em- 
braflerent , le  làluerent  par  leurs  noms,  eux  qui  ja- 
mais n’avoienc  oui  parler  l’un  de  l’autre  , & rendirent 
enfemble  grâces  à Dieu.  Après  le  faint  baifèr  sécant 
aflis , Paul  commença  ainfi  : V oici  celui  que  vous  avez 
cherché  avec  tant  de  peine  : un  corps  confumé  de 
vieilleffe , couvert  de  cheveux  blancs  & négligez  ,un 
homme  qui  fera  bien-tôt  réduit  en  poudre.  Mais , di- 
tes-moi , comment  va  le  genre  humain  ! fait-on  de 
nouveaux  bâtimens  dans  les  anciennes  villes  l com- 
ment le  monde  eû-il  gouverné  ! y a-t-il  encore  des 
adorateurs  des  démons  ! Comme  ils  s’entretenoient 
de  cette  forte , ils  voyent  un  corbeau  perché  fur  un 
arbre , qui  volant  doucement , vint  mettre  devant 
eux  un  pain  tout  entier , & le  retira.  Ha  ! dit  S.  Paul, 
voyez  la  bonté  du  Seigneur  j qui  nous  a envoyé  à 
dîner.  Il  y a foixante  ans  que  je  reçois  tous  les  jours 
la  moitié  d’un  pain:  à votre  arrivée  Jefus-Chrift  a 
doublé  la  portion.  Ayant  fait  la  priere,ils  s’aflirent  far 
le  bord  de  la  fontaine.  Pour  {avoir  qui  romproit  le 
pain  , la  difpute  penfa  durer  julques  au  foir.  Paul  alle- 
guoit  l’holpitalité , & Antoine  l’âge  : ils  convinrent 
que  chacun  le  tireroit  de  fon  côté.  Enfuite  ils  bûren; 
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un  peu  d’eau,  appliquant  la  bouche  for  la  fontaine  • 
Sc  paflèrent  la  nuit  en  veilles  & en  prières. 

Le  jour  étant  venu  faint  Paul  dit  à foint  Antoine  : 
Mon  frere  , je  favois  il  y a long  - teins  que  vous  de- 
meuriez en  ce  pays , & Dieu  m’avoit  promis  que  je 
vous  verrois  : mais  parce  que  l’heure  de  mon  repos 
eft  arrivée , il  vous  a envoyé  pour  couvrir  mon  corps 
de  terre.  Alors  foint  Antoine  pleurant  & foupirant , le 
prioit  de  ne  le  pas  abandonner  & de  l’emmener  avec 
lui.  Il  répondit  : vous  ne  devez  pas  chercher  ce  qui 
vous  eft  avantageux  : il  eft  utile  aux  freres  d’être  en- 
core inftruits  par  votre  exemple.  C’eft  pourquoi  je 
vous  prie , fi  ce  n’eft  point  trop  de  peine , allez  quérir  , 
pour  envelopper  mon  corps,  le  manteau  que  vous 
a donné  l’évêque  Athanafo.  Ce  n’eft  pas  que  foine 
Paul  fe  fouciât  beaucoup  que  Ion  corps  fût  enfoveli  ; 
mais  il  vouloir  épargner  à foint  Antoine  l’affliétion  de 
le  voir  mourir.  Saint  Antoine  étonné  de  ce  qu’il  lui 


avoit  dit  de  foint  Athanafo  Sç  du  manteau  , crut  voir 
Jefos-Chrift  préfent  en  lui , & n’ofo  rien  répliquer; 
mais  en  pleurant,  il  lui  baifo  les  yeux  & les  mains , & 
retourna  à fom  monaftere  avec  plus  de  diligence , que 
fon  corps  épuifé  de  jeûnes  & de  vieilleffe , ne  fom- 
bloit  porter.  Deux  de  fos  difciples  qui  le  forvoient 
depuis  long-temps , vinrent  au-devant  de  lui , & lut 
dirent  : Mon  pere,  où  avez  vous  tant  demeuré?  Il 
répondit  : Ah  ! malheureux  pécheur  que  je  fois  , je 
porte  bien  à faux  le  nom  de  moine  ! J’ai  vû  Elie,  j’ai 
vû  Jean  dans  le  défort  : j’ai  vû  Paul  dans  le  paradis.  Il 
n’en  dit  pas  davantage , & fo  frappant  la  poitrine  , il 
tira  le  manteau  de  fo  cellule.  Ses  difciples  leprioienc 
*«/.  in.  7.  de  s’expliquer  ; mais  il  leur  dit  : Il  y atemsde  parler  Sç 
tems  de  fe  taire. 
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Alors  il  fortit , & fans  prendre  aucune  nourriture , 
il  retourna  par  le  même  chemin,  ayant  toujours  Paul 
dans  i’clprit  & devant  les  yeux  , & craignant  ce  qui 
arriva.  Le  lendemain  il  avoit  déjà  marché  trois  heu- 
res, quand  il  vit  au  milieu  des  anges  , des  prophètes 
& des  apôtres , Paul  monter  en  haut  revêtu  d’une  blan- 
cheur éclatante.  Auffl-tôt  il  fe  proftema  fur  le  vilàge  , 
jetta  du  fable  fur  la  tête,  & dit  en  pleurant  : Paul, 
pourquoi  me  quittez-vous  ? je  ne  vous  ai  pas  dis  adieu  : 
falloit-il  vous  connoître  fi  tard  pour  vous  perdre  fi- 
tôt  ? Il  fembla  voler  pendant  le  relie  du  chemin  ; & 
quand  il  fut  arrivé  dans  la  caverne,  il  trouva  le  corps 
à genoux  , la  tête  levée , les  mains  étendues  en  haut. 
Il  crut  d’abord  qu’il  vivoit , & prioit  encore , & le  mit 
aulfiàprier  : mais  ne  l’entendant  point  foupirer,  com- 
me il  avoit  accoutumé  de  faire  dans  la  priere , il  l’em- 
braiïà  en  pleurant , ÔC  vit  qu’il  ne  prioit  plus  que  de 
la  pofture.  Il  enveloppa  le  corps , le  tira  dehors , & 
chanta  des  hymnes  & des  pfeaumes,  fuivant  ia  tradi- 
tion de  l’églife.  Mais  il  étoit  affligé  de  n’avoir  point 
apporté  d’inftrument  pour  creufer  la  terre,  & ne  fça- 
voic  quel  parti  prendre , de  retourner  au  monaltere 
ou  de  demeurer,  quand  deux  lions  accoururent  du 
fonds  du  défert , faifant  flotter  leurs  crinières.  D’a- 
bord il  en  frémit  : mais  la  penfée  de  Dieu  le  raflura. 
Ils  vinrent  droit  au  corps  de  làint  Paul,  & le  flattant 
de  leurs  queuës  , fe  couchèrent  à lès  pieds  ; rugiflànt  j 
comme  pour  témoigner  leur  douleur.  Puis  ils  com- 
mencèrent là  proche  à gratter  la  terre  de  leurs  ongles, 
& jettant  le  fable  dehors  , ils  firent  une  fofle  capable 
de  tenir  un  homme.  Auffl-tôt,  comme  pour  deman- 
der leur  récompenlè , ils  vinrent  à làint  Antoine  U 
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Miracles  Je  faim 
Hilarion. 
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tête  bafle  & remuant  les  oreilles.  Il  comprit  qu'ils  de- 
mandoient  fa  benediétion , & dit:  Seigneur,  fans  la 
volonté  duquel  un  moineau  ne  tombe  pas  à terre , 
donnez-leur  ce  que  vous  fçavez  qui  leur  convient  ; & 
faifant  ligne  de  la  main  , il  leur  commanda  de  s’en 
aller.  Après  qu’ils  furent  partis , il  enterra  le  corps  , 
& éleva  de  la  terre  au-deiïus  fuivant  la  coûtume.  Le 
lendemain  il  prit  la  tunique  que  faint  Paul  s’étoit  fait 
lui-même  de  feuilles  de  palmier  entrelacées  comme 
dans  les  corbeilles  : il  retourna  à fôn  monaftere  avec 
cette  riche  fucceffion , & raconta  tout  par  ordre  à fes 
difciples.  Il  fè  revêtit  toujours  depuis  de  la  tunique 
de  faîne  Paul  aux  jours  folemnels  de  pâque  & de  la 
pentecôte. 

Saint  Antoine  recevoit  aulîl  une  grande  confola- 
tion  par  les  nouvelles  qu’il  apprenoit  de  tems  en 
tems  de  faint  Hilarion.  11  lui  écrivoit  & recevoit  vo- 
lontiers de  fes  lettres  ; & quand  il  venoit  à lui  des  ma- 
lades du  côté  de  la  Syrie  : Pourquoi , difoit-il,  vous 
êtes- vous  fatiguez  à venir  fi  loin  , puifque  vous  avez 
là  mon  fils  Hilarion  ! Saint  Hilarion  commença  àfaire 
des  miracles , après  qu’il  eut  été  vingt-deux  ans  dans 
le  défert;c’eft-à-dire,  vers  l’an  329.  Un  des  premiers 
fut  la  guerifon  miraculeufe  des  trois  fils  d’Elpide  , qui 
fut  depuis  préfet  du  prétoire.  Ilrevenoit  de  voir  faint 
Antoine  avec  eux  & avec  fa  femme  Ariftenete  Chré- 
tienne , & illuftre  pour  fa  vertu  : à Gaze  fes  enfans 
furent  faifis  d'une  fièvre  double-tierce  , fi  violente  > 
que  les  médecins  en  defefperoient.  La  mere  affligée 
vint  trouver  le  Saint  dans  fon  défert , montée  fur  un 
âne  & accompagnée  de  quelques  femmes  & de  quel- 
ques eunuques.  Quoiqu’il  eût  fait  réfolution  de  n’en- 
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trer  dans  aucun  lieu  habité  , elle  ie  preflTa  tant  qu’il 
vint  à Gaze  ; & s’étant  approché  des  lits  de  ces  trois 
cnfans,  il  invoqua  Jefùs-Chrift  auffi-tôt  :ilfortic  de 
ces  corps  brulansune  Tueur  G abondante  qu’ils  paroife 
foient  trois  fontaines  : i]s  prirent  de  la  nourriture , ils 
reconnurent  leur  mere , bénirent  Dieu  & basèrent  les 
mains  du  Saint.  Le  bruit  de  ce  miracle  s’étant  répandu, 
les  peuples  de  Syrie  & d’Egypte  venoient  à l’envi 
voir  Hilarion  : plufieurs  Te  firent  chrétiens , & plufieurs 
embraiïerent  la  vie  monaftique.  Il  n’y  avoit  point 
encore  de  monafteres  en  Paleftine  & en  Syrie  : faine 
Hilarion  en  fut  le  fondateur , comme  faint  Antoine  de 
ceux  d’Egypte. 

Saint  Hilarion  rendit  la  vue  à une  femme  du  bourg 
ide  Facidia  près  de  Rinocorure  en  Egypte  : elle  étoit 
aveugle  depuis  dix  ans , & avoit  dépenfé  tout  Ton 
bien  à fe  faire  traiter.  Si  vous  l’aviez  donné  aux  pau- 
vres , lui  dit-il , Jefus-Chrift  le  vrai  médecin  vous  au- 
roit  guérie  : il  lui  cracha  fur  les  yeux  & les  guérit.  Ii 
délivra  plufieurs  pofiedez  : entre  autres  un  nommé 
Orion  tourmenté  par  une  légion  de  démons.  Etant 
guéri  il  vint  au  monaftere  avec  Ta  femme  & Tes  en- 
fans  , apportant  de  grands  préfens.  N’avicz-vous  pas 
lu , dit  le  Saint , ce  qui  arriva  à Giezi  & à Simon  ! à l’un 
pour  avoir  voulu  vendre  la  grâce  du  Saint-Elprit  : à 
l’autre  pour  avoir  voulu  l’acheter  T Et  comme  Orion 
lui  difoit  en  pleurant  : Prenez  & le  donnez  aux  pau- 
vres ; il  répondit  : Vous  pouvez  mieux  diftribuer  vo- 
tre bien , vous  qui  allez  par  les  villes  & qui  connoif- 
fez  les  pauvres.  Pourquoi  defirerois-je  le  bien  d’autrui, 
après  avoir  quitté  le  mienllc  nom  des  pauvres  eft  Tour 
vent  un  prétexte  d’avarice  ; la  charité  eft  fans  artifice: 
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a88  Histoire  Ecclesiastique: 
on  ne  peut  mieux  donner  quen  ne  gardant  rien  pour 
foi.  Orion  demeuroit  trifte  couché  fur  le  fable  : fàinc 
Hilarion  lui  dit  : Ne  vous  affligez  point , mon  fils  ; ce 
que  je  fais , je  le  fais  pour  vous  & pour  moj  : fi  je 
prens  ceci  j’offenferai  Dieu , & la  légion  des  démons 
rentrera  en  vous. 

Un  citoyen  de  Majume  nommé  Italicus , qui  étoit 
chrétien  , nourrilîbit  des  chevaux  pour  courir  dans 
Je  cirque,  contre  un  duumvir  de  Gaze  adorateur  de 
Marnas  : c’étoit  le  nom  de  l’idole  de  Gaze,  qui  fi- 
gnifie  en  fyriaque,  feigneur  des  hommes.  Italicus  fa- 
chant  que  fon  adverfaire  ufoit  de  maléfices  pour  arrê- 
ter fes  chevaux,  vint  à faint  Hilarion  lui  demander 
du  fecours.  Le  vénérable  vieillard  trouva  ridicule 
d’employer  des  prières  pour  un  fujet  fi  frivole  , & lui 
dit,  en  fouriant  : Que  ne  donnez-vous  plutôt  aux 
pauvres  le  prix  de  vos  chevaux  pour  le  falut  de  votre 
ame  ? Italicus  répondit  que  c’étoit  une  charge  publi- 
que à laquelle  il  étoit  forcé  : qu’étant  chrétien  il  ne 
pouvoit  ufer  d’art  magique , & avoir  recours  à un  fer- 
viteur  de  Jefus  - Chrift  contre  les  habitans  de  Gaze 
ennemis  de  Dieu,  qui  infùltoientàl’églife.  A la  priere 
des  freres , faint  Hilarion  fit  emplir  d’eau  une  coupe  de 
terre  dans  laquelle  il  bûvoir,&  la  lui  donna.Italicus  en 
arrofal’écurie,les  chevaux, les  cochers, le  chariot  & les 
barrieres.Le  peuple  étoit  dans  une  grande  attente:car 
fon  adverfaire  avoit  publié  la  chofe  pour  s’en  mocquer. 
Le  lignai  donné , les  chevaux  d’Italicus  fembloient 
voler , les  autres  fembloient  avoir  des  entraves  : il  s’é- 
lève de  grands  cris,  & les  payens  memes  difoient:Mar- 
naseft  vaincu  parJ.C.  Les  vaincus  demandoient  en  fu- 
|ie  qu’on  le  Or  livrât  Hilarion  le  magicien  des  chrétiens 
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pour  les  punir  : mais  plufieurs  infidèles  fe  convertirenc. 
Le  laine  délivra  aulîî  une  fille  de  Gaze,  qu’un  jeune 
homme  avoit  rendue  amoureulè , par  des  paroles  & 
des  figures  monftrueufès  gravées  fur  une  lame  de  cui- 
vre, qu  il  avoir  mile  lous  le  lèuil  de  la  porte  avec  une 
trefie  de  fil.  Le  démon  prétendoic  être  attaché  par  ces 
charmes  : mais  faintHilarion  délivra  la  fille,  fans  vou- 
loir que  l’on  cherchât  ni  le  jeune  homme,  ni  les  mar- 
ques du  Ibrtilége  , dilànt  qu’il  ne  falloit  pas  qu’il  pa- 
rût néceflaire  de  rompre  le  charme  pour  chafiër  le  dé- 
mon , ni  ajouter  foi  à lès  paroles  toujours  trom-; 
peufes. 

La  réputation  de  làint  Hilarion  s’étendit  fi  loin 
qu’un  garde  de  l’empereur  Conftantius  du  nombre 
de  ceux  que  l’on  nommoit  Candidats , à caufe  de 
l’habit  blanc  qu’ils  portoient , vint  aulfi  le  trouver 
pour  être  délivré  d’un  démon , qui  le  tourmentoit  dès 
l’enfance.  L’empereur  lui  donna  des  voitures  publi- 
ques & des  lettres  pour  le  confulaire  de  Paleftine  ; 
ainfi  il  arriva  à Gaze  avec  une  grande  fuite  : car  ces 
gardes , qui  fervoient  auprès  de  la  perfonne  du  prin- 
ce , tenoient  un  rang  confidérable.  Il  s’adrefTa  au  dé- 
curion  du  lieu  ; & demanda  où  demeuroit  le  moine 
Hilarion.  Iis  l’y  menèrent , Sc  pour  lui  faire  honneur , 
& pour  appaifer  le  Saint , qu’ils  avoient  maltraité  ; 
car  ils  craignoient  que  l’empereur  n’eût  envoyé  ces 
officiers  pour  les  en  punir.  Le  {àint  vieillard  fe  pro- 
menoit  fur  le  fable , récitant  des  plèaumes.  Il  s’arrêta 
quand  il  vit  venir  cette  grande  troupe  , lesfàlua  tous 
&leur  donna  fa  bénédiétion  de  la  main.  Une  heure 
après  il  congédia  tous  les  autres  , ne  retenant  que  le 
candidat  avec  fes  efclaves  & les  officiers  qui  l’accom-. 
Font.  III.  ♦ P Q 
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pagnoienc.  Car  à Ton  vifage  & à fes  yeux  il  avoir  re- 
connu ce  qui  l’amenoic.  Il  étoit  de  la  nation  des 
Francs  : on  le  voyoit  à la  blancheur  de  Ton  teint , ôc 
à Tes  cheveux  blonds  : il  ne  fàvoit  point  d’autre  lan^ 
gue  que  le  latin , & fà  langue  naturelle  qui  étoit  la 
germanique.  Le  Saint  l’interrogea  en  fyriaque  : auflî- 
tôt  il  fut  élevé , enforte  qu’il  touchoit  à peine  des 
pieds  à la  terre  , Sc  criant  effroyablement , il  répon- 
dit en  fyriaque  félon  l’idiome  de  Paleftine, pronon- 
çant parfaitement  avec  l’accent  & les  afpirations.  Le 
fàint  l’interrogea  aufïïengrec,  pour  le  faire  entendre 
à fès  interprètes  qui  ne  fivoient  que  cette  langue  Sc 
la  latine.  Le  démon  déclara  comment  il  étoit  entré, 
& prétendoit  y avoir  été  forcé  par  des  opérations 
magiques.  Saint  Hilarion  dit  : Je  ne  me  fbucie  pas 
comment  tu  es  entré,  mais  au  nom  de  N.  S.  J.  C.  je 
te  commande  de  fortir.  Le  Franc  étant  guéri , lui  of- 
frit par  fimplicité  dix  livres  d’or  ; & faint  Hilarion  lut 
fit  préfènt  d’un  pain  d’orge , en  lui  difànt  que  ceux 
qui  Ce  nourrilfoient  ainfi , comptoient  l’or  pour  de  la 
boue. 

Son  exemple  ayant  produit  une  multitude  înnom- 
MUriônde  û5nt  brablede  monafteres  dans  toute  laPaleftîne,illesvifi- 
toit  à certains  jours  avant  la  vendangeicar  ces  moines 
avoient  des  vignes  qu’ils  cultivoient.Tousles  freres  fe 
joignoientàlui  pour  l’accompagner  dans  cette  vifite  , 
portant  leur  provifion,  & ils  s’alfembloient  quelque- 
fois jufques  à deux  mille.  Mais  avec  le  temps  chaque 
bourgade  offroit  volontiers  aux  moines  de  fbn  voi- 
finage  des  vivres  pour  cesfàints  hôtes.  Saint  Hilarion 
ne  manquoit  à vifiter  aucun  des  freres , quelque  peu 
considérable  qu’il  fût  > Sc  dreüoit  un  mémoire  de 
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Ca  viGte , marquant  les  lieux  où  il  devoit  loger  , & 
ceux  où  il  ne  faifoit  que  paflër.  Dans  une  de  ces  viG- 
tes,ilvint  à Eleufe  en  Idumée  , le  jour  que  tout  le 
peuple  écoic  aflemblé  dans  le  temple  de  Venus  pour 
célébrer  là  fête  : car  les  SarraGns  adoroienc  cette 
déefle , à caufe  de  la  planete  qui  en  porte  le  nom. 
Comme  faint  Hilarion  avoit  délivré  pluGeurs  pofle- 
dez  de  cette  nation  , quand  ils  fçûrent  qu’il  pafloit 
par-là,  ils  vinrent  au-devant  par  troupes,  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans  , baillant  la  tête  & criant 
Barec , c’eft-à-dire  en  fÿriaque , béniüèz.  Il  les  reçut 
avec  douceur  & humilité , les  conjurant  d’adorer  Dieu 
plutôt  que  des  pierres.  En  même-tems  ilregardoit  le 
ciel, fondant  en  larmes,  & leur  promettoit  de  les  venir 
voir  fouvent,  s’ils  croyoient  en  Jefus-Chrift.  Ils  ne 
le  lailferent  point  aller,  qu’il  ne  leur  eût  tracé  le  plan 
d’une  églife  , & que  leur  facriGcateur  , couronné 
comme  il  étoit,  n’eût  été  fait  catéchumène. 

Cependant  faint  Athanalè  écrivit  une  lettre  circu- 
laire à tous  les  évêques  orthodoxes , pour  les  inltruire 
de  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  l’intruGon  de  Grégoire.  Il 
la  commence  par  l’hiftoire  de  ce  Levite,  dont  la  fem- 
me étant  morte  des  outrages  qu’elle  avoit  foufferts , 
il  la  coupa  en  douze  pièces  , qu’il  envoya  à chacune 
des  tribus  d’Ifraël.  Il  compare  la  perfécution  préfente 
à ce  défaftre  , & exhorte  tous  les  évêques  à fe  réunir 
en  cette  occaGon  pourfecourir  l’églife,&  pour  em- 
pêcher la  corruption  de  la  difcipline  & de  la  foi.  Car, 
dit-il , l’une  & l’autre  eft  en  danger , G Dieu  ne  fe  fert 
promptement  de  vous  pour  punir  ces  crimes.  Ce  n’efl: 
pas  d’aujourd’hui  que  les  canons  ont  été  donnez  aux 
églifes , nous  les  avons  reçus  par  une  làge  & ferme 
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tradition  de  nos  peres.  La  foi  n’a  pas  commencé 
maintenant,  elle  nouseft  venue  du  Seigneur  par  lès 
difciples.  De  peur  donc  que  ce  qui  s’efl:  confervé 
dans  les  églifes  depuis  le  commencement  jufques  à 
nous  ne  pérille  en  nos  jours , & que  l’on  ne  nous  de- 
mande compte  de  ce  qui  nous  a été  confié;  excitez- 
vous  , mes  freres , comme  étant  les  difpenfateurs  des 
myfteres  de  Dieu  ,8c.  voyant  votre  bien  pillé  par  des 
étrangers.  Vous  en  apprendrez  davantage  de  ceux 
qui  vous  rendront  cette  lettre  : mais  je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  vous  le  marquer  en  abrégé,  afin  que  vous 
voyiez  qu’il  n’eft  jamais  rien  arrivé  de  femblablc 
dans  l’églife  depuis  l’afcenfion  du  Sauveur. 

Il  vient  à l’intrufion  de  Grégoire , qu’il  dit  avoir 
été  envoyé  aux  Ariens  par  les  Eufcbiens  , ou  plûtôt 
par  Eufebe  même.  Il  montre  combien  fon  ordina- 
tion eft  irrégulière  , en  dilànt  : S’il  y avoit  quelque 
plainte  contre  moi,  il  falloir  félon  les  canons  & la 
parole  de  S.  Paul , que  le  peuple  fût  aflèmblé  avec 
l’efprit  des  ordinateurs,  & la  puilfance  de  N.  S.  J.  C. 
que  toutes  chofes  fuiTent  examinées,  & faites  réguliè- 
rement enprélènce  du  peuple  & du  clergé,  qui  de- 
manderait un  évêque , & non  pas  qu’un  homme  vînt 
de  dehors , comme  ayant  acheté  le  nom  d’évêque, 
fè  jetter  lui- même  par  force  & par  l’autorité  des  ju- 
ges féculiers , entre  des  gens  qui  ne  le  demandent  ni 
ne  le  connoilfent , & ne  favent  rien  de  ce  qui  s’eft 
paffé.  Ce  ferait  anéantir  les  canons  , & donner  aux 


payens  lieu  de  foupçonner  que  les  ordinations  fe  font, 
% non  félon  une  loi  divine , mais  par  brigue  & par  au- 

torité. Il  décrit  enfuite  l’entrée  de  Grégoire  , & les 
.violences  qui  s’y  commirent  : comme  lui-même  fut 


Digitized  by  Google 


Livre  douziê’mï.  293 

obligé  de  s’enfuir  pour  fauver  fa  vie  ; la  perfécution  ^ ~ 

que  l’on  fit  au  clergé  & au  peuple  pour  les  obliger  à 
communiquer  avec  Grégoire  ; puis  il  ajoure  : 

Grégoire  eft  donc  Arien  & envoyé  par  les  Ariens  : t-  m»-  d. 
car  perlbnne  qu’eux  ne  l’a  demandé.  C’ell  pourquoi 
comme  mercenaire  & étranger  , il  traite  cruellement 
le  peuple  catholique  , par  le  moyen  du  gouverneur. 

Vous  favez  que  les  Eufebiefts  avoient  auparavant  or-  44 
donné  Pille  pour  les  Ariens  ; & qu’après  que  je  vous 
en  eus  écrit,  il  fut  rejette  & anathématifé  jultemepc 
par  tous  tant  que  vous  êtes  d’évêques  catholiques  : 
c’ell  pour  cela  qu’ils  ont  maintenant  envoyé  Gré- 
goire aux  mêmes  Ariens.  Et  de  peur  de  recevoir  en- 
core un  affront  par  les  lettres  que  nous  écrirons  contre 
eux,  ils  ont  employé  contre  nous  la  puilfance  fécu- 
Jiere , afin  qu’étant  maîtres  des  églifes  , ils  femblenc 
éviter  le  foupçon  de  l’Arianifme.  Mais  ils  s’y  font  en- 
core trompez  : car  perfonne  ne  s’ell  joint  à Grégoire, 
linon  les  hérétiques,  ceux  qui  pour  leurs  crimes  ont 
été  chalfez  de  legiile , ou  ceux  qui  dilîîmulent  par  la 
crainte  du  gouverneur.  C’ell  une  pièce  que  les  Eu- 
febiens  méditent  & compofent  depuis  long-tems. 

Enfuite  il  les  excite  ainfi  à s’animer  pour  la  caulê 
commune  : Tandis  que  vous  êtes  alïïs  dans  l’églile  , 
dit-il , avee  le  peuple  alfemblé  fans  aucune  plainte 
contre  vous  : fi  quelqu’un  venoit  tout  d’un  coup  avec 
un  ordre  de  l'empereur  pour  prendre  votre  place  ,ne 
le  trouveriez-vous  pas  mauvais  ? n’en  demanderiez- 
vous  pas  juflice  ? Vous  devez  donc  être  indignez  de 
ces  excès , de  peur  que  fi  on  les  difïîmule , le  mal  ne 
parte  bien-tôt  aux  autres  églilès;&  que  la  charge 
d’enfeigner  parmi  nous  ne  foit  plus  qu’une  marchan-r 
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dife  & une  affaire  temporelle.  Et  enfuite  : Si  dès  l’an- 
née derniere , avant  que  tout  ceci  fût  arrivé , nos  frè- 
res de  Rome  ont  demandé  un  concile  pour  faire  jus- 
tice de  ce  qui  s’étoit  paffé  auparavant  ; combien  de- 
vez-vous être  plus  indignez  pour  tant  de  nouveaux 
excès  ? Il  finit  là  lettre  en  priant  les  évêques  de  ne 
point  recevoir  celles  de  Grégoire,  s’il  leur  écrit  ; mais 
de  les  déchirer , & de  traiter  avec  mépris  ceux  qui  les 
apporteront,  comme  des  impies  & des  miniftres  d’i- 
niquité. Si  même  il  o le  vous  écrire  , dit-il , félon  la 
formule  pacifique  ; c’ell-à-dire  , non  comme  évêque , 
mais  comme  fimple  fidele  , ne  recevez  pas  fes  lettres  : 
car  ceux  qui  s’en  chargent , ne  le  font  que  par  la  crain- 
te du  gouverneur.  Ne  vouslaiffez  pas  non  plus  pré- 
venir de  ce  que  les  Eufèbiens  pourroient  vous  écri- 
re en  là  faveur.  Au  relie  Grégoire  ne  peut  nier  qu’il 
ne  foit  Arien  : puifqu’Ammon  qui  foufcrit  fes  lettres 
a été  chaiïé  de  l’églilè  il  y a long-tems,  par  le  bien- 
heureux Alexandre,  principalement  pour  fon  impié- 
té. Je  vous  prie  par  toutes  fortes  de  raifons  de  me  fai-, 
re  réponlc , & de  condamner  les  impies , afin  que  no- 
tre clergé  & notre  peuple  fe  réjouifiènt  de  votre 
union  , & que  les  coupables  foient  excitez  à péni- 
tence. 

Saint  Athanalè  étant  arrivé  à Rome  y fut  bien  reçu 
par  plufieurs  perfonnes  confidérables  , entre  autres , 
parEutropia,  tante  des  empereurs , par  Abuterius  & 
Sperantius,&  parle  pape  Jules,  qui  rendoit  depuis 
grâces  à Dieu  de  lui  avoir  fait  connoître  un  fi  grand 
homme.  Il  avoit  fuccédé  au  pape  Marc  , qui  étoic 
mort  le  lèptiéme  d’Oélobre  3 3 6.  Le  faint  fiége  vaqua 
quatre  mois  , & Jules  fut  élû  le  dix-huitiéme  de  Jan- 
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vîer  337.  en  fort»  qu’il  gouvernoic  l'églifè  Romaine  . 
depuis  quatre  ans.  Saint  Athanafè  lailla  à l’églife  le  N*  341, 
foin  de  Tes  affaires  : fa  principale  occupation  étoit 
d’alïîfter  aux  divins  offices.  Il  avoir  amené  avec  lui 
quelques  moines , entre  autres , Ammonius  & Ifido-  Socr.  it.  Iii/I.t. 
re.  Ammonius  étoic  fi  peu  curieux  , qu’il  n’alla  voir  IJ 
aucun  des  bcâtimens  magnifiques  de  Rome,  & ne  vi- 
fita  que  l’églilè  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul.  Depuis  rM.uujUc.t.  1. 
comme  on  le  traînoit  par  force  pour  le  faire  évêque  , 
il  s’enfuit , & fe  coupa  l’oreille  gauche  , afin  d’éviter 
l’ordination  par  cette  difformité.  Ifidore  étoit  très- 
Içavant  dans  les  faintes  écritures , & très-éclairé  dans 
les  choies  de  Dieu  : là  douceur  extrême  le  failbit  rep 
peéler , même  des  payens.  Il  fut  depuis  prêtre  & fu- 
perieur  de  l’hôpital  d’Alexandrie  , & vécut  quatre-  , 
vingts-cinq  ans.  Il  pouvoit  en  avoir  vingt-trois  quand 
il  vint  à Rome.  Saint  Athanafè  commença  à y faire 
Connoître  la  profelfion  monallique  , principalement 
par  l’écrit  qu’il  avoit  compofé  de  la  vie  de  faint  An-  M.  a 
toine,  quoique  ce  faint  vécût  encore.  Julques-là  cette  ' * 

profeffion  étoit  méprifée  comme  nouvelle  : elle  étoit  ad.Friaeiÿ.c.  y 
même  inconnue  aux  dames  Romaines  : Marcelle  fut 
la  première  qui  l’embraflà , làns  toutefois  fortir  de  Ro- 
me, Saint  Athanale  y demeura  dix-huit  mois,  atten- 
dant inutilement  les  Eufebiens. 

Cependant  le  pape  Jules  leur  écrivit , pour  les  in-  Af.t.j. 
viter  à venir  à Rome  au  concile , que  leurs  députez  Sot“- 
avoient  demandé  : il  leur  marquoit  un  certain  jour  s««*.vin.e.  15. 


auquel  ils  dévoient  venir , s’ils  ne  vouloient  fe  rendre 
fulpeéts  ; là  lettre  n’étoit  adreffée  qu’à  ceux  qui  lui 
avoient  écrit  par  Martyrius  & Hefychius  , & elle  étoit 
feulement  en  fon  nom , quoiqu’il  fût  bien  alluré  que 
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tous  les  évêques  d’Italie  Sc  des  provinces  voifines 
étoient  du  même  avis.  Il  envoya  cette  lettre  par  deux 
de  Tes  prêtres , Elpidius  & Philoxene  , qui  trouvè- 
rent encore  lesEufèbiens  à Antioche.  Ceux-ci  furent 
extrêmement  furpris  d’apprendre  qu’Athanafe  étoit 
à Rome  ; car  ils  ne  s’attendoient  pas  qu’il  y dût  aller. 
D’ailleurs  ils  comprirent  que  ce  concile  de  Rome  fe- 
roit  un  jugement  vraiemenr  eccléfiaftique  , qu’il  n’y 
auroit  ni  comte  ni  foldats  aux  portes  , ni  ordres  de 
l’empereur.  Ainfi  la  peur  & le  reproche  de  leur  cons- 
cience les  empêcha  d’y  aller  : ils  retinrent  les  prêtres 
envoyez  par  le  pape  , même  au-delà  du  terme  pres- 
crit ; & cependant  ils  dreiïerent  une  quatrième  con- 
feflîon  de  foi,  quelques  mois  après  les  précédentes, 
où  ils  ne  mirent  rien  expreffiément  que  de  catholi- 
que, mais  ils  fupprimerent  le  mot  de  confubftantiel, 
quoiqu’ils  femblent  n’avoir  fait  cette  formule,  que 
pour  fe  purger  du  foupçon  d’Arianilme  comme  la 
première. 

Marcel  d’Ancyre  qui  venoit  d’être  condamné  à 
Antioche  , le  rendit  auffi  à Rome  ; & le  pape  ne  fie 
pas  de  difficulté  de  communiquer  avec  lui , parce  que 
fa  foi  s’étoit  fait  connoître  au  concile  de  Nicée  con- 
tre les  Ariens.  Il  demeura  quinze  mois  à Rome , at- 
tendant inutilement  les  adverfaires.  Outre  Athanalè 
& Marcel , plufieurs  évêques  de  Thrace,  de  Syrie,  de 
Phenicie , de  Paleftine  , & des  prêtres  d’Alexandrie  , 
& d’autres  lieux , fe  rendirent  aulfi  à Rome.  Entre  ces 
évêques , on  nomme  Afclepas  de  Gaze  , & Lucius 
d’Andrinople  , perfécutez  & chafiez  de  leurs  fiéges 
par  la  faélion  des  Ariens.  Tous  les  évêques  oppri- 
mez âyoient  recours  au  pape , parce  que  la  dignité 
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& la  prérogative  de  fon  Gége  lui  donnoit  droit  de 
prendre  loin  de  toutes  les  égiifes.  Ç’ell  ainG  qu’en 
parlent  Socrate  & Sozomene,  auteurs  Grecs,  & par 
conféquent  non  fufpeâs  de  flatter  l'églife  Romaine. 

Eufèbe  de  C.  P.  ne  furvécut  pas  long-tems  au  con- 
cile d Antioche  ; & il  devoit  être  dans  une  extrême 
vicillefle  , s’il  étoit  déjà  vieux  quand  l’Arianifme 
commença, vingt  ans  auparavant.  Le  parti  des  Ariens 
ne  mourut  pas  avec  lui  : ceux  qui  lui  aidoient  à le 
foutenir  , Ce  mirent  à la  tête  ; fçavoir , Théognis  de 
Nicée  , Maris  de  Calcédoine , Théodore  d’Heraclée, 
Urfàce  de  Singidon,  & Valens  de  Murfedans  la  hau- 
te Pannonie.  Après  la  mort  d’Eufibbe,  le  peuple  ca- 
tholique de  C.  P.  rétablit  Paul  dans  fon  fiége  , dont  il 
avoit  été  injuftement  chalTé  ; mais  les  Ariens  conduits 
par  Théognis  & Théodore  , ordonnèrent  Macedo- 
nius  dans  une  autre  églife.  Le  peuple  des  deux  partis 
s’échauffa  tellement , qu’il  en  vint  à la  fedition , Sc 
à une  efpece  de  guerre  civile  : il  y avoit  continuel- 
lement des  combats , & plufieurs  perfonnes  y périr 
renr. 

Ce  défordre  vint  aux  oreilles  de  l’empereur  Conf- 
tantius , qui  étoit  encore  à Antioche  ; & comme  il 
envoyoit  en  Thrace  Hermogene  , Maître  de  la  mili- 
ce, il  lui  donna  ordre,  en  paflant  de  challèr  Paul. 
Hermogene  étant  arrivé  àConftantinople,  la  mit  tout 
en  trouble , voulant  exécuter  cet  ordre  par  violence  : 
le  peuple  le  foûleva , & . Jfè  mit  en  devoir  4e  défendre 
fon  évêque.  Et  comme  Hermogene  inGffoit  pour  l’en- 
lever à main  armée  , la  multitude  irritée  , comme  iL 
arrive  en  ces  occafions , s’emporta  contre  lui  avec  fu-- 
rour , brûla  fa  maifon , le  .tua  lui-ÿnêçge  , |e.  traîna 
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* par  la  ville.  Ce  défordre  arriva  fous  le  confulat  des 
deux  empereur;  , qui  étoit  le  troifiéme  de  Conflan- 
tius,&  le  fécond  de  Confiant  ; c’eft- à-dire , l’an  342. 
Confiantes  ayant  appris  le  meurtre  d’Hermogene  , 
monta  à cheval , partit  d’Antioche  , & vint  à C.  P. 
avec  une  extrême  diligence,  nonobflant  les  neiges 
& les  pluies  : ce  qui  montre  que  c’étoit  l'hiver.  Il  ne 
fit  mourir  perfonne  ; mais  fè  laifïànt  fléchir  aux  lar- 
mes du  peuple  qui  vint  au-devant  de  lui  , & aux 
prières  du  fenat , il  fe  contenta  pour  punir  le  peuple  , 
de  lui  ôter  la  moitié  du  bled  que  l'empereur  fon  pere 
lui  failoit  donner  gratuitement,  & qui  venoit  d’A- 
lexandrie ; c’eft-à-dire  , quarante  mille  mefures,  au 
lieu  de  quatre-vingt  mille.  Mais  il  chafla  Paul  de  la 
ville,  fans  toutefois  confirmer  l’éleélion  deMacedo- 
nius,  étant  mal  content  de  ce  qu’on  l’avoit  ordonné 
fans  fon  confentement  ; & le  regardant  , aulfi-bien 
que  Paul , comme  la  caufè  de  la  (édition.  Il  le  lailîâ 
feulement  comme  il  étoit,  fouffrant  qu’il  tînt  fès  af* 
fèmblées  dans  l’églifè  où  il  avoit  été  ordonné , & s’en 
retourna  à Antioche. 

Les  Eufèbiens  y étoient  encore  aflêmblez  : car  la 
mcrrt  d’Eufebe  n’empêcha  pas  qu’on  ne  les  nommât 
long-tems  ainfi  ; & ils  y retenoienc  toujours  les  légats 
du  pape , Elpidius  & Philoxene.  Enfin  ils  les  ren- 
voyèrent au  mois  de  Janvier  avec  une  lettre  par  la- 
quelle iis  s'excufoient  d’aller  à Rome  pour  fè  trouver 
au  concile , fous  prétexte  de  la  guerre  de  Perle  , de  la 
longueur  du  chetriin  , & de  la  brièveté  du  terme  prêt: 
c'rir  ; fe  plaignant  de  la  convocation  de  ce  concile 
comme  injurieufe  à ceux  qui  avoient  déjà  été  tenus 
pour  les  mêmes  caufes  j cefl-à-dire  , à celui  de  Tyr 
*1  - - 
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contre  feint  Athanafe , celui  de  C.  P.  contre  Marcel 
d’Ancyre , & les  autres  femblabies.  Ils  le  plaignoient 
auffl  que  le  pape  eût  reçû  à fa  communion  ces  deux 
évêques  , qu’ils  prétendoient  condamnez.  Us  recon- 
noilfoient  la  primauté  de  l’églife  Romaine  : mais  en 
remarquant  que  l’évangile  avoit  commencé  en  O- 
rient.  Us  foûtenoient  que  le  pouvoir  des  évêques  étoit 
égal , & ne  le  dévoie  pas  regler  par  la  grandeur  des 
villes.  Tout  le  ftile  de  cette  lettre  étoit  artificieux  & 
mocqueunplein  de  contention  & d’oftentation  d'une 
vajne  éloquence.  Elpidius  & Philoxene  apportèrent 
cette  lettre , & revinrent  à Rome  affligez  de  ce  qu’ils 
avoient  vu  à Antioche  , & de  ce  qu’ils  avoient  ap- 
pris des  violences  commifes  à Alexandrie. 

Le  pape  Jules  ayant  reçu  la  lettre  des  Orientaux, & 
l’ayant  lûe  avec  une  férieufe  reflexion,  la  garda  parde- 
vers  lui  (ans  la  faire  voir  ; elperant  toujours  que  quel- 
qu’un vien  droit  de  leur  part , & qu’iL  ne  feroit  pas 
obligé  de  la  publier  ; car  il  fçavoit  combien  elle  affli- 
gerait plufieurs  perlbnnes  qui  étoient  à Rome.  Enfin , 
quand  il  fat  aflùré  que  les  Orientaux  ne  viendroient  Athm.  tdfoiu. /. 
point , il  aflèmbla  un  concile  d’environ  cinquante  é-  & 

vêques , pour  juger  lacaufe  defaint  Athanafe  & des  s«.m.  ui.r; 
autres  qui  s’étoient  venus  plaindre  des  Eufebiens.  On  «p-mj* 
dit  que  faint  Paul  de  C.  P.  y étoit  auffi  venu  ayant  été 
chaifé  par  l’empereur.  Le  concile  le  tint  à Rome  dans 
l’églife  où  le  prêtre  Viton  avoit  accoutumé  d’aflem- 
blcr  le  peuple , c’eft-à-dire , dont  il  étoit  curé , com- 
me nous  dirions  aujourd’hui  : or  ce  prêtre  avoit  été 
un  des  légats  du  pape  feint  Silveftre  au  concile  de 
Nicée. 

La  caufe  de  faint  Athanafe  fut  examinée  de  nou- 
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veau  dans  ce  concile.  On  approuva  la  conduite  du 
pape  à l’égard  des  Eufebiens  , la  lettre  qu’il  leur  avoir 
écrite  par  Elpidius  & Philoxene  , & la  patience  avec 
laquelle  il  les  avoit  attendus.  Leur  refus  de  venir  au 
concile  , après  que  leurs  députez  l’avoient  demandé, 
les  rendit  fufpeéls  : & leur  lettre  étant  lue  publique- 
ment , tout  le  monde  en  fut  fi  étonné  , qu’à  peine 
pou  voit-on  croire  qu’ils  l'euflênt  écrite  : tant  elle  pa- 
rut éloignée  de  l’efprit  de  fincérité  & de  charité  qui 
regnoit  dans  les  perfonnes  ecclefiaftiques.  Au  con- 
traire on  eut  grand  égard  à la  lettre  du  concile  tenu 
deux  ans  auparavant  à Alexandrie  , où  faint  Athana- 
iè  étoit  juftifié  par  le  témoignage  de  cent  évêques. 
Plufieurs autres  évêques,  plufieurs prêtres, & plufieurs 
diacres  de  la  Mareote  & d'ailleurs  étoient  venus  à 
Rome  pour  défendre  faint  Athanafe.  Us  repréfen- 
toient  d'une  maniéré  touchante  les  violences  des  Eu- 
fèbiens  , de  particulièrement  les  dernieres  exercées  à 
l’occafion  de  Grégoire  ; & rapportoient  les  lettres 
des  évêques  & des  prêtres  d’Egypte  , qui  fe  plai- 
gnoient  qu'on  les  avoit  empêchez  de  venir  au  con- 
cile : c’étoit  des  préjugez  bien  favorables  pour  faint 
Athanafe. 

Dans  le  fonds , on  ne  voyoït  aucune  preuve  des 
accufations  formées  contre  lui.  Arfène  qu’on  l'accu- 
/bit  d’avoir  tué  , étoit  vivant  : il  n’y  avoit  eu  ni  autel 
renverfé  , ni  calice  brifë  chez  Ifchyras , comme  il  pa- 
roilToit  par  fa  propre  reconnoilfance , & par  les  in- 
formations que  les  accufàteurs  eux-mêmes  avoient 
faites  dans  Ja  Mareote  , qu’ils  avoient  envoyées  au 
pape;&  dont  la  nullité  étoit  évidente  à la  feule  lec- 
ture. Ainfi  la  procédure  du  concile  de  Tyrfur  lequel 
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celui  d’Antioche  étoit  fondé , fut  trouvée  entiere- 


342. 
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ment  injutle  & irrégulière  ; & faint  Athanafe  fut  dé-  An* 
claré  innocent  & confirmé  dans  la  communion  de 
1 eglife  comme  évêque  légitime. 

On  examina  aulîi  la  caufe  de  Marcel  d’Ancyre  , & XXIII. 
on  lut  apparemment  dans  ce  concile  un  mémoire  en 
forme  de  lettre , qu’il  avoit  adrelTé  au  pape  , pour  fa- CJrrfc 
tisfaire  à la  demande  qu’il  lui  avoit  faite  d’expliquer 


Epiph.  hxr,  tu 

fa  foi.  Le  mémoire  étoit  conçu  en  ces  termes  : A mon  V/* 

très-faint  collègue  Jules  , falut  en  J.  C.  Puifque  quel- 

ques-uns  de  ceux  qui  ont  été  condamnez  pour  leurs 

erreurs  contre  la  foi , & que  j’ai  convaincus  dans  le 

concile  de  Nicée  , ont  ofé  en  récriminant  écrire  à 

votre  fainteté  comme  fi  j’avois  moi-même  des  fenti- 

mens  contraires  à ceux  de  l’églife  : j’ai  cru  néceflaire 

de  venir  à Rome  & de  vous  prier  de  les  mander  : afin 

que  je  pufle  les  convaincre  en  leur  préfence , que  ce 

qu'ils  ont  écrit  contre  moi  eft  faux  , qu’ils  perfiftent 

encore  dans  leur  ancienne  erreur , & qu’ils  ont  fait 

des  entreprilès  étranges  contre  les  égliles  & contre' 

nous  qui  les  gouvernons.  Mais  puilqu’ils  n’ont  pas 

voulu  venir  , quoique  vous  leur  ayez  envoyé  des 

prêtres  , & que  je  fois  demeuré  à Rome  quinze  mois 

entiers  : j'ai  crû  nécelîaire  avant  que  d’en  partir  , de 

vous  donner  ma  profelîiondefoi  écrite  de  ma  propre 

main  en  toute  vérité  , comme  je  l’ai  apprifo  dans  les 

écritures  divines  ; & de  vous  repréfonter  les  mauvais 

difeours  dont  ils  le  fervent  pour  féduire  leurs  auditeurs. 

Enfuite  il  les  acculé  de  dire  que  N.  S.  J.  C.  n’eft 
pas  le  véritable  verbe  de  Dieu  : mais  qu’il  y a un  au- 
tre verbe,  une  autre  lagelfe  , une  autre  vertu  ; par 
qur  ayant  été  fait  il  a été  nommé  verbe,  fagelfe  & 
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vertu.  C’eft  pourquoi  ils  lui  attribuoient  une  autre 
hypoftalè , differente  de  celle  du  Pere.  Ils  difoient 
que  le  Pere  préexiftoit  au  Fils  ; & ne  le  reconnoif- 
foient  être  de  Dieu  que  comme  toutes  les  autres 
chofes.  Qu’il  y avoit  un  temps  auquel  il  n’étoic  pas  ; 
qu’il  eft  créature  & ouvrage.  Pour  moi  , dit-il , je 
croi  un  Dieu  & fon  Fils  unique  le  verbe  , toujours 
coexiftant  au  pere  : qui  n'a  jamais  commencé  d’être  : 
qui  eft  véritablement  de  Dieu  : non  créé  , non  fait  : 
mais  toujours  exiftant  & toujours  régnant  avec  Dieu 
le  Pere.  C’eft  le  Fils  , la  vertu , la  làgefle  : le  propre  & 
véritable  verbe  de  Dieu , N.  S.  J.  C.  Et  enfuite  : Nous 
avons  appris  par  les  fainte  écritures , que  la  divinité 
du  Pere  & du  Fils  eft  indivifible.  Car  fi  quelqu’un  fé- 
pare  le  Fils,  c’eft-à-dire  , .le  verbe  , d’avec  le  Dieu 
tout  - puiffànt  : il  faut  ou  qu’il  croye  qu’il  y a deux 
Dieux  , ce  qui  eft  éloigné  de  la  vraie  doélrine  : ou 
qu’il  confeffe  que  le  verbe  n’eft  pas  Dieu  : ce  qui 
n’eft  pas  moins  éloigné  de  la  foi  catholique  ; puifque 
l’é  vangelifte  dit  : Et  le  verbe  étoit  Dieu.  Pour  moi  j’ai 
appris  certainement  que  le  Fils  eft  la  vertu  du  Pere, 
inséparable  & indivifible.  Car  J.  C.  lui-même  dit:  Le 
Pere  eft  en  moi , & je  fuis  dans  le  Pere.  Et  encore  : Le 
pere  & moi  nous  lommes  un.  Et  encore  : Qui  me  voir, 
voit  le  Pere.  C’eft  la  foi  que  j’ai  prife  dans  les  làintes 
écritures , & que  j’ai  reçûe  de  nos  peres  fpirituels.  Je 
la  prêche  dans  l’églife  de  Dieu  ; je  vous  la  donne 
maintenant  par  écrit, j'en  garde  autant  pardevers  moi; 
& je  vous  prie  d’en  inferer  la  copie  dans  la  lettre  que 
vous  écrirez  aux  évêques  : de  peur  que  quelques-uns 
de  ceux  qui  ne  me  connoiflënt  pas  bien  , ne  le  trom- 
pent en  ajoutant  foi  à ce  que  mes  calomniateurs  ont 
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écrit.  Tel  fut  le  mémoire  3e  Marcel  d’Ancyre. 

, Le  concile  en  fut  fatisfait  : il  déclara  Athanafb, 
Marcel  & Afclepas  innocens , mal  condamnez  & mal 
dépofez.  Il  y a apparence  qu’il  rétablit  auffi  les  autres 
évêques  qui  étoient  venus  fe  plaindre  ; & de  l’avis  de 
tous , le  pape  Jules  écrivit  aux  Orientaux  en  ces  ter- 
mes : Jules  à Danius  , à Flaccille  , à NarcilTe  , à Eufe- 
be  , à Maris,  à Macedonius  , à Théodore , & aux  au- 
tres qui  nous  ont  écrit  d’Antioche  avec  eux  , nos 
chers  freres  en  notre  Seigneur,  falut.  Danius  ou  Dia- 
née,quieft  ici  nommé  le  premier, étoit  évêque  de  Cé- 
farée  en  Cappadoce  : Eufebe  eft  apparamment  ce- 
lui d’Emefè.  Après  ce  titre , la  lettre  commence  ainfi  : 
J’ai  lû  la  lettre  que  m’ont  apportée  mes  prêtres  Elpi- 
dius  & Philoxene  ; & je  me  fuis  étonné  que  vous  ayant 
écrit  avec  charité  & dans  la  fincérité  de  mon  coeur , 
vous  m'ayez  répondu  d’un  ftile  fi  peu  convenable, 
qui  ne  refpire  que  la  contention  , & fait  paroître  du 
faite  & delà  vanité.  Ces  maniérés  font  éloignées  de 
la  foi  chrétienne.  Puifque  je  vous  avois  écrit  avec 
charité,  ilfalloic  répondre  de  même,  & non  pas  avec 


un  efprit  de  difpute.  Car  n’étoit-ce  pas  une  marque 
de  charité  de  vous  avoir  envoyé  des  prêtres  , pour 
compatir  aux  affligez  ; & d’avoir  exhorté  ceux  qui 
m’avoient  écrit , à venir  pour  régler  promptement 
toutes  choies  , pour  faire  celfer  les  fouffrances  de  nos 
freres  , & les  plaintes  que  l’or\  faifoit  contre  vous  ? 

Et  enfuite  : Si  celui  qui  a dicté  votre  letrre  , a cher- 
ché la  gloire  de  l’éloquence  , ce  motif  conviendroic 
mieux  à d'autres.  Dans  les  affaires  eccléfiattiques , il 
ne  s’agit  pas  d’ollentation  de  paroles , mais  de  canons 
apolloliques,  & du  loin  de  ne  fcandalifer  perfonne- 
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Que  fi  la  caufe  de  votre  fectre  eft  le  chagrin  8c  l’anî- 
rnolité  que  quelques  petits  efprits  ont  conçû  les  uns 
contre  les  autres,  il  ne  falloic  pas  que  le  foleil  fe  cou- 
chât fur  leur  colere,  ou  du  moins  qu’elle  fût  pourtée 
jufques  à la  montrer  par  écrit.  Car  enfin  , quel  fujeC 
vous  en  ai-je  donné  par  ma  lettre  ? Ell-ce  parce  que 
je  vous  ai  invitez  à un  concile  ? Vous  deviez  plûtôt 
vous  en  réjouir.  Ceux  qui  fe  tiennent  aiTurez  de  leur 
conduite , ne  trouvent  pas  mauvais  qu’elle  foit  exar 
minée  par  d’autres  ; ne  craignant  pas  que  ce  qu’ils  one 
bien  jugé  devienne  jamais  injufte.  C'elt  pourquoi  le 
grand  concile  de  Nicée  a permis  que  les  décrets  d’un 
concile  fufient  examinez  dans  un  autre;  afin  que  les 
juges  ayant  devant  les  yeux  le  jugement  qui  pourra 
jfùivre,  {oient  plus  exaéls  dans  l’examen  des  affaires; 
& que  les  parties  ne  croyent  pas  avoir  été  jugées  par 
paflïon.  Vous  ne  pouvez  honnêtement  rejetter  cette 
réglé  : car  ce  qui  a une  fois  parte  en  coutume  dans  l'é- 
gide , & qui  eff  confirmé  par  des  conciles , ne  doic 
pas  être  aboli  par  un  petit  nombre. 

Il  leur  reprélènte  enfùite  combien  ils  font  dérai- 
fonnables  , de  fe  plaindre  d’avoir  été  invitez  à ce 
concile , qui  avoir  été  demandé  par  leurs  propres 
flmf.  *.  4.  dépurez,  le  prêtre  Macaire,&  les  diacres  Martyrius  & 
f.~7 4».  a.  Hefyphius , fè  trouvant  confondus  par  les  députez  de 
S.  Athanafè.  De-làil  parte  à une  autre  plainte.  Chaque 
concile , difoient  les  Eijfèbiens , doit  avoir  une  auto-, 
rité  inébranlable  ; «St  c’eft  deshonorer  le  juge  , que 
de  faire  examiner  par  d’autres  Ion  jugement;  ce  qu'ils, 
difoient  principalement  pour  foutenir  leurs  conciles 
de  Tyr& de  Conftantinople.  A quoi  Jules  répond 
Voyez  } mes  chers  frétés,  qui  font  ceux  qui 
k déshonorent 
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deshonorent  un  concile,  8c  qui  renverlènt  les  juge- 
mens  déjà  prononcez.  Et  pbur  ne  charger  pérfonne 
en  particulier , je  me  contente  de  ce  qui  vient  d’être 
fait , 8c  que  l’on  ne  peut  oüir  fans  horreur.  Les  Ariens 
qu'Alexandre  l’évêque  d’Alexandrie  d’heureulè  mé- 
moire avoit  challez  , qui  avoient  été  non-feulement 
excommuniez  en  chaque  ville  ; mais  anathématilèz 
par  tout  le  concile  de  Nicée  ; & dont  le  crime  étoit 
fi  grand  , puifqu’ils  n’attaquoient  pas  un  homme  , mais 
Jefus-Chrift  même  , le  Fils  du  Dieu  vivant  : on  dit 
que  ces  Ariens  rejettez  &.  notez  par  toute  l’églile , 
font  maintenant  reçus.  Je  ne  croi  pas  que  vous-mê- 
mes.le  puilfiez  apprendre  fans  indignation.  Il  ajoute 
enfuire  que  Grégoire , prétendu  évêque  d’Alexan- 
drie , lui  a envoyé  à Rome  Carponas  , & d’autres 
Ariens  notez  , & que  leurs  propres  députez  Macaire , 
Martyrius  & Hefychius , l’ont  voulu  obliger  d’écrire 
à Pille , qu’ils  avoient-nommé  évêque  d’Alexandrie 
avant  Grégoire.  Qui  font  donc,  dit-il,  ceux  qui  desho- 
norent les  conciles?ne  font-ce  pas  ceux  qui  ne  comp- 
tent pour  rien  les  fuffrages  de  trois  cens  évêques  ? 
Car  l’héréfie  des  Ariens  a été  condamnée  & prolcrite 
par  tous  les  évêques  du  monde  : mais  Athanafe  & 
Marcel  en  ont  plufieurs  qui  parlent  8c  qui  écrivent 
pour  eux.  On  nous  a rendu  témoignage  que  Marcel 
avoit  réfifté  aux  Ariens  dans  le*  concile  de  Nicée  ; 
qu’Athanafe  n’avoit  pas  même  été  condamné  dans  le 
concile  deTyr,  & qu’il  n’étoit  pas  préfent  dans  la 
Mareote  , où  l’on  prétend  avoir  fait  des  procedures 
contre  lui.  Or  vous  lavez,  mes  chers  freres,  que  ce  qui 
eft  fait  en  l’abfence  d’une  des  parties  , ell  nul  8c  fuf- 
peét.  Nonobftant  tout  cela  , pour  connoître  plus 
Tome  JII,  Q q 
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7^2.  exactement  la  vérité , & ne  recevoir  de  préjugé  ni 
contre  vous , ni  contre  oeux  qui  nous  ont  écrit  en 
leur  faveur , nous  les  avons  tous  invitez  à venir  , 
afin  de  tout  examiner  dans  un  concile , & ne  pas 
condamner  l’innocent , ou  abfoudre  le  coupable. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  le  pape  écrivant  aux 
Eufebiens , leur  parle  des  Ariens, comme  d hérétiques 
abominables , Sc  rejetiez  de  tout  le  monde  : ils  n’o- 
foient  le  nier  ouvertement  ; & quoique  tout  l’effort 
de  leur  cabale  ne  tendît  qu’à  rétablir  cette  héréfie  , 
ou  plutôt  à la  maintenir  , ils  fe  gardoien;  bien  de  le 
dire,  ni  d’avouer  qu’ils  fuffent  Ariens.  On  le  voit  par 
la  première  profeflion  de  foi  qu’ils  donnèrent  à An- 
tioche lors  de  la  dédicace.  Ils  ne  faifbient  paroître 
en  ce  tems-là  autre  detfein  que  de  faire  condamnes 
Athanafe , Marcel  & leurs  autres  ennemis  , & les  em^ 
pêcher  de  rentrer  dans  leurs  fiéges. 

Les  Eufebiens  pour  relever  l’autorité  des  conciles^ 
avoient  allégué  les  exemples  de  ceux  qui  condam- 
nèrent Novat  & Paul  de  Samofàte.  Le  Pape  répond 
que  ces  exemples  confirment  l’autorité  du  concile 
de  Nicée  , & que  les  Ariens  qu’il  a condamnez,  né 
font  pas  moins  hérétiques  que  les  Novaciens  & le* 
Paulianiftes.  Il  leur  reproche  un  autre  attentat  con- 
tre le  concile  de  Nicée , les  tranflations  d’évêques  ; 
& retourne  contr’eux  pour  les  confondre  , ce  qu’ils 
avoient  avancé  pour  afFoiblir  l’autorité  de  l’églife 
Romaine.  Si  vous  croyez  véritablement , dit-il , que 
la  dignité  épifcopale  efl  égale  partout  : &fi,  com- 
me vous  dites,  vous  ne  jugez  point  des  évêques  pas 
la  grandeur  des  villes  ; il  failoit  que  celui  à qui  on 
en  a voit  confié  une  petite  y demeurât , fans  paifer  à 
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Celle  dont  il  n’eft  pas  chargé,  ni  méprifer  celle  qu’il  a 
reçue  de  Dieu  , & Dieu  même  qui  1 ’y  a mis , pouEre- 
chercher  la  vaine  gloire  des  hommes. 

Ils  fe  plaignoient  de  la  brièveté  du  terme  , qu’il 
leur  avoit  donné  pour  venir  au  concile  : il  montre 
que  ce  n’eft  qu'un  prétexte,  puifqu’ils  ne  fe  font  pas 
même  mis  en  chemin  , & qu’ils  ont  retenu  les  prêtres 
jufques  au  mois  de  Janvier  : c’eft  donc  feulement  une 
preuve  qu’ils  fe  défioient  de  leur  caufe.  Us  fe  plai- 
gnoient encore  qu’il  n’avoit  écrit  qu’à  Eufebe  feul , 
& non  à eux  tous:  il  dit , qu’il  n’a  dû  répondre  qu’à 
ceux  qui  lui  avoient  écrit  ; & ajoute: Vous  devez  fça- 
voir  qu’encore  que  j’aie  écrit  feul , ce  n’eft  pas  mon 
fentiment  particulier , mais  celui  de  tous  les  évêques 
d ltalie  & de  ces  pays-ci  : je  n’ai  pas  voulu  les  faire 
tous  écrire , pour  ne  pas  charger  de  trop  de  lettres 
ceux  à qui  j’écrivois  : mais  encore  à préfent  les  évê- 
ques font  venus  au  jour  nommé  , & ont  été  du  même 
avis.  On  voit  par-là  que  cette  lettre  du  pape  Jules 
eft  le  réfultat  du  concile  de  Rome  ; & qu’il  ne  s’at- 
tribue point  à lui  feul  l’autorité  de  décider. 

Il  vient  enfùite  au  fonds , & montre  que  ce  n’eft: 
ni  légèrement  ni  injuftement  qu’il  a reçu  à fà  commu- 
nion S.  Athanafe  & Marcel  d’Ancyre.  Eufebe , dit-il , 
m’a  écrit  auparavant  contre  Athanafe , vous  venez 
vous  mêmes  de  m’écrire  : mais  plufieurs  évêques  d’D- 
gypte  & d'autres  provinces  m’ont  écrit  pour  lui.  Pre- 
mièrement les  lettres  que  vous  avez  écrites  contre 
lui  fe  contredifent , & les  fécondés  ne  s’accordent 
pas  avec  les  premières:  enfbrte  qu’elles  ne  font  point 
de  preuve.  De  plus  , fi  vous  voulez  que  l’on  croie 
y*o s lettres , on  doit  aufti  croire  celles  qui  font  en  fà 
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T faveur  : d’autant  plus  que  vous  êtes  éloignez  , & que 

N*  34a>  ceu*  qui  le  défendent  étant  fur  les  lieux  fçavent  ce 
qui  s’y  eft  paiïe,  connoilTent  là  perlonne,  rendent 
témoignage  à fa  conduite , & aflurent  que  tout  n’eft 
i.x i.  ».  4 6.  que  calomnie.  Ici  il  explique  le  fait  d’Arfène , & en- 
1,7  47  core  plus  celui  d’Ifchyras  , comme  il  a déjà  été  ex- 

pliqué : montrant  que  la  calomnie  des  Eufebiens  pa- 
/.  747.  c.  roilfoit  par  leur  propre  information  de  la  Mareote  : 
& il  ne  manque  pas  de  relever  l’abfurdité  de  préten- 
dre qu’Ifohyras  qui  étoit  malade  au  lit  derrière  la  por- 
, te  d’une  petite  chambre , eût  offert  le  facrifice  : pui£ 

qu’il  falloit  être  pour  cela  debout  devant  l’autel  ; & 
f.  7j©.a  d’en  produire  pour  témoin  un  catéchumène  ; puifo 
que  quand  l’heure  de  l’oblation  étoit  venuë , on  fai- 
foit  fortir  les  catéchumènes.  Nous  avons  été  étonnez,' 
ajoute-t’il,  devoir  que  cette  information  touchanc 
une  coupe  & une  table  facrée  fe  fît  en  préfènee  du 
gouverneur  & de  fà  cohorte,  devant  des  payens  Sc 
des  Juifs  : cela  nous  paroiffoit  d’abord  incroyable, 
mais  les  actes  en  font  foi.  On  ne  permet  pas  aux  prê- 
tres d’y  affilier , eux  qui  font  les  miniflres  des  facre- 
mens  ; & devant  un  juge  féculier,  des  catéchumènes 
préfens,&  ce  qui  eft  pire  , des  payens  & des  Juifs 
ennemis  du  Chriftianifme , on  informe  touchant  le 
corps  & le  fàng  de  J.  C.  S’il  s’étoit  commis  quelque 
crime  > il  falloit  qu'il  fût  examiné  légitimement  dans 
l'églife  par  des  ecclefiaftiques. 

f.  74I.C.  U ne  manque  pas  de  relever  l’irrégularité  de  l'or- 

dination de  Grégoire.  Voyez  , dit-il,  qui  font  ceux 
qui  ont  agi  contre  les  canons  : nous  qui  avons  reçu 
un  homme  fi  bien  juftifié  , ou  ceux  qui  à Antio- 
che , à trente-fix  journées  de  diftance , ont  donné  16 
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nom  d’évêque  à un  étranger  ,&  l’ont  envoyé  à Ale- 
xandrie  avec  une  efcorte  de  foldats.  On  ne  l’a  pas 
fait  quand  Athanafe  fut  envoyé  en  Gaule,  car  on  ' 
l’auroit  dû  faire  dès-lârs , s’il  avoit  été  véritablement 
Condamné  : cependant  à fon  retour  il  a trouvé  Ion 
églife  vacante  , & y a été  reçu.  Maintenant  je  ne  fçai 
comment  tout  s’eft  fait.  Premièrement,  pour  dire  le 
vrai, après  que  nous  avions  écrit  pour  tenir  un  concile, 
il  ne  falloit  pas  en  prévenir  le  jugement.  Il  blâme  ici 
la  précipitation  du  concile  d’Antioche.  Enfuite  il  ne 
falloit  pas  introduire  une  telle  nouveauté  dansleglifè: 
car  qu’y  a-t’il  de  femblable  dans  les  canons  ou  dans  la 
tradition  apoftolique,que  l’églifè  étant  en  paix,&  tant 
d’évêques  vivant  dans  l’union  d’Athanafe  évêque  d’A- 
lexandrie , on  y envoyé  Grégoire  étranger  , qui  n’y  a 
point  été  baptifé,qui  n’y  eft  point  connu, quin’a  été  de- 
mandé ni  par  les  prêtres , ni  par  les  évêques , ni  par  le 
peuple  : qu’il  foit  ordonné  à Antioche , & envoyé  à 
Alexandrie,  non  avec  des  prêtres  & des  diacres  de  la 
ville,ni  avec  des  évêques  d’Egypte,  mais  avec  des  fol- 
dats ? car  c’eft  ce  que  difoient  ceux  qui  font  venus  ici 
& de  quoi  ils  fe  plaignoient.  Quand  même  Athanafe 
après  le  concile  auroit  été  trouvé  coupable  , l’ordi- 
nation ne  fe  devoit  pas  faire  ainfi  contre  les  loix  & 
les  réglés  de  leglilè.  Il  falloit  que  les  évêques  de  la 
province  ordonnaient  un  homme  de  la  même  églifè, 
d’entre  fes  prêtres  ou  fes  clercs.  Si  l’on  avoit  fait  la 
même  choie  contre  quelqu’un  de  vous  , ne  crieriez- 
vous  pas  , ne  demanderiez-vous  pasjullice?  Mes  chers 
freres  , nous  vous  parlons  en  vérité  , comme  en  la 
prélènce  de  Dieu,  cette  conduite  n’eft  ni  fainte  , ni 
légitime , ni  eccléfiaftique.  Voilà  les  reglçs  des  élec- 
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fe&ions  , fuivant  le  témoignage  de  ce  làint  pape. 

Venant  à Marcel  d’Ancyre  , il  témoigne  être  en- 
tièrement fatisfait  de  fa  foi,  & la  trouver  conforme 
à celle  de  l’églife  catholique  : puis  il  ajoute  : Il  nous 
a alluré  qu’il  avoir  toujours  eu  les  mêmes  fentimens; 
& nos  prêtres  qui  avoient  affidé  au  concile  de  Ni- 
cée  , ont  rendu  témoignage  qu’il  étoit  orthodoxe. 
Il  ajoute  , que  l’on  avoit  commis  à Ancyre  les  mê- 
mes excès  qu’à  Alexandrie  , comme  Marcel  & d’au- 
tres lui  avoient  appris  ;&  continue  ainli  : On  nous  a 
fait  des  plaintes  fi  atroces  contre  quelques  - uns  de 
vous  , car  je  ne  les  veux  pas  nommtr,  que  je  n’aipû. 
me  réloudre  à les  écrire  : mais  peut-être  les  avez- 
vous  apprifes  d’ailleurs.  C’ell  donc  principalement 
pour  cela  que  j’ai  écrit  & que  je  vous  ai  invitez  à ve- 
nir , afin  de  vous  le  dire  de  bouche , & que  l’on  pût 
corriger  & rétablir  tout.  C’eft  ce  qui  doit  vous  exci- 
ter à venir , pour  ne  vous  pas  rendre  fulpeéls  de  ne 
pouvoir  vous  juftifier. 

Il  les  exhorte  enfuite  à corriger  tous  ces  défor— 
dres  , & dit  entr’autres  choies  : O mes  freres  , les  ju- 
gemens  de  l’églife  ne  font  plus  félon  l’évangile  , ils 
vont  déformais  au  bannillement  & à la  mort.  Si  Atha- 
nale  & Marcel  étoient  coupables  , il  falloir  nous  é- 
crire  à tous , afin  que  le  jugement  fût  rendu  par  tous. 
Car  c'étoient  des  évêques  &.  des  égliles  qui  Ibuf- 
froient:  & non  pas  des  égiilès  du  commun  , mais 
celles  que  les  apôtres  ont  gouvernées  par  eux-mê- 
mes. Pourquoi  ne  nous  écrivoit  on  pas  principale- 
menttouchant  la  ville  d’Alexandrie  ? Ne  fçavez-vous 
pas  que  c’étoit  la  coutume  de  nous  écrire  d’abord, 
& que  la  décifion  devoit  venir  d’ici  ? Si  donc  il  y 
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avoit  de  tels  foupçons  contre  l’évêque  de  ce  lieu-là , 
il  falloit  écrire  à notre  églife.  Maintenant,  fans  nous  ^N* 
avoir  inftruits  , après  avoir  fait  ce  que  l’on  a voulu; 
on  veut  que  nous  y confèntions  fans  connoilîânce  de 
caufè.  Ce  ne  font  pas  là  les  ordonnances  de  Paul  : ce 
n’eft  pas  la  tradition  de  nos  peres,  c’eft  une  nouvelle 
forme  de  conduite.  Je  vous  prie , prençz-le  en  bon- 
ne part,  c’eft  .pour  l’utilité  publique  que  je  vous  é- 
cris  : je  vous  déclare  ce  que  nous  avons  appris  du 
bienheureux  apôtre  Pierre  ; & je  le  croi  fi  connu  de 
tout  le  monde  , que  je  ne  l’aurois  pas  écrit , fans  ce 
qui  eft  arrivé.  Il  faut  bien  remarquer  ce  que  dit  ici  le 
pape  Jules  touchant  les  jugemens  eccléfiaftiques , 

& l’autorité  de  l'églife  Romaine  , fans  laquelle  on 
ne  doit  point  décider  les  affaires  importantes  , com- 
me la  dépofition  des  évêques  des  premières  églifes 
& des  fiéges  apoftoliques.  Mais  il  faut  obferver 
aufli  que  le  pape  ne  s’attribue  pas  ce  droit  à lui  feul, 
mais  à fon  églife  ; 8c  ces  mots  : Il  falloit  écrire  à nous 
tous,  fèmblent  s’étendre  encore  plus  loin , à tous  les 
évêques  d’Italie , & peut-être  de  tout  l’Occident; 
car  c’étoit  la  coutume  de  les  confulter  en  ces  ren- 
contres : comme  témoigne  fàint  Ambroifè  avec  les  Amtrcj: tfijt.  tji 
autres  évêques  d’Italie,  dans  une  lettre  écrite  à l’em- 
pereur  Théodofe  le  grand  , quarante  ans  après  ceci. 

Ce  qui  paroît  évidemment , c’eft  que  la  force  des  ju- 
gemens eccléfiaftiques  venoit  du  confentement  uni- 
verfèl.  Le  pape  Jules  conclut  fà  lettre  fans  aucune 
menace , en  priant  feulement  les  Orientaux  de  ne 
lus  rien  faire  de  femblable , & d’écrire  plutôt  contre 
es  auteurs  de  ces  défordres  : Afin , dit-il , de  ne  nous 
pasexpofer  àlarifée  des  payens,  ÔC  principalement 
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à la  colere  de  Dieu , à qui  chacun  de  nous  rendra 
compte  au  jour  du  jugement.  Nous  n’avons  point 
d’autre  original  de  cette  lettre  que  le  grec  rapporté 
par  S.  Athanafe  , & comme  il  ne  dit  point  que  ce  fût 
une  traduélion  , on  peut  croire  qu’elle  avoir  été 
écrite  ainfi  : car  les  papes  ne  manquoient  pas  d'in- 
terprêtes & de  fecretaires. 

Le  pape  voyant  le  peu  d’effet  de  fa  lettre , fît 
connoître  à l’empereur  Confiant  l’injuflice  que  l’on 
faifoit  à faint  Athanafe  & à faint  Paul  de  C.  P.  L'em- 
pereur en  fut  touché , & écrivit  à Conflantius  fon 
frere,  le  priant  de  lui  envoyer  trois  évêques  pour 
rendre  compte  de  la  dépofition  de  Paul  Ôc  d’Atha- 
nafe.  Conflantius  en  envoya  quatre  : Narcilîe  de  Ne- 
roniade  , Théodore  dTIeraclée,  Maris  de  Calcédoi- 
ne & Marc  d’Arethufe  en  Syrie , qui  vinrent  en  Gaule 
où  étoit  l’empereur , comme  députez  du  concile 
d’Antioche.  Maximin  de  Trêves  ne  voulut  point  les 
recevoir  ; & eux  ne  voulurent  point  accepter  de 
conférence  avec  faint  Athanafe  , prétendant  juflifier 
leur  procédé  & foutenir  le  jugement  des  Orientaux. 
Et  comme  on  leur  demanda  leur  prolefîion  de  foi  , 
ils  cachèrent  celle  qui  avoit  été  publiée  à Antioche,  ’ 
c’efl-à-dire , fa  féconde , & préfenterent  à l’empereur 
Confiant  la  derniere , compofée  quelques  mois  après. 
Il  vit  ainfi  qu’ils  avoient  perfécuté  ces  deux  évêques 
fans  fujet  ; & que  ce  n’étoit  pour  aucun  crime  , com- 
me ils  prétendoient , qu’ils  rejettoient  leur  commu- 
nion , mais  parce  qu’ils  ne  convenoient  pas  avec 
eux  de  la  doélrine  : ce  qui  obligea  l’empereur  à les 
renvoyer  , fans  fè  lailüîr  perfuader  à leurs  difeours. 

On  trouve  quelques  loix  des  deux  empereurs 
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données  vers  ce  même  tems  contre  l’idolâtrie.  L’une 
de  Confiantes  en  341.  qui  défend  les  facrifices  : 
l’autre  de  cette  année  342.  adrelTée  au  préfet  de  Ro- 
me , & par  conféquent  de  Confiant,  qui  ordonne 
que  les  temples  qui  font  hors  la  ville  demeureront 
en  leur  entier  : à caufe  des  fpeélacles  qui  en  avoienc 
tiré  leur  origine  , & dont  il  ne  veut  pas  priver  le 
peuple  : mais  au  refie  , il  veut  que  toute  fuperflition 
foie  abolie.  Par  une  autre  loi  de  cette  année  342. 
l’empereur  ordonne  que  les  temples' feront  fermez 
partout , fàtjs  qu’il  foit  permis  à perfonne  d’en  ap- 
procher , & défend  les  facrifices  , fous  peine  de  la  vie 
& de  confifcation  des  biens  : menaçant  les  gouver- 
neurs des  provinces  de  la  même  peine , s’ils  négli- 
gent de  punir  ces  crimes. 

Cependant  Sapor  roi  de  Perfo  perfécutoit  cruelle- 
ment les  Chrétiens , qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  fon  royaume.  On  croit  que  la  foi  y étoit  entrée 
par  le  commerce  de  l’Ofroëne  & de  l’Armenie  avec 
la  Perfe  ; & elle  s’y  étoit  tellement  accruë  par  le 
tems,  qu’il  y avoitdes  églifes  nombreufës.  Les  ma- 
ges en  furent  fenfiblement  affligez  : car  c’étoit  eux 
qui  gouvernoient  la  religion  des  Perfes  dès  l’origine 
de  la  nation , étant  comme  une  race  facrée  , où  le 
facerdoce  fe  confervoit  par  fucceflîon.  Les  Juifs  na- 
turellement ennemis  des  Chrétiens  étoient  aufîî  ja- 
loux de  leurs  progrès.  Simeon  fomommé  le  Foulon  ; 
autrement  Jombaphée,  étoit  archevêque  de  Seleu- 
cie  & de  Ctefiphonte  , les  deux  villes  royales  de 
Perfo  , éloignées  foulement  l’une  de  l’autre  d’envi- 
ron trente  milles  ou  dix  lieuës  : Seleucie  étoit  aufïï 
nommée  Salée.  Simeon  fut  accufé  auprès  du  roi  Sapoç 
J'orne  JJ  J,  JR  r 
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d'être  ami  de  l'empereur  Romain  , & de  lui  décou- 
vrir les  affaires  des  Perles.  Sapor  perfùadé  de  cette 
calomnie , commença  par  accabler  les  Chrétiens 
d'impofitions  exceflives,  pour  les  réduire  à une  pau- 
vreté infupportable  : car  il  fçavoit  que  la  plûparc 
s’exerçoient  au  mépris  des  richeflès  ; & il  commit 
l'exaélion  de  ces  tributs  à des  hommes  impitoyables. 
Enfuite  il  ordonna  de  faire  mourir  par  le  glaive  les 
prêtres  & les  miniftres  de  Dieu  , d’abattre  les  églifès, 
de  confifquer  leurs  tréfors  : & de  lui  amener  Simeon, 
comme  traître  à la  religion  & à l’état.  Cette  perfécu- 
tion  commença  la  fèptiéme  année  de  Confiantes, 
343.  de  Jefus-Chrill.  Les  mages  avec  le  fecours  des 
Juifs  eurent  bien-tôt  abattu  les  églifès. 

Simeon  fut  pris  Sc  mené  au  roi  chargé  de  fers.  Il 
ne fè  profterna  point  devant  lui,  comme  il  avoir  ac- 
coutumé : de  quoi  Sapor  extrêmement  irrité  lui  en 
ayant  demandé  la  caufe , Simeon  répondit  : Les  autres 
fois  on  ne  m’amenoit  pas  enchaîné  pour  trahir  le  vrai 
Dieu  ; c’efl  pourquoi  je  fuivois  fans  réfîltance  la  cou- 
tume d’honorer  la  royauté  : maintenant  il  ne  m’eft  plus 
permis  de  le  faire,  puifque  je  viens  combattre  pour  la 
religion.  Après  qu’il  eut  ainfi  parlé  , le  roi  lui  com- 
manda d’adorer  le  foleil  : lui  promettant  de  grandes 
récompenfes  , s’il  obéïlfoit,  finon  le  menaçant  de  le 
faire  périr,  & tous  les  Chrétiens  avec  lui.  Comme  il 
demeura  ferme , le  roi  commanda  qu’on  le  tînt  quel- 
que tems  en  prifon:  efpérant  apparemment  qu’iJ  chan- 
geroic  de  fentiment.  Un  vieil  eunuque  nommé  U£ 
thazade , qui  avoit  élevé  le  roi  Sapor  en  fon  enfance  , 
& étoit  le  premier  de  fà  maifon  , fe  trouva  alîis 
à la  porte  du  palais  comme  on  menoit  Simeon  ei* 
prifon.  Il  fè  leva  & fe  proflerna  devant  lui.  Si- 
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fneon  lui  fie  des  reproches  véhémens  d’un  ton  de  

colere  ,&  paffa  en  détournant  le  vifage  : parce  qu’Uf  343* 
thazade , -qui  étoit  Chrétien , s’étoit  laifie  contraindre 
depuis  peu  à adorer  le  foleil.  Aulîî-tôt  l’eunuque  pleu- 
rant avec  de  grands  cris  quitta  l’habit  blanc  qu’il  por- 
toit,en  prit  un  noir  pour  marque  de  deuil,  & demeura 
afîis  devant  le  palais,  gémiflant  & fondant  en  larmes. 

Hélas,  difoit-il , que  dois -je  attendre  de  Dieu  que 
j’ai  renoncé  , puifque  dès-à-préfent,  à caufe  de  lui, 

Simeon  mon  ancien  ami  s’eft  ainfi  détourné  de  moi 
fans  me  vouloir  parler? 

Sapor  l’ayant  appris , envoya  quérir  Ufthazade  Sc 
lui  demanda  la  caufe  de  fon  deuil , & s’il  étoit  arrivé 
quelque  malheur  dans  fa  maifon.  Non  , Seigneur , ré- 
pondit-il , mais  plût  à Dieu , qu’au  lieu  de  ce  qui  m’eft 
arrivé  je  fufle  tombé  dans  toutes  fortes  de  malheurs  ! 

Je  fuis  affligé  de  vivre  &de  voir  le  foleil, que  j’ai  ado- 
ré en  apparence , par  complaifànce  pour  vous.  Je  mé- 
rite la  mort  à double  titre  , pour  avoir  trahi  J.  C.  & 
pour  vous  avoir  trompé.  Enfuite  , il  jura  le  créateur 
du  ciel  & de  la  terre  qu’il  ne  changeroit  plus  de  fen- 
timent.  Le  roi  furpris  de  ce  changement  fi  peu  at- 
tendu , n’en  fut  que  plus  irrité  contre  les  Chrétiens, 
croyant  qu’ils  l’avoient  procuré  par  des  enchante- 
mens.  Toutefois  la  compaffion  qu’il  avoit  de  ce  vieil- 
lardjle  fit  paroître  tantôt  doux, tantôt  cruel, pour  tâcher 
de  le  gagner.  Mais  Ufthazade  protefloit  toujours  qu’il 
ne  feroit  jamais  fi  infenfé,qued’adorer  la  créature  pour 
le  Créateur.  Alors  Sapor  revint  à la  colere,  & com- 
manda qu’on  lui  coupât  la  tête.  Comme  les  bourreaux 
le  menoient,  il  les  pria  d’arrêter  un  peu , parce  qu’il 
avoit  quelque  chofe  à dire  au  roi  : & ayant  appellé  un 
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^ des  eunuques  les  plus  fideles , il  le  chargea  de  dire  à 

N’  3^5*  Sapor  : Je  n’ai  befoin  du  témoignage  de  perfonne , 
pour  vous  affurer  de  l'affection  avec  laquelle  je  vous 
ai  fervi  depuis  ma  jeuneffe  » & votre  pere  avant  vous  ; 
vous  en  êtes  affez  informé.La  feule  récompenfe  que  je 
vous  demande , eft  que  ceux  qui  ne  fçavent  pas  le 
fujet  de  ma  mort,  ne  croyent  pas  que  je  Ibis  puni  pour 
avoir  trahi  l’état , ou  pour  quelque  autre  crime.  C’eft 
pourquoi  je  vous  prie  , qu’un  crieur  public  déclare  ; 
que  l’on  coupe  la  tête  à Uflhazade,  non  comme  mé- 
chant , mais  comme  Chrétien  ; & parce  qu’il  n’a  pas 
voulu  renoncer  à fen  Dieu  , pour  obéir  au  roi,  Uftha- 
zade  voulut  ainfi  réparer  le  fcandale  qu’il  avoir  eau— 
fé  , en  adorant  le  feleil  : & Sapor  lui  accorda  fa  de- 
mande , croyant  épouvanter  les  Chrétiens,  quand  ils 
verroient  qu’il  n’épargnoit  pas  même'un  vieillard  , 
par  qui  il  avoir  été  élevé,  & un  domeftique  fi  fidele. 

Simeon  ayant  appris  dans  la  prifon  le  martyre 
d’Ufthazade  , en  rendit  grâces  à Dieu  ; & le  lende- 
main , qui  étoit  le  vendredi  faint,  le  roi  commanda 
qu’il  mourût  auffi.  par  le  glaive.  Car  ayant  été  encore 
amené  devant  lui,  il  avoir  parlé  très  courageufement 
de  la  religion  : & n’avoit  voulu  adorer  , ni  lui  ni  le 
foleil.  Le  même  jour  du  vendredi  faint.  Je  roi  com- 
manda que  l’on  fît  mourir  aulïï  cent  autres  Chrétiens 
prifenniers  ; & que  Simeon  fût  exécuté  le  dernier, 
après  les  avoir  vû  mourir  tous.  C étoit  des  évêques, 
des  prêtres  & des  clercs  de  divers  ordres.  Comme 
on  les  menoit  à la  mort , le  grand  chef  des  mages 
s’avança  , & leur  demanda  s’il  vouloient  vivre  & fui- 
vre  la  religion  du  prince  , en  adorant  le  foleil.  Pas  un 
«accepta  la  vie  à ce  prix  $.&  quand  ils  furent  au  lieu 
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'de  l’exécution , les  bourreaux  commencèrent  à cou- 
per des  têtes.  Cependant  Simeon  debout  au  milieu 
d’eux  , les  exhortoit  à la  confiance , leur  parlant  de  la 
mort  & de  la  réfùrreélion  ; leur  prouvant  par  l’écri- 
ture, qu’une  telle  mort  eft  la  véritable  viejque  la  vraie 
mort  eft  d’abandonner  Dieu  par  lâcheté;  & que  de 
toutes  les  bonnes  œuvres , la  plus  excellente  eft  de 
mourir  pour  Dieu.  Après  que  les  cent  martyrs  eurent 
été  exécutez , n le  fut  aufli  avec  Abdéchalas 
& Ananias  , tous  deux  vieillards , & prêtres  de  fon 
cglife , qui  avoient  été  pris  avec  lui  ; & l’avoient  ac- 
compagné dans  la  prifon. 

Poufiquès  intendant  des  ouvriers  du  roi , étoit  prê- 
tent ; & voyant  Ananias  qui  trembloit  comme  on  le 
préparoit  au  fupplice  : Mon  pere , lui  dit-il , fermez 
un  peu  les  yeux , & prenez  courage  , vous  allez  vois 
la  lumière  de  Jefus-Chrift.  A peine  eut-il  ainfi  parlé  , 
qu’il  fut  pris  «St  mené  au  roi  ; «St  comme  il  confefta 
qu’il  étoit  Chrétien  , & parla  librement  en  faveur  de 
la  religion  «St  des  martyrs  , le  roi  s’en  tint  offenfé , & 
le  fit  mourir  d’un  nouveau  genre  de  fupplice.  Les 
bourreaux  lui  percerent  la  gorge  auprès  des  tendons  , 
& par-là  lui  arrachèrent  la  langue.  Sa  fille  vierge  con- 
fàcrée  à Dieu,  fut  dénoncée  en  même-tems&  exé- 
cutée à mort. 

L’année  fuivante  le  même  jour  du  vendredi  faîne, 
on  publia  par  toute  la  Perfe  un  édit  de  Sapor , qui 
condamnoit  à mort , non-fèulement  les  eccléfiafti- 
ques,  mais  tous  ceux  qui  fè  confefteroient  Chrétiens. 
On  dit  qu’il  y en  eut  alors  une  multitude  innombra- 
ble , qui  pafterent  par  le  tranchant  de  l’épée.  Car  les 
mages  cherchaient  avec  foin  par  les  villes  & par  les 
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villages  ceux  qui  s’étoient  cachez  : pendant  que  d’au- 
tres iè  découvroient  eux-mêmes  , pour  ne  pas  paraî- 
tre renoncer  Jefus-Chrift  par  leur  Glence.  Comme  on 
faifoit  mourir  tous  les  Chrétiens  fans  miféricorde  , il 
y en  eut  plufieurs  d’exécutez  , même  dans  le  palais: 
jufques  à l’eunuque  Azade  très- chéri  du  roi,  & dont 
il  fut  extrêmement  affligé  quand  il  apprit  fa  mort.  Il 
défendit  alors  de  tuer  indifféremment  tous  les  Chré- 
tiens , & fe  réduifit  aux  eccléfiaflf^es. 

Le  fucceffeur  de  faint  Simeon  dans  l’évêché  de 
Seleucie  & de  Ctefiphonte  fut  faint  Sadoth  , ou  Sa- 
doft , c’eft-à-dire  , ami  du  roi  : en  effet , il  étoit  rem- 
pli de  l’amour  du  roi  célefte.  Il  affembla  fes  prêtres  8c 
les  diacres  , qui  le  tenoient  cachez  par  la  crainte  de 
la  perfécution  , & leur  raconta  en  ces  termes  un  fon- 
ge  , qu’il  avoit  eu  : J’ai  vû  cette  nuit  une  échelle  lu- 
mineule  qui  touchoit  au  ciel  ; au  haut  étoit  le  faint 
évêque  Simeon  , dans  une  gloire  immenle , & moi 
j’étois  en  bas  fur  la  terre.  Il  m’a  dit  avec  une  grande 
joie  : Montez , Sadoth , montez  , ne  craignez  poinu 
je  montai  hier,  vous  monterez  aujourd’hui.  J’ai  cru 
dès-lors  être  appelléàla  confeffion  de  Jefus-Chrift, 
& j’ai  compris , que  je  louffrirai  le  martyre  cette  an- 
née , comme  il  le  louffrit  l’année  derniere.  Enluite  y 
il  commença  à exhorter  fon  clergé  au  mépris  de  la 
mort , & au  defir  de  la  gloire  éternelle. 

Le  Roi  Sapor  vint  cette  année  à Seleucie  : on  lui 
défera  Sadoth,  & il  fe  le  fit  amener  avec  fon  clergé 
& d’autres  ecclefiaftiques  du  pays  voilin  , des  moines 
& des  religieulès  ; le  tout  au  nombre  de  cent  vingt- 
huit  perfonnes.  On  les  chargea  de  fers,  & on  les  mit 
dans  une  prilon  oblcure  & incommode,  où  ils  de- 
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meurerent  cinq  mois  dans  de  grandes  fouffrances.  On  T 
leur  lioit  les  jambes  avec  des  cordes , & on  leur  fer-  AN*  344* 
roic  les  épaules  & les  reins  avec  des  pièces  de  bois 
pour  les  ctendre  : enforte  que  leurs  os  craquoient , 
comme  fi  l’on  eût  prefte  des  fagots  de  bois.  En  les 
tourmentant , on  leur  difoit:  Adorez  le  foleil , obéifi 
fèz  au  roi  & vous  vivrez.  Saint  Sadoth  répondoit  pour 
tous  : qu’ils  adoroient  le  créateur  & non  le  foleil  qui 
eft  fon  ouvrage  , ni  le  feu  que  les  Perles  adoroient 
aufli.  Enfin  , ils  furent  condamnez  à perdre  la  tête  : 
en  les  mena  hors  de  la  ville  ;&ils  ne  cefièrent  point 
de  louer  Dieu , jufques  à ce  qu’on  les  eût  tous  exécu- 
tez. Saint  Sadoth  fut  mené  chargé  de  chaînes  dans 
un  païs  nommé  Bethuza  , à la  ville  de  Bethlapat,  ou 
Bethelabad  , & y eut  la  tête  tranchée.  Les  Latins  ho- 
norent ces  faints  Martyrs  le  vingt-uniéme  de  Février, 

& les  Grecs  le  dix  neuvième  d’Oélobre. 

En  ce  même  teras  la  reine  tomba  malade,  & les 
Juifs  accuferent  les  fœurs  de  l’évêque  faint  Simeon  de 
l’avoir  empoifonnée  , pour  venger  la  mort  de  leur 
frere.  Elles  étoient  deux  : l'une  vierge  facrée  nom- 
mée Tarbula  ou  Pherbutha  , l’autre  veuve  qui  avoic 
renoncé  aux  fécondes  noces.  La  reine  crut  facile- 
ment cette  calomnie  , tant  par  la  difpofition  natu- 
relle des  malades  qui  prêtent  volontiers  l’oreille  aux 
remèdes  extraordinaires,que  parla  confiance  particu- 
lière qu’elle  avojtaux  Juiis;  car  elle  étoit  dans  leurs 
fentimens , & pratiquoit  leurs  cérémonies.  On  prit 
donc  les  deux  fœurs  , ôc  avec  elles  une  fervante  de 
Tarbula  , vierge  comme  elle  : on  les  mena  au  palais, 

& on  Ls  mit  entre  les  mains  des  mages  pour  faire 
leurs  procès.  Le  Mauptez , c’eft  ainû  que  l’on  aom.~  Afcfa  p. 
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moic  le  pontife  des  mages , vint  les  interroger  avec 
deux  autres  officiers.  Comme  on  leur  parla  de  l'em- 
poifonnement, dont  on  les  accufoit  : Pherbutha ré- 
pondit , que  la  loi  de  Dieu  condamne  à mort  les  em- 
poilbnneurs  comme  les  idolâtres,  & quelles  étoienc 
autant  éloignées  de  ce  crime  , que  de  renoncer  à 
Dieu.  Et  comme  on  difoit  qu’elles  l’avoient  fait  pour 
venger  leur  frere  ; Pherbutha  dit  : Et  ! quel  mal  avez- 
vous  fait  à mon  frere  ? Il  eft  vrai  que  vous  l’avez  fait 
mourir  par  envie  ; mais  il  vit  & régné  dans  les  cieux. 
Après  cet  interrogatoire  on  les  envoya  en  prifon. 

Pherbutha  étoit  d’une  beauté  rare , & le  mage  en 
avoit  été  frappé.  Il  envoya  donc  lècretement  le  len- 
demain lui  dire , que  fi  elle  vouloir  être  fa  femme,  il 
obtiendroit  du  roi  là  grâce  & celle  de  Ces  compagnes  ; 
mais  elle  le  refulà  avec  mépris  & indignation , difanc 
qu’elle  étoit  époule  de  Jeîùs  Chrift  , & ne  craignoic 
point  la  mort , qui  la  rejoindroit  à fon  cher  frere.  Les 
juges  firent  leur  rapport  au  roi , comme  fi  les  mariyres 
eulfent  été  convaincues  de  l’empoifonnement;  & le 
roi  ordonna  de  leur  fàuver  la  vie , fi  elles  adoroient  le 
foleil.  Comme  elles  le  refulbient,  on  remit  aux  mages 
à ordonner  le  genre  de  mort  ; & ils  dirent  que  la  reine 
ne  pouvoitêtre  guérie  qu’en  paflàntau  milieu  de  leurs 
corps  , coupez  en  deux.  On  mena  donc  ces  fàintes 
femmes  devant  la  porte  de  la  ville  : chacune  fut  atta- 
chée à deux  pieux,  à l’un  par  le  cou  , à l’autre  par  les 
pieds  : & les  ayant  ainfi  étenduës , on  les  coupa  par  le 
milieu  avec  des  fies  : puis  ayant  planté  en  terre  trois 
grandes  pièces  de  bois  de  chaque  côté  de  la  rue  ; on 
y pendit  les  moitiez  de  leurs  corps.  On  apporta  la 
FÛne  dans  cçtte  rue , & on  la  fie  palier  au  milieu  de 

cette 


i 

Digitized  by  Google  • 


Livre  douzie’meJ  311 

tette  boucherie  , fuivie  d’une  multitude  innombra- 
ble de  peuple  : car  c’étoit  le  jour  que  le  roi  recevoit 
certain  tribut.  Au  relie , de  couper  des  viâimes  en 
deux  pour  palier  au  travers  , c’étoit  en  Orient  une 
ancienne  cérémonie , pratiquée  dans  les  alliances , 
6c  approuvée  même  dans  l’écriture.  On  trouve  a&fîi 
que  les  Macédoniens  prétendoient  purifier  leur  ar- 
mée en  la  faifànt  palier  entre  les  moitiez  d’une  chien- 
ne coupée  en  deux. 

Comme  Sapor  ne  permettoit  plus  de  faire  mourir 
pour  la  religion  que  les  eccléfiaftiques , les  mages  par- 
courant toute  la  Perfe,  s’appliquèrent  à perfécuter  les 
évêques  & les  prêtres  , principalement  dans  la  pro- 
vince d’Adiabene,  dont  la  plupart  des  habitans  é- 
toient  Chrétiens  ; aullî  étoit-elle  fur  la  frontière  des 
Romains.  On  prit  l’évêque  Acepfimas,  &plufieurs 
de  fes  clercs.  Enfuite  les  mages  ayant  confulté , fe 
contentèrent  de  la  capture  du  prélat , & renvoyèrent 
les  autres  dépouillez  de  leurs  biens.Un  prêtre  nommé 
Jacques,  fuivit  volontairement  Acepfimas  ,8c  obtint 
des  mages  d’être  mis  en  prifon  avec  lui.  Il  lui  rendoit 
avec  joie  les  fervices  dont  il  avoit  befoin , à caufè  de 
fon  grand  âge;  il  panfoitfes  plaies,  & le  foulageoit, 
autant  qu’il  pouvoit.  Car  peu  après  fa  prilè  , les  ma- 
ges le  fouettèrent  cruellement  avec  des  lanières  crues , 
pour  le  contraindre  à adorer  le  foleil  : 8c  comme  il 
ne  céda  point,  ils  le  remirent  en  prifon.  Un  autre  prê- 
tre nommé  Aïthalas , Azadan  & Abdiefu  diacres , 
écoient  aufîi  en  prifon  pour  la  religion  ; après  avoir 
été  rudement  fouettez  par  les  mages.  Abdiefu  ligni- 
fie ferviteur  de  Jefus.  Long-temps  après,  le  grand 
chef  des  mages  parla  de  ces  prifonniçrs  au  roi  Sapor  4 
~ Tome  III.  SC 


Ah.  344. 

Gtnef.  xv.  10. 
Jerem.  xxxiv.  it. 
Liv.  Ut.  xv.cap.t, 
Cu ri.  X.  c.  9. 


XXX. 

Autres  martyrs» 
S.  Acepüauu,  &<; 


Sozom.  lue,  t fi 


Digitized  by  Google 


An.  344 


Gap;  14. 


321  HrSTOTRE  ECCLESIASTIQUES 
qui  lui  permit  de  les  punir  comme  il  voudroît  s'ils- 
n’adoroient  le  foleil.  Le  mage  leur  déclara  cet  ordre  ; 
& comme  ils  répondirent  nettement  qu’ils  ne  trahi- 
roient  jamais  Jefus-Chrift,  il  les  tourmenta  fans  mi- 
féricorde.  L'évêque  Acepfimas  mourut  en  perfévé- 
rant  conftamment  dans  la  confeflîon  de  la  foi  ; & des 
Arméniens  qui  étoient  en  otage  chez  les  Perles  , en- 
levèrent focretement  fes  reliques  & les  enterrerent.' 
Les  autres , quoiqu’ils  n’euifent  pas  été  moins  tour- 
mentez, vécurent  contre  toute  apparence  ; & com- 
me ils  ne  changeoient  point  de  fontimens , on  les 
remit  en  prifon.  Aïthalas  en  étoit  ; à force  de  l’éten- 
dre en  le  frappant, on  lui  difloqua  les  jointures  des  bras 
avec  les  épaules;fes  mains  demeurèrent  mortes  & pen- 
dantes; en  forte  qu’il  falloic  lui  mettre  la  nourriture 
dans  la  bouche. 

Sous  ce  même  régné  , il  y eut  une  multitude  in- 
nombrable de  prêtres  , de  diacres  , de  moines  , de 
vierges,  & d’autres  perfonnes  conlàcrées  à la  reli- 
gion , qui  fouffrirent  le  martyre.  On  a confervé  les 
noms  de  vingt-trois  évêques , entre  lefquels  étoient 
Daufas  & IVlilles.  Daulàs  avoir  été  pris  par  les  Perfes, 
en  un  lieu  nommé  Zabdé  , & fut  alors  martyrifo  avec 
Mareabdes,  chorévêque,  Sc  fes  clercs,  au  nombre 
d’environ  deux  cens  cinquante  r qu’ils  avoient  auflï 
faits  captifs.  Milles  avoit  d’abord  porté  les  armes  en 
Perfo  , puis  il  embrasa  la  vie  apoftolique  , & fut  or- 
donné évêque  d’une  ville  du  pays.  Il  y fouffrit  beau- 
coup , & fut  fouvent  battu  & traîné  , fans  pouvoir 
convertir  perfonne  : de  forte  qu’il  fo  retira  mal  con- 
tent , donnant  fà  maiediétion  à cette  ville.  Peu  de- 
temps  après  les  principaux  de  ce  lieu  ayant  offenfé- 
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le  roi , il  y envoya  une  armée , avec  trois  cens  éle- 
fans  ; la  ville  fut  renverfée  & réduite  en  terre  labou- 
rable. Cependant  Milles  s’en  alla  en  dévotion  à Jeru- 
falem , portant  feulement  un  fac , où  étoit  le  livre  des 
évangiles  : de-là  il  pafla  en  Egypte  , pour  y vifiter  les 
moines  ; enfin  il  fouffrit  le  martyre  ; & des  Syriens 
écrivirent  fa  vie  pleine  de  miracles.  Il  y eut  un  très- 
grand  nombre  d’autres  martyrs  en  Perle, qui  fouffrirent 
de  très-cruels  tourmensicar  le  païs  étoit  fertile  en  telles 
inventions.  On  avoit  confervé  les  noms  de  feize  mille, 
tant  hommes  que  femmes  ; le  relie  -étoit  en  fi  grand 
nombre  , que  l’on  ri’avoit  jamais  pu  le  fçavoir,  quel- 
que foin  qu’en  eulfent  pris  les  Perfes  , les  Syriens , & 
les  habitans  d’Edelfe. 

Le  chriftianifme  faifoit  toujours  du  progrès  hors 
l’empire  Romain  ; & l’empereur  Conftantius  prit  foin 
de  l’étendre,  par  une  ambafiade  qu’il  envoya  aux  peu- 
ples, que  l’on  nommoic  alors  Homerites , qui  habi- 
toient  l’extrémité  de  l’Arabie  heureulè  vers  l'Océan , 
& que  l’on  prétendoit  être  les  anciens  Sabéens.  Ils 
gardoient  la  circoncifion  le  huitième  jour , comme 
defcendusd’Abrahampar  Cétura,  & ne  laifloient  pas 
d’adorer  le  loleil , la  lune  & les  démons  du  pais.  Il  y 
avoit  grand  nombre  de  Juifs  mêlez  avec  eux.Conf- 
tantius  y envoya  donc  une  ambalfade , avec  des  pré- 
fens  magnifiques,  pour  gagner  le  chef  de  la  nation  , 
entr’autres , deux  cens  des  plus  beaux  chevaux  de 
Cappadoce;  le  priant  de  permettre  que  l’on  bâtit  des 
églifes  pour  les  Romains  qui  y voyageoient,  & pour 
ceux  du  pais  qui  fe  voudroient  convertir  : les  ambafi- 
fadeurs  portoient  avec  eux  de  quoi  faire  la  dépenfe 
de  ces  bâtimens.  Un  des  principaux  de  cette  ambafià- 
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de  étoit  Théophile  l’Indien  , qui  ayant  été  envoyé 
en  otage  très-jeune  au  grand  Conftantin  , par  les  ha- 
bicans  de  fille  Diu  là  patrie  , avoit  demeuré  long- 
tems  chez  les  Romains  , & embraiïe  la  vie  monafti- 
que  avec  une  grande  réputation  de  vertu.  Eufebe  de 
Nicomedie  l’avoit  ordonné  diacre  ; & à l’occafion  de 
cette  ambaflâde , les  Ariens  lui  firent  donner  la  di- 
gnité d’évêque.  Car  il  étoit  de  leur  parti  ; & peut-être 
ne  procurerent-ils  cette  million  que  par  jaloufie  de 
celle  que  Frumentius  avoit  faite  de  l’autre  côté  de  la 
mer  rouge  en  Ethiopie  & qui  avoit  été  appuyée  par 
Saint  Athanafe.  Ce  qui  eft  certain  efl:  que  Théophile 
l’Indien  étoit  de  leur  parti,  qu’ils  l’élevoient  julques 
au  ciel,  &lui  attribuoient  le  don  des  miracles. 

L’ambafladc  eut  un  grand  fùccès  , nonobftant  la- 
réfiftance  des  Juifs: le  prince  des  Homerites  fe  con- 
vertit & fit  bâtir  trois  églifes , non  aux  dépens  de 
l’empereur , mais  aux  Gens  rl’une  dans  la  ville  capitale 
de  toute  la  nation  nommée  Tafar  ou  Dafar  : l’autre 
à Adan  ou  Aden  , qui  étoit  la  ville  où  les  Romains 
abordoientpourle  commerce  vers  l’Océanjla  troifié- 
meàla  ville  de  commerce  des  Perfes  à l’embouchure 
du  golfe  perfique.  Théophile  ayant  dédié  ces  églifes, 
& y ayant  mis  autant  qu’il  put  les  ornemens  conve- 
nables, palfa  dansl’ifie  de  Diu  fa  patrie,  & de-là  en 
d’autrés  parties  des  Indes,  où  il  réforma  quelques  abus 
dans  les  pratiques  de  la  religion  r car  ils  écoutoienc 
affislaleéiure  de  l’évangile  , &faifeient  d’autres  cho- 
fes  contre  les  réglés.  Enfin  de  la  grande  Arabie  il 
palfa  de  l’autre  côté  de  la  mer  rouge  chez  les  Ethio- 
piens Auxuraites  , où  Frumentius  étoit  évêque.  Etanc. 
tevenu  de  tous,  ces  voyages , il  reçut  de  grands  bon- 
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îieurs  de  l’empereur  Confondus  ; & demeura  avec 
le  titre  d’évêque  fana  être  attaché  à aucune  églilè  par- 
ticulière. * 

Les  Eufebiens  s’aflèmblerent  à Antioche , trois  ans 
après  qu’ils  eurent  envoyé  aux  Occidentaux  la  qua- 
trième formule  de  foi,  dont  il  a été  parlé  : c’eft-à- 
dire  ,1’an  347.  Dans  ce  concile  ils  en  firent  encore 
une  nouvelle  , qui  pour  fa  longueur  fut  nommée  Ma- 
croftiche  ou  à longues  lignes,  & qui  ne  contient  rien 
que  l’on  puifle  ablblument  condamner.  D’abord  c’eft. 
l’expofition  de  la  foi , formée  prefque  toute  des  paro- 
les de  l’écriture  fainte  , fans  parler  de  confubftantiel 
ni  de  fubfonce.Enfuite  on  condamne  ceux  quidilènt 
que  le  fils  eft  tiré  du  néant , ou  d’une  autre  hypofofè  , 
& non  de  Dieu  ; & qu'il  y a eu  un  temps  ou  un  fiécle 
où  il  n’étoit  point  On  condamne  aulïï  ceux  qui  di~ 
lent  qu’il  y a trois  dieux,  ou  que  J.  C.  n’ell  pas  Dieu, 
ou  qu’avanrles  liécles  il  n’étoit  ni  le  Chrift  ni  le  Fils 
de  Dieu  tou  que  le  Pere  , le  Fils , & Saint-Elprit  font 
le  même  : ou  que  le  Fils  n’eft.  pas  engendré  ou 
que  le  pere  ne  l'a  pas  engendré  par  fa  volonté; 
C’eft-à-dire  , comme  ils  l’expliquent  enfuite  , que 
l’on  ne  doit  pas  dire , qu’il  l’ait  engendré  malgré  lui 
par  une  nécelîité  forcée.  Us  dilènt  que  le  Pere , le 
Fils  & le  Saint- Efprit  font  trois  choies  ou  trois  per- 
fonnes.  Us  condamnent  Paul  de  Samofate  r qui  nioitr 
que  J.  C.  fût  Dieu  avant  les  fiécles , & difoit  que  ce 
n’étoit  qu’un  pur  homme  , qui  par  fon  mérite  avoic 
été  fait  Dieu  : mais  ils  reconnoilfent  qu’il  ell  de  fa  na- 
ture Dieu  véritable  & parfait;. qui  étant  Dieu  s’eftfaic 
homme  , fans  perdre  ce  qu’il  étoic. 

Ils  condamnent  encore  ceux  qui  l'appellent  fimtr 
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pie  verbe  de  Dieu  & fans  fubfiftance  propre  : comme 
étant  dans  un  autre  , tantôt  comme  parole  proférée  , 
tantôt  comme  parole  conçue  : vofllant  qu  il  n’ait  été 
avant  les  fiécles  ni  Chrift,  ni  Fils  de  Dieu,  ni  fcn  ima- 
ge, ni  médiateur  : mais  qu'il  foit  devenu  Chrill  ,&  fils 
de  Dieu  depuis  l’incarnation  , c’eft-à-dire,  depuis 
environ  quatre  cens  ans  ; que  Ton  régné  ait  commen- 
cé alors  , & doive  finir  au  jugement.  Tels  lont , di- 
fent-ils  , les  fèéhteurs  de  Marcel  & de  Photin  d’An- 
cyre.  Et  après  l’avoir  réfuté  , ils  ajoutent  : Nous 
croyons  que  Jefus  -Chrift  n’a  reçu  aucune  dignité 
nouvelle  ; mais  qu’il  a toujours  été  parfait  & en  tout: 
femblable  au  pere.  Nous  condamnons  aufli  ceux  qui 
dilènt  que  le  même  eft  pere  , fils  & Saint-Efprit , ap- 
pliquant les  trois  noms  à une  lèule  & même  perlonne  ; 
puifque  par  l’incarnation  ils  rendent  compréhenfible 
& paflible  le  pere  qui  eft  incompréhenlible  & im- 
pafiïble.  Ce  font  ceux  que  les  Romains  nomment 
Patropafîîens  & nous  Sabelliens.  Ils  finiilent  par  ces 
mots  :Nous  avons  été  obligez  de  faire  cette  expofi- 
ton  de  foi  plus  étendue  , après  celle  que  nous  avions 
donnée  en  abrégé.  Nous  ne  le  failons  pas  par  vanité  : 
mais  pour  effacer  tous  les  fbupçons  de  ceux  qui  ne 
connoiffentpas  nosfentimens;  & pour  faire  connoî- 
tre  à tous  les  Occidentaux  la  calomnie  des  hérétiques, 
& la  pure  doétrine  des  Orientaux , fondez  fur  le  tér 
moignage  inébranlable  des  écritures. 

Photin  qui  eft  ici  condamné  avec  Marcel  d’An- 
cyre  , étoit  évêque  de  Sirmium  capitale  de  l’Illyrie.  Il 
étoit  né  en  Galatie  & à Ancyre  même,&  avoir  été 
inftruit  par  l’évêque  Marcel , dont  il  fut  quelque  tems 
diacre.  Il  parloit  facilement , étoit  éloquent , & per-: 
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fuafif  : ce  qui  lui  attacha  fortement  fon  peuple , de- 
puis quil  fut  évêque.  Mais  lès  mœurs  étoient  corrom- 
pues ; & fa  doétrine  le  fut  bien-tôt , jufqu’à  devenir 
hérétique.  Il  nioit  la  trinits  , ne  reconnoiilànt  qu’une 
feule  opération  ou  énergie  dans  le  pere  , le  verbe  & 
le  Saint-Efprit.  Selon  lui,  le  pere  feul  étoit  Dieu  : le 
Saint  -Efprit  ne  fubfiftoit  pas  perfonnellcment  : le 
Chrift  & le  fils  de  Dieu  n’étoit  pas  avant  Marie, & n’é- 
toit  pas  Dieu,  mais  un  pur  homme,  né  toutefois  d’une 
vierge  par  opération  du  Saint-Efprit.  Ainfi  il  joignoit 
les  erreurs  de  Sabellius  & de  Paul  de  Samofàte.  C’efi: 
ici  le  premier  concile  où  nous  le  trouvons  condam- 
né ; il  le  fut  plufieurs  fois  depuis  ; & comme  fon  nom 
fignifie  en  grec  lumineux , les  anciens  l’ont  quelque- 
fois nommé  Scotin,  qui  veut  dire  ténébreux. 

Les  Orientaux  envoyèrent  en  Occident  leur  lon- 
gue formule,  par  Eudoxe  de  Germanicie , Macedo- 
nius  de  Mopfuefte  , Martyrius  , Demophile , & quel- 
ques autres  évêques.  Ils  trouvèrent  plufieurs  évêques 
Occidentaux  alfemblez  à Milan , où  étoic  l’empereur 
Confiant  ,& il  y avoit  même  fait  venir  fàint  Athanafè. 
Les  Occidentaux  refufèrent  de  foufcrire  cette  nou- 
velle formule  , quelque  infiance  qu’en  fiiTent  les  dé- 
putez Orientaux , & dirent  qu’ils  fe  contentoient  de 
la  foi  de  Nicée  , fans  vouloir  rien  chercher  au-delà. 
Au  contraire  , ils  prelTerent  les  députez  Orientaux  de 
condamner  la  doétrine  d’Arius;  ce  qu’ils  refuferent, 
& fè  retirèrent  en  colere  du  concile  de  Milan  : c’é- 
- toit  l’an  346.  Saint  Athanafè  étoit  venu  à ce  concile 
fans  en  fa  voir  le  fujet,  & il  apprit  que  quelques  évê- 
ques avoient  prié  l’empereur  Confiant  d’écrire  à fon 
£ere  Confiantius , pour  affembler  un.  concile  d’O- 
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rient  & d’Occidenc , afin  de  réunir  l’égiife  divifée , 8c 
de  rétablir  Athanalè  & Paul  dans  leurs  fîéges  ; com- 
me Confiant  en  avoit  plufieurs  fois  prié  Conftantius 
par  lettres , mais  inutilement.  Conftantius  Ce  rendic  à 
la  propofition  du  concile  , & on  convint  de  le  tenir  à 
Sardique  en  Illyrie  , métropole  des  Daces  , aux  con- 
fins des  deux  empires.  Les  évêques  qui  excitèrent  le 
plus  l’empereur  Confiant  à demander  ce  concile  , fu- 
rent le  pape  Jules , Ofius  Sc  faint  Maximin  de  Trê- 
ves. 

Le  concile  Ce  tint  donc  à Sardique  du  commun 
contentement  des  deux  empereurs  & par  leur  ordre, 
la  onzième  année  depuis  la  mort  du  grand  Conftan- 
tin  fous  le  confulat  d’Eufebe  & de  Rufin  ; c’eft-à- 
dire  , l’an  347-  Il  s’y  trouva  des  évêques  de  plus  de 
trente-cinq  provinces  , entr’autres  d’Italie  , d'Efça- 
gne  , de  Gaule  , d’Afrique  , de  Pannonie  , de  Daci'e , 
de  Thrace  , de  Macedoine , de  Theftàlie  , d’Achaïe  , 
desCyclades,  deCrete,  de  Phrygie,  & des  autres 
provinces  de  l’Afie  mineure  : de  Cappadoce , de  Ga- 
latie  , de  Cilicie , de  Syrie,  de  Mefopotartiie  , de  Phé- 
nicie , de  Paleftine  , d’Arabie  , de  Thebaïde  , d’E- 
gypte. Le  nombre  des  évêques  étoit  environ  de  cent 
foixante  & dix  : cent  Occidentaux  & les  autres  Orien- 
taux. Les  plus  célébrés  furent  le  grand  Ofius  de  Cor- 
douë , Protogene  de  Sardique  , Protais  de  Milan  , Se- 
vere  de  Ravenne  , Lucille  de  Verrone,  Janvier  de 
Benevpnt,  Vincent  de  Capouë , Verifiîme  de  Lion, 
Maxirrfin  de  Treves , Euphratas  de  Cologne  , Gratus 
de  Carthage.  S.  Athanate,  Marcel  d’Ancyre  & Afcle- 
pas  de  Gaze  ne  manquèrent  pas  aufli  de  s’y  trouver 
& ils  écoienc  le  principal  fujet  du  concile.  Le  pape 
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Jules  s’excufa  d’y  venir  fur  la  crainte  que  les  Ichifma- 
tiques  & les  hérétiques  ne  profitaient  de  Ton  abfence 
pour  nuire  à Ion  troupeau  ; & fon  excufe  fut  approu- 
vée par  le  concile.  Il  envoya  à là  place  les  prêtres 
Archidame  & Philoxene&  le  diacre  Leon. 
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De  la  part  des  Orientaux  ou  plutôt  des  Eulèbiens, 
les  principaux  évêques  étoient  Théodore  d’Hera- 
clée,  NarciiTe  deNeroniade,  Eftienne  d'Antioche  , 


Acace  de  Célàree  en  Paleftine , Menophante  d'E- 

phefe,Urlàce  & Valens  : Quintien  de  Gaze,  Marc 

d’Arethufe,  Eudoxius  de  Germanicie,  Bafile  d’ Ancy- 

re.  Callinique  de  Pelufe  Melecien  , & le  fameux  l£- 

chyras.  Ils  menoient  avec  eux  deux  comtes , Mulo- 

nien  & Hefychius  qui  avoit  la  charge  de  Caftrenfis  : 

c’étoit  un  officier  de  la  chambre  de  l’empereur.  Les  CM.Ghf.Gr.o- 

Eulèbiens  croyoient  à leur  ordinaire  dominer  dans  le  af<>i  f. 

concile  par  l’autorité  féculiere  ; & cette  efpéranceles 

y faifoit  venir  avec  un  grand  empreffement. 

Mais  quand  ils  virent  que  les  Occidentaux  n*a- 
voient  à leur  tête  qu’Ofius,  & que  ce  concile  feroit  un 
jugement  purement  ecclèfiaftique  , fans  alfiftance  de 
comte  ni  de  foldats  : ils  furent  furpris  & troublez  par 
le  remors  de  leur  confcience.  Ils  s’étoient  imaginez 
que  Saint  Athanafe  & les  autres  acculez  n’oleroient 
^>as  même  le  prélèmer  : cependant  ils  les  voyoient 
comparoître  hardiment , ils  voyoient  qu’il  étoit  venu 
contre  eux-mêmes  des  acculàteurs  de  diverfes  églifes, 
avec  les  preuves  en  main:  que  quelques-uns  de  ceux  . 

qu’ils  avoient  fait  bannir , lè  repréfentoient  avec  les 
chaînes  dont  on  les  avoit  chargezrque  des  évêques  ve- 
noient  parler  pour  d’autres  qui  étoient  encore  exilez: 
que  des  parens  & des  amis  de  ceux  qu’ils  avoient  fait 
Tom.  1IJ.  T C 
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mourir  fè  préfentoient:  que  d’autres  évêques  racon- 
toient  comment  par  des  calomnies  ils  a voient  mis  leur 
vie  en  peril,&  avoient  fait  effectivement  périr  de  leur* 
confrères  ; entr’autres  l'évêque  Theodule  , qui  étoit 
mort  dans  fafuite.Quelques-uns  montroient  les  coup* 
d'épée  qu’ils  avoient  reçus  : d’autres  fe  plaignoient 
de  la  faim  qu’on  leur  avoit  fait  fbuffrir.  Ce  n’étoit  pa* 
feulement  des  particuliers,  mais  des  églifès  entières  r 
dont  les  députez  repréfèntoient  les  violences  des  fol— 
dats  6c  de  la  populace, les  menaces  des  juges,  le* 
fuppofitions  de  lettres  fauffes  ; les  vierges  dépouil- 
lées, les  miniftres  facrez  emprifonnez  , les  égli- 
fès  brûlées  ; Sc  tout  cela  pour  contraindre  les  ca- 
tholiques à communiquer  avec  les  Ariens.  Les  Eufè- 
biens  voyoient  encore  que  deux  évêques  Orientaux 
Arius  ou  Macaire  d’Alexandrie , 6c  Allerius  de  Petra. 
en  Arabie  , ayant  fait  le  voyage  avec  eux  , les  avoienc 
quittez  , pour  le  joindre  aux  Occidentaux , à qui  ils 
avoient  découvert  leurs  fourberies  & leurs  allarmes. 

Voyant  tout  ccla^ls  refolurentde  venir  à Sardique 
pour  témoigner  de  la  confiance  en  leur  caufè  : mais 
y étant  arrivez, ils  le  renfermèrent  dans  le  palais  où  ils 
étoient  logez  ; & fè  dirent  les  uns  aux  autres  ;Nous 
fommes  venus  pour  une  chofe  , & nous  en  voyons 
une  autre  ; nous  avons  amené  des  comtes , & le  juge-  * 
ment  fe  fait  fans  eux  : nous  ferons  affurément  condam- 
nez. Vousfàvez  tous  quels  font  les  ordres  des  empe- 
reurs : Athanafe  a les  procédures  de  la  Mareote , qui 
ne  ferviront  qu’à  le  jultifier  6c  à nous  couvrir  de  con- 
fufion.  A quoi  donc  nous  arrêtons-nous  ? Inventons 
des  prétextes  6c  nous  retirons  : il  vaut  mieux  fuir  „ 
quelque  honte  qu’il  y ait , que  d’être  convaincus  & 
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jugez  calomniateurs.  Si  nous  fuyons  , nous  pouvons 
encore  foutenir  notre  parti  : s’ils  nous  condamnent 
en  notre  abfènce , nous  avons  la  proteélion  de  l'em- 
pereur , qui  ne  nous  laiflera  pas  chafîèr  de  nos  églifes. 
Telles  étoient  les  penfées  des  Eulèbiens.  Ofius&  les 
autres  évêques  leur  parloient  fouvent  : relevant  la 
confiance  de  faint  Athanafe  Sc  des  autres  acculez.  Si 
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vous  craignez  le  jugement,  difoient-ils.pourquoiêtes- 
vous  venus  ? Il  falloir  ne  pas  venir  , ou  ne  pas  reculer 
enfuite.  Voilà  Athanafe  Sc  ceux  que  vous  accufiez 
en  leur  abfence  : ils  fe  préfèntent  afin  que  vous  puif 
fiez  les  convaincre  , fi  vous  avez  de  quoi  le  faire.  Si 
vous  en  faites  fèmblant  fans  le  pouvoir,  vous  êtes  des 
calomniateurs  manifeftes , Sc  c’eft  le  jugement  que  le 
concile  portera  de  vous. 

Les  peres  du  concile  repréfènterent  fouvent  tout  auÎ'*'  S,n' 
cela  aux  Orientaux  de  vive  voix  Sc  par  écrit  : mais  le  uem.  rpi/i.*dom. 
prétexte  qu’ils  prirent  d’abord  pour  ne  fè  pas  joindre 
à eux,  fut  qu’ils  communiquoient  avec  Athanafe,  ty'AeMif. 
Marcel  & les  autres  acculez  ; qu’ils  étoient  affis , Sc 
conferoient  avec  eux  dansl’églife,  où  apparemment 
fe  tenoit  le  concile  fuivant  la  coutume , Sc  qu'ils  célé- 
broient  avec  eux  les  divins  myfteres.  Ils  demandoient 
que  les  Occidentaux  commençaflènt  par  les  fèparer 
de  leur  communion.  Ceux-ci  foutenoient , que  cela 
n’étoit  ni  convenable  ni  poffible , puifqu’ Athanafe 
avoir  pour  lui  le  jugement  du  pape  Jules , rendu  avec 
grande  connoillânce  de  caufe,  Sc  le  témoignage  de  Btty.tfmtf, 
quatre-vingts  évéques.  Les  Orientaux  prétendoient 
qu’Athanafe  , Marcel  & les  autres  dont  ils  fè  plai- 
gnoient , étoient  jugez  par  les  conciles  , contre  les- 
quels on  ne  pouvoir  plus  revenir  : d’autant  moins 
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“ que  la  plupart  des  témoins , des  juges  & des  antres 

N*  347*  perfonnes  nécefTaires-  ne  vivoient  plus.  On  leur  ré- 
pondoit , que  le  concile  de  Sardique  étoit  alTemblé 
pour  examiner  ces  prétendus  jugemensjqu’Athanafè 
fe  préfèntoit  pour  être  jugé  , au  lieu  qu’on  l’avoit 
condamné  abfent , & que  les  procédures  faites  con- 
tre  lui  étoient  rapportées. 

Les  Orientaux  fe  réduifirent  à dire  : Puifque  des  fix 
évêques  qui  ont  fait  l’information  dans  la  Mareote , il 
y en  a encore  cinq  de  vivans;que  l’on  envoyé  de 
chaque  côté  quelques  évêques  fur  les  lieux  où  Atha- 
nafè a commis  les  crimes  : s'ils  fe  trouvent  faux , noys 
ferons  condamnez , & non-recevables  à nous  plain- 
dre ni  aux  empereurs  , ni  au  concile , ni  à aucun  évê- 
que : s’ils  fe  trouvent  vrais,  vous  ferez  condamnez  <|c 
non-recevables , vous  qui  avez  communiqué  avec 
Athanafè  depuis  là  condamnation.  Mais  les  Occi- 
dentaux refuferent  cette  propofition  qui  ne  tendoic 
qu’à  éluder  le  jugement,  & à multiplier  les  procédu- 
res inutiles  : outre  que  Grégoire  étant  le  maître  en 
Egypte  , les  Eufèbiens  y euflènt  fait  ce  qu'ils  auroienc 
«£*^8^4  voulu.  Comme  ils  étoient  venus  trouver  Ofius  dans 
l’églifè  où  il  demeuroit , il  les  invita  à propofer  ce 
qu’ils  avoient  à dire  contre  Athanafè  , les  exhor- 
tant à parler  hardiment , & les  alfurant  qu'ils  ne 
dévoient  attendre  qu'un  jugement  très- équita- 
ble. Il  le  fit  une  & deux  fois  : ajoutant  quç  s’ils  ne 
vouloient  pas  parler  devant  tout  le  concile  , ils  s'ex- 
pliquaient du  moins  à lui  feul.  Je  vous  promets , dî- 
ibit-.il , que  fi  Athanafè  fe  trouve  coupable,  nous  le 
rejetterons  abfolument  : & quand  même  il  fè  trouve- 
xoit  innocent  & yous  convainçjçoic  de  calomnie, 
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fi  vous  ne  pouvez  vous  réfoudre  à le  recevoir,  je  me  T 
fais  fort  de  l’emmener  en  Efpagne  avec  moi.  Saint  347' 
Athanalé  confentoit  à cette  propofition  : mais  fes 
ennemis  lé  défîoient  tant  de  leur  caulé , qu’ils  la  refu- 
sèrent comme  les  autres. 

Le  concile  étoit  d’ailleurs  bien  informé  de  leur 
mauvailè  volonté,  par  Macaire  & Afterius,  qui  les , 

r . T S/noiic.ap.  Aihan* 

avoient  quittez  apres  etre  venus  d Orient  avec  eux.  t-  c. 

Ces  deux  évêques  racontoient  que  pendant  tout  le 
voyage  les  Eulebiens  faifoient  en  certains  lieux  des 
aflèmblées , où  ils  avoient  réfolu  que  quand  ils  lè- 
roient  arrivez  à Sardique , ire  ne  fe  foumettroient  à 
aucun  jugement,  & ne  s’alTembleroient  pas  même 
avec  le  concile  : mais  qu’ayant  lignifié  leur  préfence 
par  une  proteftation  ,ils  fe  retireroient  promptement. 

En  effet  étant  arrivez  ils  ne  permirent  point  à ceux 
qui  étoient  venus  d’Orient  avec  eux  d’entrer  dans  le 
concile  , ni  même  d’approcher  de  l’églilè  où  il  fe  te- 
noit.  Car  il  y avoir  plufieurs  évêques  Orientaux  atta- 
chez à la  faine  doélrine  , qui  vouloient  le  féparer  ' 
d’eux , & qu’ils  retenoient  par  menaces  & par  pro- 
menés. C’eft  ce  que  témoignoient  Macaire  & Afte- 
rius, le  plaignant  de  la  violence  qu’ils  avoient  eux- 
mêmes  loufferte.  - 

Les  Eulebiens  ne  pouvant  plus  reculer,  & le  jour  0- 

marqué  pour  le  jugement  étant  expiré  , ils  dirent  * £- 

qu’ils  étoient  obligez  de  lé  retirer,  parce  que  l’empe-  «• 
reur  avoit  écrit , pour  célébrer  fa  vidloire  fur  les  Per-  Aïkan.  ad  folit.  (. 
fes  ; & ils  n’eurent  point  de  honte  d’envoyer  une  gls,‘ 
telle  excule  par  Euftathe  prêtre  de  l’églife  de  Sardi- 
que. Le  concile  ne  pouvant  plus  douter  de  leur  mau- 
jyaife  intention,  leur  écrivit  nettement  ; Ou  venez; 
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vous  défendre  des  acculàtions  donc  vous  ères  char- 
gez , particulièrement  des  calomnies  ; ou  lâchez  que 
le  concile  vous  condamnera  comme  coupables,  Sc 
déclarera  ceux  qui  font  avec  Athanafe  innocens  & 
exempts  de  tout  reproche.  Leur  conlcience  les  prelïa 
plus  que  cette  lettre  : ils  s'enfuirent  en  diligence , & 
fe  retirèrent  à Phiiippopolis  en  Thrace. 

Il  y avoit  trois  chofes  à traiter  dans  le  concile  : la 
foi  catholique , les  caufes  de  ceux  que  les  Eufebiens 
accufoient , & les  plaintes  fermées  contre  les  Eufe- 
biens  mêmes.  On  propofa  de  compofer  une  nou- 
velle profdîion  de  foi  : oc  cette  propofition  fut  fou- 
tenue  avec  chaleur,  & rejettée  par  le  concile  avec  in- 
dignation. Il  ordonna  que  l’on  n’écriroit  rien  tou- 
chant la  foi  : & que  l’on  fe  contenteroit  du  lymbole 
de  Nicée  , parce  qu’il  n’y  manquoit  rien  ; & qu’en 
failànt  une  autre  formule , il  fembleroit  que  l’on  ju- 
geât ce  lymbole  imparfait , & on  donneroit  prétexte 
à ceux  qui  vouloient  écrire  fouvent  des  confeflîons 
de  foi.  Ceux  qui  avoient  fait  cette  propofition  ne 
laifferent  pas  de  dreffer  une  formule  , que  quelques- 
uns  firent  paffer  depuis  fous  le  nom  du  concile  de 
Sardique. 

On  traita  l'affaire  de  làint  Athanafe  ; & quoique 
la  fuite  de  fes  adverlàires  le  juüifiât  allez , on  exami- 
na de  nouveau  leurs  accufations,  autant  qu’on  le  pou- 
voit  en  leur  abfence.  Quant  au  meurtre  d’Arfene  la 
calomnie  étoit  évidente  &groflîere  ; puifqu’il  vivoit 
comme  tout  le  monde  (avoit,  & qu’il  fe  montroit  lui- 
même.  Quant  au  calice  brifé  chez  Ifohyras  , les  pro- 
pres informations  faites  par  les  adverlàires  dans  la 
Mareocç  détruifoient  leur  prétention  : d’ailleurs  deux 
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prêtres  autrefois  Meleciens,  de  depuis  reçus  par  faint 
Alexandre,  rendoient  témoignage  que  jamais  Ifchy- 
ras  n’avoit  été  prêtre , même  du  tems  de  Melece.  Ainfî 
on  reconnut  la  juftice  du  jugement  rendu  à Rome  par 
le  pape  Jules  en  faveur  d’Athanafe  ; & la  vérité  du 
témoignage  que  lui  rendoient  les  quatre-vingts  évê- 
ques d’Egypte.  Sa  caufe  fe  trouva  fans  aucune  diffi- 
culté , & tous  les  évêques  le  reconnurent  innocent, 
& le  confirmèrent  dans  la  communion  de  l’églife.  Il* 
déclarèrent  encore  innocens  quatre  prêtres  d’Ale- 
xandrie , que  les  Eufebiens  avoient  perfécutez  ÔC 
obligez  à fuir  pour  éviter  la  mort  ; fçavoir  Aphtho- 
ne  , Athanafe  fils  de  Capiton  , Paul  & Plution.  Leurs 
noms,  hormis  celui  de  Paul , Ce  trouvent  dans  la  pro- 
teftation  contre  l’information  de  laMareote  : ce  qui 
montre  leur  attachement  à feint  Athanafe. 

Le  concile  examina  la  caufe  de  Marcel  d’Ancyre. 
Et  comme  les  Eufebiens  renfermoient  leur  accufe- 
tion  dans  Con  écrit  contre  Afterius,  qu’ils  préten- 
doient  être  plein  d’héréfies  : le  concile  fit  lire  cet 
écrit , & trouva  qu’il  n’avançoit  que  par  maniéré  de 
queflions,  ce  que  l’on  prétendoit  qu’il  eût  fbutenu. 
En  lifant  ce  qui  précédoit  & ce  qui  fuivoit  , on 
voyoit  qu’il  étoit  orthodoxe  ; car  il  ne  difoit  point, 
' comme  ils  prétendoient , que  le  verbe  de  Dieu  eût 
pris  fon  commencement  delà  feinte  vierge  Marie  , ni 
que  fdn  régné  dût  finir:  mais  que  fon  régné  étoit  fens 
commencement  & fansfin.Ainfi  le  concile  le  déclara 
innocent.  Afclepas  de  Gaze  rapporta  les  procédure* 
faites  à Antioche  en  préfence  de  fes  accufateurs  & 
d’Eufebe  de  Cefarée;  & fon  innocence  parut  par  les 
avis  de  ceux  qui  l’av oient  jugé  dans  le  même  conii- 
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le  , qui  dépofa  fur  des  calomnies  faint  Euitathe  évê- 
que d’Antioche.  Les  peres  du  concile  de  Sardique  ju- 
gèrent donc  Afclepas  pleinement  jullifié. 

Ils  vinrent  enfuite  à la  troilîéme  quellion  qu’ils 
avoient  à juger  , & qui  fans  doute  étoit  la  plus  confi- 
derable  ; fçavoir  les  plaintes  formées  de  toutes  parts 
contre  les  Eulèbiens.  La  plus  capitale  étoit  celle  que 
le  pape  Jules  avoic  déjà  fi  bien  relevée  dans  la  lettre  : 
qu’ils  communiquoient  avec  les  Ariens  condamnez 
au  concile  de  Nicée  , & notez  en  particulier  : & que 
non-lèulement  ils  les  avoient  reçus  dans  l’églile,  mais 
encore  qu’ils  avoient  élevé  les  diacres  au  lacerdoce  8c 
les  prêtres  àl’épilcopat.On  voyoit  partout  leur  defleia 
d’établir  cette  hérélie  : car  toutes  les  violences  qu’ils? 
avoient  commilès  à Alexandrie  & ailleurs,  n’étoient 
que  contre  ceux  qui  refufoient  de  communiquer  avec 
les  Ariens.  Ils  furent  convaincus  de  calomnie  par  la 
juftifîcation  de  ceux  qu’ils  avoientvoulu  perdre.Theo- 
gnis  en  particulier  fut  convaincu  d’avoir  fabriqué  de 
faulfes  lettres  contre  Athanalè  , Marcel  & Afclepas , 
afin  d’irriter  les  empereurs  contre  eux:  les  lettres  furent* 
lues  dans  le  concile  , & ceux  qui  avoient  été  alors 
fiacres  de  Theognis  en  montrèrent  la  faulfeté.  On 
prouva  que  Valens  avoic  voulu  quitter  fon  églifè  de 
Murfe  pour  ufurper  celle  d’Aquilée  beaucoup  plus 
confiderable  ; & que  dans  lafédition  excitée  à cette 
occafion , un  évêque  nommé  Viator , avoit  été  telle- 
ment prelTé  & foulé  aux  pieds,  qu’il  en  étoit  mort  le 
troifiéme  jour  à Aquilée  même. 

Le  concile  prononça  donc  une  condamnation 
contre  les  chefs  de  cette  faélion  , que  l’églife  avoic 
tolérez  jufques-là  j fçaypir , Théodore  d’Heraclée  , 
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Narcifle  de  Neroniade  , Eftienne  d’Antioche  , Geor- 
ge deLaodicée,  Acace  de  Ceterée  en  Paleftine,  Me- 
nophante  d’Ephete  , Urfàce  deSingidon,  & Valens 
de  Murte.  Ces  huit  furent  dépofez  & excommuniez  : 
c’eft-à-dire , privez  non-teulement  de  l’épifcopat , 
mais  de  la  communion  des  fidèles.  On  traita  de  même 
les  trois  ufurpateurs  des  fiéges  de  teint  Athanafe  , de 
Marcel  & d’Afclepas  : c’eft-à-dire  , Grégoire  d’A- 
lexandrie, Bafile  d’Ancyre,  & Quintien  de  Gaze.  On 
défendit  de  les  reconnoître  pour  évêques  , d’avoir 
aucune  communication  avec  eux  , de  recevoir  leurs 
lettres  & de  leur  écrire. 

Tel  fut  le  jugement  du  concile  de  Sardique, qu’il  dé- 
clara par  quatre  lettres  fynodales;l’une  aux  empereurs, 
l’autre  à tous  les  évêques  , la  troifiéme  au  pape  Jules 
en  particulier,  la  quatrième  aux  églites  dont  les  évê- 
ques avoient  été  rétablis.  Nous  avons  la  lettre  adrete 
fée  à l’églite  d’Alexandrie. , la  lettre  à tous  les  évê- 
ques , 8c  la  lettre  au  pape  Jules  : mais  celle  qui  fut 
écrite  aux  empereurs  eft  perdue.  Elle  contenoit  le 
récit  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé , & tendoit  à prier 
les  empereurs  de  faire  ceffer  la  perfécution  des  Ariens; 
& empêcher  que  les  magiftrats  , qui  ne  doivent  avoir 
foin  que  des  affaires  publiques,  ne  jugeaffent  les  clercs, 
& n’employaffent  leur  autorité  féculiere  pour  inquié- 
ter les  fidèles , fous  prétexte  des  affaires  eccléfiafti- 
ques. 

La  lettre  au  pape  approuve  les  raifons  par  lelquel- 
les  il  s’étoit  excufé  de  venir  au  concile , Sc  ajoute 
qu’il  eft  très-convenable  que  les  évêques  apportent 
de  tous  cotez  les  affaires  au  chef  de  l’églite  , c’eft-à- 
dire,  au  fiége  de  S.  Pierre.  Ils  difent  fommairement  ce 
Tome  III.  V y 
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qui  s’eft  palTé  dans  le  concile , fur  les  trois  points  qu’il 
avoit  à traiter  : la  foi , les  évêques  perfecutez  , & les 
crimes  des  Ariens  : Car , difent-ils  , les  empereurs  ont 
permis  que  tout  fût  examiné  de  nouveau.  Les  peres 
Te  rapportent  du  furplus  , aux  aétes  & aux  pièces  , à 
la  relation  que  les  légats  du  pape  lui  en  feroient 
de  vive  voix,  & â la  lettre  aux  empereurs  dont  iis 
lui  envoyent  copie.  Ils  le  prient  de  donner  connoif- 
Tance  par  écrit  de  tout  ceci  aux  évêques  d Italie, 
de  Sicile  & de  Sardaigne  : de  peur  que  par  ignorance 
ils  ne  reçoivent  des  lettres  de  ceux  que  le  concile  a 
excommuniez. 

La  lettre  à Téglife  d’Alexandrie  porte  , que  le  con- 
cile a reconnu  la  juftice  & l'exaéfitude  du  jugement 
rendu  par  le  pape  en  faveur  de  teint  Athanate  : ce 
qui  marque  que  le  concile  Tavoit  examiné.  Enfuite 
ils  expliquent  au  long  les  preuves  de  la  calomnie  des 
Eutebiens , & dans  leur  maniéré  d’agir , ôc  dans  le 
fonds  des  accutetions.  Us  exhortent  l’églife  d’Ale- 
xandrie à conterver  avant  toutes  chofes  la  foi  ca- 
tholique ; pour  laquelle  & pour  leur  évêque  Athana- 
fe  ils  doivent  fouffrir  toutes  fortes  de  perfécutions  , 
les  regardant  comme  une  efpece  de  martyre.  Ils  dé- 
clarent la  dépofition  de  Grégoire  , ou  plûtôt  la  nul- 
lité de  Ton  ordination  : exhortant  tous  ceux  qui  ont 
communiqué  avec  lui  par  crainte  ou  par  fraude  , à 
l’abandonner  & à le  réunir  à l’égiife  catholique.  Avec 
cette  lettre  ils  joignoient  la  copie  de  la  lettre  à tous 
les  évêques  : Afin,  difent  les  peres  du  concile,  que 
vous  donniez  votre  contentement  à ce  que  nous, 
avons  ordonné.  Enfin  la  lettre  à tous  les  évêques  con- 
tient une  ample  relation  de  tout  ce  qui  s ecoit  pailé: 
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au  concile  , comme  il  a été  rapporté  : car  c’elt  là 
principalement  que  nous  en  voyons  l’hiftoire.  Elle 
finit  en  ces  termes  : Ayez  foin,  nos  chers  confrères, 
de  donner  votre  confentement  comme  préfens  en 
efprit  à notre  concile , & de  le  marquer  par  votre 
foulcription , afin  de  conferver  l’uniformité  de  fenti— 
mens  entre  tous  nos  collègues.  Quelques-uns  joi- 
gnoient  à cette  lettre  la  profefîion  de  foi  qui  avoit 
été  propofée  & rejettée  par  le  concile  ; mais  elle  en 
doit  être  retranchée. 

Le  concile  de  Sardique  fit  aufïi  vingt  canons  de 
difcipline  , propofez  par  divers  évêques,  la  plupart 
par  Ôfius , & approuvez  par  tous  les  autres.  Les  deux 
premiers  font  contre  les  tranfiations  en  ces  termes  : 
Ofius  évêque  de  Cordouë  a dit:Il  faut  déraciner  abfo- 
lument  la  pernicieufe  coutume  , & défendre  à aucun 
évêque  de  palfer  de  fa  ville  à une  autre.  Il  11e  s'en 
eft  point  trouvé  qui  ait  païfé  d’une  grande  à une  pe- 
tite :ainfi  il  eftmanifefte  qu’ils  n’y  font  poulTez  que 
par  l’avarice  & l’ambition.  Si  vous  l’approuvez  tous, 
cet  abus  fera  puni  plus  feverement , enforte  que  ce- 
lui qui  l’aura  commis  n’ait  pas  même  la  communion 
laïque.  Tous  répondirent:  Nous  l’approuvons.  Ofius 
ajoûta  : S’il  s’en  trouve  quelqu’un  alTèz  inlenle  , pour 
vouloir  s’exeufer  & foutenir  qu’il  a reçu  des  lettres 
du  peuple  : il  ell  manifefte  que  l’on  aura  pû  corrom- 
pre par  argent  quelque  peu  de  ceux  dont  la  foi  n’eft 
pas  fincere  , pour  les  faire  crier  dans  l’églilè  , & le 
demander  pour  évêqtie.  Il  faut  donc  condamner  ab- 
folument  ces  artifices:  enforte  que  celui-là  ne  reçoi- 
ve pas  même  à la  mort  la  communion  laïque.  Or- 
donnez-le  fi  vous  l’approuvez  tous.  Le  concile  a ré- 
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340  Histoire  Ecclesiastique. 
pondu  : Nous  l’approuvons.  En  ceci  le  concile  de 
Sardique  déroge  au  concile  de  Nicée  , qui  ordon- 
noie  de  ne  refufer  la  communion  à aucun  de  ceux  qui 
la  demanderoient  à la  more. 

Ofiuspropofà  encore  ce  canon  louchant  les  ordina- 
tions des  évêques  : S’il  ne  relie  qu’un  évêque  dans  une. 
province  qui  enavoic  plufieurs;&qu’il  néglige  de  venir 
pour  en  ordonner  un, le  peuple  écanc  déjà  afTemblé, les 
évêques  de  la  province  voifine  doivenc  l’invicer  à le 
trouver  avec  eux  pour  ordonner  un  évêque  qui  rem- 
pliffè  un  des  lièges  vacans  : s’il  ne  répond  pas  à leurs 
lettres , ils  fàtisferont  le  peuple  & feront  l’ordination 
fans  lui.  Au  relie , on  ne  doit  point  permettre  d’or- 
donner un  évêque  dans  un  village  ou  dans  une  ville 
li  petite  qu’un  leul  prêtre  y peut  fuffire,  pour  ne  pas 
avilir  le  nom  & la  dignité  d’évêque.  Ceux  donc  qui 
font  invitez  d’une  autre  province  , ne  doivent  en  or- 
donner que  dans  les  villes  qui  en  ont  eu  : ou  qui  font 
fi  grandes  & II  peuplées,  qu’elles  méritent  d’en  avoir.. 
Afin  que  ces  mots  de  grandes  villes  & peuplées  ne. 
nous  impofent  pas  , il  faut  bien  remarquer,  quelles 
font  celles  que  le  concile  trouve  indignes  d’un  évê- 
que; celles  où  un  feul  prêtre  peut  fuffire  : ainfi  nous, 
ne  ferons  pas  furpris  de  la  multitude  d’évêchez  , que 
nous  trouvons  dans  tous  les  pays , qui  étoient  les 
mieux  peuplez  en  ces  premiers  fiécles  de  l’églifè.  Au 
refie,  la  prétendue  ordination  d’Ifchyras  femble. 
avoir  donné  lieu  à ce  canon. 

Les  entreprifes  des  Eufêbiens  peuvent  aufïï  avoir  été 
loccafion  de  cet  autre.  Si  un  riche  , un  avocat  ou  un 
homme  d’affaires  eft  demandé  pour  évêque,  il.  ne  doit 
être  ordonné  qu  après  avoir  fait  les  fondions  de  le&euc 
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& de  diacre  , ou  de  prêtre.  Il  paflera  par  tous  ces  dé- 
grez , & y demeurera  long-tems  , afin  que  l’on  puifle 
éprouver  fa  foi  , fa  modeftie  & la  gravité  de  les 
moeurs  ; 8c  i’élever  jufqu’à  l’épifeopat,  s’il  s’en  trouve 
digne.  Car  il  n’eft  pas  permis  d’ordonner  legere- 
ment  des  Néophytes.  On  défend  aufft  aux  évêques 
de  folliciter  les  clercs  de  leurs  confrères,  8c  en  géné- 
ral de  les  ordonner  fans  le  confentement  de  leur  évê- 
que : parce , dit-on  , que  ces  entreprifes  font  les  Ibur- 
ces  ordinaires  des  divifions. 

Il  y a plufieurs  canons  en  ce  concile  touchant  la  ré- 
fidence  des  évêques  , 8c  particulièrement  contre  leurs 
voyages  à la  cour  ; nouvel  abus  introduit  feulement 
depuis  la  converfion  des  empereurs.  Voici  comme 
Ofius  s’en  plaint  : Notre  importunité  , nos  afllduitez 
& nos  demandes  injufles  nous  ôtent  le  crédit  & l’au- 
torité que  nous  devrions  avoir.  Car  il  y a des  évêques 
qui  ne  celfent  point  de  venir  à la  cour,  particulière- 
ment des  Africains.  Ils  méprifent  ( nous  le  lavons  ) 
les  falutaires  conlèils  de  notre  frere  Gratus.  C’étoit 
l’évêque  de  Carthage  prélènt  au  concile.  Ofius  con- 
tinue : Les  affaires  qu’ils  portent  à la  cour  ne  font 
d’aucune  utilité  pour  l eglilè  : ce  font  des  emplois  8c 
des  dignitez  féculieres,  qu’ils' demandent  pour  d’au- 
tres perfonnes.  Il  eft  honnête  aux  évêques  d’interce- 
der  pour  les  veuves  ou  les  orfelins  dépouillez  ; car 
fouvent  ceux  qui  fouffrent  véxatiou  ont  recours  à 
I’églife  : ouïes  coupables  condamnez  à l’exil  & à qyel- 
qu’autre  peine.  Ordonnez  donc  , s’il  vous  plaît,  que 
les  évêques  n’aillent  à la  cour  que  pour  ces  caufes  ; 
ou  quand  ils  feront  appeliez  par  des  lettres  de  l’em- 
pereur. Ils  dirent  tous  : Nous  le  voulons  ; qu’il  foit 
ordonné.. 
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Ofius  ajouta  : Pour  ôter  aux  évêques  les  prétextes 
d’aller  à la  cour  , il  vaut  mieux  que  ceux  qui  auront  à 
(blliciter  ces  affaires  de  charité  , le  fafTent  par  un  dia- 
cre, dont  la  préfènee  fera  moins  odieufe,  ôc  qui  pour- 
ra plus  promptement  rapporter  la  réponfe.  On  l’or- 
donna ainfi.  On  ajouta  que  les  évêques  de  chaque 
province  envoyeroient  au  métropolitain  les  requêtes 
ôc  le  diacre  qu’ils  en  auroient  chargé  ; afin  qu’il  lui 
donnât  des  lettres  de  recommandation  , adreffées 
aux  évêques  des  villes  où  fc  trouveroit  l’empereur. 
Que  fi  un  évêque  a des  amis  à la  cour  , on  ne  l’empê- 
che pas  de  leur  recommander  par  fon  diacre  quel- 
que affaire  honnête  <Sc  convenable.  Ceux  qui  vien- 
dront à Rome  préfenteront  à l’évêque  de  Rome  les 
requêtes  donc  ils  feront  chargez,  afin  qu’il  examine 
fi  elles  font  juftes  ôc  honnêtes;  ôc  qu’il  prenne  foin 
de  les  envoyer  à la  cour.  Ces  réglés  furent  approu- 
vées de  tous. 

Gaudcnce  évêque  de  Naïffe  en  Méfié  , ajouta  qu’il 
étoic  néceflaire  , pour  retenir  par  la  crainte  ceux  qui 
n’obfcrveroient  pas  ces  réglés  , d’ordonner  qu’ils 
feroienc  dépofez  de  l’épifeopat , avec  connoiffance 
de  caufe.  Et  pour  venir  à l’exécution , continua-t-il , 
il  faut  que  chacun  de  nous  qui  fbmmesfur  le  canal, 
ainfi  nommoit-on  les  grands  chemins,  que  chacun  , 
dis-je  , quand  il  verra  paifer  un  évêque,  s’enquiere 
où  il  va  , ôc  des  caufes  de  fon  voyage.  S’il  va  à la 
cour , qu’il  voie  s’il  y efl  invité  : mais  s’il  y va 
pour  des  follicitations , telles  qu’il  a été  dit , qu’il 
ne  fouferive  point  à fes  lettres,  Ôc  ne  le  reçoive  pas 
même  à fa  communion.  Cet  avis  fut  approuvé  de 
tout  le  monde.  Seulement  Ofius  y ajouta  une  reltric- 


Digitized  by  GoogI 


Livre  douzième.  343 

tion  : que  ceux  qui  avant  que  de  fçavoir  ce  décret  . 
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du  concile  arriveroient  aux  villes  fituées  fur  les  gran- 
des routes  , en  feroient  avertis  par  l’évêque  du  lieu  ; 

& que  celui  qui  feroit  ainfi  averti , envoyeroit  fon 
diacre  de  ce  lieu-là  , & retourneroità  fon  diocéfe. 

Ofius  Ce  plaignit  d’un  autre  abus.  Quelque-fois , cm.i ^Mt.u.gr. 
dit-il , un  évêque  vient  dans  un  autre  diocèfe  ou  dans 
une  autre  province  , & y demeure  long-tcms  par  am- 
bition : parce  que  l’évêque  du  lieu  a peut-être  moins 
de  talens  pour  inftruire,  & l’évêque  étranger  le  met 
à prêcher  fouvent , pour  le  faire  méprifcr  & fe  faire 
defirer  ,&  transférer  à cette  églife.  Reglez  donc  le 
tems  du  féjour  : car  il  y a de  l’inhumanité  à ne  pas  re- 
cevoir un  évêque , & du  danger  à le  fouffrir  trop 
long  tems.  Je  me  fouviens  que  nos  freres  ont  ordon- 
né ci-devant  dans  un  concile  , que  fi  un  laïque  paiToit 
trois  dimanches,  c’eft-à-dire , trois  femaines , (ans  ve- 
nir à l’alTemblée  de  la  ville  où  il  demeure , il  feroit  pri- 
vé de  la  communion.  Si  on  l’a  ordonné  pour  les  laï- 
ques, il  eft  bien  plus  à propos  qu’un  évêque  ne  sJab- 
fente  pas  plus  long-tems  de  fon  églife  ,fans,unc  gran- 
de néceflité.  Cet  avis  fut  approuvé  de  tous.  On  croit 
que  ce  concile  dont  parle  Ofius  étoit  le  concile  d’El- 
vire , où  il  avoit  affilié  environ  quarante-deux  ans 
auparavant  : car  nous  y trouvons  l’ordonnance  dont  E,’h-  *r- 
il  parle  ici.  Il  ajouta  cet  autre  canon , qui  fut  auffi  ap-  c*»-  sarfa.  u, 
prouvé.  Il  y a des  évêques  qui  ont  peu  de  bien  dans 
leur  diocèfe  ;&  beaucoup  ailleurs,  dont  ils  peuvent 
foulager  les  pauvres.  On  doit  leur  permettre  de  de- 
meurer trois  femaines  dans  les  lieux  où  leur  bien  ell 
fîtué , pour  en  recueillir  les  fruits  ; & afin  que  cet 
évêque  ne  paife  pas  un  dimanche  iàns  venir  à l’é- 
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glife,  qu'il  faffe  l’office  dans  i’égiile  la  plus  pro- 
che , où  un  prêtre  a coutume  de  le  faire  : maïs 
qu’il  n’aille  pas  trop  fouvent  à l’églife  de  la  ville 
où  réfide  l’évêque , pour  éviter  le  foupçon  d’ambi- 
tion , fans  préjudice  de  fon  intérêt  domeftique.  Cette 
réglé  de  n’être  abfent  que  trois  fèmaines  fut  étendue 
aux  prêtres  Sc  aux  diacres  ; fur  ce  qu’Aëtius  évêque 
de  Theffalonique  repréfenta , que  dans  fa  ville , qui 
étoit  grande  & métropole  de  la  Macedoine , il  en  ve- 
noit  fouvent  des  autres  pais , & qu’après  un  long  fé- 
jour  on  avoit  peine  à les  faire  retourner  chez  eux. 
Mais  fur  la  remontrance  d’Olympius  évêque  d’Enos 
en  Thrace , on  ajouta  cette  exception  , en  faveur  des 
évêques  perfècutez  & chaffez  injuftement  de  leurs 
fiéges  , pour  la  défenfe  de  la  vérité  ; qu’on  leur  per- 
mettroit  de  demeurer  ailleurs, jufques  à ce  qu’ils  eulfent 
la  liberté  de  retourner  chez  eux  ; puifqu’ils  méritoient 
toutes  fortes  de  bons  traitemens.  L’injuftice  des  Ariens 
ne  rendoit  ces  cas  que  trop  fréquens. 

On  confirma  ce  qui  avoit  déjà  été  ordonné  : qu’un 
diacre,  un  prêtre  ou  un  autre  clerc  excommunié  par 
fon  évêque,  ne  devoit  pas  être  reçu  par  un  autre  ; & 
que  l’évêque  qui  le  fâchant  excommunié  le  recevroit 
à fa  communion  au  mépris  de  fon  confrère  , en  ren- 
droit  compte  à l’aflèmblée  des  évêques.  Ofius  ajoutât 
Si  un  évêque  fe  laiffant  aller  à la  colere  plus  qu’il  ne 
doit , s’emporte  contre  fon  prêtre  ou  fon  diacre  & 
l'excommunie , l'excommunié  pourra  s’adrelTer  aux 
évêques  voifins,  & il  doit  être  écouté.  L’évêque  qui 
l’a  condamné  doit  trouver  bon  que  l’affaire  foie  exa- 
minée par  plufieurs  : mais  avant  cet  examen , perfon- 
ne  ne  doit  avoir  la  hardieffe  de  communiquer  avec  le 

con- 
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condamné.  Que  fi  l’afiemblée  trouve  de  la  part  des 
clercs  du  mépris  de  leur  évêque  & de  l’inîolence , 
qu’on  leur  fallè  une  fèvére  réprimandé  ; car  comme 
l’évêque  doit  témoigner  à lès  clercs  une  charité  fin- 
cere , aulfi  de  leur  part  doivent-ils  avoir  pour  lui  une 
véritable  foumiflion. 

On  régla  encore  la  maniéré  de  juger  les  évêques  ; 
& c’eft  le  canon  le  plus  fameux  du  concile  de  Sardi- 
que.  A la  fuite  des  deux  premiers  qui  défendent  les 
tranfiations  ; & pour  en  ôter  les  occafions  qui  étoient 
les  voyages  inutiles  des  évêques  , Ofius  dit  : II  faut 
ajouter , qu’aucun  évêque  ne  pafie  de  Ca  province  à 
une  autre  où  il  y a des  évêques,  s’il  n’y  eft  invité  par 
lès  confrères  : car  nous  ne  voulons  pas  fermer  la  porte 
à la  charité.Et  pour  en  ôter  tout  prétexte,  il  ajoute  en- 
core:Si  deux  évêques  de  même  province  ont  une  affai- 
re enfemble  , aucun  des  deux  ne  pourra  prendre  pour 
arbitre  un  évêque  d’une  autre  province.  Que  fi  un  évê- 
que ayant  été  condamné,  fe  tient  fi  afiùré  de  fon  bon 
droit,  qu’il  veuille  être  jugé  de  nouveau  dans  un  con- 
cile : honorons , fi  vous  le  trouvez  bon  , la  mémoire 
de  l’apôtre  làint  Pierre  ; que  ceux  qui  ont  examiné  la 
caufe  écrivent  à Jules  évêque  de  Rome  : s’il  juge  à 
propos  de  renouveller  le  jugement,  qu’il  donne  des 
juges  ; s’il  ne  croit  pas  qu’il  y ait  lieu  d'y  revenir , on 
s’en  tiendra  à ce  qu’il  aura  ordonné.  Le  concile  ap- 
prouva cette  propofition.  L’évêque  Gaudence  ajou- 
ta : que  pendant  cette  appellation  on  n’ordonneroijit 
point  d’évêque  à la  place  de  celui  qui  étoit  dépoféj,. 
jufques  à ce  que  l’évêque  de  Rome  eût  jugé  fa  caulè. 

Pour  éclaircir  davantage  le  canon  précédent  Ofius 
dit  : Quand  un  évêque  dépofé  par  le  concile  de  la 
Jonc  111.  ’ Xx 
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province,  aura  appellé  Sc  eu  recours  à l'évêque  de 
Rome  , s’il  juge  à propos  que  l'affaire  Ibit  examinée 
de  nouveau , il  écrira  aux  évêques  de  la  province 
voifine  , afin  qu’ils  en  foient  les  juges.  Et  fi  l’évêque 
dépofé  perfuade  à levêque  de  Rome  d’envoyer  un 
prêtre  d’auprès  de  fa  perfonne  , il  le  pourra  faire , & 
envoyer  des  commiffaires  pour  juger  de  fon  autorité 
avec  les  évêques  : mais  s’il  croit  que  les  évêques 
fùffifent  pour  terminer  l’affaire,  il  fera  ce  que  (à  fà- 
geflè  lui  fuggerera.  Le  jugement  que  le  pape  Jules 
avec  le  concile  de  Rome  avoit  rendu  en  faveur  de 
faint  Athanafe  & des  autres  évêques  perfécutez , fem- 
ble  avoir  donné  lieu  à ce  canon , & nous  avons  vû. 
que  ce  pape  fe  plaignoit  que  l’on  eût  jugé  làint  Atha- 
nafè  fans  lui  en  écrire.  Tel  fut  le  vrai  concile  de  Sar- 
dique.  Outre  les  évêques  préfèns , plufieurs  autres  y 
foufcrivirent , fur  les  copies  qui  leur  en  furent  en- 
voyées , & faint  Athanafe  en  compte  plus  de  trois 
cens. 

Cependant  les  Orientaux  qui  s’étoient  retirez  de 
Sardique  s’arrêtèrent  à Philippopolis  en  Thrace.fur  les 
terres  de  Conllantius  allez  près  de  C.  P.  & préten- 
dant être  le  véritable  concile,  ils  écrivirent  une  let- 
tre adrelfée  à Grégoire  ufurpateur  du  fiége  d’Alexan- 
drie , à Amphion  de  Nicomedie  , à Donat  évêque 
fehifmatique  de  Carthage,  à Didier  de  Campanie, 
Fortunat  de  Naples,  Euiychius  de  Rimini , Maxime 
de  Salone  en  Dalmatie  ;&  généralement , difent  ils, . 
àttousles  évêques,  les  prêtres  & les  diacres  de  i ’é- 
glile  catholique.  Car  c’elt  ainfi  qu’ils  les  nomment,  . 
îuivant  le  Hile  ordinaire  de  chaque  parti.  Ils  dilenc 
avoir  été  adembiez  à Sardique  de  diverlès  provinces 
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d’Orient,  donc  iis  font  l’énumération  , & y avoir  cé- 
lébré le  concile.  Iis  commencent  par  le  vanter  d’un 
grand  zélé  pour  la  difcipline  de  l’églilè  & pour  la 
fermeté  de  lès  jugemens  ; & entrent  en  matière  pat 
Marcel  d’Ancyre  , dont  la  condamnation  avoit  plus 
de  fondement.  Ils  l’accufent  d’avoir  renouvellé  les 
héréfies  de  Sabellius  & de  Paul  de  Samolàte  ; & difent 
que  dans  le  concile  de  C.  P.  tenu  fous  le  grand  Conf- 
tantin,  après  avoir  été  plufieurs  fois  averti  inutilement 
& repris  de  fes  erreurs  , il  a été  juridiquement  con- 
damné. Ils  viennent  enfuite  à faint  Athanafe  : ils  l’ac- 
culènt  de  facriiege  & de  profanation  des  myfteres  ; 
d’avoir  brifé  de  les  propres  mains  un  calice  facré  , 
rompu  l’autel , renverfé  la  chaire  facerdotale,  démoli 
l’églilè  jufques  aux  fondemens  , & emprifonné  le 
prêtre.  Tout  cela  eft  la  calomnie  d’Ilchyras.  Ils  palfenc 
légèrement  fur  celle  d’Arlène  :mais  ils  chargent  laine 
Athanafe  de  violences  commîtes  à la  fête  de  pâque  à 
fon  occafion , dont  il  eft  difficile  de  deviner  le  pré- 
texte ; car  ils  ne  doivent  parler  en  cet  endroit  que  de 
ce  qui  précéda  fon  exil  : puifqu’ils  ajoutent  que  pour 
tous  ces  crimes  , il  y eut  un  concile  indiqué  premiè- 
rement à Celàrée  en  Paleftine  , puis  tenu  à Tyr , où 
les  évêques  alfemblez  de  plufieurs  provinces  , ne 
voulant  pas  juger  legerement,  envoyèrent  des  per- 
fonnes  illuftres  d'entre  eux,  qui  ayant  été  fur  lieux, 
& reconnu  de  leurs  yeux  la  vérité,  en  firent  leur  rap- 
port au  concile  : c’eft  la  députation  de  la  Mareote. 
Qu’enfuite  Athanafe  fut  condamné  préfent  , qu’il 
s'enfuit  & appella  à l’empereur , qui , ayant  examiné 
& reconnu  fes  crimes  , l’envoya  en  exil. 

Mais , ajoutent-ils , ayant  procuré  fon  retour , & 
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' revenant  Iong-tems  après  de  Gaule  à Alexandrie , il 

An.  347. 

commit  des  excès  pires  que  .les  précédens.  Partout 
le  chemin  il  troubloit  l’églifè  , en  rétabliflànt  les 
évêques  condamnez,  promettant  à d’autres  Ieurré- 
tabliflèment , mettant  pour  évêques  des  infidèles,  du 
vivant  des  vrais  pafteurs,  & cela  par  la  violence  8c 
les  armes  des  gentils  : agilTant  en  défefpéré , (ans  re£ 
peét  pour  les  loix.  Enfin  un  faint  évêque  ayant  été 
mis  à là  place  par  le  jugement  d'un  concile  , il  a ame- 
né des  gentils , brûlé  le  temple  de  Dieu  , brifé  l’au- 
tel, & s’en  eft  fui  fccrettement.  Ils  parlent  de  l’in- 
trufion  de  Grégoire  , & attribuent  à faint  Athanalè 
les  violences  faites  à cette  occafion,  le  chargeant  des 
crimes  de  Ion  ennemi- 

Ils  acculent  de  même  Paul  de  C.  P.  Marcel  d’An- 


cyre  , Afclepas  de  Gaze  & Lucius  d'Andrinople  j 
de  pluGeurs  crimes  de  violences  & de  facriléges , que 
l’on  peut  voir  dans  leur  lettre.  Mais  l’évidence  de 
leurs  calomnies  contre  làint  Athanalè , doit  faire  juger 
des  autres  faits  , dont  nous  ne  fommes  pas  fi  bienin£ 
truits.  Ils  reviennent  à lui , & difent  qu’il  a parcouru 
divers  pays , trompant  par  fes  artifices  & lès  flateries 
de  bons  évêques , qui  ne  fçavoient  pas  lès  crimes  , 
particulièrement  des  Egyptiens , & mendiant  des  let- 
tres en  là  faveur , qui  troublent  la  paix  des  églilès. 
Mais  , ajoûtent-ils,  les  recommandations  de  ceux  qui 
n’ont  point  été  juges  ri  prélèns  quand  on  interro- 
geoit  Athanafe  , ne  doivent  lèrvir  de  rien  , contre  le 
jugement  porté  il  y a long-tems  par  un  concile  de 
làints  évêques.  Enfin  voyant  que  tout  cela  lui  étoit 
inutile,  il  eft  allé  à Rome  trouver  Jules  & quelques, 
évêques  d Italie  , qu  il  a féduits  par  des  lettres  pleines. 
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de  fauflëtez  : & ils  l’ont  reçu  à leur  communion  , avec  ' 

une  facilité  exceflive,  qui  les  a engagez  à prendre  fa  347- 
défenfe  pour  foutenir  leur  propre  conduite.  Tous  les 
autres  qui  ont  été  convaincus  de  crimes,  font  main- 
tenant joints  à Marcel  & à Athanafe,  comme  Afcle- 
pas  dépofé  il  y a dix-fept  ans, ceft-à- dire,  au  con- 
cile d’Antioche  en  330.  Paul , Lucius  & tous  leurs  i.»** 
femblables.  Ils  ont  couru  enfèmble  dans  les  pays  é- 
trangers , non  dans  les  lieux  où  ils  avoient  commis 
leurs  crimes , ni  dans  le  voifinage  , ni  où  étoient  leurs 
accufateurs,  mais  dans  les  pays  éloignez  : fe  juftifîanc 
devant  ceux  qui  ne  les  connoiffoienc  point,  & leur 
perfùadant  de  ne  pas  croire  leurs  juges.  Voilà  leur 
finefle  : ils  lavent  que  plufieurs  de  leurs  juges , de  leurs 
accufateurs  & des  témoins  font  morts  : c’eft  pour- 
quoi ils  veulent  revenir  après  tant  de  jugemens, 
croyant  que  la  longueur  du  tems  a obfcurci  leurs  cri- 
mes : «St  Us  demandent  à fe  défendre  devant  nous  , 
qui  ne  les  avons  ni  accufezni  jugez  ;eux  qui  n'ont 
pû  fe  défendre,  quand  ils  avoient  leurs  accufateurs 
en  face. 

Athanafe  eft  allé  en  Italie  «Sc  en  Gaule  fblliciter  ce  xtr. 
jugement.  Jules  évêque  de  Rome, Maximin  de  Tre-  iecinXde°&£ 
vcs,  OGus  «Sc  plufieurs  autres  y ont  confenti  mal-à-  ‘li1ue• 
propos  ; & ont  obtenu  de  la  bonté  de  l’empereur 
qu’il  fè  tînt  un  concile  à Sardique.  Nous  y fommes 
venus,  appeliez  par  des  lettres  de  l’empereur ;&  y 
étanc  arrivez,  nous  avons  appris  qu’Athanafe  , Mar- 
cel «Sc  cous  les  fcélerats  juftement  condamnez  «Sc  dé- 
pofez  par  le  jugement  des  conciles , étoient  afïis  au 
milieu  del’églifè  avec  Ofius  «Sc  Protogene  : qu’ils  y 
parloient  , & qui  pis  eft , y célébroient  les  divins 
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" my  Itérés.  Procogene  n avoir  pas  de  honte  de  com- 

An*  347*  muniquer  avec  Marcel  , dont  il  avoic  condamné 
l’héréfie  par  quatre  fois  en  concile , de  vive  voix  , Sc 
en  fouferivant  aux  jugemens  des  évêques.  Ils  accu- 
lent de  même  faint  Athanafe  d’avoir  condamné  Af* 
clepas  ; Sc  faint  Paul  d'avoir  condamné  laine  Atha- 
nafe : mais  nous  ne  voyons  point  d’ailleurs  de  preuve 
de  ces  faits. 

, Quant  à nous , continuent  les  Orientaux , nous  at- 
tachant à la  difeipline  de  l’églife  , nous  avons  or- 
donné à ceux  qui  étoient  avec  Protogene  8c  Ofius 
d'exclure  de  leur  aflemblée  les  condamnez  , & de  ne 
point  communiquer  avec  les  pécheurs  : enliiite  d’é- 
çouter  avec  nous  çe  que  nos  peres  avoient  jugé  con- 
tre eux.  Ils  n’ont  point  voulu  le  leparer  de  leur  com- 
munion , autorifant  i’héréûe  de  Marcel , & les  crimes 
d' Athanafe  Sc  des  autres  ; & les  préférant  à la  foi  Sc 
4 la  paix  de  l’églife.  Nous  n’en  voyons  pas  la  raifon* 
fi  ce  n’eft  qu’ils  craignoient  en  les  rejettant , de  fe 
condamner  eux-mêmes  ; parce  qu’ils  avoient  com- 
muniqué avec  eux.  Ils  prétendoient  encore  introdui- 
re une  nouvelle  erreur  : préférant  aux  conciles  Orien- 
taux le  jugement  de  quelques  évêques  d’Occident  : 
fe  faifant  juges  des  juges-memes  ; & voulant  retou- 
cher au  jugement  de  ceux  qui  font  déjà  avec  Dieu. 
Les  Orientaux  pourroient  de  même  détruire  ce  que 
les  Occidentaux  auroient  fait  : mais  nous  nous  en  te- 
nons aux  réglés  que  nos  peres  nous  ont  lai/Tées  : ce 
que  des  conciles  légitimes  ont  ordonné  doit  demeu- 
rer ferme  ; l’églife  n'y  peut  toucher , elle  n'a  pas  reçu 
de  Dieu  un  tel  pouvoir.  Les  Orientaux  ont  confirmé 
ce  qui  avoic  été  jugé  à Rome , par  les  conciles  con- 
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tre  Novat,  Sabellius  & Valentin  : & tous  ont  con- 
firmé ce  quiavoit  été  ordonné  en  Orient,  contre 
Paul  de  Samofate.  On  voit  ici  les  commencemens 
delà  jaioufie  des  évêques  d’Orient  contre  ceux  d’Oc- 
cident  : dont  nous  verrons  de  terribles  effets  dans 
toute  la  fuite  de  i’hiftoire. 

Ils  continuent  : Nous  les  avons  priez  plufieurs  fois 
de  ne  pas  renverler  cette  tradition , au  mépris  du  droit 
divin , & de  ne  pas  continuer  à troubler  le  monde 
entier  pour  un  ou  deux  fcélerats  , qui  devroient  céder 
d’eux-mêmes , s’il  leur  reftoit  quelque  crainte  & quel- 
que fèmence  de  religion  ; & dire  comme  le  prophè- 
te: Jettez  moi  dans  la  mer,  puifque  je  fuis  caufe  de 
la  tempère.  Et  quand  même  ils  ne  feroient  pas  cou- 
pables , tout  le  monde  devroit  les  rejetter  avec  hor- 
reur , puifqu  ils  déchirent  l’unité  de  l’églife  par  leur 
attachement  à leur  dignité  & par  leur  ambition  enra- 
gée. C’eft  pour  eux,  que  nous  avons  été  contraints  de 
quitter  le  foin  des  peuples,  la  prédication  de  l’évan- 
gile , de  de  venir  de  fi  loin  malgré  notre  grand  âge  de 
& nos  infirmitez  corporelles  ; enforte  que  nous  er» 
avons  laiifé  quelques-uns  des  nôtres  malades  par  les 
chemins  ; c’ell  pour  eux  que  les  voitures  publiques 
font  ruinées.  Les  peuples  en  murmurent , & les  freres 
attendent  avec  inquiétude  par  toutes  les  provin- 
ces quelle  lera  la  fin  de  ces  maux.  Après  donc 
avoir  prié  pendant  plufieurs  jours  Ofius  & Prorogent 
de  les  rejetter  , nous  leur  avons  offert  d envoyer  dç 
nouveau  fur  les  lieux  les  cinq  évéques  , qui  reiloienc 
des  lix  qui  avoient  été  à la  Mareote:  nous  lôûmerrant 
à n’être  plus  oüis  , fi  les  accufations  ne  le  trouvoient 
pas  véritables  : mais  ils  n’ont  pas  voulu  l’accepter.  Au- 
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contraire  ils  nous  ont  traitez  de  fchifinatiques , foû- 
levant  le  peuple  contre  nous  & excitanda  ville  à fé- 
dition. 

Voyant  les  choies  en  cet  état , nous  avons  rélolu 
de  retourner  chacun  chez  nous  , & de  vous  écrire  de 
Sardique  , pour  vous  apprendre  ce  qui  s’eftpalTé,& 
vous  déclarer  notre  jugement.  Il  n'eft  pas  impollïble, 
qu’ils  eulfent  écrit  cette  lettre  à Sardique  , encore 
qu’ils  ne  l’ayent  publiée  que  depuis  leur  retraite  à 
Philippopolis.  Quoi  qu’il  en  foit,  voici  leur  prétendu 
jugement.  Nous  quatre-vingts  évêques  vous  dénon- 
çons expreflement , qu’aucun  de  vous  ne  le  lailfle  fur- 
prendre , pour  communiquer  avec  Ofius , Protegene, 
Athanale  , Marcel , Alclepas  ; Paul , Jules  : ni  avec 
aucun  autre  de  ceux  qui  lont  condamnez,  & rejettez 
de  l’églile  , ni  à leurs  adhérans  : c’eft  pourquoi  vous 
ne  devez  jamais  leur  écrire , ni  recevoir  leurs  écrits. 
Ils  ajoutent  enfuite  Gaudence  de  Naïlle  & Maximin 
de  Treves  : & voici  les  railons  qu’ils  rendent  de  leur  > 
jugement.  Ils  condamnent  le  pape  Jules  comme  l’au- 
teur du  mal  ; parce  qu’il  a le  premier  communiqué 
avec  Athanale , & avec  les  ^autres  condamnez.  Ils 
condamnent  Ofius  par  la  même  railon  ; & de  plus, 
pour  avoir  perfécuté  un  certain  Marc , & défendu 
quelques  méchans  évêques  qu’ils  nomment  : mais 
nous  ne  fçavons  pas  le  fondement  de  ces  calomnies. 
Ils  condamnent  Maximin  pour  n’avoir  pas  voulu  re- 
cevoir les  évêques  qu’ils  avoient  envoyez  en  Gaule  : 
c’étoit  les  députez  du  concile  d’Antioche  en  342. 
pour  avoir  communiqué  le  premier  avec  Paul  de 
C.  P.  & avoir  été  caulè  de  Ion  rappel  & des  hojni-' 
çjdes  qui  avoient  luivi.  Ils  dilènt  queProtogene  s’efi; 
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condamné  lui-même  : parce  qu’il  a plufieurs  fois  louf  T 
cric  la  condamnation  de  Marcel  : que  Gaudence  n’a  An’  347* 
pas  fuivi  fon  prédécefleur  Cyriaque  , qui  avoit  fouf- 
crit  à la  condamnation  des  coupables , & qu’il  a eu 
l’impudence  de  défendre  Paul. 

Et  parce , dilènt-ils , que  ceux  qui  écoient  avec 
Ofius  ont  voulu  ruiner  la  foi  catholique , en  intro» 
duilànt  l’héréfie  de  Marcel  : nous  avons  été  obligez 
de  dreflèr  une  confeflion  de  foi,  & que  nous  vous 
prions  tous  de  foufcrire,  auflî  bien  que  nos  décrets, 
fl-tôt  que  vous  aurez  reçu  noslettres.  Ils  mettent  en- 
fuite  leur  confeflion  de  foi , qui  n’a  de  remarquable  4-  MUr.  de 
que  l’omiflïon  affeétée  de  confubftantiel.  Cette  let-  . t ii4‘ 
tre  eft  foulcrite  par  foixante  & treize  évêques  donc 
les  principaux  font  Etienne  d’Antioche , qui  eft  le 
premier , Menophante  d’Ephefe  , Acace  de  Céfarée 
en  Paleftine , Théodore  d’Heradée  , Quintien  de 
Gaze , Marc  d’Arethulè  , Dion  ou  plûcôt  Dianée  de 
Céfarée  en  Cappadoce,  Bafile  d’Ancyre,  Euderrion 
de  Tanis , & Callinique  de  Pélulè,  tous  deux  Mêlé*  Athn- 
ciens  ; le  fameux  Ifchyras  de  Mareote  , Narcifle  d’I-  *• t -7i*ê 
renopolis , Eutichius  de  Philippopolis , & Valens  de 
Mûrie.  Cette  lettre  fut  adreflée , entre  autres,  à Do- 
nat,  évêque  Ichilmatique  de  Carthage,  pour  l’attirer 
au  parti  des  Ariens.  Ce  qui  n’empêcha  pas  les  Do- 
natiftes  de  demeurer  dans  la  vraie  doétrine , fur  ce 
point  de  la  confubftantialité  du  Verbe.  Seulement 
ils  prenoient  avantage  de  cette  lettre  , pour  montrer 
qu’ils  étoient  unis  de  communion  avec  tes  Orientaux: 
la  failànc  pafler  fous  le  nom  du  concile  de  Sardique  : 

& il  faut  avoüer  qufe  cet  équivoque  nuifit  depuis  au  VmenCmC„,hagm 
véritable  concile.  Céux  qui  ne  voulurent  pas  recon-  xi.ai.w. 
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^ 77  noître  l’autorité  de  Tes  canons , particulièrement  tou- 

chant  les  appellations  à Rome , le  traitoient  de  con- 
cile d’Ariens  ; & ceux  qui  vouloient  faire  valoir  ces 
canons , les  attribuoient  au  concile  de  Nicée  , con- 
fiderant  celui  de  Sardique  comme  une  fuite.  Enfin  , 
le  concile  de  Sardique  fut  décrié  par  l’abfolution  de 
Marcel  d’Ancyre  , dont  la  réputation  eft  demeurée 

™"À/rt£m' r'  tac^ée  fur  le  point  de  la  doétrine.  Saint  Athanafe 
lui-même  ayant  découvert  dans  fes  difcours  quelques 
nouveautez  , qui  avoient  donné  occafion  aux  er- 
reurs de  Photin  , le  fépara  de  fa  communion;  & fàint 
„ fy'9k‘h*r,.7i.  Epiphane  dit,  qu’ayant  un  jour  demandé  àfaint  Atha- 
nafè  ce  qu’il  penfoit,  faint  Athanafe  lui  répondit  en 
louriant  : Il  n’ étoit  pas  éloigné  de  la  malice. 

Sotr.u.c.  10.  Depuis  ces  deux  conciles  , l’Orient  fut  quelque 
.«?/).  ni. r. ij.  cems  divifé  de  l’Occident:  la  borne  de  leur  commu- 
nion étoit  celle  des  empires  , le  mont  Tifbuquis 
entre  la  Thrace  & l’Illyrie.  Jufques-là  , c’eft-à-dire 
en  Orient , ceux  qui  croyoient  différemment , ne  laif- 
Ibient  pas  de  communiquer  enlèmble  ; mais  en  deçà, 
vers  l’Occident,  il  n’y  avoir  plus  de  communion  avec 
les  hérétiques  : 1 ’églilè  y étoit  pure , conlèrvant  la 
doéîrine  quelle  avoitreçuë  de  lès  peres,  fans  dilpu- 
tes  ni  divifions.  Il  eft  vrai  qu’Auxence  évêque  de  Mi- 
lan , Urlàce  & Valens  s’efforçoient  d’établir  l’Aria- 
nifrne,  mais  le  pape  & les  autres  évêques  leur  réfif- 
toient  foigneufement.  La  confufion  étoit  plus  gran- 
de en  Orient.  On  difputoit  fur  le  confubftantiel  : plu- 
fieurs  n’étoient  choquez  que  du  mot,  & ne  s’opiniâ- 
troient  à le  combattre,  que  parce  qu’ils  s’y  étoient 
engagez  d’abord.  D’autres  à force  de  di/puter  , s’é- 
toient  fait  une  telle  habitude  de  penfèr  ce  qu’ils  four 
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tcnoient  , qu’ils  ne  pouvoienc  plus  changer  d’opi- 
nion ; d’autres  frappez  de  l’inconvenienc  des  dispu- 
tes , tomboient  dans  celui  d’une  complaiSànce  ex- 
ceflîve , & prenoient  l'un  ou  l’autre  parti , félon  que 
le  crédit  ou  l’amitié  les  attiroient  : d’autres  mépri- 
fant  ces  difputes  comme  frivoles , fuivoient  paisible- 
ment la  foi  de  Nicée.  Le  plus  grand  nombre  y étoit 
attaché , particulièrement  les  moines  qui  commen- 
çoient  alors  à reluire  par  une  Sainteté  éclatante. 

Ceux  que  le  concile  de  Sardique  avoit  condam- 
nez , redoublèrent  leurs  violences.  Les  clercs  d’An- 
drinople  ne  voulurent  point  communiquer  avec  eux 
quand  ils  y paSIerent,  les  regardant  comme  des  fu- 
gitifs & des  coupables.  Us  s’en  plaignirent  à l’empe- 
reur Conllantius , & firent  couper  la  tête  à dix  laïcs 
employez  à la  fabrique  des  armes  , qui  étoit  en  cette 
ville  ; & cela  par  le  miniftere  de  Philagre  , qui  avoit 
été  fait  comte  encore  une  fois.  On  voyoit  devant  la 
ville  les  tombeaux  de  ces  martyrs  : carl’églife  les  ho- 
nore comme  tels  l’onzième  de  Février,  avec  Saint 
Lucius  leur  évêque,  qui  mourut  auffi  pour  cette  cau- 
fc.  Comme  il  parloit  contre  les  Ariens  avec  une  gran- 
de liberté, & refutoitleur  héréfie,ils  le  firent  charger  de 
deux  chaînes  de  fer,  qui  le  t^ioient  par  le  col  & par 
les  mains , & l’envoyerent  ainfi  en  exil  où  il  mourut  : 
on  les  foupçonna  même  d’avoir  avancé  Sa  mort.  Ils 
firent  bannir  un  évêque  nommé  Diodore  : apparem- 
ment celui  deTénédos,  qui  fouferivit  au  concile  de 
Sardique.  Us  perfécuterent  Olympius  d’Enos  & Théo- 
dule  de  Trajanopolis , tous  deux  en  Thrace.  L’em- 
pereur furpris  par  les  calomnies  d’EuSèbe , les  avoit 
déjà  condamnez  par  écrit  à être  bannis  de  leurs  villes 
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de  de  leurs  églifes , & punis  de  mort , par  tout  où  ori 
les  trouveroit  : ils  le  firent  fouvenir  de  cet  ordre , & 
en  pourfuivirent  l’exécution. 

Ils  firent  envoyer  dans  la  haute  Libye  les  deux 
évêques  qui  les  avoient  quittez  à Sardique,  Arius  & 
Afterius  , l’un  de  Petra  en  Paleftine , l’autre  de  Petra 
en  Arabie,  & leur  exil  fut  accompagné  de  mauvais 
traitemens.  Comme  ils  en  vouloient  particulièrement 
àfaint  Athanafe , ils  firent  releguer  en  Arménie  deux 
prêtres  & trois  diacres  d’Alexandrie  : ils  firent  écrire 
de  garder  les  ports  & les  entrées  des  villes  , de  peur 
que  faint  Athanale  ne  fè  fervît  de  la  permilîion  de 
retourner,  que  le  concile  lui  donnoit  ; ils  firent  mê- 
me  écrire  aux  juges  d’Alexandrie  , que  fi  Athanale 
ou  quelques  prêtres  , qu’ils  nommoient , étoient  trou- 
vez dans  la  ville  ou  dans  fon  territoire , il  feroit  per- 
mis de  leur  faire  couper  la  tête.  Us  obtinrent  des  voi- 
tures publiques  pour  aller  en  divers  lieux  , & quand 
ils  trouvoient  quelqu’un  qui  leur  reprochoit  leur  fuite, 
ou  qui  déteftoit  leur  héréfie , ils  le  faifoient  foüeter  , 
emprifonner,  ou  bannir.  La  terreur  faifoit  un  grand 
nombre  d’hypocrites  ; & plufieurs  s’enfuioient  dans 
les  déferts , plûtôt  que  de  tomber  entre  leurs  mains. 
Voilà  ce  qui  le  pafioit^n  Orient. 

En  Occident  peu  de  tems  après  le  concile  de 
Sardique  , & la  même  année  347.  il  s’en  tint  un  à Mi- 
lan , où  réfidoit  l’empereur  Confiant , pour  chercher 
le  remede  à cette  divifion  des  églifes , & les  moyens 
d’exécuter  le  jugement  de  Sardique , & pour  con- 
damner Photin.  Il  l’avoit  déjà  été  par  les  Éufebiensà 
Antioche  l’an  34j.maisil  ne  l’avoit  point  encore  été 
en  Occident,  où  il  tenoit  une  place  confiderable ^ 
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étant  évêque  de  Sirmium,  métropole  de  l’Illyrie.  Auffi 
ce  concile  fut  nombreux , raffemblé  au  moins  de  cette  N* 
province  & de  celle  d’Italie , dont  la  métropole  étoic 
Milan  ; & il  y affilia  des  prêtres  de  l’églifè  Romaine. 
Lrface  & Valens,  qui  quoiqu’évêques , étoient  des 
ignorans  & des  elprits  légers , fe  voyant  condamnez 
& dépofez  par  les  Occidentaux , entre  lefquels  ils  le  Epiji. 
trouvoient  lituez , voulurent  profiter  de  l’occafion 
de  ce  concile  pour  le  faire  abfoudre , & feignirent 
d’abjurer  l’Arianifme , par  un  écrit  qu’ils  prélènterenc 
au  concile  , figné  de  leur  main  , demandant  pardon 
de  leur  faute  : le  concile  leur  fit  grâce , & leur  ren- 
dit la  communion. 


On  ne  pouvoit  exécuter  le  jugement  du  concile  Socr.  lib,  il.  c. 
de  Sardique , ni  rétablir  les  évêques  injuftement  chaf  rw.  8- 
fèz  , làns  l’autorité  de  l’empereur  d’Orient.  C’eft  Athan.  ai  folit. 
pourquoi  le  concile  de  Milan  députa  vers  lui  deux  8i0' 
évêques  , Vincent  de  Capouë  , peut-être  le  même 
qui  avoit  affilié  au  concile  de  Nicée  au  nom  de  faint 
Silveftre  , & Euphratas  de  Cologne.  L'empereur 
Confiant  les  chargea  d’une  lettre  à fon  frere  , & en- 
voya avec  eux  un  Officier  de  guerre  nommé  Salien , 
illuftre  par  fa  vertu  & fa  piété.  Par  cette  lettre , Conf- 
iant prioic  fon  frere  Confiantes  d’écouter  les  évêques 
qu’il  lui  envoyoit , de  s’informer  des  crimes  d’Etienne 
d’Antioche , & des  autres  cju  même  parti , & de  ré- 
tablir Paul  & Athanafe  • puifqu’ils  étoient  pleinement 
juftifiez.  Il  ajoutoit  à la  fin  des  menaces  de  les  rétablir  * 
malgré  lui , & de  lui  déclarer  la  guerre. 

Les  députez  étant  arrivez  à Antioche  où  étoic  xrv. 
Confiantes , Etienne  évêque  de  cette  ville  entreprit 
de  les  perdre  de  réputation  pour  leur  ôter  tout  crédit 
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Il  y avoit  un  jeune  homme  infolent  & de  mœurs  très- 
corrompues  que  l’on  nommoit  Onagre  ; c’eft-à-dire, 

Athan.  aifdu.f.  làuvage , parce  qu’il  frappoit  des  pieds  & des 

c™'ad'  luhiJl-  mains.  Non-lèulement  il  infultoit  à tout  le  monde 
dans  la  place  publique  : mais  il  entroit  impudemment 
dans  les  maifons  , pour  en  tirer  les  hommes  & les 
femmes  les  plus  honnêtes.  Celui-ci  poulTé  par  l’évê- 
que Etienne , fit  marché  avec  une  femme  publique 
pour  palTer  la  nuit , difoit-il , avec  des  étrangers  qui 
venoient  d’arriver.  Il  prit  quinze  compagnons  ,&  les 
ayant  cachez  derrière  des  murailles  qui  étoient  fur 
la  coline , il  amena  la  femme.  Puis  ayant  fait  le  li- 
gnai dont  ils  étoient  convenus  , & voyant  que  lès 
compagnons  y étoient,  il  vint  au  logis  des  évêques 
& trouva  la  porte  de  la  cour  ouverte  : car  il  avoit 
gagné  par  argent  un  des  domeftiques.  Il  fit  entrer  la 
femme  toute  deshabillée , lui  montra  la  porte  de  la 
première  chambre  , où  couchoit  un  des  évêques  , & 
lui  dit  d’y  entrer  : cependant  il  fortit  pour  appeller 
lès  compagnons.  Il  lè  trouva  qu’Euphratas , qui  étoit 
le  plus  vieux  des  deux  évêques , couchoit  dans  cette 
première  chambre  , & Vincent  dans  une  autre  plus 
reculée.  La  femme  entra  volontiers  , croyant  que 
quelque  jeune  homme  la  demandoit  : mais  elle  fut 
bien  étonnée  de  trouver  un  homme  endormi , qui 
ne  s’attendoit  à rien.  Au  bruit  qu’elle  fit  en  mar- 
chant, Euphratas  s’éveilla  & dit  : Qui  va-là/Elle  ré- 
• pondit  ; & Euphratas  entendant  une  voix  de  femme 
dans  les  ténèbres , crut  que  c’éroit  une  illufion  du  dé- 
mon , ôc  appella  Jcfus-Chrift  à fon  fçcours.  Onagre 
furvint  avec  là  troupe  criant  contre  les  évêques,  que 
çétoient  des  fçéieracs. La  femme  voyant  à la  lumière 
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le  vifage  d’un  vieillard  & l’apparence  d’un  évêque 
crioic  de  Ton  côté  qu’on  l’avoit  furprife.  Onagre  vou- 
loir l’obliger  à fe  taire  & à calomnier  l’évêque.  Ce- 
pendant aubruitles  domeftiques  accoururent  & Vin- 
cent le  leva  : on  ferma  la  porte  de  la  cour , pour  ar- 
rêter les  conjurez  : mais  on  ne  put  en  prendre  que 
lèpt,  que  l’on  garda  avec  la  femme  : Onagre  fe  làuva 
avec  les  autres.  La  chofe  ayant  éclaté  quand  il  fut 
jour,  toute  la  ville  accourut  à maifon , & le  fcandale 
fut  d’autant  plus  grand,  que  c'étoit  aux  fêtes  de  pâ- 
que.  Les  évêques  éveillèrent  Salien , cet  officier  qui1 
étoït  venu  avec  eux  ; & dès  le  grand  matin  ils  allè- 
rent enfèmble  au  palais  de  l’empereur , le  plaignant 
hautement  qu’Eftienne  eût  ofé  entreprendre  une  telle: 
calomnie  ; & dilànc  qu’il  n’étoit  befoin  pour  punir1 
lès  crimes  , ni  de  jugement  en  forme  , ni  de  tour- 
mens  : mais  qu’il  luffiloit  d’un  jugement  eccléfiafti- 
que.  Salien  foûtenoit  le  contraire  : & prioit  l’empe- 
reur de  commander  qu’une  aétion  fi  hardie  fût  exa- 
minée , non  par  un  concile  , mais  dans  les  formes 
de  la  juftice  ; & promettoit  de  livrer  les  clercs  des. 
évêques  tous  les  premiers , pour  être  mis  à la  que£ 
tion  : dilànt  qu’il  falloit  y mettre  aufîi  ceux  d’Etienne.. 
Il  s’y  oppofoit  impudemment , & difoit  que  les  clercs 
ne  dévoient  pas  être  expofez  aux  tourmens  : mais 
l’empereur  & fes  grands  officiers  furent  d’avis  que: 
l’on  donneroit  la  queftion , avec  cette  précaution 
feulement , que  cette  information  fè  feroit  en  lècret 
dans  le  palais.  On  voit  ici  la  différence  des  juge- 
raens  eccléfiaftiques , & des  jugemensféculiers.  Dans 
les  eccléfialliques  , les  évêques  étoient  les  juges  , les 
loix  étoient  l’écriture-fainte  &.  les  canons les  toim- 
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mens  ni  la  prifon  n'avoienc  point  de  lieu  ; les  peines 
n’étoient  que  Spirituelles  , comme  la  dépofition  & 
l’excommunication. 

On  interrogea  d’abord  la  femme , & on  lui  de- 
manda qui  l’avoit  amenée  au  logis  des  évêques.  Elle 
dit  que  c’écoit  un  certain  jeune  homme  , qui  l’avoit 
demandée  pour  des  étrangers,  & le  relie  comme  il 
s’étoit  paffé.  Enfuite  on  préfenta  à la  queftion  le  plus 
jeune  des  prifonniers  , qui  n’attendit  pas  les  coups 
de  fouet  : mais  il  découvrit  tout  le  complot , & dé- 
clara qu’Onagre  en  étoit  l’auteur.  On  fit  venir  Ona- 
gre : & il  dit,  qu’il  l’avoit  fait  par  l’ordre  d’Etienne. 
On  fit  aufli  venir  la  maîtrefle  de  la  femme  : car  ces 
miférables  étoient  d’ordinaire  efclaves.  Elle  recon- 
nut & convainquit  ceux  qui  s’éroient  adreflèz  à elle  , 
& on  trouva  que  c’étoient  des  clercs  d’Etienne  qui 
le  chargèrent  aufli.  Etant  ainfi  convaincu  , on  le  mit 
entre  les  mains  des  évêques  qui  étoient  préfens , pour 
le  dépoter  : ce  qu’ils  firent , & le  chaiîèrent  de  l’é- 
glife.  L’empereur  Conftantius  frappé  de  cet  événe- 
ment, commença  un  peu  à rentrer  en  lui-même.  Ce 
que  les  Ariens  avoient  fait  à Euphratas , lui  fit  juger 
de  leurs  autres  entreprîtes.  Dès  - lors  il  ordonna  le 
rappel  des  prêtres  & des  diacres  d’Alexandrie  , qui 
étoient  exilez  enArmenie  ; & il  écrivit  expreflement 
à Alexandrie , de  ne  plus  perfécuter  les  clercs  ni  les 
laïques  qui  étoient  pour  faint  Athanate. 

Mais  les  Ariens  eurent  encore  le  crédit  de  faire 
élire  évêque  d’Antioche  l’eunuque  Leonce  , un  des 
appuis  de  leur  parti.  Il  étoit  Phrygien  de  naiflance  , 
& d’un  elprit  caché  : il  prétendoit  avoir  été  diteiple 
du  martyr  làint  Lucien , & avoit  lùivi  les  erreurs 

d’Arius 


Digitized  by  Google 


Livre  dou'ziï’mi,  361 

«TArius  dès  le  commencement.  Saint  Euftathe  évê-  Efifh.iur.i9.ru 
que  d’Antioche,  qui  le  connoiffoit , lui  refufa  tou-  td filit. f. 
jours  l’entrée  dans  Ton  clergé:  mais  après  l’éxil  de 
faint  Euftathe , il  fut  élevé  à la  prêtrife.  Depuis  il  fut 
dépofé  en  vertu  du  premier  concile  deNicée,pour 
s’être  lui-même  rendu  eunuque.  Car  comme  il  vi-  Mu  «j» i.f.  t«»; 
voit  avec  une  jeune  femme  nommé  Euftolie , qu’il  c‘ 
faifoit  palfer  pour  vierge  , quoiqu’il  l’eût  corrompue  ; 
fe  trouvant  preffé  de  rompre  ce  commerce  fcanda-  TUoi.n.e.Ui 
leux  , il  fe  fit  hii-même  de  fa  main  cette  opération  , a*.  *1  /»/«.;. 

pour  avoir  prétexte  d’habiter  librement  avec  cette 
femme  , qu’il  ne  pouvoit  quitter.  Ce  crime  , qui  l’a- 
voit  fait  dépofer  de  la  prêtrife  , le  rendoit  irrégu- 
lier , n’empêcha  pas  les  Ariens  de  le  faire  évêque 
d’Antioche.  Il  tint  ce  fiége  pendant  huit  ans  ; ufant 
d’une  profonde  diffimulation  , pour  cacher  fon  hé- 
réfie  , & ne  pas  éloigner  de  lui  les  Catholiques , dont 
il  craignoicla  multitude;  & encore  plus  les  menaces 
de  l’empereur  Conftantius , contre  ceux  qui  diroient 
que  le  Fils  n’étoit  pas  fèmblable  au  Pere.  Mais  fâ  con- 
duite le  découvroitrcaril  n’ordonnoit  aucun  Catholi- 
que , & ne  donnoit  à aucun  de  l’emploi  d^p  fon 
églife  , quelque  vertueux  qu’il  fût  : il  donnoit  toute 
fa  confiance  aux  Ariens , & les  élevoit  aux  ordres 
facrez  , quoiqu’ils  vécufTent  dans  la  débauche.  Ainfi 
le  clergé  étoit  beaucoup  plus  infeélé  d’héréfie  que 
le  peuple.  Il  éleva  au  diaconat  Aëtius,  qui  devint  plus 
célébré  dans  la  fuite  ; mais  deux  illuftres  laïques  , Fla- 
vien  •&  Dîodore  s’y  oppoferent  , & menacèrent 
Leonce  de  fe  féparer  de  fa  communion  , d’aller  en 
Occident  & de  faire  connoîtrç  fa  conduite.  Leonce 
Tom.  III.  Z z 
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en  eut  peur  & interdit  le  miniftere  à Aëtius , cott-t 
tinuant  de  le  favorilèr  en  tout  le  relie. 

Flavien  & Diodore,  qui  foûtinrent  alors  à Antio- 
che la  doétrine , avoient  tous  deux  embraffé  la  vie 
afeetique.  Diodore  étoit  fi  pauvre , qu’il  ne  polTédoic 
rien  fur  la  terre,  ni  maifon,  ni  table , ni  lit  : Tes  amis 
le  nourrilfoient,  & il  donnoit  tout  fon  tems  à la  priere 
& à l’inftruélion.  La  pâleur  de  fon  vifage  & le  relie 
de  fon  extérieur  témoignoit  fa  mortification  extrême  , 
qui  lui  caufa  une  foiblelle  d’ellomach  avec  de  gran- 
des douleurs  : mais  il  ne  laifîàpas  de  vivre  très-long- 
tems.  Il  avoit  étudié  à Athènes  la  philofbphie  & la 
rhétorique  , Sc  avoît  été  difciple  de  Silvain  de  Tar- 
fe , dont  lui-même  fut  enluitc  évêque.  Flavien  fut 
évêque  d’Antioche , mais  long-tems  après.  L'un  Sc 
l’autre  s’appliquoient  jour  & nuit  du  tems  de  Leonce 
à exciter  dans  les  fidèles  le  zélé  de  la  religion.  Ils  les 
alfembloient  aux  tombeaux  des  martyrs , & y paf* 
foient  les  nuits  avec  eux  à louer  Dieu.  Leonce  n'o- 
foit  les  empêcher , à caulè  de  la  multitude  qui  les  fiii- 
voit  d’une  grande  affeétion:  mais  avec  une  douceur 
appa^pite  il  les  pria  de  faire  ce  fervice  dans  l’églilè. 
Quoiqu’ils  connulfent  bien  là  malice  , ils  ne  laillè- 
rent  pas  de  lui  obéir.  Ils  furent  les  premiers  qui  infti- 
tuerent  la  pfalmodie  à deux  chœurs,  chantant  alter- 
nativement , & cet  ulàge^yant  commencé  à Antio- 
che s’étendit  par  toute  la  terre.  On  dit  que  Flavien 
fut  le  premier , qui  ayant  alfemblé  plufieurs  moines 
chanta  : Gloire  au  Pere  & au  Fils  Sc  au  Saint  - E/pric. 
Auparavant,  à ce  que prétendoient  les  Ariens',  on 
difoit  : Gloire  au  pere  par  le  fils  dans  le  Saint-Efprit  ; 
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8c  quelques-uns  : Gloire  au  pere  dans  le  fils  & le  Saint- 
Efprit.  Les  Catholiques  & les^Ariens  priant  enfèm- 
ble  le  difoient  chacun  à leur  maniéré  : mais  ceux  qui 
étoient  auprès  de  Leonce  obfèrverent  qu’il  pafToit 
fous  filence  tout  le  relie  du  verfet  : & diloit  feule- 
ment à la  fin  5 Et  dans  les  fiécles  des  fiécles.  Il  y 
avoit  toujours  à Antioche  un  autre  parti  de  catholi- 
ques , qui  ne  communiquoient  point  avec  les  A*rieris 
& qui  ne  reconnoiiToient  point  d’évêque  depuis  faine 
Euftathe  : aufïi  les  nommoit-on  Euftathiens. 

A'ëtius  que  Leonce  avoit  fait  diacre  étoit  Syrien 
natif  d’Antioche.  Son  pere  avoit  lèrvi  entre  les  offi- 
ciers du  gouverneur  : mais  s’étant  mal  conduit , il  per- 
dit la  vie , & fon  bien  fut  confifqué.  Aëtius  ayant  été 
quelque  tems  efclave  d’une  femme  8c  recouvré  fa 
liberté  , on  ne  fçait  comment , s’appliqua  au  métier 
de  chaudronicr  , 8c  gagnoit  fa  vie  avec  peine  à rac- 
commoder la  vaiffielle  de  cuivre.  Une  femme  lui 
ayant  donné  un  collier  ou  un  bracelet  d’or  à redref- 
fer  , il  lui  en  rendit  un  de  cuivre  doré  tout  fembla- 
ble  ; mais  ht  dorure  s’étant  effacée  8c  la  fraude  dé- 
couverte , il  fut  pourfuivi  en  juftice  8c  puni  comme 
larron  : ce  qui  lui  fit  faire  ferment  de  renoncer  à fon 
métier.  Il  fe  mit  donc  à la  fuite  d’un  charlatan  nom- 
mé Sopole , qui  couroit  le  pays  fous  le  nom  de  mé- 
decin ; puis  ayant  trouvé  un  Arménien  affez  flmple 
pour  le  croire  fort  habile , il  en  tira  beaucoup  d’ar- 
gent ; 8c  commença  à exercer  la  médecine  de  fon 
chef,  & à fe  mêler  dans  les  affemblées  des  médecins , 
où  il  difputoit  8c  crioit  vigoureufèment  : ce  qui  lui 
attira  l'affeélion  de  ceux  qu’il  appuyoit  de  fa  voix  8c 
dé  fa  hardieffe. 

Zzij  • 


XL  Vil: 
Commencement 
d’Actius. 

Phi  loft.  lib.  lit.  c. 
J.  & ibi.  Valtf. 
Grtg.  Syjf.  lib.  i. 
cont.Lunom.f.  30. 
in  apftnd. 


Digitized  by  Google 


w% 


364  Histoire  Ecclesiastique.’ 

Se  trouvant  un  peu  au  large  il  quitta  encore  la  mé- 
decine , & s’appliqua  à la  philofophie.  Car  parmi  ces 
Grçcs  qui  n’avoient  aucune  langue  à apprendre , il 
ne  falloir  que  de  l’efprit  pour  alpirer  à toutes  fortes 
de  fciences.  Son  premier  maître  fut  Paulin  , qui  de 
l’évêché  de  Tyr  palfa  à celui  d’Antioche  après  la  dé- 
pofition  de  fàint  Euflathe.  Mais  Paulin  étant  mort  fïx 
mois*après  , Eulalius  qui  lui  fuccéda  challà  Aëtius 
d’Antioche.  Il  le  retira  à Anazarbe  en  Cilicie  , & le 
mit  d’abord  au  fèrvice  d’un  grammairien , qui  lui  en- 
feigna  (on  art  : puis  il  fe  retira  auprès  de  l’évêque 
d Anazarbe  nommé  Athanafè  : de-làil  palfa  àTarfè, 
où  il  demeura  alfez  long  - tems  auprès  d’un  prêtre 
Arien  nommé  Antoine  , qui  fe  vantoit  auffi-bien 
qu’Athanafe  d’Anazarbe  d’être  difciple  de  fàint  Lu- 
cien. Car  la  plupart  des  premiers  Ariens  fe  faifoient 
honneur  d’un  tel  maître  , comme  Arius  même.  Aëtius 
revint  enfuite  à Antioche,  pour  écouter  Leonce  qui 
tçfîl.  ifi/i. 7f.si.  n’étoit  encore  que  prêtre.Il fut  aufft  difciple  d’Euftathe, 
depuis  évêque  de  Sebafte  , qui  étoit  à Antioche  vers 
le  même  tems.  Mais  comme  Aëtius  ne  pouvoit  rete- 
nir fa  langue  , il  fut  encore  chalfé  d’Antioche  & re- 
tourna en  Cilicie  : où  il  s’attacha  à difputer  avec  un 
de  ceux  que  l’on  nommoit  Borboriens , & qui  étoienc 
les  plus  infâmes  des  Gnoftiques  : Aëtius  fut  entière- 
ment vaincu , & en  penfa  mourir  de  chagrin  : mais 
il  prétendit  avoir  eu  une  vifion  célefte , pour  le  con- 
foler  & le  rendre  dès-lors  invincible  dans  la  difpute. 

Il  alla  enfuite  en  Egypte  , pour  voir  à Alexandrie, 
un  chef  des  Manichéens  nommé  Aphthone , qui  avoic 
la  réputation  d’une  grande  làgelfe  & d’une  grande 
éloquence:mais  Aëtius  étant  entré  en  difpute  avec  lin» 
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lui  ferma  la  bouche  en  peu  de  paroles;  & le  couvric 
d’une  telle  confufion  , qu’il  tomba  malade  & mourut 
au  bout  de  fept  jours.  Ce  fut  à Alexandrie  qu’Aëtius  r#  n* 
s’appliqua  à la  dialeétique  fous  un  Sophifle  .feélateur 
d’Ariltote  : il  ne  s’occupoit  qu’à  réduire  en  figures  de 
fyllogifmes  la  doétcine  de  l’églife  touchant  le  tferbe 
divin  ; il  demeuroit  aflis  depuis  le  matin  julques  au 
foir , appliqué  à former  une  théologie  en  méthode 
géométrique.  Il  s’attachoit  fort  aux  catégories  d’A- 
riftote,  dit  l’hiftorien  Socrate  ; & peut-être  fous  ce  c.u. 
nom  entend-il  toute  fa  logique.  11  ajoute  qu’Aëtius 
ne  comprenoit  pas  le  but  de  cet  ouvrage  , qui  n’é- 
toit  que  d’exercer  les  jeunes  gens  contre  les  Sophif- 
tes  , qui  fè  mocquoient  de  la  vraie  philofophie  cc’efi: 
pourquoi  les  Académiciens  feélateurs  de  Platoublâ- 
moient  cette  méthode  d’Ariftote.  Mais  Aëtius  de- 
meura dans  ces  fubtilitez , faute  d’avoir  été  inftruit 
par  un  Académicien  ; & ne  put  jamais  comprendre 
qu’il  pût  y avoir  de  génération  éternelle.  Il  avoit  fort 
peu  d’étude  : mais  un  grand  exercice  de  difputer, 
comme  en  peut  avoir  un  homme  ruftique.  Il  ne  con- 
noiiroit  prefque  pas  lafainte  écriture,  & n’avoit  point 
étudié  les  anciens  interprètes  , comme  Clement  d’A- 
lexandrie , Africain  , & Origene. 

Sa  hardielfc  à difputer  fur  la  nature  de  Dieu,  fit  que  **»»•  *»'*•*«»•»• 
le  peuple  lui  donna  le  furnom  d’Athée.  Toutefois  il  ' ’ty?*. Ur. 7*. 
fe  vantoit  de  connoître  Dieu  aufli  clairement  qu’il  fe  "*4‘ 
connoifToit  lui-même;  & abufant  de  ce  palfage  de 
l’évangile  : Que  la  vie  éternelle  efl  de  connoître  Dieu 
& Jelus-Chrift  , il  réduifoit  toute  la  religion  à cette  xyi1-  ** 
connoilîànce  fpéculative  ; n’eftimant  ni  fes  jeûnes  8c 
les  autres  pratiques  de  piété,  ni  même  l’obfervatioa 
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des  commandemens  de  Dieu.  Jufques  là,  que  com- 
me on  fè  plaignoit  devant  lui  de  quelques-uns  qui 
étoient  tombez  en  faute  avec  des  femmes,  il  n’en  fie 
que  rire  , ‘traitant  ce  crime  de  néceflité  naturelle  du 
corps , comme  de  fe  grater  l’oreille.  Au  relie,  la  doc- 
trine S’Aëtius  étoit  le  pur  Arianilme , & il  ne  diffe- 
roit  des  autres , qu’en  ce  qu’il  avoit  mieux  fuivi  leur 
principe  , poulfé  plus  loin  les  conféquences  , foû- 
tenant  que  le  Verbe,  non  - feulement  n’étoit  pas 
égal  au  Pere  , mais  ne  lui  étoit  pas  même  femblable. 

On  peut  croire  qu’au  retour  du  concile  de  Sardi- 
que,  Gratus  évêque  de  Carthage,  pria  l’empereur 
Confiant  de  remedier  aux  befoins  de  l’églife  d’Afri- 
que. Car  cet  empereur  y envoya  deux  perfonnages 
confiderables,  Paul  ôc  Macaire,  fans  autre  commit- 
fion  qui  parût  , que  de  diftribuer  des  aumônes,  & 
foulagerles  pauvres  en  chaque  églife  : mais  en  même- 
tems  ils  exhortoient  tous  les  fidèles  à revenir  à l’uni- 
té de  l’églifè  catholique  , & à quitter  le  fehifine  des 
Donatiftcs.  Ceux-ci  firent  courir  le  bruit  que  Paul  & 
Macaire  venoient  exciter  la  perfécution  : que  quand 
l’autel  feroit  préparé  pour  le  faint  facrifice , ils  feroient 
paroître  une  image  & la  mettraient  fur  l’autel.  Ce 
qui  failoit  dire  aux  fidèles  : Quiconque  participera  à 
ce  facrifice  , c’eft  comme  s’il  mangeoit  des  viandes 
immolées  aux  idoles.  Mais  quand  ils  furent  arrivez , 
on  ne  vit  rien  de  fèmblable  ; & le  faint  facrifice  fut 
célébré  à l’ordinaire , fans  rien  ajouter  ou  diminuer. 
On  croit  que  c’étoit  l’image  de  l’empereur  ; & en 
effet  on  continua  fous  les  empereurs  Chrétiens  d’ap- 
porter leurs  images  dans  les  provinces , & de  les  pro- 
pofèr  pour  être  honorées  par  le  peuple  ; mais  fans 
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aucun  mélange  de  fuperftition  , au  lieu  que  fous  les 
empereurs  payens , pn  les  adoroit , 8c  on  leur  offroit 
de  l’encens  & des  fàcrifices. 

Paul  & Macaire  s’adrelTerent  à Donat , faux  évê-  oput.  m. 
que  de  Carthage  , lui  déclarant  le  fujet  de  leur  voya- 
ge , 8c  comme  l’empereur  envoyoit  des  ornemens 
pour  les  églifes,  8c  des  aumônes  pour  les  pauvres.  Il 
eft  vrai  qu’il  n’y  avoic  rien  pour  Donat  en  particulier. 

J1  répondit  en  colere  : Qu’a  de  commun  l’empereur 
avec  l’églife  ? 8c  dit  beaucoup  d’injures  à l’empereur. 

Il  ajouta,  qu’il  avoir  déjà  envoyé  des  lettres  par  tout, 

pour  défendre  de  diftribuer  aux  pauvres  ce  qu’ilsau- 

roient  apporté.  Un  autre  Donat  évêque  fchifmatique 

de  Bagaïe  fît  encore  pis.  Comme  il  fçut  que  Paul  8c 

Macaire  approchoient  de  fi  ville  , il  envoya  des 

crieurs  dans  les  lieux  circonvoifins  8c  dans  les  mar-  • 

chez , pour  aflembler  tous  les  circoncellions  : ces  fu-  sup.Uv.xun .43. 

rieux  qui  couroient  en  armes  par  la  campagne  , 8c 

8c  que  les  évêques  Donatifles  avoient  été  obligez 

d’abandonner  eux  - mêmes , fous  le  comte  Taurin. 

Donat  de  Bagaïe  eut  alors  recours  à eux  ; & Paul  8c 
Macaire  craignant  leur  fureur  , demandèrent  main- 
forte  au  comte  Silveftre  , non  pour  faire  violence  à 
perfbnne  , mais  pour  fè  défendre  , & pour  confèrver 
l’argent  des  pauvres , dont  ils  étoient  chargez. 

Les  Donatifles  affemblerent  une  grande  multitu- 
de ; & pour  la  nourrir , firent  d’une  églife  le  magafin 
de  leurs  vivres.  Quand  les  fouriers  vinrent  pour 
marquer  les  logis  des  foldats-  de  Silveftre  , on  refufà 
de  les  recevoir  : ils  retournèrent  maltraitez  à leurs 
compagnies  : tous  en  furent  irritez  de  telle  forte  ,• 

•que  leurs  officiers  mêmes  ne  pouyoient  les  retenir.  Il 
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fe  rencontra  donc  des  gens  armez  de  part  & d’autre  ; 
qui  remplirent  les  villes  de  tumulte.  Les  évêques  Do- 
natiftes  s’enfuirent  tous  , avec  leur  clergé  : quelques- 
uns  furent  tuez  , quelques-uns  pris  & releguez  en 
des  lieux  éloignez.  Quoique  les  évêques  Catholiques 
n’y  eufTent  aucune  part  , les  Donaciftes  en  prirent 
prétexte  de  décrier  la  réunion  d’un  grand  nombre 
des  leurs , qui  revinrent  alors  à l’églifë  catholique.' 
Ils  traitèrent  Paul  & Macaire  de  perfécuteurs , & tous 
les  catholiques  de  payens  ; leur  donnant  le  nom  de 
Macariens.  Un  nômmé  Marculus  fe  précipita  d’un  ro- 
cher;Donat  de  Bagaïe  fe  jetta  dans  un  puits  :les  Do- 
natiftes  attribuèrent  leur  mort  à cette  perfécution , Sc 
les  honorèrent  comme  martyrs. 

Après  cette  réunion  , Gratus  alfembla  un  concile 
nombreux  de  toutes  les  provinces  d’Afrique  , que 
l’on  compte  pour  le  premier  de  Carthage  ; parce  que 
c’ell  le  plus  ancien  dont  nous  ayons  les  canons  : car 
au  relie,  nous  y avons  déjà  vû  plufieurs  conciles, 
particulièrement  fous  faint  Cyprien.  Celui-ci  ne  peut 
avoir  été  célébré  plutôt  que  l’an  348.  ni  plus  tard  que 
l’an  349.  Gratus  en  fît  l’ouverture  , en  remerciant 
Dieu  d’avoir  réuni  les  membres  de  Ion  églife;  & pro- 
polà  aux  évêques  de  faire  les  reglemens  nécelfaires, 
pour  conferver  la  difeipline  , fans  altérer  l’union  par 
une  excefîîve  dureté.  Ils  firent  quatorze  canons  pro- 
polèz  par  Gratus  & par  d’autres  évêques;  & approu- 
vez de  tous , fuivant  la  forme  du  concile  de  Sardique. 
Le  premier  eft  pour  ne  point  rebaptifèr  ceux  qui  l’ont 
été  dans  la  foi  de  la  Trinité.  C’étoic  l’erreur  capitale 
des  Donatilles  , de  croire  nul  le  baptême  donné  hors 
de  leur  communion.  C’eftaufll  contre  leurs  abus  que 

l’on 
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F on  défend  de  profaner  la  dignité  des  martyrs , en 
honorant  comme  tels , ceux  qui  s’étoient  précipitez , 
ou  tuez  d’une  autre  maniéré  par  folie  ; & à qui  l’é- 
glife  n’accorde  la  fépulture  que  par  compaffion.  A 
plus  forte  raifon , ceux  qui  fe  tuent  par  déféfpoir  & 
par  malice. 

On  renouvelle  les  défcnfes  déjà  faites  aux  clercs 
en  tant  de  conciles  , d’habiter  avec  des  femmes , «St 
on  l’étend  à toutes  les  perfonnes  de  l’un  «St  de  l’au- 
tre fèxe , qui  ont  embrade  la  continence  même  dans 
la  viduité  :leur  défendant  d’habiter  avec  des  perfon- 
nes étrangères,  ni  même  de  les  vifiter.  On  renou- 
velle la  défenfè  faite  aux  clercs  de  prêter  à ufùre  ; 
comme  étantun  péché  condamnable  même  dans  les 
laïques,  & contraire  aux  prophètes  «St  à l’évangile. 
On  défend  auflî  aux  clercs  de  fe  charger  de  l’inten- 
dance des  maifons  & du  maniement  des  affaires  fé- 
culieres  , fuivant  la  réglé  de  faint  Paul.  Par  confé- 
quant-on  défend  d’ordonner  ceux  qui  font  ifiten- 
dans  , agens  des  affaires  , ou  tuteurs  exerçant  en  per- 
fonne  : jufques  à ce  que  les  affaires  foient  finies  & les 
comptes  rendus  : de  peur  que  s’ils  étoient  ordonnez 
plutôt,  l’églifè  n’en  reçût  du  deshonneur.  On  défend 
aux  laïques  de  choifir  des  clercs  pour  garder  leurs 
magazins , ou  tenir  leurs  comptes. 

Il  eft  défendu  aux  évêques  d’entreprendre  les  uns 
fur  les  autres.  Aucun  ne  doit  recevoir  le  clerc  d’un 
autre  fans  les  lettres  de  fon  évêque  ; ni  le  garder 
chez  lui , ni  ordonner  un  laïque  d’un  autre  diocèfè  , 
fans  le  contentement  de  fon  évêque.  Sur  ce  canon 
Gratus  dit  : Cette  pratique  conterve  la  paix  ; & je  me 
fouviens , que  dans  le  faint  concile  de  Sardique  il  a 
Tome  III.  A a a 
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été  défendu  de  foliiciter  les  clercs  d’un  autre  diocèlè. 

' Antigone  évêque  de  Madaure  le  plaignit  d’un  autre 

évêque  nommé  Optantius.  Ils  avoient  divifé  leurs 
diocèlès  d’un  commun  confentement  , dont  il  y 
avoit  des  aéles  lignez  de  leur  main  : cependant  Op- 
tantius ne  lailïoit  pas  de  vifiter  le  peuple  d’Anti- 
gone & de  le  l’attirer.  Le  concile  ordonna  que  les 
conventions  feroient  obfervées  pour  maintenir  la 
o uvr.  paix.  On  étendit  aux  laïques  la  défenfe  de  commu- 

niquer avec  le  peuple  d’un  autre  diocèlè , làns  les 
lettres  de  fon  évêque , pour  empêcher  les  artifices  de 
ceux  , qui  fuyant  la  communion  de  l’un , étoient  ad- 
ir>  mis  par  lùrprife  à celle  d’un  autre.  On  ordonne  de 
réprimer  l’orgueil  des  clercs,  qui  ne  font  pas  fournis 
à leurs  fupérieurs  : mais  pour  les  juger,  il  faut  un  cer- 
tain nombre  d’évêques  : trois  pour  un  diacre , Cix 
pour  un  prêtre  , douze  pour  un  évêque  ; & ce  nom- 
«.  h.  bre  eft  remarquable.  L’oblèrvation  de  tous  ces  canons 

eft  fecommandée  fous  peine  d’excommunication 
pour  les  laïcs , & de  dépofition  pour  les  clercs  , le 
tout  avec  connoiflànce  de  caufo. 

L.  Grégoire , uforpateur  du  fiége  d’Alexandrie  , mou- 

Adilnafe Jt  r ut  dix  mois  après  qu’Etienne  eut  été  dépofo  du  fiége 

jiiiun.  ad  ftiit.  d’Antioche , c’eft-à-dire , au  commencement  de  l’an 
349.  Alors  Conftantius  n’ayant  plus  de  prétexte  d’em- 
^socr.  11.  hi/i.c.  pgchej.  le  retour  de  làint  Athanafe , & intimidé  par 
s«:om.  tu. c*o.  les  menaces  de  l’empereur  fon  frere , confulta  les. 
Thiisjiorg. 1 1 1.  £vêques  Orientaux , qui  lui  confeillerent  de  le  rap- 
^,:..af d.  peller , plutôt  que  de  s’expofer  à une  guerre  civile. 
Il  lui  écrivit  donc  une  lettre  fort  obligeante , où  il 
témoigne  une  grande  compaffion  des  maux  qu’il  a. 
foufferts,,  éloigné  de  là  patrie.  Jelperois,,  dit -il „ 
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que  vous  viendriez  vous  - même  m’en  demander  le 
remede  ; peut-être  la  crainte  vous  a retenu  : je  vous 
écris  donc , afin  que  vous  ne  différiez  pas  davantage. 
J’ai  aufli  prié  monfèigneur  & mon  frere  l’empereur 
Confiant  de  vous  permettre  de  venir.  Saint  Athana- 
fe  ne  fè  preffa  pas  ; & Conftantius  lui  écrivit  une  fé- 
conde lettre,  pour  l’exhorter  à venir  hardiment  à fà 
cour,  & lui  offrit  les  voitures  publiques.  Il  lui  envoya 
même  un  des  prêtres  d'Alexandrie  , qui  étoit  à la 
fuite  de  fa  cour;  puis  un  diacre  nommé  Architas, 
avec  une  troifiéme  lettre  , pour  le  raffûter  & le  preflèr 
de  venir  inceffamment  ; & il  lui  fit  écrire  par  fix  de 
fes  comtes,  à qui  il  fçavoit  que  faine  Athanafè  fè  fie- 
roit  davantage.  Ils  l’alfuroient  que  l'empereur  l'atten- 
doit  depuis  un  an  entier;  & qu’il  n’avoit  jamais  voulu 
permettre  que  l’on  ordonnât  un  évêque  à Alexan- 
drie à la  place  de  Grégoire. 

Saint  Athanafè  reçut  les  lettres  de  Conftantius  à 
Aquilée , où  il  féjourna  long-tems  au  retour  du  con- 
cile de  Sardique.  Ayant  reçû  la  troifiéme  lettre , il  ré- 
folut  de  remettre  le  tout  à Dieu  , & de  retourner  en 
Orient  : mais  auparavant  comme  l’empereur  Cons- 
tant l’avoit  mandé,  il  alla  le  trouver  en  Gaule,  ap- 
paremment à Milan  , fà  réfidence  ordinaire  dans  la 
Gaule  , qu’on  nommoit  à RomeCifalpine.il  alla  aufli 
à Rome , dine  adieu  au  pape  S.  Jules,  & àfon  églifè, 
qui  le  reçût  avec  une  extrême  joie.  Le  pape  écrivit  à 
l’églife  d’Alexandrie  une  lettre  pleine  de  tendrefle  ; 
où  il  les  félicite  de  leur  fermeté  dans  la  foi , & rend 
témoignage  à la  charité,  que  leur  évêque  a toujours 
confèrvéc  pour  eux  : il  fè  repréfente  l’allégreffe  pu- 
blique avec  laquelle  il  fera  reçu , & finit  par  des 
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7 prières  , pour  leur  attirer  les  grâces  qu'ils  méritent.' 

n.  3 4P*  par  tout  Gù  feint  Athanafe  paffa , les  évêques  lui  don- 
nèrent des  lettres  de  paix. 

li.  Il  arriva  à Antioche , où  étoit  l'empereur  Conftan- 

Ai!"ioche!an  ^"c  * tius , qui  le  reçût  d’un  vifàge  favorable  ; & lui  con- 
firma de  vive  voix  la  permiffion  de  retourner  en  fon 
t.apd.  p. 771.  pays,  & de  reprendre  le  gouvernement  de  fon  égli- 
idfii.p.ti).  fe  , lui  accordant  encore  des  lettres,  outre  les  ordres 
qu’il  avoir  déjà  donnez  de  garderies  paffages  , afin 
qu’il  pût  achever  librement  fon  voyage.  Saint  Atha- 
nafe fe  plaignit  de  ce  que  l’empereur  avoit  autrefois 
écrit  contre  lui,  &le  pria  de  ne  plus  écouter  les  en- 
nemis en  fon  abfènce.  Appeliez  - les,  dit-il,  fi  vous 
voulez  ; je  fuis  content  qu’ils  paroiilènt , & je  les  con- 
vaincrai. L’empereur  ne  le  voulut  pas  : mais  il  or- 
donna d’effacer  tout  ce  qui  avoit  été  écrit  à fon  dé- 
favantage,  ôc  l’affûra  qu’il  ne  recevroit  plus  de  ca- 
lomnies contre  lui.  Pour  montrer  que  cette  réfolu- 
tion  feroit  inébranlable , il  la  confirma  par  des  fer- 
mens,  & en  prit  Dieu  à témoin.  Il  lui  dit  plufieurs. 
autres  choies  pour  le  confoler  , & écrivit  plufieurs 
lettres  en  fa  faveur  : une  aux  évêques  & aux  prêtres 
jipoi.i.p.77*.  de  l’églife  catholique  ; il  faut  entendre  ;d’Egypte,  où 
il  déclare , que  tout  ce  quiaété  ordonné,  contre  ceux, 
qui  comuniquoient  avec  Athanafe  doit  être  mis  en1 
oubli  ; qu’ils  feront  à l’avenir  exempts  de  tout  foup- 
çon  ; que  les  clercs  qui  font  avec  lui  jouiront  de  l’e- 
xemption des  tributs,  dont  ils  jouiffoient  auparavant; 
&.  que  la  meilleure  marque  du  bon  parti  fera  d’etre  uni 
au.,p.77ji.  à lui.  La  féconde  lettre  eft  adrelfée  au  peuple  catho- 
lique d’Alexandrie  ; & tend  principalement  à l’ex- 
horter à la  paix  ; l’avertiilpnt  que  l’empereur  a écrit 
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aux  juges,  de  punir  les  féditieux  félon  les  loix.  Il  y a 
deux  lettres  à Neftorius , préfet  d’Egypte  ; dont  la  pre- 
mière fut  aufli  envoyée  aux  gouverneurs  de  la  pro- 
vince Auguftamnique , de  la  Thébaïde  & de  la  Li- 
bye. La  fécondé  ordonne  à Neftorius  d’envoyer  à la 
cour  toutes  les  lettres  qui  fè  trouveront  dans  lès  re- 
giftres,  contre  la  réputation  d’Atbanafe.  Un  déeu- 
rion  nommé  Eufèbe , fut  chargé  de  l’exécution  de 


An.  349. 


Itid.f.  774. 

adfalit.f.  814. 
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ces  ordres  ; & retira  tous  ces  aétes  des  regiftres  du 
préfet  d’Egypte. 

Pendant  le  féjour  que  faint  Athanafe  fit  à Antio- 
che,  il  ne  communiqua  point  avec  Leonce,  & l’é- 


vita comme  un  hérétique  : mais  il  communiqua  avec 


les  Euftathiens  , qui  étoient  la  plus  pure  partie  du  peu- 
ple catholique  ; & alfifta  à leurs  aftemblées  , qui  Ce 
tenoient  dans  des  maifons  particulières.  L’empereur 
lui  dit  un  jour:V ous  voyez  que  je  fuis  prêt  d’accomplir 
tout  ce  que  je  vous  ai  promis  : mais  j’ai  auflï  une  grâce 
à vous  demander  ; c’eft  que  de  tant  d’églifes  qui  dé- 
pendent de  vous  y vous  en  laiffiez  une  à ceux  qui  ne 
font  pas  de  votre  communion.  Athanafe  répondit  : 
Il  eft  jufte  , Seigneur , de  vous  obéir  : mais  puifque 
dans  cette  ville  d’Antioche  il  y a aulïï  des  gens  qui 
fuyent  la  communion  de  ceux  qui  ne  font  pas  dans 
ncs  fèntimens , je  demande  pour  eux  la  même  grâce,, 
qu’ils  ayent  une  églife  où  ils  puiflènt  s’alfembler  en 
liberté.  La  propolition  parut  jufte  à l’empereur  : mais 
les  Ariens  ne  furent  pas  d’avis  de  l’accepter.  Car , di- 
foient-ils  , notre  doéïrine  ne  fera  pas  grand  progrès 


à Alexandrie  , tant  qu’ Athanafe  y fera  : au  contraire, 
fi  nous  fouffrons  que  les  Euftathiens  s’alfemblent  li- 
brement à Antioche , leur  grand  nombre  pafoîcra 
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ils  entreprendront  quelque  chofe.  Il  vaut  donc  mieux 
demeurer  comme  nous  lommes.  En  effet,  ils  voyoien* 
que  bien  qu’ils  fulfent  maîtres  des  églifes , Sc  qu’une 
partie  du  peuple  catholique  s’y  aüèmblât  avec  eux  ; 
les  Catholiques  ne  laiifoient  pas  de  témoigner  la  di- 
verfité  de  leur  créance,  dans  la  conclufion  despfeau- 
mes , en  difant  : Gloire  au  Pere , Sc  au  Fils , & au  Saint- 
Efprit , & non  pas  comme  les  Ariens  : Gloire  au  Pere 
par  le  Fils.  Leonce  n’ofoit  l’empêcher  ; mais  il  en 
voyoit  bien  la  conféquence;  &ildiïoic  ,en  touchant 
les  cheveux  blancs  : Quand  cette  neige  fera  fondue, 
il  y aura  bien  de  la  bouë  ; pour  marquer  la  divifion  du 
peuple , qui  éclateroit  après  Ca  mort.  L’empereur  ren- 
voya donc  fàint  Athanafe  fans  lui  demander  autre 
chofe.  Il  renvoya  en  même-tems  Marcel  à Ancyre,' 
Sc  Afclepas  à Gaze.  Afclepas  fut  reçu  agréablement: 
mais  à Ancyre,  comme  il  fallut  chaflèrBafile,  il  y eue 
de  grands  troubles , qui  furent  occafion  de  nouvelles 
calomnies  contre  Marcel. 

Saint  Athanafe  continuant  fà  route  vers  l’Egypte  j 
travailloit  par  toutes  les  villes  où  il  paffoit , à ramener 
les  évêques,  qui  s’étoient  écartez  de  la  doélrine  du 
confubftantiel.  Il  étoit  reçu  diverfèment  : fès  amis 
fèntoient  une  joie  pure , quelques-uns  avoient  honte 
de  leur  conduite,  ou  fe  repentoient  d’avoir  écrit 
contre  lui  : d’autres  cachoient  leurs  fèntimens.  En 
paffimt  à Laodicée  de  Syrie  , il  fut  reçu  par  Apolli- 
naire le&eur  qui  étoit  originaire  d’Alexandrie.  Son 
pere  qui  en  étoit  natif  Sc  portoit  le  meme  nom,  avoit 
d’abord  enfèigné  la  grammaire  à Beryte , puis  à Lao- 
dicée où  il  s’étoit  marié  ; & avoit  eu  ce  fils,  qui  s’étoic 
Suffi  appliqué  avec  fùccès  aux  lettres  humaines  ; & 
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«enlèignoit  la  rhétorique.  Ils  étoienc  tous  deux  dans 
le  clergé  , le  pere  prêtre  , le  fils  leéteur  dès  le  tems  de 
l’évêque  Theodote  prédecefleur  de  George  , qui  te- 
noit  alors  le  fiége  de  Laodicée.  Saint  Athanafe  ayant 
vu  ce  jeune  homme , le  prit  en  affeélion  pour  lès  bon- 
nes qualitez  ; car  il  avoic  un  grand  efprit  naturel  & 
bien  cultivé  par  les  lettres.  L’évêque  George  qui  étoit 
Arien  , en  fut  irrité  : regardant  comme  un  crime  de- 
tte en  communion  avec  Athanafe.  Ainfi  il  chaffahon- 


An.  349. 


teufêment  de  l’églifè  Apollinaire,  l'accufant  d'avoir 
en  cela  violé  les  canons.  Il  rappella  encore  une  an- 
cienne faute , qu’Apollinaire  avoit  effacée  par  la  pé- 
nitence. Du  tems  de  l’évêque  Théodore  il  y avoit  à. 
Laodicée  un  fameux  Sophifte  payen  nommé  Epi- 
phane  yfort  ami  des  Apollinaires,  & dont  le  filsétoic 
iifciple.  L’évêque  leur  avoit  défendu  de  le  fréquen- 
ter , craignant  qu’il  ne  les  entraînât  au  paganifme 
mais  ils  ne  laiffoient  pas  de  le  voir.  Un  jour  Epiphane 
récitoit  un  hymne  à la  louange  de  Bacchus , en  pré- 
(ènce  de  plufieurs  perfonnes,  & des  deux  Apolli- 
naires le  pere  & le  fils.  Au  commencement  il  dit  fé- 
lon la  coutume  : que  ceux  qui  n’étoient  pas  initiez , 
& les  profanes  euflènt  à fè  retirer  : mais  les  Apolli- 
naires ne  fortirent  point,  ni  aucun  autre  des  chrétiens 
qui  étoient  préfens.  L’évêque  Théodore  l’ayant  ap- 
pris , le  trouva  fort  mauvais  : il  pardonna  aux  autres 
qui  n’étoient  que  laïques , après  une  legere  répri- 
mandé : mais  pour  les  Apollinaires , il  les  blama  pu- 
bliquement , & les  para  de  l’églife.  Toutefois  com- 
me ils  firent  pénitence  dans  les  1 armes  & les  jeûnes,- 
il  les  reçût  quelque  tems  après.  Ce  fut  donc  cette  an- 
cienne faute  que  George  reprocha  de  nouveau  au 
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jeune  Apollinaire , avec  la  communion  de  S.  Atha-i 
nalè  , pour  avoir  prétexte  de  le  chalïèr  de  l’églife. 

Saint  Athanafe  ayant  traverfé  la  Syrie , vint  enPa- 
leftine  , où  tous  les  évêques  le  reçurent  favorable- 
ment : excepté  deux  ou  trois  Ariens,  comme  Acace 
de  Celàrée  & Patrophile  de  Scythopolis.  Tous  les  au- 
tres embraflerent  là  communion  , & s’exeuferent  d’a- 
voir écrit  contre  lui:difant  qu’on  les  y avoit  contraints 
par  violence.  Ils  s’alfemblerent  en  concile  à Jérufa- 
lem , où  ils  écrivirent  une  lettre  fynodale  en  fa  faveur , 
adrelTée  aux  évêques  d’Egypte  & de  Libye  : aux  prê- 
tres , aux  diacres , & au  peuple  d’Alexandrie  : pour  les 
féliciter  du  retour  de  leur  évêque.  Ils  les  exhortent 
aulfi  à prier  pour  les  empereurs  : ce  qui  montre  que 
Confiant  vivoit  encore,  & que  c’étoit  la  même  an- 
née 349.  Cettç  lettre  étoit  loufcrite  par  feize  évê- 
ques : dont  le  premier  eft  faint  Maxime  de  Jerufalem, 
qui  préfidoit  au  concile  ; & tous  , excepté  un  nom- 
mé Marcin  , avoient  affilié  au  concile  de  Sardi- 
que. 

Saint  Athanafe  entra  en  Egyte  par  Pelule,  &tra- 
verfant  le  pays  pour  aller  à Alexandrie , il  exhortoit 
en  chaque  ville  , de  s’éloigner  des  Ariens , & de  s’at- 
tacher à ceux  qui  confelfoient  le  confubllantiel.  Il 
fît  même  des  ordinations  en  quelques  églifes.  Enfin 
il  arriva  à Alexandrie  ; où  il  fut  reçu  avec  une  joie 
incroyable  non-lèulement  du  peuple,  mais  des  évê- 
ques d’Egypte  & des  deux  Libyes  qui  accouroient  de 
tous  cotez.  Ils  fe  réjouiilbientde#voirencarç  leur  .ami 
en  vie  contre  leur  elpérance,  & de  le  voir  eux-mê- 
mes délivrez  de  la  tyrannie  des  héréciques.  L’allé- 
grelî'e  étoit  générale , & dans  les  faintes  aflëmbiées 
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ils  Vexcicoient  les  uns  les  autres  à la  vertu.  PluCeurs 
filles  , qui  auparavant  le  deftinoient  au  mariage , con- 
facrerent  à Jefus-Chrift  leur  virginité.  Plufieurs  jeunes 
hommes  embrafTerent  la  vie  monaftique , touchez  des 
exemples  des  autres.  Les  peres  y excitoient  leurs  en- 
fans  , ou  du  moins  le  lailToient  fléchir  à leurs  prières, 
pour  ne  les  en  point  détourner.  Les  maris  & les  fem- 
mes fe  pierfuadoient  l’un  à l’autre  de  vaquer  à la  priere, 
fuivant  le  confeil  de  l’apôtre  : la  charité  des  peuples 
s’appliquoit  à nourrir  & à vêtir  des  orfelins  & des  veu- 
ves : l’émulation  étoit  telle  , que  chaque  maifon  fem- 
bloit  être  une  églife  deftinée  à la  priere  & à la  prati- 
que des  vertus.  Voilà  les  effets  que  la  joie  publi- 
que produifoit  alors  chez  les  Chrétiens.  Les  églifes 
étoient  dans  une  paix  profonde  : tous  les  évêques 
écrivoient  à faint  Athanafè  ; & recevoient  de  lui  des 
lettres  pacifiques  félon  la  coutume.  Plufieurs  fe  re- 
traéloient  de  ce  qu’ils  avoient  écrit  contre  lui.  Plu- 
fieurs de  fes  ennemis  fe  reconcilioient  avec  lui  fince- 
rement.  Quelques  uns  le  venoient  trouver  de  nuit; 
Sc  s’exeufoient  fur  la  néceflité  qui  les  avoit  engagez 
avec  les  Ariens , dont  ils  déteftoient  l’héréfie  & pro- 
tefloient  que  dans  le  cœur  ils  avoient  toujours  com- 
muniqué avec  lui. 

La  rétraélation  la  plus  importante  fut  celle  d’Urfàce 
& de  Valens.  Ils  prirent  l’occafion  d’un  concile  af- 
femblé  de  pluGeurs  provinces  pour  dépofèr  de  l'épif- 
copat  Photin  , condamné  à Milan  comme  hérétique 
deux  ans  auparavant.  Ce  concile  apparemment  le  te- 
noit  à Rome  : car  ce  fut  au  pape  Jules  qu’Urface  & 
Valens  s’adrefTerent  pour  le  prier  d’être  reçus  à la 
communion  de  l’églife,  Jules  ayant  pris  confeil , leur 
Tom.  III.  "•  Bbb 
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accorda  cette  grâce,  pour  diminuer  d’autant  les  for- 
ces des  Ariens  à l'avantage  de  l’églife.  Mais  on  ne  les* 
reçut  qu’à  condition  de  reconnoître  l’innocence  de 
faint  Athanafe  ; & ils  le  firent  par  écrit  en  ces  ter- 
mes : Au  Seigneur  le  bienheureux  pape  Jules  : Valens 
& Urface , falut.  Parce  que  nous  avons  ci-devant  écris 
plufieurs  chofes  facheufès  toucnanc  l'évêque  Atha- 
nafè  : & qu'ayant  reçû.  fur  ce  fujet  des  lettres  de  vo- 
tre fainteté,  nous  ne  lui  en  avons  point  rendu  comp- 
te ; nous  déclarons  devant  V.  S.  en  préfence  de  tous 
nos  freres  les  prêtres  , que  tout  ce  qui  eft  venu  jufi- 
ques  ici  à nos  oreilles  touchant  cet  évêque , nous  a été 
fauflement  rapporté  , & ne  doit  avoir  aucune  force  ; 
& par  conféquent  nous  embraflbns  de  très-bon  coeur 
la  communion  du  même  Athanafe,  vû  principalement 
que  V.  S.  a bien  voulu  parla  bonté  nous  pardonner 
notre  faute.  Nous  déclarons  auflï  par  cet  écrit  figné 
de  notre  main  , que  nous  anathématifons  , comme 
nous  avons  toujours  fait , l’hérétique  Arius  & les  fec- 
tateurs , qui  dilènt  qu’il  y avoit  un  tems  où  le  fils  n’é- 
toic  pas , qu’il  eft  tiré  du  néant , de  qu’il  n’a  pas  été 
avant  les  fiécles;  comme  il  eft  contenu  dans  notre 
précédent  écrit  que  nous  avons  prélènté  à Milan. 
Ceci  étoit  écrit  de  la  main  de  Valens , & au-delfous 
de  la  main  d’Urface:  Moi  Urface  évêque  , j'ai  fouferic 
cette  profelîion  de  foi.  Il  femble  , fuivant  cet  écrit 
qu’Urface  & Valens  dans  leur  première" rétractation 
faite  à Milan,  avoient  feulement  renoncé  à l’Ariani£ 
me  ; de  qu’à  Rome  on  les  obligea  de  plus  à juftifiet 
faint  Athanafe.  Quoi  qu’il  en  îoit,  quelque  tems  après, 
étant  à Aquilée , ils  lui  écrivirent  à lui-même  en  ces 
termes  : A notre  feigneu»  de  frere  Athanafe,  Urface 
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8c  Valens.  Nous  avons  trouvé  l’occafion  de  notre 
frere  le  prêtre  Moyfe  qui  va  vers  votre  charité  , par 
qui  nous  vous  faluons  très  - affeéhieufement  de  la 
ville  d’Aquilée  , & nous  fouhaitons  que  cette  lettre 
vous  trouve  en  bonne  fanté.  Vous  nous  donnerez  de 
la  confiance , fi  vous  voulez  bien  aufli  nous  écrire  de 
votre  part.  Soyez  afluré  par  cette  lettre , que  nous 
avons  avec  vous  la  paix  & la  communion  eccléfiafti- 
que.  La  divine  bonté  vous  conlèrve  , notre  cher  fre- 
re. Ces  deux  lettres  d’Urface  8c  de  Valens  furent 
envoyées  à faîne  Athanafe  par  Paulin  évêque  de 
Treves , fucceflèur  de  faint  Maximin.  Urfece  & Va- 
lens fouferivirent  enfuite  à des  lettres  pacifiques , qui 
leur  furent  préfentées  par  deux  prêtres  de  faint  Atha- 
nafe, Pierre  8c  Irenée  , avec  un  laïque  nommé  Am- 
monius  , quoique  faîne  Athanafe  ne  les  eût  point 
chargez  de  lettres  pour  eux. 
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LITRE  TREIZIÉME- 

Ependant  il  s’éleva  en  Gaule  un  parti 
contre  l’empereur  Confiant.  On  fe  plai- 
gnoit  qu’il  donnoit  trop  de  crédit  à des 
barbares,  qu’il  exerçoit  des  cruautez , & 
qu’il  vendoit  les  gouvernemens.  Les  chefs  de  la  con- 
juration furent  Chrellius  , Marcellin  & Magnence. 
Us  s’aflemblerent  à Autun  , où  Marcellin  préfet  du 
tréfor  leur  fit  un  grand  feflin  & à plufieurs  officiers 
des  troupes , le  jour  de  la  nailTance  de  fon  fils  ; pen- 
dant que  l’empereur  Confiant  étoit  à la  chafle  ; c’étoic 
le  quinziéme  des  Calendes  de  Février  fous  le  confù- 
lat  de  Sergius  & de  Nigrien  ; c’eft-à-dire  le  dix -hui- 
tième de  Janvier  l’an  350.  de  J.  C.  Le  feftin  dura 
bien  avant  dans  la  nuit  ; & Magnence  étant  forci  fous 
prétexte  de  quelque  néceffité , revint  paré  de  l’habit 
impérial,  & futfalué  Augufte  par  toute  la  compagnie. 
Confiant  l’ayant  appris-  s’enfuit  vers  les  P.yrenées  : 
Gallon  le  pourfuivit  par  ordre  de  Magnence  , le  joi- 
gnit à Elne  & le  fit  mourir.  Il  avoir  régné  treize  ans, 
depuis  la  mort  du  grand  Conftantin  fon  pere  ; & en 
avoit  vécu  environ  vingt-neuf.  Vetranion , qui  corn- 
mandoic  en  Pannonie,  ayant  appris  ces  nouvelles, 
le  déclara  aulfi  empereur  à Sirmium  le  premier  jour 
de  Mars  ; & Nepotien  fils  d’Eutropia  fœur  du  grand 
Conftantin  , prit  la  pourpre  à Rome  le  troifiéme  de 
Juin  , comme  y ayant  droic  par  la  nailTance  ; mais  il 
n étoit  foutenu  que  d'une  troupe  de  gladiateurs.  Ces 
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trois  prétendus  empereurs  faifoienc  profeflion  du  * 
Chriftianifine. 


35  o. 


L’empereur  Conftântius , qui  étoit  alors  à Edefle  siège  JJ'Nifibe. 
faifant  la  guerre  auxPerfes,  ayant  appris  la  révolte  S-Jacsu«* 
de  Magnence  , commença  à marcher  vers  l’Occi-  «<•*•«. 
dent;&  Sapor  roi  de  Perle  profitant  de  l’occafion  Mim.tr.  1. 
vint  aflieger  pour  la  fécondé  fois  Nifibe  enMélbpo- 
tamie,  le  plus  puilfant  rempart  de  l’empire  fur  cette  u.uji.c: 
frontière.  11  avoit  une  grande  armée  d’infanterie  & de  cv.  rkihth.  c.  u 
cavalerie  avec  plufieurs  élephans  : le  fiége  dura  qua-  rutou.  m.*.,. 
tre  mois.  On  fit  la  circonvallation  , on  éleva  des  chr • an< 

tours  : on  employa  toutes  les  machines  dont  on  fe 
fervoit  alors  dans  les  fiéges;  mais  inutilement.  Enfin 
après  foixante  & dix  jours  de  travaux  , Sapor  fit  arrê- 
ter le  fleuve  Mygdone  , qui  traverloit  la  ville , par 
une  digue , qu’il  fit  élever  alfez  loin  au-delfus , & qu’il 
fit  rompre  quand  l’eau  fut  à là  hauteur.  Cette  eau  rete- 
nue venant  avec  effort  contre  la  muraille  de  la  ville , 
en  abattit  un  efpace  confidérable.  LesPerfes  témoi- 
gnèrent leur  joie  par  de  grands  cris  ; mais  ils  diffère-  ■* 
rent  l’alfaut  au  lendemain  , parce  que  l’inondation 
rendoit  la  brèche  inacceflîble.  Quand  ils  approchè- 
rent ils  furent  bien  furpris  de  trouver  derrière  une 
nouvelle  muraille.  C’étoitfaint  Jacques  l’évêque  de  *i.«.  ». 
cette  ville , célébré  par  fa  vertu  & par  fes  miracles , 
qui  avoit  encouragé  la  garnifon  & les  habitans, 
à élever  fi  promptement  cet  ouvrage , demeurant  ce- 
pendant en  priere  dans  l’églilè. 

Sapor  s’étant  lui  - même  approché  crut  voir  fiir  la 
muraille  un  homme  vêtu  à la  royale  , dont  la  pourpre 
& le  diadème  jettoient  un  éclat  merveilleux.  Il  ne 
douta  point  que  ce  ne  fût  l’empereur  Romain , & me* 
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naça  de  mort  ceux  qui  lui  avoient  dit  qu’il  n’étoit  pas 
à Nifibe.  Mais  comme  ils  l’aflùrerentde  nouveau  que 
Conftantius  étoit  à Antioche,  il  comprit  ce  que  fi- 
gnifioit  la  viGon , & que  Dieu  combattoit  pour  les 
Romains  : de  dépit  il  jetta  en  l’air  un  javelot , com- 
me pour  Ce  venger  du  ciel.  Alors  làint  Ephrem  diacre 
& difciple  de  làint  Jacques  le  pria  de  monter  fur  la 
muraille , pour  voir  les  Perles , & jetter  fur  eux  fa  ma- 
lédiction. Le  làint  évêque  monta  fur  une  tour  ; <Ss 
voyant  cette  multitude  inGnie  , il  ne  Ht  autre  impré-; 
cation  que  de  demander  à Dieu  des  moucherons  j 
pour  faire  éclater  fa  puiflànce  par  les  plus  petits  ani- 
maux. Il  en  vint  aulfi-tôt  fondre  fur  les  ennemis  com- 
me des  nuées.  Ils  entroient  dans  les  trompes  des  élé- 
phans,  dans  les  oreilles  Sc  les  nalèaux  des  chevaux 
& des  autres  bêtes  : qui  entrant  en  fureur  , rompoient 
leurs  brides  & leurs  harnois,  jettoient  leurs  hommes, 
troubloient  les  rangs,  & fuyoient  où  elles  pouvoient. 
Sapor  forcé  de  reconnoître  la  puiflànce  de  Dieu,  leva 
le  fiége  & fe  retira  honteulèment. Philoftorge  Arien, 
& par  conféquent  peu  favorable  à faint  Jacques  de 
Nifibe , rendoit  témoignage  à ce  miracle  dans  lôn 
hiftoire.  Le  Saint  mourut  quelque  tems  après , lous 
le  régné  de  Conltantius , qui  le  fit  enterrer  dans  la 
ville  de  Nifibe  , fuivant  l’ordre  du  grand  Conftantin 
fon  pere , comme  pour  en  être  le  protedeur  ; car  l’u- 
fage  étoit  de  mettre  les  fépultures  hors  les  villes.  Il 
laiifa  un  grand  nombre  de  livres  en  là  langue  fyria- 
que , la  plupart  de  morale  : on  comptoit  en  tout  vingt- 
fix  volumes.  Il  y avoit  entr’autres  une  chronique  moins 
curieufe  que  celle  des  Grecs  , mais  plus  folide  : car 
elle  n’étoic  compofée  que  de  paflfages  de  l’écriture , 
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êc  tendoit  à fermer  la  bouche  à ceux  qui  veulent  phi-  ^ 
lofopher  vainement  fur  l’antechrift  ou  fur  le  dernier  ' 
afenement  de  Notre  Seigneur. 

L'empereur  Conftantius  ayant  donné  ordre  à la  vi™sai 
fôreté  des  places  de  Syrie  , partit  d’Antioche  avant  Vetranion.. 
le  mois  de  Juin , pour  marcher  contre  Magnence.  Ses  */«<»&  J* 
troupes  étant  affemblées , il  confeilla  à tous  ceux  qui 
n’avoient  pas  encore  reçu  le  baptême  de  le  recevoir 
au  plûtôt  rieur  repréfentant  les  périls  de  la  guerre , & ■ 
déclarant  que  ceux  qui  ne  fèroient  pas  baptifez,  n’a- 
voient qu’à  quitter  le  fèrvice  & fe  retirer  chez  eux. 

Toutefois  il  ne  fe  fit  baptifèr  lui-même  qu’onze  ans 
après , & à l'article  de  la  mort.  Peu^Rre  donna-t-on 
le  nom  de  payens  à ceux  qui  quittèrent  le  fervice  , 
plûtôt  que  de  fè  faire  Chrétiens  : car  paganus  en  latin 
fignifioit  celui  qui  ne  portoit  pas  les  armes,  étant  op- 
pofé  à miles , Sc  de-là  il  peut  s'être  étendu  à tous  les 
infidelles  en  général  : peut-être  auffi  ce  nom  vient-  • 
il  de  pagus , d'où  nous  avons  fait  pays , car  les  pay- 
fàns  furent  les  derniers , qui  s’opiniâtrèrent  à confèr- 
ver  l’idolâtrie.  Magnence  envoya  des  ambaffadeurs  à 
Conftantius  & à Vetranion  ; à qui  Conftantius  avoit 
envoyé  de  fon  côté , pour  n’avoir  pas  deux  ennemis 
à combattre  à la  fois. 

Vetranion  préféra  l’alliance  de  Conftantius;  & 
comme  c’étoitun  vieillard  groftier  ,fimple  & prefque  v£a"^ 
imbecille , Conftantius  lui  perfûada  ce  qu’il  voulut. 

Ils  fe  joignirent  en  Pannonie  ; & Conftantius  étant 
monté  fur  le  tribunal  avec  Vetranion  , commença  à 
haranguer  les  foldats  en  latin , & leur  repréfènta  cé 
qu’ils  dévoient  à la  mémoire  du  grand  Conftantin  : 
les  fermens  qu’ils  avoient  faits  d’obéir  à les  enfans , la 
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7 “ trahifon  de  Magnence  & la  mort  indigne  de  Con£- 

tant , les  conjurant  de  ne  pas  lailler  ce  crime  impuni , 
& de  lui  aider  à recouvrer  la  lùcceflion  de  Ton  frel%. 
Quoiqu’il  ne  parlât  directement  que  contre  Magnen- 
ce , les  foldats  gagnez  auparavant , en  firent  l’appli- 
cation à Vetranion  ; & crièrent  tout  d’une  voix  , qu’il 
falloit  ôter  tous  ces  faux  empereurs,  pour  n’obéïr  qu’à 
Conftantius;  & le  proclamèrent  Augufte  & empe- 
reur , fans  faire  aucune  mention  de  Vetranion.  Ce 
pauvre  vieillard  Ce  voyant  abandonné,  quitta  la  pour- 
pre , defeendit  du  Tribunal  ; & le  vint  jetter  aux  pieds 
de  Conftantiu^  qui  non-feulement  lui  donna  la  vie  , 
mais  le  fit  mar/jpr  à fa  table.,  & l’envoya  à Prufe  en 
Bichynie  , où  il  lui  fournit  magnifiquement  de  quoi 
vivre  le  refte  de  les  jours  , lui  pardonnant  de  bonne 
jjo fà  révolte.  Vetranion  de  fon  côté  lui  fut  fidèle, 
& acheva  fà  vie  en  repos.  Comme  il  étoit  Chrétien  , 
* il  aflîftoit  aflîduëment  aux  afiêmblées  des  fidèles  , di£ 
tribuoit  de  grandes  aumônes,  & honoroit  les  mini£- 
très  de  i’églife.  Il  écrivoit  fouvent  à Conftantius,  pour 
le  remercier  du  bien  qu’il  lui  avoir  procuré,  & lui  con- 
s«r.  n.f.  »*.  feilloit  de  fe  le  procurer  à lui-même  , en  renonçant  à 
5««m.  iv.  t.  4.  l’embarras  des  affaires.  Vetranion  fut  dépofé  le  vingt- 
cinquième  de  Décembre  3J0.  après  avoir  régné  dix 
mois. 

iv-  Magnence  s’ étoit  délivré  cependant  de  Nepotien , 

zoxim.  ub.  x.p»  ayant  envoyé  contre  lui  Marcellin,  qui  le  vainquit 
<44-  en  un  grand  combat.  Nepotien  fut  tué  & fa  tête  por- 

n'of."' Efu'  tée  par  la  ville  de  Rome  au  bout  d’une  lance.  Il  ne 
Athatu  i*  «H- P-  regna.que  vingt-huit  jours  , depuis  le  troifiéme  de  Juin 
fulques  au  premier  de  Juillet  350.  fa  mort  fut  fuivie 
d’une  cruelle  profeription.  On  fit  mourir  Eutropia  là 

mere  ; 
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Tnere  , & plufieurs  autres  perfonnes  confidérables. 
Ainfi  au  commencement  de  l’an  351.  ilncreftoitplus 
que  Magnence  , qui  difputât  l’empire  à Conftantius. 
Avant  que  de  marcher  contre  lui,  il  voulut  pourvoir 
à la  lùreté  de  la  maifon  & des  provinces  d’Orient  con- 
tre les  Perles  ; & n’ayant  point  d’enfans  mâles  , il 
choifit  Gaüus  Ton  coufin  germain , fils  de  Jules  Conf 
tantius , & le  déclara  Célàr  le  quinziéme  de  Mars  3 5 r. 
lui  failànt  époufer  là  fœur  Conllantia  , veuve  d’An- 
nibalien.  Gallus  avoit  environ  vingt-cinq  ans  on 
le  trouve  aulïï  nommé  Conftantius  : car  l’empereur 
lui  donna  Ton  nom.  Il  l’envoya  à Antioche,  où  Gal- 
lus fit  tranlporter  dans  le  fauxbourg  de  Daphné  les 
reliques  de  faint  Babylas  , pour  purger  ce  lieu  de  la 
fuperftition  & des  impuretez  qui  s’y  commettoient; 
& depuis  ce  tems  il  ne  le  rendit  plus  d’oracles  au  fa- 
meux temple  d’Apollon,  qui  rendoit  ce  lieu  illuftre. 

Dans  le  même  tems  que  Gallus  vint  à Antioche  , 
il  arriva  un  grand  miracle  en  Orient.  Une  croix  lu- 
mineulê  parut  dans  le  ciel  fur  la  ville  de  Jérulàlem , 
s’étendant  depuis  le  calvaire  jufques  au  mont  des  oli- 
ves, pard’efpace  de  quinze  ftades,  qui  font  près  de 
trois  quarts  de  lieue  : la  largeur  étoit  proportionnée  à 
la  longueur  : ce  n’étoit  pas  des  rayons  étendus  comme 
d’une  comete , mais  un  amas  de  lumière  épaifle  & 
éclatante.  Ce  phénomène  parut  en  plein  jour  à neuf 
heures  du  matin , le  feptiéme  de  Mai  de  cette  année 
35 1.  Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à Jérufalem  en  fu- 
rent épouvantez  : ils  quittèrent  les  places,  les  mai- 
fons  & tout  ce  qui  les  occupoit , poût  courir  à l’égli- 
fe  avec  les  femmes  & les  enfans  : tous  gnlèmble 
louoient  Jefus-Chrift  & confeübient  fa  divinité.  La 
r Tome  III.  C c c 
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nouvelle  s’en  répandit  promptement  de  tous  cotez  ; 

U l’  car  il  venoit  toujours  à Jérufàlem  des  étrangers  de  tous 
les  pays  du  monde , pour  prier  & pour  vifiter  les  fàints 
lieux.  Ce  miracle  convertit  un  grand  nombre  de 
payens  6c  de  Juifs. 

L’empereur  Conftantius  en  reçut  divers  avis  ; mais 
principalement  par  faint  Cyrille  évêque  de  Jérufàlem, 
qui  venoit  de  fuccéder  à faint  Maxime.  Nous  avons 
encore. la  lettre  où  il  raconte  ainfi  le  miracle  : Dutems 
de  Conftantin  votre  pere  d’heureufè  mémoire , le 
bois  fàlutaire  de  la  croix  fut  trouvé  à Jérufàlem  : de 


votre  tems  les  miracles  ne  viennent  plus  de  la  terre , 
mais  du  ciel.  Car  pendant  ces  faints  jours  de  la  Pen- 
tecôte , aux  nones  de  Mai  vers  l’heure  de  tierce , une 


très-grande  croix  compofée  de  lumierea  paru  au-defïus 
-du  faint  Golgotha, s’étendant  jufques  à la  fainte  mon- 
tagne des  olives , & s’eft  montrée  très  - clairement , 
non  à une  ou  deux  perfonnes , mais  à tout  le  peuple 
de  la  ville.  Ce  n’a  point  été  , comme  on  pourroit  pen- 
ser , un  phénomène  partager  : il  a fubfifté  fur  la  terre 
pendant  plufieurs  heures  , vifible  aux  yeux  & plus 
éclatant  que  le  foleil,dont  la  lumière  l’auroit  .effacé,  fi 
la  fienne  n’eût  été  plus  forte.  Aufft-tôt  tout  le  peuple 
de  la  ville  eft  accouru  dans  l’églife , avec  une  crainte 
mêlée  de  joie  : les  jeunes  & les  vieux , les  hommes  & 
les  femmes , 6c  jufques  aux  filles  les  plus  retirées  : les 
Chrétiens  du  pays  & les  étrangers  ; 6c  les  payens  qui 
y étoient  venus  de  divers  lieux,  tous  d’une  voix 
louoient  N.  S.  J.  C.  le  fils  unique  de  Dieu , le  fai- 
feur  de  miracles , voyant  par  expérience  la  .vérité  de 
la  doétrine  chrétienne , à qui  le  ciel  rend  témoi- 
gnage. TÜe  que  faint  Cyrille  nomme  ici  les  jours 
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de  la  Pentecôte,  ne  (ont  pas  les  fêtes  qui  lalùivent, 
mais  félon  le  ftyle  des  anciens , les  jours  qui  la  précé- 
dent , c’eft-à-dire  les  cinquante  jours  du  tems  paf- 
cal.  Il  finit  en  louhaitant  que  l’empereur  glorifie  à ja- 
mais la  fainte  3c  confubftantielle  Trinité  : ce  qui  mon- 
tre combien  làint  Cyrille  étoit  attaché  à la  foi  de  Ni- 
cée,  quoiqu’il  eût  liaifon  avec  Acace  de  Célârée , qui 
l’avoit  ordonné  évêque. 

L’empereur  étoit  demeuré  en  Pannonie  après  la 
dépofition  de  Vetranion  ; & ayant  envoyé  des  trou- 
pes contre  Magnence  , il  attendoit  à Sirmium  l’éve- 
nement  de  la  guerre.  Il  y aflembla  un  concile  cette 
même  année  3jr.  après  le  confulat  de  Sergius  & 
de  Nigrien  : car  la  guerre  civile  fit  qu’il  n’y  eut  point 
de  Confuls  reconnus  partout  l’empire:  ce  qui  obli- 
gea de  compter  par  ceux  de  l’année  précédente.  Ce 
concile  futcompofé  de  plufieurs  évêques  Orientaux 
qui  avoient  fuivi  l’empereur.  Les  plus  fameux  font 
Narcifle  de  Neroniade  , Théodore  d'Heraclée  , Bafile 
d’Ancyre  , Eudoxe  de  Germanicie  , Demophile  de 
Berée,  Cecropius  de  Nicomedie , Silvain  de  Tarie, 
Macedonius  de  Mopfuefte  8c  Marc  d'Arethule.  Urfà- 
ce  8c  Valens  y étoient  aufli , & on  y compte  jufques 
à vingt-deux  évêques.  Le  but  de  ce  concile  étoit  la 
dépofition  dePhotin  évêque  de  la  ville  même  de  Sir- 
mium: qui  s’y  maintenoit  toujours , bien  qu’il  eût  été 
déjà  condamné  plufieurs  fois  par  les  évêques  d’Occi- 
dent.  Les  Orientaux  le  condamnèrent  aufli , & le  dé- 
poferent  comme  tenant  la  doctrine  de  Sabellius  8c  de 
Paul  de  Samolàte  ; & ce  jugement  comme  jufte  fut 
approuvé  de  tout  le  monde. 

On  n’approuva  pas  de  même  une  nouvelle  formu- 

C c c ij 
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le  de  foi , qui  y fut  dreffée  en  grec.  Elle  contient  d'a- 
bord une  expofition  de  la  foi  un  peu  étendue  : puis 
vingt-fept  anathèmes  contre  différentes  erreurs  des 
Ariens  déclarez , des  Sabelliens  & de  Photin.  Cette 
formule  n’eft  pas  tant  mauvaife  en  elle  - même  que 
fufpeéte  , à caufc  des  évêques  qui  l’approuverent, 
dont  plufieurs  avoient  été  dépofez  au  concile  de  Sar- 
dique.  Elle  ne  dit , ni  que  le  fils  foit  confubftantiel  au 
pere, ni  même  qu’il  lui  foit  femblable;&  dit  expreffé- 
ment  : Nous  n’égalons  pas  le  fils  au  pere  , mais  nous 
concevons  qu’il  lui  eft  fournis.  Elle  dit  anathème  à 
ceux  qui  diront  que  ce  n’eft  pas  le  fils  qui  apparut  à 
Abraham  , ou  qui  lutta  contre  Jacob  ; & il  eft  vrai 
que  plufieurs  des  anciens  ont  cru  que  le  fils  de  Dieu 
avoit  commencé  dès-lors  \ être  envoyé  vers  les  hom- 
mes. Photin  le  nioit,  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  avouer 
que  Dieu  eût  un  fils , avant  que  Jefus  fût  né  de  Marie  : 
mais  d'ailleurs  les  Ariens  en  abufoient , prétendant 
prouver  par-là , que  le  Pere  feul  étoit  de  fa  nature  in- 
vifible  & incompréhenfible.Or  S.  Auguftin  a fort  bien 
prouvé  depuis , que  ces  apparitions  ont  été  exé- 
cutées par  des  anges  ; que  fouvent  il  n’y  a pas  plus 
de  raifon  de  les  rapporter  à une  des  perfonnes  divi- 
nes qu’à  l’autre  ; & que  la  Trinité  même  s’eft  mani- 
feftée  aux  hommes  en  ces  occafions. 

Cette  formule  ayant  été  approuvée  de  tous  les  évê- 
ques du  concile,  ils  voulurent  perfuader  à Photin  d’y 
foufcrire,  lui  promettant  de  le  rétablir  dans  fon  fiége 
à cette  condition  ; mais  il  ne  l’accepta  pas  , & fe  {en- 
tant foutenu  par  fon  peuple  qui  l’aimoit,  il  Je  plaignit 
à l’empereur  d’avoir  été  injuftement  condamné.  Il 
obtint  une  conférence  pour  examiner  encore  fe  doc- 
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trîne  : Bafile  d’Ancyre  le  chargea  de  difputer  contre 
lui , en  préfence  des  évêques  & de  huit  commifiài- 
res  nommez  par  l’empereur  d’entre  les  fénateurs  : 
entr’autres  Thalalfius  qui  avoit  un  grand  crédit  au- 
près de  l’empereur  , & qui  fut  envoyé  cette  année 
avec  le  Céfar  Gallus , en  qualité  de  préfet  du  prétoire 
d’Orient.  La  conférence  fut  écrite  fur  le  champ , par 
fix  notaires  ou  écrivains  en  notes , qui  en  firent  trois 
copies  : l’une  fut  envoyée  cachetée. à l’empereur; 
l’autre  aulfi  cachetée  fut  délivrée  aux  comtes  ou  fé- 
nateurs : latroifiéme  à Bafile  & au  concile.  La  difpute 
fut  grande,  mais  Photin  y fut  vaincu  & demeura  con- 
damné. L’empereur  le  bannit , & il  paffa  le  relie  de  là 
vie  en  exil,  oùilcompolà  un  ouvrage  contre  toutes 
les  héréfies  , qui  ne  tendoit  qu’à  établir  la  fienne.  Il 
l’écrivit  en  grec  & en  latin  : car  il  n’ignoroit  pas  cette 
langue  , quoiqu’il  fût  né  en  Orient.  A fa  place  on  fit 
évêque  de  Sirmium  Germinius  venu  de  Cyziquc  & du 
parti  des  Ariens. 

Magnence  étant  maître  des  Gaules  & de  l’Italie 
avoit  palfé  les  Alpes , Sc  s’étoit  avancé  dans  l’Illyrie 
& la  Pannonie  , où  lès  troupes  en  vinrent  enfin  aux 
mains  avec  celles  de  Conftantius , dans  une  grande 
plaine  près  de  Murfe  fur  la  Drave  où  ell  à préfent  le 
pont  d’Efièc.  Conftantius  ne  jugea  pas  à propos  d’ex- 
polèr  fa  perfonne  dans  cette  bataille.  Il  demeura  ce- 
pendant dans  une  églife  de  martyrs  hors  de  la  ville  , 
ayant  pris  avec  lui  pour  la  confolation  Valens  évêque 
de  Murfe  même,  fameux  Arien.  Celui-ci  avoit  adroi- 
tement donné  ordre  d’être  averti  en  diligence  de  l’é- 
venement  du  combat  ; afin  d’être  le  premier  à porter 
une  bonne  nouvelle , ou  à fe  mettre  en  fureté.  Ainfi 
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^ “ comme  l’empereur  & le  peu  de  gens  qui  l’accompa- 

**  gnoient  écoient  en  grande  inquiétude  , Valens  vint 
dire  que  les  ennemis  luyoienc.  L’empereur  lui  die  de 
faire  entrer  celui  qui  en  avoit  donné  l’avis  : Valens 
dit  que  c’étoit  un  ange.  Conllantius  le  crut  ; il  dit  fou- 
vent  depuis  hautement , qu’il  devoir  cette  viétoire 
plûtôt  au  mérite  de  Valens  qu’à  la  valeur  de  fes  trou- 
pes ; & le  crédit  des  Ariens  s’accrut  confidérablement 
idac.fafi.  par  cette  impofture.  La  bataille  de  Murfe  fe  donna  le 
vingt-huitième  de  Septembre  cette  année  351.  La 
Aurel,  tpit.  viéloire  fut  fanglante  , mais  entière.  Magnence  fuc 
contraint  de  repatler  les  Alpes  & de  fe  retirer  dans 
les  Gaules  : où  ayant  été  encore  vaincu  , il  fe  tua  à 
Lion  d’un  coup  d’épée , ayant  régné  trois  ans  & de- 
mi , & vécu  près  de  cinquante.  Decentius  fon  frero 
qu’il  avoir  fait  Céfar  s’étrangla  quand  il  eut  appris  & 
mort.  Mais  tout  ceci  n’arriva  que  deux  ans  après,  au 
mois  d’Aoûtde  l’an  353. 

vin.  La  profpérité  de  Conllantius  releva  le  courage  des 
PauÏÏe c pfiunt  Ariens,  & renouvella  la  perfécution  contre  les  évê- 
Aih.tifoiii.f.  ques  catholiques,  que  l’autorité  de  Confiant  avoit 
xii  n arr^c^e*  UHace.  & Valens  revinrent  au  partf,  difant 
18.  tout  haut , quoique  fauflement , que  leur  retraélation 

Thni.  1 1. hiji.e.  avoit  été  forcée,  & que  l’empereur  Confiant  les  y 
socr.  n. c.  1 1.  avoir  contraints  par  violence. 

Un  des  premiers  évêques  dont  ils  Ce  délivrèrent, 
fut  faint  Paul  de  C.  P.  Depuis  que  Conllantius  l’avoit 
chatte  en  34a.  il  étoit  revenu  à C.  P.  foit  par  le  cré- 
dit de  Confiant , ou  autrement  ; & il  y demeura  pen- 
dant le  concile  de  Sardique , où  le  peuple  ne  per- 
mit pas  qu’il  fût  mené , craignant  les  entreprifès  de 
fes  ennemis.  Mais  depuis,  Conllantius  étant  à Antio- 
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che  , manda  à Philippe  préfet  du  prétoire  très-favo-  “ 
rable  aux  Ariens  , de  chaiTer  Paul  de  l’églilè , & de  35  lm 

mettre  Macedonius  à fa  place.  Philippe  craignant  une 
fédition  , ufa  d’artifice  , il  cacha  l’ordre  de  l’empe- 
reur, &(ous  prétexte  de  quelques  affaires  publiques, il 
alla  le  premier  dans  un  bain  nommé  Zeuxippe  , d’où 
il  envoya  refpeélueulèment  prier  Paul  de  le  venir 
trouver , comme  pourune  affaire  nécelfaire.  Il  y vint: 
le  préfet  lui  montra  l’ordre  de  l’empereur  : l’évêque 
fe  fournit  volontiers  : bien  qu’il  fût  condamné  fans 
connoilfance  de  caufe.  Mais  comme  le  peuple , fè 
doutant  de  quelque  choie  , s’étoit  déjà  aflemblé  en 
grand  nombre  autour  de  ce  bain  public  ; Philippe  fit 
rompre  le  treillis  d’une  fenêtre  , par  laquelle  on  ame- 
na Paul  dans  le  palais.  Il  s’y  trouva  un  vaifleau  tout 
prêt , pour  le  jetter  dedans  , 8c  l’envoyer  en  exil  : ce 
qui  fut  exécuté  promptement. 

Cependant  Philippe  fortic  du  bain  public  8c  mar- 
cha droit  à l’églife,  menant  avec  lui  dansfon  chariot 
Macedonius  qui  s’étoit  trouvé  là  , comme  forti  d’une 
machine.  Ils  étoient  environnez  de  foldats  l’épée  à la 
main.  Le  peuple  courut  à leglife , tant  les  catholiques 
que  les  Ariens , chacun  s’en  voulant  faifir  le  premier. 

Mais  quand  ils  en  furent  proche , une  peur  fans  raifon 
les  prit  tous,&  les  foldats  mêmes.La  foule  étoit  fi  gran- 
de , que  le  préfet  & Macedonius  ne  pouvoient  trou- 
ver de  palTage  : les  foldats  commencèrent  à pouiTer;le 
peuple  trop  prelfé  ne  pouvoir  reculer  : ils  crurent  qu’il 
;jéfittoit  exprès  pour  les  empêcher  d’entrer,  8c  ayant 
les  épées  nues , ils  fe  mirent  à frapper  tout  de  bon  : 
cnforte  qu’il  y mourut , à ce  que  l’on  difoit , plus  de 
trois  mille  perfonnes  ; les  uns  tuez  par  les  foldats , les 
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autres  étouffez  dans  la  prefiê.  Telle  fut  l’entrée  dé 
Macedonius  dans  l’églile  de  C.  P. 

L’évêque  Paul  fut  envoyé  chargé  de  chaînes  de 
fer  , premièrement  à Singare  en  Méfopotamie  : d’où 
il  fut  transféré  à Emefè  ; & enfin  à Cuculè  fur  les  con- 
fins de  la  Cappadoce  & de  l’Armenie , dans  les  dé- 
ferts  du  Mont  Taurus.  Là,  fes  ennemis  l’enfermerent 
dans  un  lieu  étroit  &obfcur,  où  ils  le  laifferent  , es- 
pérant qu’il  mourroit  de  faim.  Mais  au  bout  de  fix 
jours  ayant  trouvé  qu’il  relpiroit  encore , ils  l'étran- 
glerent,  & publièrent  qu’il  étoit  mort  de  maladie. 
Philagre  vicaire  du  préfet  du  prétoire  , qui  étoit  alors 
fur  les  lieux , Sc  très-favorable  aux  Ariens , peut-être 
fâché  de  ne  l’avoir  pas  fait  mourir  lui-même , dit  à plu- 
fieurs  perfonnes  comment  la  chofè  s’étoit  pafiee;  Sc 
faint  Athanafe  témoigne  l’avoir  appris  d’eux-mêmes. 
L’églile  latine  honore  faint  Paul  de  C.  P.  comme  mar- 
tyr , le  feptiéme  de  Juin , Sc  l’églife  Grecque  comme 
confeffeur , le  fixiéme  de  Novembre.  Sa  mort  arriva 
vers  le  commencement  de  cette  année  3 J r . Sc  la 
vengeance  divine  fuivit  de  près  le  préfet  Philippe , 
quil’avoit  procurée  auffi-bien  que  fon  exil  : caravane 
l’année  révolue  , il  fut  honteulèment  privé  de  là  char- 
ge : Sc  devenu  fitnple  particulier , banni  de  fon  pays, 
n’attendant  que  l’heure  où  l’on  viendroit  le  faire  mou- 
rir , il  périt  miférablement. 

Le  principal  objet  de  la  haine  des  Ariens  étoit 
toujours  faint  Athanafe.  Ils  le  voyoient  en  repos  dans 
fon  églilè , uni  de  communion  avec  plus  de  quatre 
cens  évêques.  Le  pape  , toute  l’Italie , la  Sicile  Sc  les 
autres  Ifles , toute  l’Afrique , la  Gaule , la  grande  Bre- 
tagne, 
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fagne , l’Efpagne  & le  grand  Ofius , la  Pannonie , la 
Dalmatie , la  Dacie , la  Macedoine  , la  Grece  , la 
plus  grande  partie  de  la  Paleftine , toute  l'Egypte  & 
la  Libye  conlèrvoient  avec  lui  la  paix  & l'union  ec- 
cléfiaftique.  Les  Ariens  ne  le  pouvoient  Apporter  : 
l’envie  & la  crainte  de  voir  leur  héréfie  vaincue  & 
prolcrite  en  tous  lieux  , les  agitoit  violemment.  Les 
chefs  du  parti  étoient  alors  Leonce  d’Antioche  , 
George  de  Laodicée , Acace  de  Celàrée  en  Palefti- 
ne , Théodore  d’Heraclée  , Narcifle  de  Neroniade  : 
tous  dépofez  au  concile  de  Sardique , dont  le  juge- 
ment les  avoit  couverts  de  confufion.  Ils  s’adreflent 


An.  352. 


<l  l’empereur  tous  enfèmble , & lui  dilènt  : Vous  n’a- 
Vez  pas  voulu  nous  croire  la  première  fois  : nous  vous 
difions  bien  , quand  vous  rappellâtes  Athanafe  , que 
c'étoit  bannir  notre  doélrine.  Il  s’y  eft  oppofé  dès  le 
commencement,  & ne  cefle  de  l’anathematiler  : il  a 


rempli  le  monde  des  lettres  qu’il  écrit  contre  nous  :1a 
plupart  des  évêques  font  en  communion  avec  lui  : il 
a gagné  une  partie  de  ceux  qui  fèmbloient  être  pour 
nous , il  aura  bien  - tôt  le  relie  : nous  demeurerons 


feuls.  Il  eft  à craindre  que  l’on  ne  nous  appelle  héré- 
tiques & vous  aufli , & qu’on  ne  nous  traite  comme 
les  Manichéens. 


A ces  confidérations  ils  en  ajoutoientde  plus  prêt 
làntes  pour  Gonftantius.  Athanalè , diloient-ils  , a été 
l’occaGon  du  mécontentement  de  l’empereur  Cons- 
tant votre  frere,  & vous  a penfé  jetter  dans  une  guerre 
civile.  Il  a mal  parlé  de  vous  à Confiant , les  deux 
fois  qu’il  lui  a parlé  : enfin  il  a été  du  parti  de  Magnen-  Ajoi.  i.j >.  sn. 
ce  , & lui  a écrit  une  lettre  dont  nous  avons  la  copie. 

Jl  a dédié  fans  votre  participation  i’églife  que  Gregoi- 
Tome  III.  Ddd 
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394  Histoire  Ecclesiastique; 
re  avoit  commencée  à Alexandrie  , par  votre  ordrd 
& à vos  dépens.  Conftancius  échauffé  par  ces  di£* 
cours , & parce  qu’en  marchant  contre  Magnence  il 
avoit  vu  lui-même  la  multitude  d’évêques,  qui  com- 
muniquoient  avec  làint  Athanalè , changea  entière-' 
ment  de  dilpofition  à (on  égard.  Il  oublia  les  lettres 
favorables  qu’il  lui  avoit  écrites,  & les  promelTes  qu’il 
lui  avoit  faites  de  vive  voix,même  avec  lèrment,lorA 
qu’il  le  renvoya  chez  lui  : il  réfoluc  de  le  faire  con-j 
damner  par  les  évêques  d’Occident,  & de  le  chaflèc 
encore  de  Ion  églile  : ou  plutôt  il  fe  laiflà  entraîner  à 
la  paillon  des  Ariens. 

Ils  commencèrent  par  s’adreflèr  au  pape  Libéré.  Il 
avoit  lùccedé  à Jules,  qui  mourut  le  I2me • d’Avril  fous 
le  cinquième  conlùlat  de  l’empereur  Conftantiusavec 
le  Cé/àrConftantiusGallus,c’ell-à-direl’an  3ya.après 
avoir  tenu  le  làint  fiége  quinze  ans  deux  mois  &Gx 
jours.  Nous  n’avons  de  lui  que  les  deux  lettres  dont 
il  a été  parlé  : la  grande  aux  Eufebiens , l’autre  à l’é- 
glife  d’Alexandrie  lùr  le  retour  de  laint  Athanalè.* 
Libéré  fut  élu  pape  malgré  lui  un  mois  ou  deux  après  ï 
s’étant  acquitté  de  fon  devoir  dans  un  miniftere  infé-' 
rieur  avec  une  grande  humilité.  Les  évêques  Orien-: 
taux  lui  écrivirent  contre  faint  Athanalè , pour  lui 
perfuader  de  lui  refufer  fa  communion  ; & il  lut  leur; 
lettre  dans  un  concile  d’évêques  d’Italie  alfemblez  à 
Rome  ; mais  il  y lut  aulfi  une  lettre  de  loixante  Sc 
quinze  évêques  d’Egypte  en  faveur  de  faint  Athana-i 
le.  C’eft  pourquoi  le  concile  voyant  un  plus  grandi 
nombre  d’évêques  de  fon  côté , jugea  qu’il  étoit  con- 
tre la  loi  de  Dieu  de  conlèntir  aux  Orientaux.  Libéré 
leur  fit  réponlè  conformément  à cette  réfolucion  | éSç 
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«le  lavis  du  même  concile , il  envoya  à l’empereur 
Conftantius  Vincent  évêque  de  Capouë  , & quel- 
ques autres  pour  le  prier  de  faire  aflembler  un  conci- 
le à Aquilée , comme  il  avoit  réfolu  depuis  long- 
tems.  On  croit  que  Vincent  de  Capouë  eft  le  mê- 
me qui  vingt-huit  ans  auparavant  avoit  préfidé  au 
concile  de  Nicée  au  nom  du  pape  fàint  Silveftre.  Le 
concile  le  tint  dans  les  Gaules  à Arles , où  l’empe- 
reur vint  après  la  défaite  & la  mort  de  Magnence , & 
y fëjourna  depuis  le  mois  d’Oélobre  de  l’an  35  3.  jul^-. 
ques  au  prinrems  de  l’année  lùivante. 

Au  mois  de  Mai  de  la  même  année  étant  à C.  P.  il 
avoit  fait  un  édit  en  faveur  des  clercs  , pour  rendre 
plus  faciles  les  alTemblées  eccléfiaftiques  des  peu- 
ples j qui  fe  convertiflbient  tous  les  jours.  Il  accorde 
aux  clercs  par  cette  loi , premièrement  l’exemption 
des  cens , que  l’on  payoit  au  file  pour  les  fonds  de 
terres  : lècondement  l’exemption  des  charges  fordi- 
des , comme  de  fournir  de  la  farine , du  pain , du  char- 
bon , à l’exemple  des  principaux  officiers  qui  en 
étoient  exempts  : la  troifiéme  exemption  eft  de  la 
Contribution  luftrale , qui  fe  levoit  furies  marchands  : 
la  derniere  des  parangaries , ou  corvées , pour  four- 
nir les  chevaux  & les  voitures  publiques.  On  étend 
ces  privilèges  à leurs  femmes , leurs  enfans  Sc  leurs 
èfclaves  : car  la  plupart  des  clercs  inférieurs  étoient 
mariez , & plufieurs  étoient  marchands  ou  artifans. 
Or  il  eft  certain , dit  cette  loi , que  le  gain  qu’ils  ti- 
rtnt  de  leurs  boutiques  tourne  au  profit  des  pauvres. 
Sur  la  fin  de  la  même  année  Conftantius  fit  une  au- 
tre loi  pour  défendre  les  facrifices  noélurnes , que 
Magnence  avoit  permis:  car  tout  Chrétien  qu’il  étoir, 
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396  Histoire  Ecclesiastique. 
il  donnoit  créance  aux  Magiciens  & aux  enchari-i 
teurs , contre  la  loi  de  Dieu.  Les  Ariens  lui  avoient 
fait  aulîî  publier  un  édit , pour  condamner  au  banilîè-; 
ment  tous  ceux  qui  ne  fouferiroient  pas  la  condam- 
nation d’Athanale. 

Comme  ils  fçavoient  que  les  Occidentaux  n’y  a- 
voient  jamais  voulu  conlentir , ce  fut  la  premier© 
choie  qu’ils  demandèrent  dans  le  concile  d’Arles. 
Les  légats  du  pape,  fçavoir  Vincent  de  Capouë  & 
Marcel  évêque  d’une  autre  ville  de  Campanie , de- 
mandoient  que  l’on  traitât  la  caufe  de  la  foi , avant 
la  caufe  perlonnelle  d’un  particulier  ; & que  l’on 
commençât  par  la  condamnation  de  l’héréfie  d’A- 
rius.  Ils  allèrent  même  julques-là,  touchez  du  trou- 
ble de  toutes  les  églilès  , de  promettre  , & par 
écrit,  qu’à  cette  condition  , ils  conlèntiroient  à la 
condamnation  d’Athanafè.  On  s’aifembla  là  - deA 
lus  , & après  avoir  délibéré  , les  Orientaux  ré- 
pondirent : qu’ils  ne  pouvoient  condamner  la  doc- 
trine d’Arius,  & qu’il  falloit  excommunier  Athar 
nalè  : car  c’étoit  la  leule  choie  qu’i's  prétendoient. 
Enfin  Vincent  de  Capouë  céda  à la  violence  & aux 
mauvais  traitemens  , & confentit  à la  condamnation 
de  faint  Athanafe.  Saint  Paulin  éveque  de  Treves  re- 
fufa  conftamment  d’y  fouferire  : déclarant  qu’il  con- 
fentoit  feulement  à la  condamnation  de  Photin  dfc 
de  Marcel , mais  non  pas  à celle  d’Athanafe.  Il  fut 
donc  banni , & envoyé  en  Phrygie  parmi  les  Mon- 
tanilles  : on  changea  de  tems  en  tems  le  lieu  de  fon 
exil,  & il  y mourut  cinq  ans  après  en  3^8. 

Cependant  laint  Athanale  fçaehant  que  l’on  avoit 
prévenu  l’empereur  contre  lui,  par  pluiieurs  calom-j 
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nies  , & ne  croyant  pas  qu’il  y eût  pour  lui  de  fureté 
à la  cour , y envoya  cinq  évêques  choifis  & trois  prê- 
tres, pour  appailèr  l’empereur,  répondre  aux  calom- 
nies, & faire  tout  le  relie  de  ce  qu’ils  jugeroient  utile 
pour  l’églife  & pour  lui.  Mais  les  Ariens  perfuaderenc 
à l’empereur,  que  faint  Atbanafe  avoir  écrit  pour  de- 
mander à venir  en  Italie , afin  de  remédier  aux  maux 
de  l’églifè.  L’empereur  lui  envoya  un  officier  du  pa- 
lais nommé  Montan  , avec  une  lettre  qui  lui  permet- 
toit  de  venir  , & lui  offroit  les  commoditez  du  voya- 
ge. Saint  Athanalè  qui  n’avoit  rien  demandé  fut  ex- 
trêmement furpris  : toutefois  comme  la  lettre  de  l’em- 
pereur ne  portoit  point  d’ordre  de  venir,  mais  feu- 
lement une  permifiion  ; il  crut  devoir  demeurer  dans 
Ton  églife,  & ne  laiifa  pas  de  fe  tenir  prêt  à partir  au 
premier  ordre.  Il  demeura  vingt  fix  mois  fans  oüir 

f)arler  de  rien.  Ses  ennemis  vouloient  apparemment 
e tirer  d’Alexandrie  , pour  y mettre  plus  facilement 
en  fon  ablènce  un  évêque  de  leur  parti  ; & ils  ne  bif- 
fèrent pas  de  le  calomnier  de  n’être  pas  venu  : com- 
me s’il  tût  méprifé  un  ordre  de  l’empereur.  Entre  les 
évêques  qu’envoya  faint  Ahtanafe , étoit  Serapion 
de  Thmoüis,  qui  avant  fon  épifcopat  avoit  été  moi- 
ne & fupérieur  de  pluGeurs  moines  ,aulîi-bien  qu’Am- 
mon  , que  l’on  croit  aufli  avoir  été  un  des  cinq  en- 
voyez. Caron  avoit  dès  lors  élevé  à l'épifcopat  plu- 
fieurs  faints  moines  ; & faint  Athanalè  en  compte 
jufques  à fèpt  dans  fa  lettre  à Draconce  ; que  l'on 
peut  raisonnablement  rapporter  à ce  tems-ci. 

Draconce  étoit  moine  , prêtre  Sc  abbé  d’un  mo- 
nallere.  11  fut  élû  évêque  d’Hermopolis  près  d’Ale- 
xandrie , d’un  confentcment  général  même  des 
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payens.  Mais  après  avoir  été  ordonné  , il  fc  retira  & 
fe  cacha , ne  pouvant  le  réfoudre  à acepter  une  telle 
charge,  & étant  foutenu  par  les  confèils  de  quelques 
autres.  Saint  Athanalè , qui  étoit  lié  avec  lui  d’une 
étroite  amitié , lui  écrivit  fur  ce  fùjet  une  lettre , qui 
commence  ainfi  : Je  ne  fai  que  vous  écrire  ; me  plain- 
drai-je de  votre  refus  ou  de  ce  que  vous  avez  égard  au 
tems,  de  vous  cachez  par  la  crainte  des  Juifs  ? mais 
foit  ce  motif , foie  un  autre , il  y a lieu , mon  chet 
Draconce , de  Ce  plaindre  de  votre  conduite.  Il  ne 
falloit  pas  vous  cacher  après  avoir  reçu  la  grâce  , ni 
donner  aux  autres  un  prétexte  de  fuir,érant  aulfi  Cage 
que  vous  êtes.  Cette  union  fi  peu  attendue, qui  a paru 
dans  votre  élection,  fera  nécelTairementrompuë  par 
votre  retraite  : cette  églifè  fera  en  proie  à plufieurs;& 
à plufieurs  qui  ne  vont  pas  droit , mais  tels  que  vous 
les  connoiirez  : Sc  les  payens  qui  auroient  promis 
de  le  faire  Chrétiens,  demeureront  payens,  vous 
voyant  méprilèr  la  grâce  que  vous  avez  reçûë.  Quelle 
excule  pourrez-vous  alléguer , quel  remède  appor- 
terez-vous à tant  de  maux  ? O mon  cher  Draconce  ; 
vous  nous  avez  mis  dans  l’affliétion , au  lieu  de  lajoie 
&.  de  la  confolation  que  nous  attendions  de  vous. 
Vous  devez  fçavoir  qu’avant  votre  ordination  , vous 
viviez  pour  vous  ; à préfent  vous  êtes  à votre  peu- 
ple : il  attend  de  vous  la  nourriture  , la  doétrine  de 
l’écriture  fainte.  Si  jVOus  vous  nourrilfez  fèul , quand 
N.  S.  J.  C.  viendra  nous  juger  , quelle  exeufe  au- 
rez-vous d’avoir  lailfé  mourir  de  faimfon  troupeau  ? 

Si  vous  craignez  le  tems , où  eft  donc  votre  cou- 
rage ? c’eft  en  ces  rencontres  qu’il  faut  montrer  de 
la  hardielfe  & du  zele  pour  Jefus-Ch/ift.  Eft-ce  que 
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la  dilpofition  des  églifes  ne  vous  plaît  pas  ou  que 
vous  ne  croyez  pas  que  le  miniftere  cpifcopal  ait  fa 
récompenfe  ? ce  feroic  méprifer  le  Sauveur  qui  l’a 
établi  : de  telles  penfées  ne  feroient  pas  dignes  de 
Draconce.  Ce  que  le  Seigneur  a ordonné  par  les 
apôtres , eft  bon  & folide  : il  demeurera , & la  lâche- 
té des  freres  ceiïèra.  Si  tous  avoient  eu  les  mêmes 
fentimens;  comment  auriez  - vous  été  fait  Chrétien 
fims  évêques  ? & fi  ceux  qui  viendront  après  nous 
prenoient  les  mêmes  penfées  , comment  les  églilès 
fubfifteroient-elles  ? Ceux  qui  vous  donnent  de  tels 
confiais  j croyent-ils  que  vous  n’avez  rien  reçô  , 
parce  qu’ils  le  méprilènt  ? Ils  devroient  donc  croire 
aulîi , que  la  grâce  du  baptême  ne  feroit  rien  pour 
ceux  qui  la  méprilèroient.  N’avez-vous  pas  oüi  ce  u. 

que  dit  l’apôtre  : Ne  négligez  pas  la  grâce  qui  eft  en 
vous?  Qui  veulent-ils  que  vous  imitiez,  celui  qui 
doutoit  &qui  voulant  bien  fiiivre  J.C.différoit&  dé-  LK.ix.to.ti; 
libéroit  à caufe  defesparens?ou  le  bienheureuxPaul, 
qui  à l’inftant  que  le  miniftere  lui  eft  confié, ne  déféré 
point  à la  chair  & au  fàng?  car  encore  qu’il  dite:  Je  ne  CtL , lt. 
luis  pas  digne  d’être  nommé  apôtre  : toutefois  con-  I#C(r  xv  <> 
noifTant  ce  qu’il  a reçu,&  de  qui  il  l’a  reçu  il  dit  : Mal-  liUn 
heur  à moi  fi  je  ne  prêche  l’évangile.  Au  contraire  en 
le  prêchant , ceux  qu’il  inftruit  font  fa  joie  & fa  cou- 
ronne. Son  zélé  le  fait  prêcher  jufques  en  Ulyrie  : il 
n’a  point  de  peine  d’aller  à Rome  & de  pafter  en  Es- 
pagne,afin  que  farécompenfe  croifte  avec  fon  travail. 

Peut-être  vous  confeillent-ils  de  vous  cacher  , à 
caufe  du  ferment  que  vous  avez  fait , de  ne  point 
paroître  û vous  étiez  ordonné  ; & croyent  en  cela 
qu’il  y a de  la  piété.  Mais  la  véritable  piété  eft  de 
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jcnm.  v.  t.  Qu’ils  blâment  donc  aufli  Jeremie  & le  grand  Moïlè. 

Etant  envoyés  & ayant  reçû  la  grâce  de  la  prophétie, 
ils  Ce  font  excufez;mais  enfuite  ils  Te  font  foûmis.Quand 
vous  auriez  la  voix  foible  & la  langue  embarraifée  , 
quand  vous  vous  croiriez  trop  jeune,  craignez  celui 
qui  vousïformé  , & qui  vous  connoilfoit  avant  que 
de  vous  former.  Quand  vous  auriez  donné  votre  pa- 
role , qui  doit  être  pour  les  faints  comme  un  ferment  r 
lifez  Jeremie  : après  qu’il  eut  dit:  Je  ne  parlerai  plus  au 
jercm.  xx.  9'  nom  du  Seigneur,  il  craignit  le  feu  (ecret  qu’il  lèntoit 
en  lui,  & (ans  s’arrêter  à ce  qu’il  avoit  dit,  il  pro- 
phétie jufques  à la  fin.  Ne  favez-vous  pas  ce  qui  ar- 
riva à Jonas pour  s’être  enfui,  & qu’il  nelailfapasde 
prophétilèr  enlùiteîLe  Seigneur  nous  connoît  mieux 
que  nous-mêmes  : il  fait  à qui  il  confie  fes  églilès.  Ce- 
lui qui  n’en  eft  pas  digne  , ne  doit  pas  regarder  fa  vie 
palfée  , mais  fon  miniltere  , de  peur  qu’il  n’ajoute  aux 
défordres  de  fa  vie , la  malediétion  de  fa  négligence. 
Quand  vous  feriez  véritablement  foible , vous  devez 
prendre  loin  de  l’églife , de  peur  que  fes  ennemis  la 
trouvant  abandonnée,  ne  prennent  l’occafion  delà 
ravager.  Ne  nous  laiflez  pas  feuls  dans  le  combat  : 
venez  à nous,  qui  vous  aimons  & qui  vous  confeil- 
lons  lùivant  l’écriture. 

Vous  n’êtespas  le  feul  d’entre  lesmoines  qui  avez 
été  ordonné  , ni  le  feul  qui  avez  gouverné  un  mo- 
naftere  & qui  avez  été  chéri  des  moines.  Vous  la- 
vez que  Serapion  eft  moine,  & de  combien  de  moi- 
nes il  a été  fupérieur  : vous  n’ignorez  pas  de  com- 
bien de  moines  Apollos  a été  le  pere  : vous  con- 
noiiTez  Agathus  & Arifton  : vous  vous  louvenez 

d’Ammonius , 
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d’Ammonius  , qui  a voyagé  avec  Serapion.  Peut- 
être  avez-vous  oui  parler  de  Moüite  dans  la  haute 
Thebaïde  ; vous  pouvez  être  informé  de  Paul  , qui 
eft  à Latos , & de  plufieurs  autres.  Tous  ceux-là  n’ont 
point  renoncé  à leur  ordination , & toutefois  ils  n’en 
font  pas  devenus  pires  : au  contraire  ils  attendent  la 
récompenlè  de  leurs  travaux.  Combien  d’idolâtres 
ont-ils  convertis.^Combienen  ont-ils  ramenés  de  leurs 
coûtumes  diaboliques  ? combien  de  fèrviteurs  ont-ils 
acquis  au  Seigneur  ? Us  ont  perfuadé  la  virginité  aux 
filles  & la  continence  aux  jeunes  hommes.  Ne  croyez 
donc  pas  ceux  qui  vous  dilènt  que  l’épilcopat  eft  une 
occafion  de  péché  : vous  pouvez  étant  évêque  avoir 
faim  & foif  comme  Paul,  & ne  point  boire  de  vin 
comme  Timothée.  Nous  connoiflons  des  évêques  qui 
jeûnent , & des  moines  qui  mangent  : des  évêques 
qui  ne  boivent  point  de  vin,&  des  moines  qui  en  boi- 
vent : des  évêques  qui  font  des  miracles  , & des  moi- 
nes qui  n’en  font  pas.  PluGeurs  évêques  n’ont  jamais 
été  mariez  ; & plufieurs  moines  ont  eu  des  enfans. 
Auflul  y a des  évêques  qui  ont  été  peres , & des  moi-  . 
nés  qui  ont  gardé  la  continence  parfaite.  Et  d’ailleurs 
nous  favons  qu’il  y a des  clercs  qui  fouffrent  la  faim, 

& des  moines  qui  jeûnent  : la  couronne  ne  le  donne 
point  félon  les  lieux,  mais  félon  les  oeuvres.  Hâtez- 
vous  , puifque  la  fainte  fête  approche.  Qui  annon- 
cera au  peuple  le  jour  de  la  pâque  en  votre  ablence  ? 
qui  leur  apprendra  à la  folemnifer  dignement  ? U fem- 
ble  que  cette  fête  de  voit  être  i’épiphanie  , où  fuivant 
l’ancienne  coûtume  on  annonçoit  la  pâque  de  la  mê- 
me année. 

Tome  III. 


Eee 
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xii  r.  Ce  fut  aulfi  vers  le  même  tems  j que  faine  A tha- 
?c's.  AihanàfeÊ'C  nafe  écrivit  là  grande  apologie , que  l'on  compte  or- 
dinairement pour  la  fécondé  , & qui  contient  toutes 
les  preuves  de  Ion  innocence.  Elle  eft  adreffée  à lès 
amis , & montre  deux  choies  : premièrement  que  là 
caulè  ne  devoit  plus  être  examinée , après  avoir  été 
jugée  foleranellement  par  les  conciles  d’Alexan- 
drie, de  Rome  Sa  de  Sardique,  dont  le  jugement 
avoit  été  confirmé , par  la  rétractation  d’Urlàce  & 
de  Valens.  En  fécond  lieu , il  prouve  que  dans  le 
fonds,  le  jugement  rendu  en  fa  faveur  étoit  folide-j 
ment  établi  fur  la  vérité  & fur  la  juftice  de  la  caule^ 
Aulîi  dans  cet  écrit  il  n'y  a de  lui  qu’une  préface  & 
une  conclufion  fort  courtes  : tout  le  corps  de  l’ou-J 
vrage  eft  un  tiftu  des  pièces  qui  lèrvoient  à là  défenlc^ 
y.  7*1.  fuivant  la  divilîon  qui  vient  d’être  marquée.  C’eft-à- 
dire  , qu'il  rapporte  premièrement  l’hiftoire  de  fa  juf- 
tification  , commençant  au  concile  d'Alexandrie  en 
3 3 4.  & finiftànt  à la  rétractation  d’Urlàce  Sa  de 
p.777.  Valens  en  34^.  Enlùite  il  montre  que  ceux  qui 
l’ont  abfous  , ne  l’ont  fait  ni  par  complaifance  ; 
ni  par  crainte  , mais  par  un  pur  motif  de  jufti- 
ce ; & pour  cet  effet,  il  reprend  l’hiftoire  de  tou- 
tes les  calomnies  avancées  contre  lui  dès  l'origne  ; 
c’eft-à-dire  , dès  la  conjuration  des  Ariens  avec  les 
Meleciens , au  commencement  de  fon  épifeopat.  Là 
il  rapporte  l’affaire  d’Ifchyras  Sa  celle  d’Arfene,  la 
procédure  du  concile  de  Tyr , la  députation  à la 
Mareote , fon  bannilfement  à Treves  , Sa  finit  à la, 
p.sof,  lettre  du  jeune  Conftantin  pour  Ion  retour.  Ce  qui 
eft  dit  à la  fin , de  la  chûte  de  Libéré  Si  de  celle  d’O;. 
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lius  , femble  avoir  été  ajouté  depuis  ; & il  paroît  par 
le  corps  de  la  pièce  qu'elle  eft  écrite  avant  qu’Urface 
& Vaiens  euffent  retraélé  leur  retraélation , ou  du 
moins  avant  que  Saint  Athanafe  en  eût  connoif- 
lance. 

Le  pape  Libéré  ayant  appris  la  foiblelîe  avec  la- 
quelle Vincent  de  Capouëfon  légat  au  concile  d’Ar- 
les avoit  cédé  aux  Ariens , en  fut  fenfiblement  affli- 
gé. Il  en  parloit  ainfi  dans  une  lettre  à Ofius  : J’elpé- 
rois  beaucoup  de  lui  ; parce  qu’il  fàvoit  très  - bien 
l’affaire  , & qu’il  en  avoir  été  pfufieurs  fois  juge  avec 
vous  : non  feulement  il  n’a  rien  obtenu  r maisil  a été 
entraîné  lui-mâme  dans  la  difflmulation.  J’en  fuis  dou- 
blement affligé  ; Sc  j’ai  refolu  de  mourir  pour  Dieu  , 
plûtôt  que  d’être  le  dernier  délateur.  Il  veut  dire  être 
le  calomniateur  de  faint  Athanafe.  Il  en  écrivit  auffi 
à Cecilien  évêque  de  Spolete , l’exhortant  à ne  fe  pas 
décourager  par  l’aélion  de  Vincent.  Comme  Libéré 
étoit  en  cette  peine , voyant  qu’on  preffoit publique- 
ment les  autres  évêques  d’Italie,  pour  les  contrain- 
dre à fe  foumettre  au  jugement  des  Orientaux  : Lu- 
cifer vint  fort  à propos  le  trouver.  Il  étoit  évêque  de 
Caliari  métropole  de  Sardaigne  <5fc  des  ifles  roifines  : 
fon  mépris  pour  le  monde,  fon  amour  pour  les  fàin- 
tes  lettres , la  pureté  de  fa  vie  & là  confiance  dans, 
là  foi , l’avoient  déjà  rendu  illuftre  dans  Féglife.  Il 
connoiffoit  à fonds  toute  cette  affaire , Sc  fa  voit  que 
le  deflèin  des  hérétiques  étoit  d’attaquer  la  foi , fous 
prétexte  de  la  perfonne  de  faint  Athanafe.  Il  s’offrit 
avec  un  grand  zélé  d’aller  à la  cour , Sc  d’expliquer 
tout  à l’empereur , pour  obtenir  de  lui , que  l’on  pût 
traiter  dans  un  concile  tout  ce  qui  étoit  en  queflion. 

E e e i j * 
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Libéré  accepta  cette  offre  & envoya  avec  Lucifer 
un  prêtre  nommé  Pancrace  ou  Eutrope , & un  dia- 
cre nommé  Hilaire  , qu’il  chargea  d’une  lettre  pou* 
l’empereur  pleine  de  refpeél  & de  fermeté.  Il  lui  re- 
préfente qu’il  ne  lui  avoit  pas  demandé  un  concile 
feulement  pour  l’affaire  d’Athanafè , mais  pour  plu- 
fieurs  autres , & qu’avant  toutes  chofes  on  dévoie 
traiter  la  caufe  de  la  foi.  Il  fe  juftifie  de  ce  qu’on  lac- 
eufoit  d’avoir  fupprimé  les  lettres  des  Orientaux  qui 
chargeoient  Athanafe , en  difànt  qu’il  les  a lues  en 
plein  concile , mais  qu’il  n’a  pû  y ajouter  foi , parce 
qu’elles  étoient  contredites  par  le  jugement  de  fox-* 
Xante  & quinze  évêques  d’Egypte.  Il  dit  enfùite  : Les 
Orientaux  témoignent  qu’ils  veulent  avoir  la  paix 
avec  nous.  Quelle  paix  , Seigneur , peut-il  y avoir  * 
puifqu’il  y a quatre  évêques  du  même  parti,  fçavoir  > 
Démophile,Macedonius,  Eudoxe  & Martyrius , qui 
à Milan  il  y a huit  ans  n’ayant  pas  voulu  condamner 
l’opinion  hérétique  d’Arius  fortirent  en  colere  du 
concile  ? On  voit  par-là  que  cette  lettre  eft  écrite 
l’an  354.  Car  ce  concile  dont  il  parle  eft  le  premier 
de  Milan  , tenu  en  346.  Libéré  repréfente  encore 
dans  cette  lettre  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à Arles  • 
on  quelques  offres  que  fès  légats  eulîent  faites  , ja- 
mais les  Orientaux  n’avoient  voulu  condamner  l’hé- 
réfie  d’Arius  : c’eft  pourquoi  il  conjure  l’empereur  /• 
de  faire  encore  tout  examiner  foigneufement  dans 
une  alfemblée  d’évêques , où  l’on  commencera  par 
convenir  de  la  foi  de  Nicée  , & le  prie  d’écouter  fa- 
vorablement Lucifer , Pancrace  & Hilaire  qu’il  lui 
envoie. 

Il  écrivit  en  même  tems  à Eufebe , évêque  de 
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,Verceil,  & par  conféquent  voiGn  de  la  cour,  qui  le  “ 
tenoit  à Milan.  Il  étoit  natif  de  Sardaigne  , & de  là  N*  354* 
pouvoit  venir  fa  liaifon  avec  Lucifer  de  Caliari  ; mais  Hier,  fcrij, 
il  quitta  fon  pays  & le  repos  dont  il  pouvoit  jouir 
dans  fà  famille.  A Rome  il  fut  ordonné  lecteur  ; en-  Amirof.  «j>.  vercei 
fuite  il  vint  à Verceil,  & s y fit  eftimer  à tel  point, 
que  le  fiége  venant  à vacquer , on  le  préféra  à tous 
ceux  du  pays.  Tout  le  peuple  le  demanda,  les  évê- 
ques'l’élûrent  ; & c’eft  le  premier  évêque  de  cette 
églifè  que  l’on  connoiflè.  Il  fut  le  premier  dans  l’Oc-  ».  u, 
cident , qui  joignit  la  vie  monaftique  à la  vie  cleri- 
fcale,  vivant  lui -même,  & faifant  vivre  fes  clercs  ».  tu 
dans  la  ville  à peu  près  comme  les  moines  des  dé- 
fères , dans  les  jeûnes , la  priere  fréquente  le  jour  & 
la  nuit , la  leélüfe  & le  travail  : féparez  de  la  compa- 
gnie des  femmes,  fe  gardant  l’un  Tautre  contre  les 
tentations.  Leur  communauté  fe  nommoit  aulfi  mo- 
naftere , & de  cette  fàinte  école  fbrtirent  plufieurs  il- 
iuftres  évêques.  Saint  Eufèbe  profita  lui -même  de*  re- 
cette vieauftere , pour  porter  plus  facilement  les  per- 
fécutions,  qu’il  eut  à fouffrir  enfuite.  Le  pape  Libéré 
connoifloit  fon  zélé  & fon  union  avec  Lucifer  : c’eft 
pourquoi  il  lui  écrivit , le  priant  de  fe  joindre  à lui 
s’il  en  tfouvoit  l’occafion  , pour  perfuader  à l’empe- 
reur ce  qui  étoit  de  l’intérêt  de  la  foi , pour  appaifèr 
fon  indignation , & le  porter  à procurer  la  paix  des 
églifes.  Non  content  de  cette  première  lettre,  il  lui 
en  écrivit  une  fécondé,  après  que  fes  légats  furent 
partis , le  priant  encore  de  fe  joindre  à eux  pour  la 
défenfe  de  la  foi  catholique  & «te  l’abfent , que  l’on 
vouloit  condamner  contre  toutes  les  loix , c’eft-à- 
dire , de  faine  Achanafe.  Eufebe  reçut  très -bien  les 
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légats , & en  écrivit  à Libéré , qui  le  remercia  par  une 
troifiéme  lettre  , l’encourageant  de  plus  en  plus  à 
travailler  pour  la  caufè  del’églifè  , 8c  à procurer  le 
concile.  Libéré  avoit  encore  écrit  à Fortunatien  , 
évêque  d’Aquilée , le  croyant  plus  touché  de  l’efpé- 
rance  des  biens  éternels , que  delà  crainte  des  hom- 
mes : il  le  prioit  de  s’appliquer  avec  eux  à cette  af-f 
faire  : 8c  même  de  les  aider  de  là  préfènce  s’ils  le  dé-^ 
firoient.  Fortunatien  étoit  Africain  de  nation  , & é- 
crivit  des  commentaires  fur  les  évangiles  , d'un  ftil» 
court  & ruftique.  Il  ne  répondit  pas  dans  la  fuite  » 
la  bonne  opinion  qu’en  avoit  le  pape  Libéré. 

Tandis  qu’en  Occident  on  fè  préparoit  âu  conci- 
le , les  Juifs  fè  foule verent  encore  en  Orient.  Ils  pri- 
rent les  armes  à Diocéfàrée  en  Palatine  , égorge— 
rent  de  nuit  la  garnifon  , & coururent  les  pays  voi— 
fins , fous  la  conduite  d’un  nommé  Patrice  qu’ils  re- 
connurent pour  leur  roi , ne  voulant  plus  obéir  aux 
Romains.  Le  Céfàr  Gailus  qui  étoit  à Antioche,  y en- 
voya des  troupes, qui  en  tuerent  une  grande  quantité, 
8c  jufques  aux  enfans , brûlèrent  & ruinèrent  Dioce- 
farée , Tiberiade,  Diofpolis,  & plufieurs  autres  villes. 
Gailus  eut  auffi  quelque  avantage  contre  les  Perfès , 
8c  ces  bons  fuccès  le  rendirent  infblent  : il  fe  laifla 
emporter  à la  violence  & à la  cruauté  : il  fut  même 
accufé  d’avoir  voulu  s’attribuer  l’empire.  Enfin  Con£ 
tantius  l’ayant  attiré  en  Occident , le  fit  arrêter  ; on 
lui  fit  fon  procès , 8c  il  eut  la  tête  coupée,  dans  une 
ifle  nommée  Flanone,  près  de  Pôle  en  Iftrie.  Gailus 
étoit  âgé  devingt-ne«fans,  8c  en  avoit  régné  quatre, 
depuis  l’an  351.  jufques  en  354.  car  il  mourut  fur  la 
fin  de  cette  année , étant  conful  pour  la  troifiéme 
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Fois  ,&  Conftantius  pour  la  fèptiéme.  Gallus  fit  pro- 
feffion  de  la  religion  chrétienne  jufques  à la  fin;mais  il  N*  55  5* 
étoit  attaché  aux  Ariens:  car  il  donna  accès  auprès  de 
lui  à Théophile  l’Indien  ouïe  Blémmyen  , ce  fameux  Gng.vjfu. 
voyageur  dont  il  a été  parlé.  Théophile  introduire  î°-  & 
auprès  de  Gallus  Aëtius , que  Leonce  avoit  fait  dia- 
cre à Antioche  : mais  ayant  eu  part  aux  violences  muji.n.c.i'. 
de  Gallus  , ils  furent  enveloppez  dans  là  difgrace. 

Théophile  qui  l’accompagna  dans  fon  dernier  voya-  sup.tn.xu.*. 31. 
ge , fut  banni  en  même  tems  que  Gallus  fut  tué  : & 

Aètius  fut  épargné  par  mépris. 

Julien  frere  de  Gallus  , fut  alors  en  grand  péril.  Il 
lavoit  conçu  de  hautes  elpérances , quand  Gallus  fut 
fait  Célàr.  Il  commença  àfortir  de  la  crainte  dans 
laquelle  il  avoit  vécu  depuis  Ion  enfance  : & quit- 
tant le  château  de  Macel  en  Cappadoce , où  il  avoit 
été  enfermé  fix  ans  avec  fon  frere, il  palfa  en  Afie  & 
en  Grece  , pour  continuer  & perfectionner  fes  étu- 
des. A la  mort  de  Gallus , on  lui  fit  un  crime  de  CeS  Julian,  ad  Athan. 
voyages  ; on  l’acculà  premièrement  d’avoir  quitté  le 
château  de  Macel  ; enfuite  d'avoir  vû  fon  frere  qui 
pafïbit  à Conftantinople  ; mais  il  montra  qu’il  n’a- 
voit  fait  ni  l’un  ni  l’autre  fans  ordre  de  Conftantius  ; 

& fut  puilfamment  fecouru  par  l’impératrice  Eulèbia. 

On  l’amena  à Corne  auprès  de  Milan  : il  vit  une  fois 
l’empereur  ; Sc  enfin  au  bout  de  fix  mois , il  obtint  la 
liberté  de  retourner  en  Grece  continuer  lès  études  , 

& £è  retira  à Athènes. 

Julien  avoit  alors  vingt-trois  ans , & depuis  trois  xvi. 
ans  il  n’étoit  plus  Chrétien  qu’en  apparence.  Il  dit!  Jul^ftaCe  ie 
lui-même  qu’il  l’avoit  été  vingt  ans  ; c’eft-à-dire , de-  «*•*«•. 
puis  le  commencement  de  la  vie  : car  il  fut  baptifé 
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~ dès  l’enfance.  Conftantius  le  faifant  élever  avec  Ion 

35  5*  frcre  Gallus  , avoit  eu  foin  de  lui  donner  des  maîtres 
t. hiji.  c.  Qjir^tjens } entre  autres  le  fophifte  Ecebole , qui  lui 
Socr.  ni.  c. 1.  enfoigna  la  réthorique  ; mais  dès-lors  il  arriva  un  ac- 
cident , que  l’on  regarda  comme  un  préfage  miracu-; 
leux  de  fon  apoltaGe.  Gallus  & Julien  Grent  bâtir  une 
églifo  en  l'honneur  du  martyr  faint  Marnas  fur  fon  fé- 
pulcre , près  de  Célàrée  en  Cappadoce.  Le  côté  de 
Grrg.Naz.injui.  Gallus  fe  bâtit  fort  bien,  celui  de  Julien  ne  put  Gib-< 
fîfter:  les  murailles  tombèrent , la  terre  repoulfa  les 
snom.  r.  c.  ».  fondemens.  Lorfque  les  deux  freres  furent  plus  avatv 
cez , & qu'ils  étudièrent  la  philofophie  & l’éloquen- 
ce  ; Julien  s'exerçant  à parler  avec  Gallus  , prenoie 
c'  foavent  le  parti  des  payens , fous  prétexte  de  foute- 

nir  la  caufo  la  plus  foible  : mais  en  effet , il  fuivoic 
Ion  inclination.  Quand  Gallus  fut  fait  Céfar  , l’em- 
pereur Conftantius  permit  à Julien  d’aller  étudier 
dans  l’AGe  mineure  , mais  avec  défenfo  expreflè  de 
fréquenter  le  Sophifte  Libanius  , parce  qu’il  étoic 
payen.  L’AGe  fut  pour  Julien  une  école  d’impiété; 
on  y enfeignoit  l’aftrologie , les  horofoopes  , la  di- 
vination par  les  prodiges  & la  magie.  Il  alla  à Perga- 
me  voir  le  Sophifte  EdeGus , le  plus  fameux  de  ceux 
qui  faifoient  profeffion  de  la  philofophie  fuperftitieu- 
&« ut.inM&.p  fo  de  Plotin  6c  de  Porphyre  : EdeGus  confomé  de 
vieilleffe  6c  de  maladie  renvoya  Julien  à fos  difoiples. 
Allez , dit-il,  puifer  chez  eux  la  fageflè  6c  les  foien- 
ces  : & G vous  arrivez  aux  myfteres,vous  aurez  honte 
de  porter  le  nom  d’homme.  Je  voudrois  que  Maxi- 
me fôt  ici  : mais  on  l’a  envoyé  à Ephefo  ; 6c  je  vous 
dirois  aufli  la  même  chofo  de  Pirfcus  ; mais  il  eft  palfé 
en  Grece.  Il  vous  refte  ici  de  mes  difoiples , Eufebe 

& 
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& CHryfanthe.  Julien  s’attacha  donc  à ces  deux  der- 
niers , fans  quitter  Edefius. 

Chryfanthe  étoit  dans  les  mêmes  fentimens  que 
Maxime,  attaché  à la  magie  : Eufebe  ne  comptoit  de 
fcience  folide  que  la  dialeétique  & les  railonnemens , 
traitant  le  relie  d’imagination  & d’impollure.  Julien 
l’ayant  un  jour  prié  de  s’expliquer  ; il  lui  dit  : Maxi- 
me eft  très-làvant  & d’un  grand  elprit  naturel , mais 
il  abulè  de  les  avantages  : il  méprile  les  démonftra- 
tions  & s’amulè  à des  folies.  Dernièrement  il  nous 
mena , tout  ce  que  vous  nous  voyez  ici  ; au  temple 
d’Hccate  , & après  que  nous  eûmes  adoré  la  déefle , 
il  nous  dit  : Alîèyez-vous , mes  amis , voyez  ce  qui 
va  arriver  , & fi  je  me  diftingue  du  commun.  Ayant 
dit  cela  , quand  nous  fûmes  tous  affis , il  purifia  un 
grain  d’encens , Sc  dit  tout  bas  un  certain  hymne. 
Alors  la  ftatue  de  la  déelfe  parut  fourire  , & comme 
nous  témoignions  notre  étonnement  : Ne  faites  point 
de  bruit , dit-il  : les  flambeaux  que  la  déefle  tient  à lès 
mains  vont  s’allumer  ; & ils  furent  plutôt  allumez 
qu’il  ne  l’eut  dit.  Nous  nous  retirâmes  étonnez  de 
ces  prodiges  : mais  pour  vous  , continua  Eufebe  , 
parlant  à Julien  , ne  les  admirez  point  non  plus  que 
moi  qui  fuis  purifié  par  la  raifon. 

Julien  ayant  oui  ce  dilcours , dit  à Eulèbe  : Adieu  : 
appliquez-vous  à vos  livres,  vous  m’avez  montré 
celui  que  je  cherchois  ; & ayant  baifé  Chrylànthe  à la 
tête  , il  s’en  alla  promptement  à Ephefe  : où  il  trou- 
va Maxime  & s’attacha  tellement  à s’inftruirfe  de  là 
doélrine  , que  lui  & Chryfanthe,  qu’il  avoir  fait  ve- 
nir , ne  pouvoient  fuffire  à contenter  là  curiolité. 
Avec  la  îùperftition  & la  folle  créance  de  connoître 
Tome  III.  Fff 


An.  3J5. 


Sox.m.  I II.c.i. 


Digitized  by  Google 


An.  35;. 

Socr.  y,  1. 1. 


Et.  Gtl.  et.  Ju- 
lien. 


Thtoi.  ni.  hijl. 
(.  J. 


4ro  Histoire  Ecclesiastique. 
l'avenir , Maxime  infpira  à Julien  le  defir  de  regner* 
conformément  aux  bruits  qui  fe  repandoient  déjà 
parmi  le  peuple  , qu’il  étoit  digne  de  l’empire , pour 
fon  efptjt,  fon  éloquence  & fa  modération  appa- 
rente. Car  on  le  voyoit  à C.P.  où  il  demeura  quel- 
que teins  avec  un  extérieur  de  philofophe  , un  habit 
fimple  & des  maniérés  populaires.  Toutefois  crai- 
gnant l'empereur  Conftantius , il  feignoic  toujours 
d’être  Chrétien  ; & pour  mieux  diffimuler  il  fe  fît  râ- 
ler la  tête  , & profeflà  quelque  tems  extérieurement 
la  vie  monaftique.  Il  ne  fe  cacha  pas  fi  bien  de  Gallus 
fon  frere , qui  pour  le  ramener  au  Chriftianifme  , lui 
envoya  Aëtius , ce  Sophifte  Arien  qui  fit  depuis  tant 
de  bruit , mais  dont  Gallus  avoit  une  grande  opinion. 
Aëtius  le  rafiùra , en  lui  difànt  que  Julien  frequentoit 
les  églifes  & les  mémoires  des  martyrs , & qu’il  per- 
feveroit  dans  la  religion  chrétienne. 

Après  la  mort  de  Gallus  , Julien  étant  palfé  en 
Grece  , fe  confirma  de  plus  en  plus  dans  l’idolâtrie  , 
éfc  continua  de  chercher  par  tout  des  devins  & des 
interprètes  d’oracles.  Il  tomba,  entre  autres,  dans  les 
mains  d’un  impofteur  , qui  l’ayant  mené  à un  tem- 
ple d’idoles,  & fait  entrer  dans  la  partie  la  plus  fe- 
crete , commença  à invoquer  les  démons.. Ils  paru- 
rent fous  la  forme  qu’ils  avoient  accoutumé  de  pren- 
dre : Julien  en  eut  peur  , & fit  fur  fon  front  le  figne 
de  la  croix  : aufli-tôt  les  démons  difparurenc.  L’en- 
chanteur s’en  plaignit  à Julien  , qui  avoua  fe  peur  9 
& témoigna  admirer  la  vertu  de  la  croix.  Ce  n’eft 
pas  la  crainte , dit  l’enchanteur , qui  les  a fait  retirer  ; 
mais  l'horreur  qu’ils  ont  eue  de  votre  a<5Hon«.  Julien  fe 
paya  de  cette  raifon , fe  fit  initier  aux  cérémonies 

profanes. 
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L’empereur  Conftantius  étoit  à Milan  , & y fie  a£ 
fembler  le  concile , que  le  pape  Libéré  & les  évêques 
Orientaux  demandoient  inftamment;  mais  dans  des 
vûës  bien  différentes:  le  pape  pour  réunir  les  églifes, 
les  Orientaux  pour  faire  foulcrire  les  Occidentaux  à 
la  condamnation  de  faint  Athanafe.  Il  n’y  vint  pas 
un  grand  nombre  d’évêques  Orientaux  : la  plûpart 
s’exeufèrent  fur  leur  vieilieflè  , ou  fur  la  longueur  du 
chemin  : mais  les  Occidentaux  furent  plus  de  trois 
cens.  Ils  s’afTemblerent  dans  les  premiers  mois  de 
l’année  fous  le  çonfulat  d’Arbetion  & de  Loi- 
lien.  Comme  faint  Eufebe  de  Verceil  faifoit  difficul- 
té d’y  venir , le  concile  lui  députa  deux  évêques , 
Euftonius  & Germinius  , dont  le  dernier  étoit  le  nou- 
vel évêque  de  Sirmium  , & les  chargea  d’une  lettre  , 
pour  l’exhorter  à prendre  confiance  en  eux  , & fe  ré- 
foudre par  leur  conlèil , à confèrver  l’unité  & le  lien 
de  la  charité  ; c’eft-à-dire  , à juger  touchant  les  hé- 
rétiques Marcel  & Photin  , & le  facrilége  Athanalè  , 
ce  que  prefque  tout  le  monde  avoit  jugé.  Ajoutant 
que  s’il  croit  devoir  agir  autrement , ils  ne  lailTeront 
pas  de  juger  fuivant  la  réglé  de  l’évangile  : ç’eft  ainfi 
qu’ils  nomment  leurs  préjugez.  Us  n’ofoient  pas  qua- 
lifier faint  Athanalè  hérétique  , quoiqu’ils  ne  le  per- 
lécutafTent  qu’à  caufe  de  fon  zélé  pour  la  vraie  doc- 
trine : mais  ils  le  nomment  facrilége , à caule  de  la 
calomnie  du  calice  rompu  chez  Ifchyras,  qui  étoit  le 
plus  folide  fondement  de  leur  perfécution.  Cette  let- 
tre étoit  loulcrite  par  trente  évêques,  entre  lefquels 
on  voit  Valeosde  Murfe,  Urlàce  de  Singidon,  Sa- 
turnin d’Arles  , Germinius  de  Sirmium  , Epiélete  de 
Centumcelles , Léonce  d’Antioche , Acace  de  Cé- 
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Tarée  , Patrophile  de  Scythopolis  , tous  fameux  A- 

an.  3 

riens.  L’empereur  écrivit  auffi  à Eufebe  comme  tou- 
tes chofes  étant  déjà  réglées  par  le  concile  > pour 
l’exhorter  à être  du  même  avis  que  les  autres.  Saint 
Eufebe  fit  réponfe , & promit  que  quand  il  feroit  à 
Milan, il  feroit  tout  ce  qui  lui  paroîtroit  jufle  & agréa- 
ble à Dieu.  Lucifer  & les  deux  autres  légats  du  pape; 
Pancrace  & Hilaire,  écrivirent  à Eufebe  de  leur  côté, 
le  preiïant  de  venir  pour  difïîper  les  artifices  des  A- 
riens , & réfifter  à Valens , comme  faint  Pierre  à Si-, 
mon  le  magicien. 

HiUr.  t.  oru.td  ■ Quand  faint  Eufebe  de  Verceil  fut  arrivé  à Milan  , 

305.  on  1 empecha  pendant  dix  jours  d entrer  dans  1 egli- 

fe  où  fe  tenoit  le  concile  : puis  on  le  manda  quand 
on  jugea  à propos.  Il  vint  avec  les  trois  légats  du  pa- 
pe , Lucifer  , Pancrace  & Hilaire.  On  le  prefîà  d’a- 
bord de  foufcrire  à la  condamnation  de  faint  Atha- 
nafe  : il  dit  qu’il  falloit  auparavant  être  affiné  de  la  foi 
des  évcques , parce  qu’il  fçavoit  certainement , que 
quelques-uns  des  affiftans  étoient  infeétez  d’héréfie. 
Ilpropofa  le  fymbole  de  Nicée  ; & promit  que  quand 
tous  l’auroient  figné  , il  feroit  ce  que  l’on  défireroit. 
Denys  évêque  de  Milan  , fùcceffeur  de  Protais , fe 
mit  le  premier  en  état  de  foufcrire  au  fymbole  de 
Nicée  : mais  Valens  de  Murfè  lui  arracha  le  papier 
& la  plume  d’entre  les  mains , 8c  s’écria  qu’on  ne  fe- 
Stv.  suif.  in.  u roit  jamais  rien  par  cette  voie.  La  conteftation  fit  tant 
de  bruit  qu’elle  vint  à la  connoilîance  du  peuple  : & 
tout  le  monde  fut  fenfiblement  affligé,  de  voir  la  foi 
attaquée  par  les  évêques.  Les  Ariens  craignant  le  ju- 

Fementdu  peuple , pafferent  de  leglife au  palais, par 
ordre  de  l’empereur , qui  voulut  préûder  à ce  juge-; 
ment. 
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Le  concile  étant  donc  transféré  au  palais,  les 
Ariens  y propolèrent  un  édit  ou  une  lettre  de  l’em- 
pereur, qui  contenoit  tout  le  venin  de  leur  héréfie. 
L’empereur  prétendoit  avoir  reçu  en  fonge  un  ordre 
d’expliquer  ainfi  la  foi , Sc  pour  faire  recevoir  aux 
évêques  cet  écrit , il  leur  reprélèntoit  qu’il  ne  vou- 
loit  que  rétablir  la  paix  ; & que  l'on  ne  devoit  pas 
douter  que  fa  foi  ne  fût  catholique  , puifque  Dieu  là 
déclaroit  en  fa  faveur  par  tant  de  viéfoires.  Les  lé- 
gats du  pape,  Lucifer,  Pancrace  & Hilaire,  répon- 
dirent que  la  foi  de  Nicée  avoit  toujours  été  la 
foi  de  l’églife , & demandèrent  la  condamnation  de 
la  doélrine  d’Arius.  Conftantius  foutint  qu’elle  étoit 
catholique  ; & ajouta  qu’il  ne  leur  demandoit  pas 
conlèil , & qu’ils  ne  l’empêcheroient  pas  de  fuivre 
Arius,  s’il  vouloit.Les  Ariens  firent  paroître  au-dehors 
la  lettre  de  l’empereur,  afin  que  fi  le  peuple  la  rece- 
voir favorablement  elle  fut  autorifée  : fi  elle  étoit  mal 
reçue  , que  la  faute  en  retombât  fur  l’empereur  , en 
qui  elle  feroit  pardonnable  , parce  que  n’étant  que 
catéchumène,  il  pouvoit  encore  ignorer  les  myfte- 
res  ; mais  cette  lettre  ayant  été  lûe  dans  l’églife , le 
peuple  la  rejetta. 

On  revint  donc  à prelîèr  la  condamnation  de  làint 
Athanafe.L’empereur  ayant  fait  venir  Lucifer, Eulebe 
& Denys, les  prefloit  d’y  foufcrire.  Ils  infiftoient  fur  la 
retraéfcation  d’Urface  & de  Valens , qui  avoient  eux- 
mêmes  reconnu  fon  innocence.  Alors  l’empereur  fè 
leva  brufquement , & dit  : C’eft  moi  qui  fuis  l’accu- 
fateur  d’Athanafe  : croyez  fur  ma  parole  ce  que  l’on 
vous  dit  contre  lui.  Ils  répondirent  : Quand  vous  l’ac- 
cufcriez , on  ne  peut  le  juger  en  fon  abfence.  Il  ne 
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s’agit  pas  ici  d’une  affaire  temporelle  , pour  vous  en 
croire  comme  empereur  : c’efl  le  jugement  d'un  êvê- 
que.  Mais  comment  le  pouvez-vous  acculer  ? vous 
êtes  trop  éloigné  pour  favoir  le  fait  par  vous-même  ; 
& fi  vous  dites  ce  que  vous  avez  appris  de  lès  en- 
nemis , il  eft  jufte  que  vous  croyiez  auffi  ce  qu'il  dit  : 
fi  vous  les  croyez  plûtôt  que  lui,  on  pourra  juger  qu’ils 
n’acculent  Athanalè  que  pour  vous  plaire.  L’empe- 
reur fe  tint  offenfé  de  ce  dilcours  ; 8c  comme  il  les 
prelfoit  toujours  de  loufcrire  à la  condamnation  de 
faint  Athanalè  & de  communiquer  avec  les  héréti- 
ques : ils  lui  dirent  que  ce  n’étoit  pas  la  réglé  de  l’é- 
glile.  Mais  ce  que  je  veux  , dit-il,  doit  palier  pour 
réglé  : les  évêques  de  Syrie  trouvent  bon  que  je 
parle  ainfi  : obéïflèz  donc , ou  vous  lèrez  exilez.  Les 
évêques  étonnez  levèrent  les  mains  au  ciel  8c  lui  re-, 
préfenterent  hardiment  que  l’empire  ne  lui  apparte- 
noit  pas  , mais  à Dieu  , de  qui  il  l’avoit  reçû  3c  qui 
pouvoit  l’en  priver  : ils  le  menaçoient  du  jour  du 
jugement,  3c  lui  conlèilloient  de  ne  pas  corrompre 
la  dilcipline  de  l’églilè , en  y mêlant  la  puiflànce 
Romaine.  Mais  il  n'écouta  rien  , & fans  les  laiflèr 
parler  davantage  , il  les  menaça , il  tira  l’épée  contre 
eux , Sc  commanda  d'en  mener  quelques-uns  au  fùp- 
plice  : puis  changeant  aulîî-tôt  d'avis,  iiles  condam- 
na feulement  au  banniffement.  Denys  évêque  de  Mi- 
lan s’étoit  laiffé  perfuader  de  foufcrire  la  condamna- 
tion de  faint  Athanalè , pourvû  que  les  évêques  exa- 
minafîènt  la  foi  : mais  comme  il  demeura  ferme  en 
ce  point  de  foutenir  la  foi  de  Nicée , là  loulcription 
ne  lui  fervit  de  rien,  8c  il  fut  envoyé  en  exil.  Avant 
que  d’emmener  les  légats  du  pape , le  diacre  Hilaire 
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fut  dépouillé  & fouetté  fur  le  dos  ; en  lui  dilànt  : Pour- 
quoi n’as-tu  pas  réfifté  à Libéré  ? pourquoi  as  - tu  ap- 
porté ces  lettres  ? C’étoit  Urface,  Valens  & les  eu- 
nuques de  leur  fadtion  qui  le  maltraitoient  ainfi  , en 
riant  & le  mocquanc  de  lui  : cependant  il  benifioit 
Dieu. 

Les  tribuns  le  firent  un  chemin  au  travers  du  peu- 
ple avec  toute  forte  de  cruauté , & entrèrent  jufques 
dans  le  lànélijaire , pour  arracher  les  évêques  de  l’au- 
tel : ils  partirent  pour  leur  exil,  levant  les  yeux  au  ciel 
& fecouant  la  poufîiere  de  leurs  pieds.  Telle  fut  l’ifi- 
fue  du  concile  de  Milan  : la  plûpart  des  évêques  par 
fùrprilè  ou  par  foibleflë  foufcrivirent  à la  condamna- 
tion de  fiiint  Athanafe.  On  remarque  entre  les  au- 
tres Fortunatien  d’Aquilée,  qui  fuccomba  après  avoir 
réfifté  généreulèment.  Denys,Eufebe  & Lucifer  ne 
furent  pas  les  feuls  qui  demeurèrent  fermes  : il  y en 
eut  plufieurs  autres  qui  ^abandonnèrent  point  fàinc 
Athanafe , Sc  qui  furent  bannis  comme  eux , foit  au 
fortir  du  concile  de  Milan  op  quelque  tems  après. 
Mais  on  inventa  des  calomnies  contre  chacun  d’eux , 
afin  qu’ils  ne  paruftènt  pas  bannis  pour  la  caufè  de 
Dieu.  On  remarque  entr’auçres  Exuperance,qui  avoit 
fervi  fous  Eufebe  dans  leglife  de  Verceil,  & qui  fut 
depuis  évêque  de  Tortone.  Maxime  évêque  de  Na- 
ples fut  iong-tems  éprouvé  par  les  tourmens  , parce 
que  la  foiblefiè  de  ion  corps  faifoit  elpérer  qu’il  y 
fuccomberoit  ; enfin  il  fut  banni  & mourut  dans  fon 
exil.  Les  Ariens  lui  donnèrent  pour  fucceffèur  un 
nommé  Zoûme.  Rufinien  homme  d’une  fimplicité 
admirable  fouflric  le  martyre  en  cette  occafion  : car 
Epiéfcete  Arien,  évêque  de  Centumcelles  le  fit  courir 
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4 \6  Histoire  Ecclesiastique. 
fi  long-tems  devant  Ton  chariot  , que  Tes  veines  fe 
rompirent , & il  perdit  tout  Ion  fang  par  la  bouche. 

Les  évêques  exilez  profitèrent  de  leur  exil  pour 
fervir  l’églife.  En  quelque  lieu  qu’ils  allaient , ils  prê- 
choient  dans  leurs  fers  la  foi  catholique  , condam- 
noient  l’héréfie  Arienne  & publioient  l’infâme  re- 
chute d’Urface  & de  Valens.  Tout  le  monde  lesre- 
gardoit  avec  refpeét  comme  des  confefïeurs  de  J.  C.' 
on  leur  apportoit  de  tous  cotez  en  abondance  de 
l’argent  pour  leur  dépenfe  , & prefque  toutes  les  pro- 
vinces leur  envoyèrent  des  députez  : au  contraire  les 
Ariens  étoient  en  horreur  comme  leurs  bourreaux. 
En  effet  leur  exil  fut  accompagné  des  circonftances 
les  plus  facheufès  ; & on  les  envoya  dans  des  lieux 
féparez, te  que  Maximien  & les  autres  perfëcuteurs 
idolâtres  ne  failoient  pas.  Eufebe  de  Verceil  fut  relé- 
gué en  Paleftine  à Scythopolis , dont  l’évêque  étoic 
Patrophile  l’un  des  chefs  des  Ariens.  Lucifer  fut  en- 
voyé à Germanicie  en  Syrie  , dont  Eudoxe  autre 
Arien  célébré  étoit  évoque  ; & il  parle  ainfi  lui-même 
de  ce  qu’il  fouffroit , s’adreflânt  à l’empereur  : Parce 
que  nous  nous  fommes  féparez  de  votre  concile  d’i- 
niquité , nous  fbmmes  exilez  : nous  languilfons  en 
prifon  , privez  de  la  vue  du  foleil , gardez  avec  foin 
dans  les  ténèbres  ; & on  ne  laifie  entrer  perfonne 
pour  nous  voir.  Saint  Denys  de  Milan  fut  relégué  en 
Cappadoce  , & il  obtint  par  fes  prières  d’y  mourir 
promptement , pour  ne  pas  voir  le  trouble  de  fon 
églife.  Ses  reliques  furent  rapportées  depuis  à Milan  ; 
& l’églife  honore  fa  mémoire  le  vingt-cinquième  de 
Mai,  A fa  place  on  mit  Auxence  Arien , qui  avoir  été 
fait  prêtre  par  Grégoire,  le  faux  évêque  d’Alexan- 
drie. 
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drie.  L’empereur  le  fit  venir  exprès  de  Cappadoce  T “ 
à Milan , on  il  n’étoit  point  connu  ; & il  ne  fçavoit 
pas  parler  latin  , non  plus  que  la  plûpart  des  Grecs. 

C’étoitun  homme  d’affaires  plutôt  qu’un  Chrétien  ; ad^aI'r' 
Sc  il  fut  intrus  à main  armée  dans  cette  églifè.  Amtr.  * 

Le  pape  Libéré  écrivit  à S.  Eufebe  de  Verceil,  Sc  Sfir'e • 
aux  autres  confefïèurs  exilez,  une  lettre  circulaire , où 


il  dit  : Quelle  louange  puis-je  vous  donner , étant  par- 
tagé entre  la  douleur  de  votre  abfènce  & la  joie  de 
votre  gloire?  Vous  ne  pouvez  recevoir  de  meilleure 
.conlolation  de  ma  part , que  de  me  croire  exilé  avec 
.vous.  J’aurois  fouhaité , mes  chers  freres  , d’être  le 


Efijl.  e.  p.  71  •«• 

to*  x.  conc , 


premier  immolé  pour  vous  tous,  & vous  donner  l’e- 
xemple de  la  gloire  que  vous  avez  acquile  : mais  ç’a 
été  la  récompenlè  de  vos  mérites.  Et  enfuite  : Soyez 
aflûrez  des  promefTes  celeftes.  Et  parce  que  vous  êtes 
.devenus  plus  proches  de  Dieu  , lècourez-moi  auprès 
de  lui  par  vos  prières  : en  forte  que  je  puiflè  fup- 
porter  ces  efforts  , d’autant  plus  terribles  , que  l’on 
nous  menace  de  jour  en  jour.  Priez  que  la  foi  demeu- 
re inviolable  , l’état  de  l’églilè  catholique  en  Ion  en- 
tier, & que  le  Seigneur  daigne  aufîî  nous  accorder  la 
récompenlè.  Et  comme  je  defire  fçavoir  plus  exaéle- 
ment  tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans  le  combat,  je  vous 
prie  de  me  marquer  tout  dans  vos  lettres , afin  que 
votre  exhortation  puiffe  fortifier  mon  courage  abattu 
par  diverfes  maladies , & mon  corps  même  dont  les 
forces  font  atténuées.  On  peut  juger  par  ces  derniè- 
res paroles,  que  Libéré  étoit  dans  un  âge  avancé. 

Les  Ariens  croyant  que  s’ils  pouvoient  le  gagner  , xix. 
ils  feroient  bien-tôt  maîtres  de  tous  les  autres , le  per-  t,bere  P*tletu,é* 
fuaderent  à l'empereur  : car  il  défiroi.t  ardemment. 

Tome  III.  Ogg 
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'418  Histoire  Ecclisiastique. 
que  la  condamnation  d’Athanafe  fût  confirmée  pat 
l’autorité,  quiréûde  principalement  dan* les  évêques 
de  Rome.  C’eft  ainfi  que  parle  Ammian  Marcellin  , 
hiftorien  payen  du  même  tems.  L’empereur  envoya 
donc  au  pape  un  eunuque  nommé  Eulèbe , avec  des 
prélèns  & des  lettres  pleines  de  menaces.  L’eunuque 
étant  arrivé  à Rome , exhorta  Libéré  à foufcrire  con- 
tre faint  Athanale,  & à communiquer  avec  les  Ariens; 
difant,que  c’étoit  la  volonté  de  l’empereur:  puis  lui 
montrant  les  prélens,il  lui  prenoit  les  mains,  & lui 
difoit  : Obéiifez  à l’empereur , & recevez  ceci.  Le 
pape  répondit  : Comment  feroit-il  poflïble  de  con-j 
damner  Athanalè , après  qu’il  a été  fi  bien  juftlfié , non- 
feulement  par  un  concile , mais  par  deux  ailèmblées 
de  tous  les  pays  du  monde  , & que  l’églilè  Romaine 
l'a  renvoyé  en  paix  ? Qui  nous  recevra , fi  nous  rejet- 
tons  abfent  celui  que  nous  avons  chéri  préfent  ? Ce 
n’ell  pas  là  la  réglé  de  l’églilè  , ni  la  tradition  que  nous 
avons  reçûe  de  nos  peres,  qui  l’avoient  reçûe  du  bien- 
heureux apôtre  faint  Pierre.  Mais  fi  l’empereur  prend 
foin  de  la  paix  de  l’églife , s’il  veut  faire  révoquer  ce 
que  nous  avons  écrit  pour  Athanafe  : que  l’on  caflê 
aufil  ce  qui  a été  fait  contre  lui  & contre  tous  les  au- 
tres : que  l’on  tienne  un  concile  vraiment  ecclefiafti- 
que , loin  du  palais , fans  que  l’empereur  y foit;  fans 
comte, fans  juge  qui  menace:  mais  où  l’on  Ce  con- 
tente de  la  crainte  de  Dieu  & de  l’ordonnance  des 
apôtres.  Afin  qu’avant  toutes  chofes  on  conferve  la 
foi  de  l’églilè , que  les  peres  ont  déclarée  dans  le  con- 
cile de  Nicée  ; que  les  Ariens  foient  challez,  & que 
les  Catholiques  ayent  liberté  de  parler.  Car  il  n’eft 
pas  polfible  d’admettre  au  concile  ceux  dont  la  créanr 
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èeellmauvaife , ni  bienféant  de  juger  une  affaire  per- 
fonnelle  avant  l’examen  de  la  foi.  N.  S.  J.  C.  ne 
guériffoit  les  malades  qu  après  qu’ils  avoienc  déclaré 
ce  qu’ils  croyoient  de  lui.  Voilà  ce  que  nous  avons 
appris  de  nos  peres  : dites-le  à l’empereur  , car  c’eft 
ce  qui ‘lui  eft  utile  & ce  qui  peut  édifier  l’églifè.  Qu’il 
n’écoute  point  Urface  & Valens  : après  leur  rétrac- 
tation ils  ne  méritent  plus  de  créance.  Ainfi  parloit 
le  pape  Libéré. 

L’eunuque  affligé,  non  pas  tant  de  ce  qu’il  refu- 
foit  de  foufcrire  contre  faint  Athanafè , que  parce 
qu’il  fe  déclaroit  ennemi  de  l’héréfie  ; oublia  qu’il 
étoit  devant  un  évêque,  & lui  fit  de  grandes  me- 
naces ; puis  il  s’en  alla  à l’églifè  de  l’apôtre  S.  Pierre  t 
où  il  dépofà  fès  préfens  comme  une  offrande  : mais 
Libéré  l’ayant  appris,  en  fut  extrêmement  irrité  con- 
tre le  gardien  de  l’églifè , qui  ne  l’avoit  pas  empêché , 
& il  fie  jetter  dehors  cette  offrande  profane.  L’eunu- 
que en  fut  encore  plus  en  colere , & étant  de  retour, 
il  dit  à l’empereur  pour  l’aigrir  : Il  ne  faut  plus  fe  met- 
tre en  peine  de  ce  que  Libéré  ne  veut  pas  foufcrire  : 
mais  de  ce  qu’il  fe  déclare  contre  notre  doélrine , 
jufques  à anathématifer  nommément  les  Ariens.  Il 
échauffa  par  ce  difeours  les  autres  eunuques;  qui  é- 
toient  en  grand  nombre  auprès  de  Conftantius  , & 
pouvoient  tout  fur  fon  efprit.  L’empereur  écrivit  donc 
à Leonce  qui  étoit  gouverneur  de  Rome , de  furpren- 
dre  Libéré  par  artifice  pour  le  tirer  & l’envoyer  à la 
cour:  ou  de  le  perfécuter  à force  ouverte.  La  terreur 
fut  grande  par  toute  la  ville  : on  employa  de  grandes 
promeffès,  pour  exciter  plufieurs  perfbnnes  contre 
Libéré.  On  menaça  plufieurs  familles  : plufieurs  évê- 
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420  Histoire  Ecclesiastique; 
ques  fe  cachèrent:  plufieurs  femmes  de  qualité  fe  re- 
tirèrent à la  campagne  pour  éviter  les  calomnies  des 
hérétiques.  On  mit  en  fuite  des  perfonnes  établies  & 
domiciliées  à Rome  : on  tendit  des  pièges  aux  afee- 
tes:  on  garda  le  port  & les  avenues  de  la  ville  ; afin 
qu’aucun  catholique  ne  pût  entrer  pour  voir  Libéré. 
Rome  connut  par  expérience  ce  qu'elle  ne  pouvoi» 
croire  j du  ravage  que  failbient  les  hérétiques  dans 
les  autres  églifès.  Enfin  Libéré  fut  enlevé  de  Rome 
au  milieu  delà  nuit  & avec  grande  difficulté  , par  la 
crainte  du  peuple  , qui  le  chériffoit  ardemment. 

Quand  il  fut  arrivé  à Milan  l’empereur  lui  donna 
audience , ou  plûtôt  l’interrogea , apparemment  dans 
Ton  confiftoire.  C’eftainfi  que  l’on  nommoit  le  confeil 
où  s’examinoient  les  affaires  les  plus  importantes , & 
les  aéles  en  étoient  rédigez  par  l’art  des  notes , ce 
qui  donna  moyen  à des  perfonnes  pieules  de  conler- 
ver  cet  interrogatoire  , pour  exciter  le  zélé  des  Chré- 
tiens par  un  tel  exemple.  L’empereur  Conftantius 
dit  : Parce  que  vous  êtes  Chrétien  & évêque  de  notre 
ville,  nous  avons  jugé  à propos  de  vous  faire  venir,’ 
pour  vous  exhorter  à renoncer  à cette  maudite  ex- 
travagance , à la  communion  de  limpie  Athanafè. 
Toute  la  terre  l’a  jugé  ainfi , & il  a été  retranché  de 
la  communion  de  l’églife  par  le  jugement  d’un  con- 
cile. L’évêque  Libéré  répondit  : Seigneur,  les  juge- 
mens  eccléfiaftiques  fe  doivent  faire  avec  une  gran- 
de juflice.  C’eft  pourquoi  fi  votre  piété  le  trouve  à 
propos,  ordonnez  que  l’on  établiife  un  tribunal ; & 
fi  Athanale  eft  trouvé  digne  de  condamnation  , là 
lèntence  fera  prononcée  fuivant  l’ordre  de  la  pro- 
cédure eccléûallique  : car  nous  ne  pouvons  condam- 
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ner  un  homme  que  nous  n'avons  pas  jugé.  L’empe-  T" 
reur  Conftantiusdit  : Toute  la  terre  a condamné  Ton  357* 
impiété  , & il  ne  cherche  qu’à  gagner  du  tems  , com- 
me il  a toujours  fait.  Libéré  dit  : Tous  ceux  qui  ont 
foufcrit , n’ont  point  vû  de  leurs  yeux  ce  qui  s’eft 
palTé  : ils  ont  été  touchez  par  le  défir  de  la  gloire , ou , 
par  la  crainte  de  l’infamie  , dont  vous  les  rnénaciez. 

L’empereur  dit  : Que  veut  dire  la  gloire , la  crainte  & 
l’infamie  ? Libéré  dit  : Tous  ceux  qui  n’aiment  pas  la 
gloire  de  Dieu , préférant  vos  bienfaits,  ont  con- 
damné , fans  le  juger,  celui  qu’ils  n’ont  pas  vû:  cela 
fie  convient  pas  à des  Chrétiens.  L’empereur  dit  : 

Toutefois  il  a été  jugé,  étant  préfent  au  concile  dé 
Tyr  ; & dans  le  concile , tous  les  évêques  du  monde 
l’ont  condamné.  Peut-être  l’empereur  veut-il  ici  par- 
ler duconcile  de  Milan:  qui  en  effet  étoit  très-nom- 
breux. Libéré  répondit  : Jamais  il  n’a  été  jugé  en  & 
préfènee  : tous  ceux  qui  le  condamnèrent  alors,  c’efl- 
à-dire  à Tyr  , le  condamnèrent  fans  raifon , après 
qu’il  fe  fut  retiré. 

L’eunuque  Eulebe  dit  : Il  a été  reconnu  ennemi  de  la 
foi  catholique  dans  le  concile  de  Nicée.  Cet  Eufebe 
étoit  fans  doute  le  préfet  de  la  chambre, qui  avoit  alors- 
tant  de  crédit  ; & comme  il  étoit  Arien  il  nommoit 
foi  catholique,  l’héréfie  que  faint  Athanafe  avoit  tou-, 
jours  combattue.  Libéré  , fans  s’arrêter  à lui , conti- 
tinua  ainfi  de  répondre  à l’empereur  : Il  n’y  en  a que 
cinq  qui  l’ont  jugé  ; fçavoir , ceux  qui  ont  été  en- 
voyez dans  la  Mareote,  pour  informer  contre  lui: 
de  ces  cinq  , deux  font  morts , Theognis  & Théo- 
dore : les  trois  autres  vivent  ; fçavoir , Maris , Valens  v.yjef.injhto- 
& Udàce.  Le  concile  de  Sardique  a prononcé  fa  fen-  d,r' 
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' tence  contre  ces  commiilàires  ; «Sfcils  ont  donné  des 
***'  requêtes  au  concile  pour  demander  pardon  des  in- 
formations calomnieufès  qu’ils  avoient  faites  par  dé-  . 
faut  contre  Athanafe  dans  la  Mareote  : nous  avons 
maintenant  leurs  requêtes  entre  les  mains.  Libéré 
parle  ici  de  Ja  retraélation  d’Urface  & de  Valen* 
au  concile  de  Rome  , après  le  concile  de  Sardique. 
Il  continue  ainG.  A qui  doit-on  nous  obliger  de  com- 
muniquer 1 à ceux  qui  ont  condamné  Athanafe  , & 
en  ont  enfuite  demandé  pardon  , ou  à ceux  qui  vien- 
nent de  les  condamner  ? 

L’évêque  Epiélete  dit  : Seigneur,  ce  n’eft  pas  pouf 
l’intérêt  de  la  foi  ou  des  jugemens  eccléGaftiques , 
que  Libéré  vous  tient  ce  difcours , mais  pour  fe  van- 
ter à Rome  aux  fénateurs , qu'il  a confondu  l'empe- 
reur. Conftantius  dit  à Libéré  : Pour  combien  vous 
comptez-vous  dans  le  monde , de  vous  élever  feul 
avec  un  impie  , pour  troubler  la  paix  de  l’univers  ? 
Libéré  dit  : Quand  jefèroisfèul , la  caufè  de  la  foi  ne 
fùccomberoit  pas  pour  cela.  Autrefois  il  ne  fe  trouva 
que  trois  perfonnes  qui  réfifterent  à l’ordonnance.  Il 
entendoit  les  compagnons  de  Daniel  : l’eunuque  Eu- 
fèbe  le  comprit  bien , & dit  : Vous  faites  de  l'empe- 
reur un  Nabuchodonofor  ? Libéré  répondit  : Non  , 
mais  vous  n’êtes  pas  plusraifonnable  , de  vouloir  que 
nous  condamnions  un  homme  que  nous  n’avons  point 
jugé.  Je  demande  auffi  moi,  que  l’on  commence  par 
apporter  une  Ggnature  générale , qui  confirme  la  foi 
de  Nicée  : qu’enfuite  on  rappelle  de  leur  exil  tous  nos 
freres  ; qu’on  les  rétabliffc  dans  leurs  fiéges  ; & quand 
on  verra  ceux  qui  troublent  maintenant  les  églifesfe 
conformer  à la  foi  apoflolique , alors  que  tous  s’alfem. 
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blent  à Alexandrie  , oùeft  l’accufé  & les  acculàteurs,  ' ' " 1 
& ceux  qui  prennent  leurs  intérêts,  afin  qu’ayant  tout  An*  355* 
examiné , nous  en  puilîions  juger. 

Epiéfete  dit  : Les  voitures  publiques  ne  fuffiront 
pas  pour  tranlporter  tant  d’évêques.  Libéré  répon- 
dit : L’églilë  n’a  pas  befoin  de  voitures  publiques  ; 
chaque  églife  fournira  bien  à conduire  fon  évêque 
jufques  à la  mer.  L'empereur  dit  : Ce  qui  eft  une  fois 
réglé  ne  peut  être  renverfé  : le  jugement  de  la  plu- 
part des  évêques  doit  l’emporter. Vous  êtes  le  lèul  qui 
Vous  attachez  à l’amitié  de  cet  impie.  Libéré  dit  : Sei- 
gneur , nous  n’avons  jamais  oiii  dire  qu’un  accufé  n’é- 
tant pas  préfènt,  un  juge  le  traite  d’impie,  comme 
étant  fon  ennemi  particulier.  L’empereur  dit  : Il  a 
offenfé  généralement  tout  le  monde, & moi  plus  que 
perfonne.  Il  ne  s’eft  pas  contenté  de  la  perte  de  mon 
frere  aîné , il  n’a  point  celle  d’exciter  Confiant  d’heu- 
reufe  mémoire  à me  haïr , fi  je  n’avois  réfifté  par  ma 
douceur  à lès  efforts  & à ceux  de  mon  frere.  Je  ne  me 
fàurai  fi  bon  gré  de  rien  , non  pas  même  de  la  défaite 
de  Magnence  ou  de  Silvain  , que  d’avoir  éloigné  ce 
icélérac  des  affaires  de  l’églile.  Ce  Silvain  éroitun  ca- 
piraine  de  la  nation  des  Francs , nourri  parmi  les  Ro-  x 'c 
mains , qu’il  fervit  long-tems  fidèlement  : mais  poulie 
au  défelpoir  par  des  calomnies  dont  on  le  noircit  au- 
près de  Confiantes , il  le  révolta , & fut  tué  à Colo- 
gne , après  avoir  porté  le  titre  d’empereur  feulement 
ving-huit  jours.  Cet  événement  étoit  arrivé  cette  mê-  r«g'<- 3p.  ».  * 
me  année  355. 

Libéré  dit  : Seigneur , ne  vous  fervez  pas  des  évê- 
ques pour  vous  venger  de  vos  ennemis  : les  mains  des 
eccléfiafiiques  doivent  être  occupées  à fanélifier  ; 


Digitized  by  Google 


H 


An.  355. 


XXI. 

Libéré  exilé.  Fé- 
lix antipape. 

Theod.  itid. 
Sttom.  iv.  c.  11. 


424  Histoire  Ecclesiastique. 
commandez , s’il  vous  plaît , que  les  évêques  foîeftf 
renvoyez  chez  eux  : & s’ils  s’accordent  fur  la  foi  or- 
thodoxe deNicée  , qu’ils  s’alfemblent , afin  de  pour- 
voir à la  paix  de  l’univers.:  mais  qu’il  ne  fomble  pas 
que  l’on  veuille  opprimer  un  innocent.  L’empereur 
dit  : Il  n’eft  queftion  que  d’une  choie  : je  veux  vous 
renvoyer  à Rome  quand  vous  aurez  embralfé  lacom- 
munion  des  églifes.  Cedez  au  bien  de  la  paix  ; fou£* 
crivez  & retournez  à Rome.  Libéré  dit  : J’ai  déjà  pris 
congé  des  freres  de  Rome  : car  les  loix  de  l’églilè 
font  préférables  auféjour  de  Rome.  L’empereur  dit: 
Vous  avez  trois  jours  pour  délibérer  , fi  vous  voulez 
foufcrire  & retourner  à Rome  : ou  voyez  en  quel  lieu 
vous  voulez  être  mené.  Libéré  dit  : L’efpace  de  trois 
jours  ou  de  trois  mois  ne  change  point  ma  réfolution.: 
.c’eft  pourquoi  envoyez-moi  où  il  vous  plaira. 

Deux  jours  après,l’empereur  fit  appeller  Libéré,  & 
comme  il  n’avoit  point  changé  de  fentiment , il  or- 
donna de  le  reléguer  à Berée  enTbrace.Quand  Libéré 
fut  lbrti,l’empereur  lui  en  voïa  cinq  cent  fous  d’or  pour 
là  dépenfo  ; c’étoic  plus  de  quatre  mille  livres  de  no- 
tre monnoye.  Libéré  dit  à celui  qui  les  avoit  appor- 
tez : Allez , donnez-les  à l’empereur  , il  en  a befoin 
pour  fes  foldats.  L’imperatrice  lui  en  envoya  autant. 
Libéré  dit  : Rendez  - les  à l’empereur , il  en  a befoin 
pour  la  dépenfe  de  fes  armées  ; & fi  l’empereur  n’en 
a pas  befoin , qu’il  les  donne  à Auxence  ou  à Epiélete, 
ils  en  ont  befoin.  Comme  il  n’avoit  rien  voulu  pren- 
dre de  l’empereur  ni  de  l’impératrice, l'eunuque  Eu- 
lèbe  lui  en  offrit  d’autres  : mais  Libéré  lui  dit  : Tu  as 
rendu  défertes  toutes  les  églifes  du  monde  , & tu 
m’offres  une  aumône  comme  à un  criminel  : va,cora- 

mence 
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inence  par  te  faire  Chrétien.  Et  fans  avoir  rien  pris , 
il  partit  trois  jours  après  pouralleren  exil.  Libéré  con- 
cilie à l’eunuque  Eufebe  de  fe  faire  Chrétien,  parce 
que  les  catholiques  ne  tenoient  pas  les  Ariens  pour 
Chrétiens.  Démophile  , célébré  Arien,  étoit évêque 
de  Berée , où  on  l’envoyoit.  Epiélete , dont  il  eft  ici 
parlé  pluGeurs  fois , étoit  un  jeune  Néophyte , hardi 
& violent , que  l’empereur  avoit  fait  évêque  d’un  lieu 
fort  éloigné  de  fon  pays , & où  il  n’étoit  pas  connu  : 
c’étoit  Centumcelles  , fur  la  mer  de  Tofcane  près  de 
Rome.  Ce  fut  par  Ion  miniftere  que  l’empereur  fit 
mettre  un  évêque  à Rome  à la  place  de  Libéré.  Tout 
le  clergé  avoit  juré  de  n’en  recevoir  point  d’autre  tant 
qu’il  vivroit  : mais  la  faélion  des  Ariens  choiGt  Félix 
archidiacre  de  l’églifè  Romaine  ; 8c  comme  on  ne 
leur  donnoit  entrée  dans  aucune  églife  , ils  l’ordon- 
nerent  dans  le  palais.  Trois  eunuques  reprélènterent 
l’ademblée  du  peuple  ; 8c  trois  évêques  , dont  l’un 
étoit  Acace  de  Cefarée  , lui  impoferent  les  mains. 
Félix  toutefois  garda  toujours  la  foi  de  Nicée  : feule- 
ment il  communiquoit  avec  les  Ariens. 

Après  l’éxil  du  pape  Libéré  & de  tant  d’évêques, 
les  Ariens  crurent  encore  n’avoir  rien  fait  tant  qu’O- 
fius  feroit  en  repos.  Il  étoit  regardé  comme  le  pre- 
mier des  évêques , il  avoit  été  confelfeur  , il  avoit  plus 
de  foixante  ans  d’épifeopat.  Il  conduifoit  tous  les 
conciles  : fes  lettres  étoient  reçues  par  tout  avec  fou- 
rmilion : il  avoit  propofé  le  fymbole  de  Nicée  & dé- 
claré par  tout  les  Ariens  hérétiques.  Ils  s’adreflèrent 
donc  à l’empereur , & dirent  que  tout  le  relie  étoit 
inutile  G l’on  ne  gagnoit  ce  vieillard.  L’empereur  lui 
écrivit,  & le  6t  venir  dans  le  même  tems  qu'il  écrivit 
Tome  lll.  Hhh 
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~~  à Libéré.  Quand  il  fut  arrivé  , l’empereur  lui  voulue 

N‘  perlùader  de  condamner  làint  Athanafo  & de  com- 

muniquer avec  les  Ariens  : mais  le  faint  vieillard  lui 
témoigna  la  peine  que  de  tels  difcours  lui  faifoient  r 
même  à entendre  : il  le  reprit  avec  autorité  , & lui 
perfùada  de  le  laifler  retourner  à fon  églifo.  Les  Ariens 
s’en  plaignirent , & les  eunuques  de  leur  parti  prelfe- 
rent  tant  l’empereur , qu’il  écrivit  encore  à OGus  avec 
menaces  & d’une  maniéré  injurieufo , lui  nommant 
les  autres  exilez  ; & lui  reprochant  qu’il  étoit  le  foui 
qui  lui  réGftât  ; quelquefois  aufli  il  le  flatoit  & le  nora- 
moit  Ion  pere  : car  il  lui  écrivit pluCeurs  lettres.  OGus 
demeura  ferme , & répondit  à l’empereur  par  cette 
lettre  : OCus  à l’empereur  Conftantius  : falut  en  N.  S» 
J’ai  confelTé  la  première  fois  dans  la  perfécution  fous 
Maximien  votre  ayeul.  Si  vous  voulez  auflî  me  per- 
fécuter  , je  fuis  encore  prêt  à tout  fouffrir  , plutôt  que 
* de  répandre  le  làng  innocent , & de  trahir  la  vérité  j; 
& je  renonce  à votre  communion  C vous  écrivez  de 
menacez  de  la  forte.  N’écrivez  donc  plus  ainfi , ne 
lùivez  pas  la  doétrine  d’Arius , n’écoutez  pas  les  O- 
rientaux  ,&  ne  croyez  pas  Urlàce  & Valens.  Cen’eft 
pas  tant  contre  Athanafo  qu’ils  parlent  qu’en  faveur 
de  leur  héréfie.  Croyez-moi , Conftantius , je  fuis  vo- 
tre ayeul  par  l’âge.  J’étois  au  concile  de  Sardique 
quand  vous  nous  alfemblâtes  tous  , vous&  votre  fré- 
té Confiant  d’heureufo  mémoire.  J’invitai  moi- mê- 
me les  ennemis  d’Atbanafo  à venir  dans  l’églifo  où  je 
logeois , pour  dire  ce  qu’ils  làvoient  contre  lui  : les 
exhortant  à ne  rien  craindre  & à n'attendre  qu’un  ju- 
gement équitable.  Je  ne  le  Cs  pas  une  fois , mais  deux; 
leur  ofRant , s’ils  ne  vouloicpt  pas  que  ce  fût  devant 
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tout  le  concile , du  moins  de  me  le  dire  à moi  lèul  ; 7 
& promettant  s’il  le  trouvoit  coupable  , que  nous  le  N* 
rejetterions  abfolument  : en  cas  qu’il  Ce  trouve  inno- 
cent , difois-je , & qu’il  vous  convainque  de  calom- 
nie ; fi  vous  ne  voulez  pas  le  recevoir , je  lui  perlùa- 
derai  de  venir  avec  moi  en  Elpagne.  Athanalè  y con- 
lèntoitimais  ils  n’oferent,  & refulèrent  également. 
Athanalè  vint  enfuite  à votre  cour  à Antioche, quand 
vous  l’eûtes  mandé  ; & comme  lès  ennemis  y étoient, 
il  demanda  qu’on  les  appellât  tous  enlèmble  ou  fé- 
parément  : afin  qu’ils  prouvaient  en  fa  prélènce  leurs 
acculàtions , ou  qu’ils  ne  le  calomniaflènt  plus  en  Ibn 
abfence.  Vous  ne  l’écoutâtes  point,  & ils  le  refufe- 
rent  de  leuç  côté. 

Pourquoi  donc  les  écoutez-vous  encore? com- 
ment fouffrez-vous  Valens  & Urlàce  après  qu’ils  le 
font  retraélez  & ont  reconnu  par  écrit  leur  calom- 
nic?car  ils  ne  l’ont  point  fait  par  force,  comme  ils  pré- 
tendent : ils  n’ont  point  été  preflez  par  des  loldats  ; 
vôtre  frere  n’y  a point  eu  de  part.  On  n’en  uloit  pas 
de  fon  tems  comme  l'on  fait  aujourd’hui  : à Dieu  ne 
plaife.  Eux-mêmes  de  leut  bon  gré  vinrent  à Rome  ; 

& écrivirent  en  préfence  de  l’évêque  & des  prêtres  : 
ayant  auparavant  écrit  à Athanale  une  lettre  d’amitié 
& de  paix.  S’ils  prétendent  avoir  fouffert  violence  : 
s’ils  reconnoifient  que  c’eft  un  mal  : fi  vous  ne  l’ap- 
prouvez pas  : ne  le  faites  donc  pas  ; n'écrivez  point 
Sc.  n’envoyez  point  de  Comtes  : rappeliez  les  exi- 
lez, pour  ne  pas  exercer  de  plus  grandes  violences, 
que  celles  dont  vous  vous  plaignez.  Car  qu’eft  - ce 
que  Confiant  a fait  de  lèrnblable  ? quel  évêque  a été 
exilé  ? quand  a-t’il  affilié  à un  jugement  eccléfiaftir 

Hhhij 
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“ que  /quel  de  Tes  officiers  a contraint  de  fbufcrîrâ 

A Nf  2 f f ^ 1 

“ D ' ' contre  quelqu'un , pour  donner  pretexte  à Valens  de 
tenir  ces  difcours  ? Ceffez  , je  vous  prie , d’agir  ainfi  j. 
& iouvenez- vous  que  vous  êtes  un  homme  mortel. 
Craignez  le  jour  du  jugement:  ne  vous  ingerez  point 
dans  les  affaires  eccléfiaftiques  : ne  prétendez  point 
nous  donner  des  ordres  en  ces  matières  : apprenez» 
les  plutôt  de  nous.  Dieu  vous  a donné  l’empire  & 
nous  a confié  l’églifè.  Comme  celui  qui  entreprend 
fur  vôtre  puiffance  contrevient  à l’ordre  de  Dieu, 
ainfi  craignez  de  vous  charger  d’un  grand  crime , fi 
vous  tirez  à vous  ce  qui  nous  regarde.  Il  eft  écrit  : 

mua.  xxn.  tt.  Rendez  à Céfàr  ce  qui  eft  à Céfar , Sc  à Dieu  ce  qui  eft: 
à Dieu.  Il  ne  nous  eft  donc  pas  permis  ^e  dominée 
fur  la  terre  ; & vous  n’avez  pas  la  puiflânee  de  fàcri- 
fier.  Je  vous  écris  ceci  par  le  foin  que  j’ai  de  vôtre  fa- 
lut  : mais  touchant  ce  que  vous  m’avez  mandé,  voici 
mon  fèntiment  Je  ne  puis  ni  convenir  avec  les  Arien?, 
dont  j’anathématife  l’héréfie  : ni  écricre  contre  Atha- 
nafe , juftifié  par  l’églife  Romaine , par  tout  le  conci- 
le & par  moi-même.  Vous  le  fçavez  fi  bien  , que 
vous  l’avez  rappellé,  Sc  lui  avez  permis  de  retour- 
ner avec  honneur  dans  Ton  pays  & dans  fbn  églifè. 
Quel  prétexte  avez-vous  d’un  tel  changement  l il  a 
les  mêmes  ennemis  qu’il  avoit  auparavant  : ce  qu’ils 
difent  tout  bas , car  ils  n’ofent  le  dire  tout  haut  en  fà 
prélènce , c’eft  ce  qu’ils  difoient  contre  lui  , avant 
•que  vous  l’euflïez  rappellé  : c’eft  ce  qu’ils  publioienc 
dans  le  concile  , Sc  dont  ils  ne  purent  donner  preu- 
ve , quand  je  les  en  preffai , comme  je  l’ai  dit.  S’ils  en 
euffent  eû  , ils  n’euffent  pas  fui  fi  honteufèment.  Qui 
vous  a donc  perfuadé  après  tant  de  tems , doublée 
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vos  lettres  & vos  paroles?  Arrêtez-vous  & n’écoutez  ^ ' 

pas  les  méchans , de  peur  de  vous  rendre  coupable  * ' 

pour  leurs  intérêts.  Vous  agiffez  ici  pour  eux  :mais- 
aujour  du  jugement  vous  vous  défendrez  tout  feul. 

Us  veulent  fe  fervir  de  vous  pour  opprimer  leur  en- 
nemi particulier  : ôc  vous  rendre  le  miniftre  de  leur 
méchanceté  , pour  femer  dans  l’églile  leur  déteftable 
héréfie.  Il  n’eft  pas  prudent  de  fe  jetter  dans  un  péril 
évident,  pour  faire  plaiGr  à d’autres.  Celiez , je  vous 
prie , & me  croyez  , Conftantius  : il  me  convient  de 
vous  écrire  ainfi  , & à vous  de  ne  le  pas  méprifer. 

! Telle  fut  la  lettre  d’Ofius  : mais  l’empereur  n’en  fut  Aihin.  aifiiii.fi 
point  touché  : il  ne  lailfa  pas  de  le  menacer  & de  *4I,C* 
chercher  des  prétextes  de  le  maltraiter  ; & quoiqu’il 
ne  s’en  trouvât  point , finon  qu’il  encourageoit  les 
autres  évêques  principalement  en  Efpagne  , à ne  pas 
abandonner  faint  Athanafe  ; Conftantius  ne  lailfa  pas 
de  fe  le  faire  encore  amener  , & de  le  tenir  un  an  à 
Sirmium  fans  relpeél  pour  fon  âge  : car  Olîus  avoic 
environ  cent  ans. 

Cette  perfécution  contre  les  catholiques  fut  géné-  é_ 

raie.  L’empereur  Conftantius  envoyoit  par  tout  des  nérïle- 
officiers  avec  des  ordres  menaçans  adrelTezaux  évê-  IM' r"  tl9‘ B' 
ques  & aux  juges.  Aux  évêques  , pour  écrire  contre 
laint  Athanafe,  & communiquer  avec  les  Ariens,  fous, 
peine  de  bannillèment  pour  eux,  & pour  les  peuples 
qui  s’alfembloient  avec  eux  , deprifon,  de  punition 
corporelle  , de  confifcation  de  biens.  Les  juges  é- 
toient  chargez  de  l’exécution  ; & pour  les  y exciter, 
ceux  qui  éroient  envoyez  avoient  avec  eux  des  clercs 
d’Urface  & de  Valens  , qui  dénonçoient  à l’empe- 
reur les  juges  négligens.  Les  autres  hérétiques  avoient  ; 
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^ la  liberté  de  publier  leuts  blafphêmes , à la  faveur  de* 

3J  J*  Ariens  : il  n’y  avoit  que  les  catholiques  de  perfécu- 
tez.  PluGeurs  évêques  furent  donc  menez  devant  les 
juges  : qui  leur  ordonnoient  de  loufcrire , ou  de  fe 
retirer  de  leurs  églifes.  PluGeurs  particuliers  s’écartè- 
rent çn  chaque  ville,  de  peur  d’être  accufez  comme 
amis  des  évêques.  Car  on  avoit  aulfi  écrit  aux  magi£» 
trats  municipaux , avec  menace  d’amende  , s’ils  ne 
contraignoient  chacun  leur  évêque  à foufcrire.  Tou- 
tes les  villes  étoient  pleines  de  crainte  & de  trouble. 
On  envoyoit  quelques  évêques  à l’empereur , afin 
qu’ils  fuifent  intimidez  par  fa  préfence  : on  inventoic 
contre  quelques-uns  des  calomnies  pour  épouvanter 
les  autres  ; & il  y en  eut  plufieurs  qui  cederent  & qui 
renoncèrent  à la  communion  defàint  Athanafe.Ceux 
qui  venoient  trouver  l’empereur  n’avoient  point  la 
permilGon  de  le  voir , ni  même  de  fortir  de  leur  lo- 
gis : on  ne  leur  donnoit  aucun  relâche  , qu’ils  n’eufr 
lent  loufcrit  ; & s’ils  le  refufoient  ils  étoient  bannis. 
Les  Ariens  vouloient  grolfir  leur  parti , du  moins  en 
apparence  , en  amalTanc  un  grand  nombre  de  figna- 
Aifit-t-  tures.  L’empereur  ne  relâchoit  point  les  évêques  exi- 
lez pour  ce  fujet  : quoique  dans  le  même  tems  il  rap- 
pellât , lôuvent  au  bout  de  peu  de  mois , des  crimi- 
•nels  bannis  pour  des  larcins , des  meurtres, ou  desfé- 
ditions. 

mif.  i«o.D.  Quiconque  étoit  ami  des  Ariens,  quoique  char-; 
j.8ix.d.  ^ d’ailleurs  & convaincu  d’une  infinité  de  crimes, 
n’étoit  point  accufé  : ou  s’il  étoit  jugé  pour  la  forme, 
il  étoit  juftifié.  Il  devenoit  célébré  parmi  eux  & ami 
de  l’empereur  : il  obtenoit  des  juges  tout  ce  qu’il  vou- 
loit.  Au  contraire  celui  qui  combattoit  leur  héréfic , 
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quelque  innocent  qu'il  fût , étoit  àuflî  - tôt  enlevé 
fous  quelque  prétexte , comme  d’avoir  mal  parlé  de 
l'empereur  ou  blafphémé  contre  Dieu  : il  étoit  jugé 
par  l’empereur  & envoyé  en  exil.  A la  place  d’un  é- 
xilé  , on  envoyoit  auffi-tôt  quelqu’un  zélé  pour  i’hé- 
réfie  , que  l’on  faifoit  recevoir  à main  armée  par  les 
peuples  qui  ne  le  connoifloient  point;&  l’on  puniflbic 
de  confifcation  & de  peines  les  plus  rigoureuies  ceux 
qui  refufoient  de  s’y  foumettre.  On  vouloit  les  con- 
traindre à haïr  celui  qu'ils  aimoient , qui  les  avoir  ins- 
truits , qui  étoit  leur  pere  Spirituel  : pour  aimer  un 
homme  dont  ils  ne  vouloient  point,  & confier  leurs 
enfans  à celui  dont  ils  ne  connoiifoient  ni  la  vie  ni  la 
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conduite. 

Depuis  la  mort  du  Céfar  Gallus,  Julien  Son  frere  xxiv. 
étoit  demeuré  à Athènes , qui  étoit  encore  célébré  des?GrcgoT/de 
pour  la  philofophie , l’éloquence  & les  beaux  arts.  Il  ga” :’®n2e  *«**$•• 
y pafla  la  plus  grande  partie  de  cette  année  33*  5.  & y **,*.  ^«,4.^. 
connut  entre  autre  Saint  Bafile  & Saint  Grégoire  de  ,JlXV 
Nazianze , fi  illuftres  depuis  dans  l’églife.  Ils  étoient 
tous  deux  de  Cappadoce:  Bafile  de  Cefarée,  autre- 
ment nommée  Mazaca  , grande  ville , métropole  de 
la  province , & dont  prefque  tous  les  habitans  étoient 
Chrétiens.  Grégoire  étoit  de  Nazianze  , autrement 
Diocefarée,  fils  de  Grégoire, qui  étoit  alors  évêque  de 
la  même  ville.  Le  fils  avoir  un  très-bel  efprit  & une  Sut 
très- forte  inclination  pour  les  lettres.  Au  Sortir  de  Gng.  fmt.  vûm.- 
l’enfance  il  alla  étudier  à Cefarée  capitale  de  la  pro-  G"g.  carm.  t. 
vince  : puis  à Cefarée  de  Paleftine  , où  il  apprit  la  f‘”f -**£**• 

rhétorique  , fans  imiter  les  mœurs  des  maîtres  qui  l’en- 
(èignoient.  Le  fien  fut  Thefpefius  : Euzoius  depuis 
évêque  Arien  delà  même  ville  y étudioit  en  même- 
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tems.  Grégoire  étudia  enfùite  à Alexandrie  , puis  3 
s’embarqua  pour  pader  en  Grece  : mais  pendant  ce 
voyage  il  fut  accueilli  d’une  furieufe  tempête , qui  lui 
donna  de  terribles  allarmes , parce  qu’il  n’étoit  pas 
encore  baptifé.  Enfin  il  arriva  heureufement  à Athè- 
nes , & s’y  appliqua  à l’étude  de  l’éloquence  pen- 
dant plufieurs  années , fe  préfervant  de  la  corruption 
des  mœurs  qui  regnoit  dant  cette  ville  curieufe. 

Bafile  y vint  après  lui.  Sa  pere  nommé  auffi  Bafile 
étoit  originaire  du  Pont , d’une  famille  noble , fils  de 
Macrine  née  à Neocefàrée  , & inftruite  par  les  dilci- 
ples  de  faint  Grégoire  Thaumaturge.  Son  mari  & elle 
avoient  un  grand  zélé  pour  la  foi  & Souffrirent  con- 
fidérablement  dans  la  perfécution  de  Maxirain  Daïa. 
Leur  fils  Bafile  fut  fçavant,  éloquent, & d’une  grande 
piété.  Il  époufà  Emmelie  iiluftre  aufîi  par  là  piété  8c 
Son  amour  pour  les  pauvres.  Elle  auroit  defiré  de 
de  demeurer  vierge  : mais  ayant  perdu  jeune  Son  pere 
8c  fà  mère,  8c  fe  voyant  expofée  à être  enlevée  à 
caufe  de  là  rate  beauté,  elle  fe  réfolut  au  mariage  pour 
fe  mettre  en  fûreté , 8c  époufa  Bafile  dont  elle  eut  dix: 
enfans.  Macrine , qui  fut  l’aînée  de  tous , garda  la 
virginité  8c  vécut  dans  une  vertu  parfaite.  Bafile  fut 
l’aîné  des  fils:  Grégoire  fut  depuis  évêque  deNyfle, 
& Pierre  le  plus  jeune  de  tous  fut  évêque  de  Sebafte. 
Saint  Bafile  fut  élevé  auprès  de  Sainte  Macrine  Son 
ayeule  paternelle  , de  qui  il  apprit  dès  l’enfance 
la  faine  doélrine  de  l’églife  , Suivant  la  tradition  de 
fàint  Grégoire  Thaumaturge.  Son  pere  i’inftruific 
auffi  dans  la  pieté  8c  dans  les  lettres  humaines.  Enfuite 
il  alla  à Cefarée  continuer  Ses  études  : de  là  il  paffa  à 
C.  P.  où  il  écouta  les  fophiftes  ou  philofophçs  qui  y 

avoient 
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Kvoient  le  plus  de  réputation.  Enfin  il  vint  à Athènes , 
où  il  fut  reçu  par  faint  Grégoire  de  Nazianze  , déjà 
lié  avec  lui  d’une  amitié  qui  dura  toute  leur  vie. 

Grégoire  rendit  d’abord  fèrvice  à Bafiie  en  le 
mettant  à couvert  de  l’inlblenoe  des  autres  étudians. 
Ils  étoienc  paflïonnez  chacun  pour  leurs  fophiftes. 
Comme  le  peuple  dans  les  (peéfacles  prenoit  parti 
pour  ceux  qui  failbient  courir  des  chevaux  ; ainfi  ce9 
jeunes  gens  alloient  au  devant  de  ceux  qui  venoient 
de  nouveau  pour  étudier  à Athènes  : ils  les  atten- 
doient  dans  les  ports , les  avenues , & jufques  d^ns  les 
lieux  defèrts , fe  répandant  par  toute  la  Grece , & 
faifimt  entrer  le  peuple  dans  leurs  factions.  Après  avoir 
conduit  le  nouveau  venu  chez  eux  , ou  chez  quel-, 
qu’un  de  leurs  amis , ils  l’expofoient  à une  difpute  pu- 
blique , ou  il  étoit  permis  à qui  vouloit  de  l’attaquer. 
Cet  exercice  faifoit  plus  de  peur  que  de  mal , & fer- 
voit  à rendre  le  nouveau  venu  plus  traitable  & moins 
préfomptueux.  Enfuite  ils  le  conduifoient  au  bain  en 
cérémonie , marchant  devant  lui  deux  à deux.  Quand 
ils  étoient  proche^ils  commençoient  à crier  & à fauter 
comme  des  furieux , faifant  femblant  de  l’empêcher 
de  palTer  outre.  Ils  frappoient  à la  porte  & faifoienc 
grand  bruit  pour  l’épouvanter , puis  ils  le  laiiToienc 
entrer  ; & dès-lors  il  étoit  initié , Sc  on  lui  faifoit  parc 
de  tous  les  honneurs  des  autres  étudians.  Grégoire 
ayant  repréfenté  à fes  amis  la  fagelfe  & la  gravité  de 
Bafiie , joint  la  réputation  qu’il  avoir  déjà  , le  fie 
exempter  de  cette  formalité. 

Bafiie  fut  fi  dégoûté  de  ces  maniérés  d’agir  peu  fé- 
rieufes  , qu’il  vouloit  quitter  Athènes  , fi  Grégoire  ne 
l’eût  retenu.  Bafiie  avoit  avant  l’âge  la  gravité  d’un 
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vieillard  ; & s’attiroit  plus  d’eftime  par  fa  vertu  qutf 
par  fa  fcience  & Ion  éloquence,  quoiqu’il  excellât 
en  l’une  & en  l’autre.  Il  ttavailloit  avec  une  grande 
application , bien  qu’il  eût  une  telle  vivacité  d’efpric 
qu’il  fembloit  pouvoir  tout  apprendre  fans  travail. 
’Aufli  devint-il  très-fàvant.  Il  le  forma  une  éloquen- 
ce forte  & enflammée  : il  favoit  la  grammaire  , qui 
confiftoit  à bien  parler  la  langue  grecque, à connoître 
i’bifloire  & les  poètes  : il  favoit  toutes  les  parties  de 
la  philofophie,  foit  pratique, foit  fpéculative  ; il  poflé- 
doit  la  logique  de  telle  forte, qu’il  étoit  difficile  de  fe 
tirer  ae  les  argumens.  Il  étudia  l’aftronomie,la  géomé- 
trie & l’arythmétique, autant  qu’il  étoit  néceflaire  pour 
n’être  pas  embarralfépar  ceux  qui  s’en  piquoientrrejet- 
tantle  relie  comme  Giperflu.  Ses  frequentes  maladies 
l’engagerent  à apprendre  la  medecine.  C’eft  ainli 
que  làint  Bafile  écudia  les  flences  profanes,  làns  quit- 
ter les  faintes  lettres , qu’il  avoit  étudiées  dès  le  ber- 
ceau. Ses  maîtres  pour  l’éloquence  furent  Himerius 
& ProphereGus,  qui  étoit  auffi  de  Celàrée  en  Cap- 
padoce , & Chrétien. 

Quand  le  prince  Julien  vint  à Athènes  , il  entra 
dans  la  connoilTance  de  Bafile  & de  Grégoire , 8c 
étudia  avec  eux  , non  feulement  les  lettres  profanes, 
mais  les  faintes  écritures;  quoique  dès-lors  il  eût  re- 
folu  de  renoncer  au  Chriftianifme  :mais  il  n’ofoit  le 
déclarer.  Ils  découvrirent  le  déreglement  de  fbn  es- 
prit , par  fa  phyfionomie  & tout  Ion  extérieur.  Il  étoit 
de  médiocre  taille  , le  col  épais , les  épaules  larges  ± 
qu’il  hauflbit  & remuoit  fouvent,  auflî  bien  que  la 
tête.  Ses  pieds  n’étoient  point  fermes,  ni  fa  démarche- 
afiurée,  Ses  yeux  étoient  vifs,  mais  égarez  &tour- 
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noyans  : le  regard  furieux  ; le  nez  dédaigneux  & in- 
fblent,  la  bouche  grande , la  lèvre  d’en-bas  pendan- 
te, la  barbe  hérilfée  & pointue  : il  faifoit  des  grimaces 
ridicules,  & des  lignes  de  tête  fans  fujet  : rioit  fans 
mefure  & avec  de  grands  éclats , s’arrêtoit  en  par- 
lant & reprenoit  haleine  : faifoic  des  queflions  im- 

fertinentes  & des  réponfès  embarraflées  l’une  dan* 
autre, qui  n’avoient  rien  de  ferme  ni  de  méthodique. 
Grégoire  difoit  en  le  voyant  : Quel  mal  nourrit  l’em- 
pire Romain  ! Dieu  veuille  que  je  fois  faux  prophète. 

Julien  étoit  à Athènes , quand  il  vint  un  ordre  de 
l’empereur  pour  le  rappeller  en  Italie.  Le  mauvais  état 
des  Gaules,  que  les  barbares  ravageoient , obligea 
Conftantius  à le  déclarer  Céfar , & l’y  envoyer  tan- 
dis que  lui-même  demeureroit  en  Italie  , pour  ne  pas 
trop  s’éloigner  des  autres  parties  de  l'empire.  Julien 
fortit  d’Athènes  à regret  : foit  par  l’amour  de  l’étude , 
foie  par  la  crainte  de  fes  ennemis,  fondée  fur  l’exem- 
ple de  fon  frere.  Il  tournoie  fes  yeux  baignez  de  lar- 
mes vers  le  temple  de  Minerve , dont  il  reclamoit  la 
protection  : il  crut  effectivement  en  avoir  fènti  les 
effets , & qu’elle  lui  avoit  envoyé  pour  fa  confèrva- 
tion  des  anges  tirez  du  foleil  & de  la  lune  : car  c’efl 
ainfi  qu’il  en  parle.  Etant  arrivé  à Milan , on  lui  fit 
quitter  fa  barbe  & fon  manteau  de  philofophe  ; il  fut 
déclaré  Cefar  parConflantiusen  préfence  desfoldats, 
le  huitième  des  ides  de  Novembre  fous  le  confulat 
d’Arbetion  & de  Lollien  , c’eft-à-dire  le  fixiéme  de 
Novembre  3 JJ.  Peu  de  jours  après,  Conftantius  lui  fit 
époufer  fa  fœur  Helene  ; & le  fit  partir  promptement 
pour  aller  en  Gaule  , le  faifant  obferver  de  près  , & 
prenant  toutes  les  précautions  qu’il  pouvoir , pour 
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i'empêcher  de  fè  rendre  trop  puilTant. 

Saine  Athanafe  avoir  été  vingt-fix  mois  fans  rece» 
voir  aucun  ordre  de  l’empereur  Conftantius  , de- 
puis la  lettre  que  Montan  lui  avoit  apportée.  Il  efl 
vrai  qu’incontinent  après  le  concile  de  Milan , l’em- 
pereur avoit  écrit  au  gouverneur  d’Egypte  , d’ôter  à 
Athanafe  le  bled  que  Conftantin  fon  pere  avoit  ac- 
cordé aux  églifes , & de  le  donner  aux  Ariens  ; & en- 
core de  permettre  à qui  le  voudroit , d'infulter  à ceux 
qui  s’affembloient  avec  Athanafe.  Au  bout  de  vingt- 
fix  mois  Diogene  & Hilaire  notaires  de  l’empereur 
c’étoient  des  fecretaires  & des  perfonnes  confidéra- 
bles  , vinrent  avec  des  Palatins , c’elt-à-dire  de  moin- 
dres officiers , apportant  au  duc  d’Egypte  & à des 
foldats  des  lettres  menaçantes,  pour  contraindre  touc 
le  monde  à communiquer  avec  les  Ariens.  Diogene 
vouloit  obliger  fàint  Athanafe  à Ce  retirer  : il  deman- 
da où  étoit  l’ordre  de  l’empereur:  le  clergé  & le  peu- 
ple d’Alexandrie  demandoit  la  même  chofe.  Dioge- 
ne ne  montra  point  de  lettre  qui  ordonnât  à S.  Atha- 
nafe de  fortir,  & il  ne  fc  préfenta  pas  même  devant 
lui  : au  contraire  voyant  le  peuple  prêt  à s’armer  pour 
la  défenfe  de  fon  évêque  , il  fe  retira  fans  rien  faire. 

On  fit  donc  venir  d’Egypte  & de  Libye  des  Lé- 
gions conduites  par  le  duc  Syrien  ; & dès  qu’il  fut  ar- 
rivé à Alexandrie,  les  Ariens  fe  vantèrent  qu’ils  al- 
loient  faire  ce  qu’ils  vouloient.  Syrien  prefia  faine 
Athanafe  de  partir  pour  aller  à la  cour  de  l’empereur  : 
mais  il  demanda  encore  à voir  des  lettres  qui  portai 
fènt  cet  ordre.  Car  , difoit-il , je  ne  fuis  revenu  que 
par  ordre  exprès  de  l’empereur  : il  m’en  a écrit  juf- 
ques  à trois  lettres  ; & après  la  mort  de  fon  frere 
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Confiant , il  m’a  encore  écrit  de  demeurer  dans  mon 
églife , fans  m’inquieter  de  rien  , ni  avoir  égard  à 
ceux  qui  me  voudroient  épouvanter.  Cette  derniere 
lettre  me  fut  rendue  par  Pallade  , qui  a été  maître  du 
palais  , & par  Aflerius  qui  a été-duc  d’Armenie. 
Ayant  donc  des  ordres  fi  précis  , je  ne  dois  fortir 
que  par  des  ordres  femblables  : fans  compter  le  de- 
voir d’évêque  & les  réglés  de  l’écriture , qui  ne  me 
permettent  pas  d’abandonner  mon  troupeau.  Comme 
Syrien  avoua  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  par  écrit , S. 
Athanafè  inftlla  qu’au  moins  lui  ou  Maxime  préfet 
d’Egypte  lui  en  écrivirent  : mais  ils  ne  le  voulurent 
point  faire,  ni  même  dire  pofitivement  qu’ils  agif- 
foient  par  ordre  de  l’empereur.  Saint  Athanafè  crut 
donc  avoir  droit  de  fuppofer  qu’ils  n’agiffoient  que 
de  leur  chef  à la  follicitation  des  Ariens  : voyant  en 
effet  qu’ils  en  avoient  toujours  une  troupe  autour 
d’eux  , qu’ils  les  faifoient  mangera  leur  table  , & dé- 
liberoient  avec  eux  de  tout  ce  qu’ils  dévoient  faire. 
Le  péril  manifelle  où  il  expofoit  fon  églife  , s’il  i’a- 
bandonnoit  à la  merci  des  hérétiques  , le  rendoit  G 
ferme  dans  la  réfolution  de  n’en  point  fortir. 

Le  peuple  d’Alexandrie  avec  les  prêtres  & la  plus 
grande  partie  de  la  ville  allèrent  trouver  Syrien,  & 
le  prièrent  d’écrire  à Athanafè  pour  marquer  fon  pou- 
voir , ou  dê  ne  plus  troubler  les  affemblées  , jufques 
à ce  qu’ils  euffent  envoyé  des  députez  à l’empereur. 
Après  qu’ils  eurent  infiflé  long-tems,  Syrien  voyant 
que  la  priere  étoit  raifonnable  , leur  protefla  par  la 
vie  de  l’empereur  , qu’il  en  uferoit  ainfi.  C’étoit  en 
préfence  du  préfet  Maxime  , du  notaire  Hilaire  , des 
deux  compagnies  d’officiers,  du  duc  & du  préfet  ; & 
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le  prytanis  magiftrat  de  la  ville  demeura  dépoficaire 
de  cette  parole  , qui  fut  donnée  le  dix-huitiéme  de 
Janvier  l’an  3 & fur  laquelle  le  peuple  continua 

de  s’airembler  fans  inquiétude. 

Cependant  faint  Athanafe  écrivit  une  lettre  circu- 
laire aux  évêques  d’Egypte  & de  Libye  , pour  les  en- 
courager contre  la  persécution  des  Ariens.  Il  marque 
ainfi  le  fujet  de  fa  lettre  : J'ai  appris  certainement  que 
quelques  Ariens  alfemblez  ont  fait  un  écrit  touchant 
la  foi , qu’ils  veulent  vous  envoyer  pour  le  loulcrire  : 
menaçant  de  faire  bannir  quiconque  le  refufera  ; & 
ils  ont  déjà  commencé  à inquiéter  les  évêques  de  ces 
quartiers.  Cet  écrit  des  Ariens  étoit  peut-être  la  let- 
tre de  l’empereur  Confiantes  , qu’ils  proposent  au 
concile  de  Milan  l’année  précédente  : peut-être  aulfi 
avoient-ils  fait  quelque  confeflion  de  foi  à Antioche, 
lorfqu  ils  y ordonnèrent  Grégoire  évêque  d’Alexan- 
drie. Quoi  qu’il  en  foit  /faint  Athanalè  prétend  que 
cette  tentative  vile  à deux  fins.  L’une  , dit  - il , de 
couvrir  par  vos  fignatures  la  honte  du  nom  d’Arius, 
& de  ne  paroître  pas  fuivre  lès  erreurs  : l’autre  d’ob- 
fcurcir  le  concile  de  Nicée , & d’effacer  la  foi  qui  y 
a été  expofée. 

Cette  variation  continuelle  des  Ariens  & ces  fré- 
quentes formules  montrent  clairement  leur  ignorance 
& leur  mauvaife  foi.  Car  ou  ils  écrivent  fans  fujet,  ou 
à deflèin  de  foutenir  l’héréfie , & de  la  cacher  par  des 
termes  équivoques , n’olànt  la  défendre  ouvertement. 
Mais  ce  qui  découvre  leurs  lentimens , c’eft  qu’ils  re- 
çoivent & favorilent  les  Ariens  les  plus  déclarés, 
comme  Seconde  de  Pentapole , George  de  Laodicée, 
Leonce  l’eunuque,  Urlace,  Valens  & les  autres  que 
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le  concile  de  Sardique  a dépofés.  C’eft  pour  ce  même  “ 

motif  qu'ils  ont  fait  évêques  des  gens  venus  de  fort  ^ * 

loin , & inconnus  aux  peuples , comme  Cecropius  de  F ' ,v’ 
Nicomedie  & Auxence  de  Milan , parce  qu'ils  étoienc 
propres  à foutenir  îeur  héréfie. 

C’eft  pour  cela,  continue  t-il,  qu’ils  veulent  en-  i*.  uo.c. 
voyer  maintenant  un  certain  George  de  Cappadoce, 
qu’ils  ont  bien  payé , mais  dont  on  ne  fait  aucun 
compte  ; car  il  a la  réputation  de  11'être  pas  même 
Chrétien.  S.  Athanafè  fait  enfuite  le  dénombrement 


des  plus  grands  évêques  de  fon  tems  «St  les  plus  atta- 
chés à la  foi  catholique.  Premièrement  le  grand  con- 
feflèur  Ofius,  Maximin  de  Gaule  & fon  fuccelfeur, 
c'eft-à-dire,  Paulin  de  Trêves  :Philogone  «St  Euftathe  p. 
d’Orient,  c’eft-à-dire,  d’Antioche  : Jules  & Libéré 


évêques  de  Rome , Cyriaque  de  Myfie , Pille  «St  Arif- 
tée  de  Grèce , Silveftre  «St  Protogene  de  Dacie , c’efl- 
à-dire,  de  Sardique  : Leonce  & Eupfyquius  deCap- 
padocc,  Cecilien  d’Afrique,  c’eG-à-dire,  de  Cartha- 
ge , Eullorge  d’Italie , Capiton  de  Sicile  : Macaire  de 
Jerufalem  , Alexandre  de  CP.  Pederote  d’Heraclée  : 


Bafile , Melece , Longin  d’Armenie  «St  du  Pont  : Loup 
& Amphion  deCilicie  : Jacques  de  Mefopotamie , 
c’ell-à-dirc,  de  Nifibe:  Alexandre  d’Alexandrie. 


Pour  rendre  inutiles  les  articles  des  Ariens,  qui  p. ,ÿ4.c. 
déguifoient  leurs  erreurs  , il  rapporte  la  doélrine  d’A- 
rius  à découvert,  telle  qu'il  la  propofà  d'abord,  lorf  p-l9S -A- 
qu’il  fut  challe  de  l’Eglile  par  S.  Alexandre  fon  évê- 
que: puis  il  la  réfute  par  les  palïages  les  plus  formels  de 
l’écriture;  «St  marque  foigneufement  à la  fin,  com- 
ment il  faut  dillinguer  ce  qui  ell  dit  de  J.  C.  comme 
Dieu,  & ce  qui  eil  dit  de  lui  comme  homme.  Il  rap-  r.  w.d. 
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porte  la  mort  d’Arius , comme  la  peine  de  là  diffimu- 
lation  & de  fbn  parjure.  Il  exhorte  les  évêques  à s’at-* 
tacher  à la  foi  de  Nicée,  à fe  défier  des  hérétiques^ 
& à leur  réfifter  courageufement  ; parce  qu’il  s’agit  ici 
r.  j<m.  c.  Je  toute  la  religion.  Le  martyre,  dit-il , ne  confifte  pas 
feulement  à ne  point  offrir  d'encens  aux  idoles  : il 
y a le  martyre  de  la  confcience,  qui  eft  de  ne  pas 
nier  la  foi.  Judas  le  traître  n’a  point  iacrifié  aux  ido- 
t. Tim. ii.  i/.ït.  |es.  niHymenée  & Alexandre  dont  la  foi  a fait  nau- 
frage : au  contraire  Abraham , David,  Samuel  & les 
autres,  dont  S.  Paul  releve  la  foi,  n’ont  point  répandu 
Hth.xu  leurfang.  Les  Ariens  & les  Meleciens  fe  haïffent  pour 
leurs  différends  particuliers , & ne  fejeunifiênt  que 
pour  combattre  la  vérité.  Et  ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui 
qu’ils  font  connus  pour  ennemis  de  l’églife.  Il  y a 
p.joj.e.  cinquante-cinq  ans  que  les  Meleciens  ont  fait  fchif- 
me,  & rrente -fix  ans  que  les  Ariens  ont  été  déclarés 
hérétiques  & chaffés  de  l’églife,  par  le  jugement  de 
Suf.  Hv. x.  n.  3 ,.  tout  le  concile  uniuerfèl,  11  faut  entendre  le  premier 
concile  de  S.  Alexandre  avec  les  évêques  d’Egypte 
w /<v.  vin.  „. tenu  en  32°‘  car  cette  lettre  ne  peut  avoir  été  écrite 
d que  l’an  $$6.  & pour  les  Meleciens,  leur 
commença  vers  l’an  301.  Par  toute  cette  let- 
tre S.  Athanafe  exeufe  autant  qu’il  eft  poflîble  la  bonne 
intention  de  l’empereur  Conftantius , rejettant  tout 
fur  la  malice  des  Ariens. 

xxvni.  Nonobftant  la  parole  que  Syrien  avoit  donnée  le 
Violences  de  Sy-  (j;x_hu|tjéme  de  Janvier,  vingt -trois  jours  après, 

^ c’eft-à-dre , le  neuvième  de  Février,  le  peuple  étant 
ailèmblc  la  nuit  dans  l’églife  de  S.  Theonas,  pour 
veiller  en  priere  , parce  que  l’on  devoir  célébrer 
les  myfteres  le  lendemain,  qui  étoit  un  vendredi.  Sy- 
rien 
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rien  vint  à leglife  fur  le  minuit , conduit  par  les  Ariens, 
& accompagné  d’Hilaire.  Ils  écoient  fuivis  de  plus 
de  cinq  mille  hommes  des  légions,  le  cafque  en  tête, 
l'épée  nue  à la  main  avec  des  arcs,  des  mafluei  & 
d’autres  armes.  Ces  troupes  invertirent  l’églife , afin 
que  perfonne  ne  pût  échapper.  Mais  S.  Athanafè  ne 
crut  pas  devoir  abandonner  Ton  peuple  en  ce  péril  : 
il  demeura  aflïs  dans  fa. chaire , & fit  lire  par  un  dia- 
cre un  des  pfeaumes , qui  porte  que  la  miféricorde 
de  Dieu  eft  éternelle  : exhortant  le  peuple  à fe  retirer 
cependant  chacun  chez  foi.  Durant  cette  leéture , 
les  foldats  rompirent  les  portes,  entrèrent,  & com- 
mencèrent à crier  & à faire  fonner  leurs  armes  & bril- 
ler leurs  épées  à la  lueur  des  lampes.  Syrien  com- 
manda de  tirer  : & il  y eut  des  hommes  tués  à coups 
de  flèches  : d’autres  foulés  aux  pieds,  tombant  en 
confufion  par  l’effort  que  les  foldats  faiioient  pour 
entrer.  Quelques  vierges  y moururent  : d’autres  fu- 
rent dépouillées  toutes  nues;  ce  qui  leur  étoit  plus 
terrible  que  la  mort.  Des  foldats  environnoient  le 
fànéluaire  pour  prendre  S.  Athanafè , qui  demeuroit 
toujours  affis  dans  fà  chaire , ne  voulant  fortir  que  le 
dernier  : quoique  ceux  qui  étoient  les  plus  proches 
de  lui , tant  du  clergé  que  du  peuple , lui  criaiîènt  de 
fe  retirer.  Enfin  il  fe  leva  & ordonna  de  faire  une 
priere,  les  conjurant  encore  de  s’en  aller  tous,  & di- 
fant  qu’il  valoir  mieux  qu’il  fût  expofé  au  péril.La  plû— 
part  écoient  fortis  & les  autres  Envoient  : quand  les 
moines  & les  clercs  quireftoient,  l’entraînerent  en 
s’en  allant.  Il  fut  tellement  poulie  dans  la  foule,  qu’il 
penià  être  mis  en  pièces.  11  tomba  dans  une  grande 
foiblelîè,  & on  l’enleva  pour  mort  : enforte  qu’il 
Tome.  III.  Kkk 
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fut  fauvé  comme  par  miracle , au  travers  des  foldats 
qui  entouroient  le  fànétuaire  , & des  autres  qui  envi- 
ron noient  leglife.  Enfuite  on  fe  mit  à piller  : on  rom- 
poit  les  portes;  & tous  entroient  indifféremment  dans 
les  lieux  dont  l’entrée  n’étoit  pas  même  permife  à 
tous  les  Chrétiens.  Gorgonius  capitaine  de  la  ville 
afliftoit  à ce  défordre. 

On  fit  enlever  par  des  foldats  les  corps  morts  pour 
les  cacher:  mais  les  vierges  qui  avoient  été  tuées,  fu- 
rent mifes  dans  des  fépulcres  & confiderées  comme 
Martyr. Rom.  »8.  martyres.  On  honore  encore  la  mémoire  de  tous  ceux 
''  qui  moururent  en  cette  occafion.  Les  fidèles  pendi- 

rent dans  l’églife  les  flèches,  les  épées  & les  autres 
armes  qu’ils  y trouvèrent  , pour  fèrvir  de  preuve 

• inconteftable  de  cette  violence , qu’ils  attefterent  en- 
core par  une  proteftation  folemnelle.  Syrien  voulut 
les  obliger  à la  révoquer,  & à déclarer  qu'il  n’y  avoit 
point  eu  de  tumulte  ni  perfonne  de  tué  ; il  fit  même 
donner  des  coups  de  bâton  à ceux  qui  l’allerent  prier 
de  ne  forcer  perfonne  à nier  la  vérité.  Il  envoya  plu- 
fieurs  fois  le  bourreau  de  fa  cohorte  & le  capitaine  de 

• la  ville  pour  ôter  les  armes  qui  étoient  fùfpendues 
dans  l’églife  : mais  les  catholiques  l'empêcherent,  & 
firent  une  fécondé  proteftation  qui  commence  ainfi: 

xxrx.  Le  peuple  de  l’églife  catholique  d’Alexandrie  qui 
peuple ^ vUmm-  eft  fous  le  reverendiffime  évêque  Athanafe.  Nous  a- 
dne.  vons  déjà  protefté  touchant  l’invafion  noélurne  faite 

«y.  Aihen.f,  t(6.  dans  notre  églife  : quoiqu’il  ne  fût  pas  befoin  de  pro- 
teftation pom  une  chofe  notoire  à toute  la  ville.  On 
a expofé  en  public  les  corps  de  ceux  qui  ont  été  trou- 
vez morts  : les  armes  & les  arcs  qui  font  dans  l’églife 
. crient  vengeance.  Mais  puifque  i’iiluftre  duc  Sirien 
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Vèut  nous  faire  dire  qu’il  n’y  .a  point  eu  de  tumulte , 
c’eft  une  preuve  manifefte  qu’il  n’a  pas  agi  par  la  vo- 
lonté du  très-clement  empereur  Conftantius  : car  s’il 
l’a  voit  fait  par  ordre,  il  ne  craindroit  rien.  Et  enfuite  : 
Quelques-uns  de  nous  étant  prêts  d’aller  vers  le  très- 
pieux  empereur , nous  conjurons  par  le  Dieu  tout- 
puifiant  pour  le  fàlut  de  l’empereur  même  , le  préfet 
d’Egypte  Maxime  & les  curieux , de  lui  rapporter  le 
tout , Sc  aux  préfets  du  prétoire.  Nous  conjurons  auffi 
tous  les  maîtres  de  vailfeaux  de  le  publier  partout , de 
le  porter  aux  oreilles  de  l’empereur , des  préfets 
& des  juges  de  chaque  lieu  : afin  que  l’on  con- 
noiife  la  guerre  que  l’on  fait  à l’églifè  ; & que  fous  le 
régné  de  Conftantius,  Syrien  a faitfouffrir  le  martyre 
à des  vierges  & à d’autres  perfonnes.  Car  la  veille  du 
cinquième  jour  avant  les  ides  de  Février,  c’eft-à-dire 
le  quatorzième  dumoisMéchir , comme  nous  étions 
dans  l'églife  à veiller  & à prier...  Ils  racontent  enfuire 
tout  ce  qui  s’étoit  palfé.  Mechir  étoit  le  fixiéme  mois 
des  Egyptiens , qui  commençoit  le  vingt-fixiéme  de 
Janvier,  & dont  le  quatorzième  tomboit  au  huitiè- 
me de  Février , c’eft-à-dire  au  jeudi  veille  du  neuviè- 
me , qui  cette  année  3 y 6.  étoit  le  vendredi.  La  pro- 
teftation  finit  ainfi  : S’il  y a ordre  de  nous  perfécuter , 
nous  fommes  prêts  à fouffrir  tous  le  martyre  : s’il  n’y 
a point  d’ordre  de  l’empereur , nous  prions  Maxime 
préfet  d’Egypte  & tous  les  magiftrats  de  le  prier  qu’on 
n’entreprenne  plus  rien  de  femblable.  Nous  prions 
auffi  qu’on  lui  porte  la  requête  que  nous  faifons , afin 
que  l’on  n’entreprenne  point  d’introduire  ici  un  autre 
évêque  : nous  fommes  préparez  à la  mort,  par  l’affec- 
lion  que  nous  portons  au  révérendiifime  Athanafe, 
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que  Dieu  nous  a donné  dès  le  commencement , Vi- 
vant la  fucceflîon  de  nos  peres  : que  l’empereur  Confe 
tantius  lui-même  nous  a envoyé , avec  des  lettres 
accompagnées  de  fermens.  Nous  ne  croyons  pas 
qu’il  veuille  les  violer.  Au  contraire  nous  Tommes 
perfeadez  que  s’il  apprend  ce  qui  s’eft  palTé  , il  en 
fera  indigné,  & qu’il  ordonnera  de  nouveau  , que 
l’évêque  Atbanafe  demeure  avec  nous.  Donné  feus 
le  confulat  de  ceux  qui  feront  défignez  apiès  Arbe- 
tion  & Lollien,le  I7me  de  Mechir,  autrement  la  veille 
des  ides  de  Février,  c’ell-à-dire  le  i ame*  de  Fév.  3 
Loin  que  cette  proteftation  eût  aucun  effet , l’em- 
pereur Confiantes  approuva  tout  ce  qui  s’étoit  parte. 
Il  écrivit  au  fénat  & au  peuple  d’Alexandrie,  exci- 
tant la  jeunelfe  à s’aflembler  «St  à pourfeivre  Atbana- 
fe, feus  peine  de  Ton  indignation.  Il  tâcboit  aufîi  de 
cacher  la  honte  de  fen  changement , en  difant  qu’il 
n’avoit  fouffert  le  retour  d’Athanafe , qu’en  cédant 
pour  un  tems  à l’amitié  de  Ton  frere  ; «Sc  qu’en  le  ban- 
nirtant , il  imitoit  le  grand  Conflantin  Ion  pere  qui 
l’avoit  relégué  dans  les  Gaules.  Enfin  il  prétendoic 
couvrir  toute  fa  conduite  du  zélé  des  canons  dele- 
glife.  Cette  lettre  fut  apportée  «Sc  propofée  en  pu- 
blic par  le  comte  Heraclius  ; «St  il  déclara  de  la  part 
de  l’empereur  , que  fi  l’on  n'y  obéifloit  pas , il  ôteroit’ 
le  pain  que  l’on  donnoit  par  ordre  public  , & rédui- 
roiten  fervitude  plufieurs  des  magillrats  & du  peuple; 
Il  menaçoit  même  de  renverfer  les  idoles  , pour  in- 
timider les  payens  qui  étoient  encore  en  grand  nom- 
bre. En  failànt  ces  menaces  , il  difeit  publiquement 
que  l’empereur  ne  vouloir  point  d’Athanafe  > & qu’il 
çommandoit  que  l'on  donnât  les  églifes  aux  Ariens. 
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Tous  s’en  étonnoient , & Te  regardant  l’un  l’autre  , 
ils  le  demandoient  fi  Confiantes  étoit  devenu  hé- 
rétique. Heraclius  fit  plus,il  contraignit  desfénateurs, 
des  magifirats  & des  paycns  gardiens  des  temples 
d’idoles  , de  déclarer  par  écrit , qu’ils  recevroient  l’é- 
vêque que  l’empereur  envoyeroit.  Ces  payens  ra- 
chetoient  par  cette  foufcripiion  la  fureté  de  leurs 
idoles  & de  leurs  manufactures  ; & cédoient  à la  vo- 
lonté da  prince , comme  quand  on  leur  envoyoic 
un  gouverneur. 

La  réfiftance  des  catholiques  leur  attira  bien-tôt 
de  nouvelles  violences.  Le  peuple  étant  ailèmbié 
dans  la  grande  églife  un  mercredi , qui  é:oa  jour  de 
flarion, le  comte  Heraclius  prit  avec  lui  le  préfet  d’E- 
gypte Catapnronius,Faufiin  catholique  ou  tréforier 
général , & un  hérétique  nommé  Bichynus  : puis  allé- 
guant l’ordre  de  l’empereur,  il  excita  les  plus  jeunes 
des  idolâtres  , qui  Te  trouvoient  fur  la  place  , à s’en 
aller  dans  l’églife  jetter  des  pierres  au  peuple.  L’office 
étoit  fini , & la  plupart  des  fidèles  s’étoient  retirez  : 
il  ne  reftoit  que  quelques  femmes  , qui  demeuroient 
affiles  , apparemment  pour  ferepofer  après  la  priere, 
qui  fefaifoit  alors  debout.  Tout  d’un  coup  ces  jeunes 
gens  entrent  nuds  avec  des  bâtons  , & jettant  des' 
pierres.  Ils  frappent  les  vierges  , arrachent  leurs  voi- 
les , leur  découvrent  la  tête , & irritez  par  la  réfifian- 
ce  , ils  leur  donnoient  des  coups  de  pied  ; & leur 
difoient  des  paroles  infolentes.  Elles  fuyoient  pour 
ne  les  point  oüir  : comme  pour  éviter  des  morfures 
d afpics  : les  Ariens  n’en  faifoient  que  rire.  Enfuite  les 
payens  prirent  les  bancs,  la  chaire,  1 autel  qui  écoic 
de  bois , les  rideaux  de  l’églife  , & tout  le  rclL  qu'ils 
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An  Tô  Purenc  emPorter  5 & Ie  brûlèrent  devant  le  portail 
**  ' dans  la  grande  place.  Ils  jetterent  de  l’encens  fur  ce 
feu  en  louant  leurs  idoles , & en  dilant  : Conftantius 
eft  devenu  payen , & les  Ariens  ont  reconnu  notre 
religion.  Ils  prirent  même  une  geniffe  , qui  fervoit  à 
tirer  de  l’eau  pour  arrolèr  les  jardins  du  quartier  , & 
penferent  la  làcrifier  : ils  n’en  furent  empêchez,  que 
parce  qu’ils  reconnurent  quec’étoit  une  femelle: car 
il  n’étoit  pas  permis  de  les  immoler. 

Dans  ce  défordre  il  arriva  deux  accidens , qui  pa- 
rurent des  marques  fenfibles  de  la  vengeance  divine. 
Un  jeune  infolent  courut  s’alïèoir  dans  la  chaire  épi C- 
copale , & failoit  railonner  fon  nez  d’une  façon  des- 
honnête ; puis  il  le  leva  & s efforça  de  rompre  la 
chaire  ; mais  en  tirant  à lui , un  morceau  de  bois  lui 
entra  dans  le  ventre  de  telle  forte  qu’il  lui  fit  fortir  les 
inteftins  ; il  tomba,  on  l’emporta , & il  mourut  un  jour 
après.  Un  autre  entra  avec  des  feuilles,  qu'il  fecouoic 
à la  maniéré  des  payens  en  le  moquant.  Aulli-tôt  il 
fut  tellement  ébloui  qu’il  ne  voyoit  plus  & ne  Içavoic 
où  il  étoit  : il  leroit  tombé  , G on  ne  lui  eût  donné  la 
main  pour  le  loutenir  & l’emmener.  A peine  put-il 
au  bout  d'un  jour  revenir  à lui  ; & il  ne  Içavoit  ni  ce 
qu'il  avoit  fait , ni  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  La  terreur 
de  ces  exemples  arrêta  l’emportement  des  payens  \ 
mais  les  Ariens  n’en  furent  que  plus  endurcis, 
xxxi.  George  qu’ils  avoient  ordonné  évêque  d’Alexam 
r.eo^f  Aie-  drie  étoit  de  Cappadoce , homme  de  baffe  naiffànce, 
fils  d’un  foulon.  Il  fut  d’abord  parafite  & livré  à qui 
lui  faifoit  bonne  chere.  Enfuite  il  le  mit  dans  les  affài- 
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tout  confumé  , il  s’enfuit  de  C.  P.  où  il  avoir  cet  em- 
ploi ; & demeura  quelque  tems  errant  de  province  en 
province.  Il  étoit  groflïer  & ignorant , fans  agrément 
dans  l’efprit , (ans  aucune  teinture  des  bonnes  lettres, 
payen  dans  le  fonds  & Chrétien  feulement  de  nom  : 
ainfi  il  fuivoit  la  doétrine  qui  convenoit  mieux  à fcs 
intérêts  ; mais  fans  témoigner  aucune  piété  même  en 
apparence  : au  contraire  il  étoit  avare,  mal  failànt, 
brouillon  & naturellement  cruel.  Ce  fut  ce  perfon- 
nage  que  les  Ariens  choifirent,  pour  remplir  le  fiége 
d’Alexandrie  à la  place  de  faint  Athanafe  : le  regar- 
dant comme  un  homme  agiiîant  & attaché  à leur  doc- 
trine. On  croit  qu’ils  l’ordonnerentà  Antioche,  dans 
un  concile  de  trente  évêques  de  leur  parti  tenu  l’an 
374.  où  ils  condamnèrent  de  nouveau  faint  Athana- 
fe & écrivirent  à tous  les  évêques  de  ne  point  com- 
muniquer avec  lui;  mais  avec  George  qu’ils  avoient 
ordonné.  Quoi  qu’il  en  foit,il  entra  à Alexandrie  pen- 
dant le  carême  de  cette  année  3 56.  & commença 
fes  violences  à la  fête  de  pâques.  Le  peuple  catholi- 
que abandonna  les  églifes,&  s’alfembla  ce  faint  jour  & 
les  dimanches  fui  vans  dans  un  lieu  defert  piès  le  ci- 
metière. La  femaine  d’après  la  pentecôte  le  peuple 
après  avoir  jeûné , vint  en  ce  même  lieu  pour  prier. 
George  l’ayant  appris  excita  le  duc  Sebaftien , qui 
étoit  Manichéen , d’y  aller,  comme  il  fit  le  dimanche 
même  , avec  des  loldats  armez  au  nombre  de  plus 
de  trois  mille.  Ils  donnèrent  l’épée  à la  main  fur  ce 
peuple  alfemblé  pour  prier , avec  des  femmes  & des 
enfans  : mais  il  en  reftoit  peu  , & la  plupart  s’étoient 
déjà  retirez.  Sebaftien  fit  allumer  un  grand  feu  de- 
vant lequel  il  prelfoit  les  vierges , de  dire  qu'elles  fuir 
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voient  la  foi  d’Arius  : mais  voyant  que  la  vue  de  ce 
feu  ne  les  ébranloit  pas , il  les  fit  dépouiller  & frap- 
per fiir  le  vilàge  , de  telle  forte  que  long-tems  après 
on  avoir  encore  peine  à les  reconnoîrre.  Il  fit  pren- 
dre quarante  hommes  , à qui  l’on  déchira  le  dos  , les 
frappant  avec  des  branches  de  palmes  fraîchement 
coupées  & encore  armées  de  leurs  pointes , qui  en- 
trèrent fi  avant,  que  pour  les  retirer  il  fallut  mettre 
les  blelfez  entre  les  mains  des  chirurgiens , & leur 
faire  plufieurs  incifions  : quelques-uns  même  en  mou- 
rurent. Il  y eut  des  vierges  traitées  de  la  même  forte. 
On  refufa  de  rendre  les  corps  de  ceux  qui  mouru- 
rent en  cette  occafion  : on  les  détourna;  on  lesjetta 
aux  chiens  ; & leurs  parens  les  retirèrent  à grande 
peine , pour  les  enterrer  fecrertement.  Ils  furent  com- 
ptez pour  martyrs  ; & l’églife  fait  encore  leur  mé- 
moire le  vingt-uniéme  Mai.  Ceux  qui  relièrent  en 
vie  furent  bannis  dans  le  défert  nommé  la  grande 
Oafis. 

Sous  prétexte  de  chercher  S.  Athanalè  , onfcella 
plufieurs  maifons , on  en  pilla  plufieurs  , on  ouvrit 
même  des  fèpultures  : on  enleva  des  dépôts  que  S. 
Athanafe  avoit  mis  chez  des  perlonnes  de  probité. 
Les  catholiques  perdoient  la  plus  grande  partie  de 
leur  bien  , pour  conferver  le  relie  , Sc  empruntoient 
pour  fe  racheter  de  la  vexation  des  Ariens.  Ils 
fuyoient  leur  rencontre  : plufieurs  palfoient  de  ruë  en 
rue , de  la  ville  dans  les  fauxborgs  ; mais  ceux  qui  les 
retiroient  étoient  traitez  comme  eux.  D’autres  pa C~ 
foienc  la  nuit  dans  le  defert  : d’autres  aimoient  mieux 
s’cxpolèr  à la  mer  , que  d’entendre  leurs  menaces  ; 
car  ils  avoient  toujours  à la  bouche  le  nom  de  l'em- 
pereur 
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pereur.  Ils  enlevèrent  plufieurs  vierges  de  leurs  mai- 
ibns , & infulterent  à d’autres  dans  les  rues , principa- 
lement par  leurs  femmes , qui  fè  promenoient  infb- 
lemment  comme  des  bacchantes , cherchant  l’occa- 
fion  d’outrager  les  femmes  catholiques. 

On  chafla  par  l’autorité  du  duc  Sebaftien  les  prê- 
tres & les  Diacres , qui  fèrvoient  dansl'églife  d’Ale- 
xandrie depuis  le  tems  de  S.  Pierre  & de  S.  Alexan- 
dre ; & on  rétablit  ceux  qui  avoient  été  chaflèz  dès 
le  commencement  avec  Arias.  Deux  prêtres  entre 
autres  , Hierax  & Diofcore  furent  envoyez  en  exil r 
8c  leurs  maifons  pillées.  Il  y eut  des  vierges  qui  fu- 
rent attachées  à des  poteaux , & eurent  les  cotez 
déchirez  jufques  à trois  fois  ; ce  que  l’on  ne  faifoic  pas 
aux  véritables  criminels.  Un  vertueux  foudiacre  nom- 
mé Eutychius  après  avoir  été  fouetté  furie  dos  avec 
des  lanières  de  cuir  de  bœuf  quad  jufques  à la  mort, 
fut  envoyé  aux  mines  de  Phaino,  lieu  fi  mal  fàin, 
que  les  criminels  pouvoient  à peine  y vivre  quelques 
jours.  Et  fans  lui  donner  feulement  quelques  heures , 
pour  fe  faire  panier  de  les  playes  , on  le  prefla  telle- 
ment de  partir , qu’il  mourut  en  chemin  bien-tôt 
après , avec  la  gloire  du  martyre.  L’églifè  honore 
fa  mémoire  le  vingt-fixiéme  de  Mars , avec  d’autres 
martyrs  qui  fouffrirent  fous  cette  perfécution  de 
George.  Comme  le  peuple  follicitoit  pour  Euty- 
chius , les  Ariens  firent  prendre  un  nommé  Hermias, 
& trois  autres  perfonnages  confidérables , que  le  duc 
Sebaftien  mit  en  prifon , après  les  avoir  déchirez  de 
coups.  Les  Ariens  voyant  qu’ils  n’en  étoient  pas 
morts,  fè  plaignirent  & menacèrent  d’écrire  aux  eu- 
nuques. Le  duc  en  eut  peur , & fit  battre  une  féconde 
Tome  III.  LU 
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fois  ces  innocens,  qui  difoient  feulement  : On  nous 
frappe  pour  la  vérité,  nous  ne  communiquons  point 
avec  les  hérétiques  : frappez  tant  qu’il  vous  plaira  , 
vous  en  rendrez  compte  devant  Dieu.  Les  Ariens 
vouloient  les  faire  mourir  en  prifon  : mais  le  peuple 
prenant  fon  tems  obtint  leur  liberté , au  bout  d’en- 
viron fèpt  jours.  Les  Ariens  s’en  vengerent  fur  les 
pauvres  : car  après  que  le  duc  leur  eut  livré  les  égli- 
ïès,  les  pauvres  & les  veuves  ne  pouvant  plus  y de- 
meurer , étoient  aflïs  dans  les  lieux  que  leur  avoienc 
marquez  les  clercs  qui  prenoient  foin  d'eux.  Mais 
les  Ariens  voyant  que  les  catholiques  leur  donnoienc 
abondamment , chalTerent  les  veuves  à coups  de 
pied , & dénoncèrent  à Sebaftien  ceux  qui  leur  don- 
noient.  Il  reçut  favorablement  cette  accufation  étant 
Manichéen , & par  conféquent  ennemi  des  pauvres 
& de  l’aumône.  C’étoit  donc  une  nouvelle  efpece 
de  crime , d’avoir  affilié  les  miférables.  Cette  con- 
duite rendoit  les  Ariens  odieux  à tout  le  monde  , 
& les  payens  mêmes  les  maudifloient  comme  des 
boureaux.  Au  relie  on  voit  ici  que  les  pauvres  étoient 
logez  dans  les  églilès  ; c’eft-à-dire  dans  les  bâtimens 
qui  les  accompagnoient  : du  moins  iis  y avoient  leur 
place  pour  recevoir  les  aumônes. 

La  perfécution  s’étendit  hors  d’Alexandrie  , par 
toute  l’Egypte  & la  Libye.  Il  y eut  un  ordre  de  Con- 
ftantius  pour  chalfer  des  églilès  les  évêques  catholi- 
ques , & les  livrer  toutes  aux  Ariens.  Auifi-tôt  Seba- 
ftien commença  de  l’exécuter,  écrivant f aux  gou- 
verneurs particuliers  & aux  puilfances  militaires.  On 
voyoit  des  évêques  prifonniers,  des  prêtres  & des 
moines  chargez  de  chaînes  , après  avoir  été  battus 
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mort.  Tout  le  paysétoiten  trouble  : les 
peuples  murmuroient  d’une  ordonnance  fi  injufte  & 
de  la  dureté  de  l’exécution  : car  quoique  l’ordre  ne 
portât  que  de  les  chafler  de  leur  pays  , on  les  en- 
voyoit  à deux  ou  trois  provinces  au-delà , dans  de$ 
folitudes  affreufès  ; ceux  de  Libye  dans  la  grande 
Oafis  en  Thébaïde , ceux  de  Thébaïde  dans  la  Libye 
Ammonique.  On  traitoit  ainfi  de  vénérables  vieil-  Jistüt.p.ui  * 
lards , évêques  depuis  un  grand  nombre  d’années. 

Les  uns  dès  le  tems  de  S.  Alexandre , les  autres  de- 
puis  S.  Achillas , quelques-uns  depuis  S.  Pierre , qui 
avoit  fouffert  le  martyre  quarante-cinq  ans  aupara- 
vant. On  ne  cherchoit  qu’à  les  faire  mourir  en  tra- 
verfànt  les  delèrts  : car  on  n’avoit  point  pitié  des 
malades , on  ne  les  prefloit  pas  moins  : enforte  qu’il 
les  falloie  porter  dans  des  brancars,  & faire  fuivre 
de  quoi  les  enterrer.  Quelques-uns  moururent  dans 
le  lieu  de  l’exil , d’autres  en  chemin  ; & il  y en  eut 
un  dont  on  ne  permit  pas  aux  fiens  d'emporter  le 
corps.  On  perfécuta  ainfi  près  de  quatre-vingt-dix 
évêques  : c’eft-à-dire  à peu  près  autant  qu’il  y en  avoit 
dans  toute  l’Egypte  & la  Libye.  Seize  furent  bannis, 
plus  de  trente  chalfez:  quelques-uns  diflïmulerent  par  m*tc. 
contrainte  : entr  autres  Théodore  d’Oxyrinque , qui  77’ 
fè  fit  même  reordonner  par  George. 

Entre  les  évêques  bannis  fut  Draconce  , qui  avoit 
tant  réfifté  à accepter  l’épilcopat  ; & entre  les  évê-  Suf-  "■  “• 
ques  perlécutez  , nous  retrouvons  ceux  dont  laint  ht-d. 
Athanafe  lui  avoit  propofé  l’exemple , & qui  de  la  vie 
monaftique  avoient  été  élevez  à i’épilcopat.  Dra- 
conce fut  envoyé  aux  delèrts  près  Clylma  fur  les 
bords  de  la  mer  rouge , & rélégué  dans  le  château  de 
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T “T  Thebate,  où  faint  Hilarion  le  viûta.  IlviGta  auiïî  l’é-t 

N*  vêque  Philoa  relégué  à Babylone  dans  la  féconde 

Auguftamnique.  Adelphius  fut  rélégué  à Pfinabla  en 
Thébaïde.  On  croit  que  c’eft  celulà  qui  faint  Afba- 
nafe  écrivit  une  lettre  , pour  réfuter  une  erreur  dee- 
Ariens , qui  ne  vouloient  pas  que  l’on  adorât  la  chair 
de  J.  C.  Il  y montre  que  fe  chair  eft  adorable  comme 
unie  à la  divinité , & prouve  fblidement  l’unité  de 
perfonne  en  J.  C.  nonobftant  la  diftin&ion  des  natu- 
res.  il  donne  à Adelphius  leutre  de  confeffeur:ce  qui 
peut  faire  croire  que  cette  lettre  fut  écrite  depuis  fon 
Kier.dtfi.ript.  exil.  Le  prêtre  Hierax  > à qui  faint  Athanafe  lui  per- 
tdfUt.p.iit.c.  met  de  la  communiquer  , étoit  auffi  un  des  confe£* 
leurs  exilez.  Saint  Serapion  de  Thmoüis  fut  perlëcur 
cé  en  cette  même  occafion.  Il  y eut  des  monaftere*> 
nuinez  , & des  moines  que  l’on  vouloit  jetter  dans  1» 
feu- 

xxxiv.  A la  place  decesfaints  é vêques  on  mettoit  de  jeune# 

Evcques  intrus.  • ».  *«  *».  ri 

ibid  d.  débauchez  encore  payens,  ou  a peine  catéchumènes:: 
jpi,g.t.69i.A.  quelques-uns  bigames, d’autres  chargez  de  plus  grand* 
reproches-  On  demandoit  feulement  qu’ils  fillènc 
profefllon  de  l’Arianifme  , qu’ils  fuffent  riches  & ac- 
créditez dans  le  monde;  Ils  achetoient  l’épifcopat 
Mfotù.  p.  U},  comme  au  marché  : enfùite  les  Ariens  bien  efcortez 
x de  foldats  les  faifoient  élire  & les  mettoient  en  po£ 

feflion.  C’étoit  principalement  les  décurions  & le* 
autres  magiftrats  des  villes,  qui  fe  faifoient  ainfi  or- 
donner évêques  , pour  jouir  des  exemptions  & avoir 
le  premier  rang.  Les  plus  faciles  à les  recevoir  & à 
traiter  de  leur  promotion  pour  de  l’argent , étoient 
les  Meleciens  , qui lifoient  peu  les  feintes  écritures  » 
& fga voient  à peine  ce  que  c’étoit  que  le  chrifeiani^ 
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me.  Ces  évêques  ne  connoiffoient  ni  l'impor- 
tanee  de  leur  charge , ni  la  différence  de  la  vraie 
& de  la  faufle  religion  ; de  Meleciens  ils  deve- 
noient  aifément  Ariens  : prêts  fi  l’empereur  le  com- 
mandoit , de  changer  encore  & de  tourner  à tous 
vents  j ppurvû  qu’ils  confervaffent  leur  exemption 
& leur  préféance.  Ils  demeuraient  payens  dans  le 
coeur , ÔC  traitoicnt  les  affaires  de  t’égliie  par  une  po- 
litique  purement  humaine.  Ces  faux  paileurs  com- 
mencèrent à altérer  la  foi  en  Egypte  , où  la  doctri- 
ne catholique  avoir  été  prêchée  jufques-là  avec  une 
entière  liberté  : & comme  les  vrais  fidèles  s eloi- 
gnoienc  d’eux,  ce  fut  une  nouvelle  occafion  au  duc 
Sebaftien  de  les  fouetter,  de  les  emprifonner  & de 
confifquer  leurs  biens.  Il  y avoir  à Barcé  dans  la  Pen- 
tapole  un  prêtre  nommé  Second,  qui  ne  vouloic  pas 
le  fbumettre  à l’évêque  nommé  auffi  Second , l’un 
des  premiers  Ariens.  Cet  évêque  & un  certain  Etien- 
ne , que  les  Ariens  firent  depuis  évêque  en  Libye , 
tous  deux  enfemble  donnèrent  au  prêtre  Second  tant 
de  coups  de  pied  qu'il  en  mourut.  Il  dilbic  cepen- 
dant : Que  perlonne  ne  pourfuive  en  juftice  la  ven- 
geance de  ma  mort  ; N.  S.  pour  qui  je  fouffre  me  ven- 
gera : mais  ils  ne  furent  touchez  ni  de  ces  paroles , ni 
de  la  circonftance  du  tems  ; car  ce  fut  en  carême 
qu’ils  le  tuerent. 

George  , le  faux  évêque  d’Alexandrie , ne  m?n- 
quoit  à rien  pour  s'enrichir  & s’accréditer.  Il  ne  le 
fputenoit  que  par  la  puiffance  temporelle  ,abufànt  de 
la  légèreté  & du  faux  zélé  de  l’empereur.  Il  em- 
ployoit  le  bien  des  pauvres , c’eft-à-dire  , le  revenu 
de  fon  églife , qui  étoit  grand,  à gagner  ceux  qui 
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étoient  en  charge, & principalement  les  eunuques  du 
palais.  D’ailleurs  il  prenoit  à toutes  mains  : il  enlevoic 
aux  particuliers  ce  qu’ils  avoient  hérité  de  leurs  pa- 
rens  : il  prit  la  ferme  de  tout  !e  làlpêtre  ; Sc  le  rendit 
maître  de  tous  les  étangs  on  croiiloit  le  papier  d’E- 
gypte, Sc  de  tous  les  marais  falans.  Il  ne  négligeoit 
pas  les  moindres  profits  ; Sc  comme  on  portoic  en 
terre  les  corps  morts  fur  de  petits  lits  , il  en  fit  faire 
un  certain  nombre  , dont  il  obligeoit  de  fe  fèrvir  * 
même  pour  les  étrangers  ; & cela  fous  certaine  peine, 
prenant  un  droir  pourchaque  mort.  Sa  vie  étoit  vô- 
luptueufe  , & lès  mœurs  cruelles  : il  accufoit  plufieurs 
perfonnes  auprès  de  l’empereur , comme  peu  fournis 
à fes  ordres  ; Sc  les  payens  mêmes  le  plaignoienc 
qu’en  cela  il  oublioit  la  profe/Iîon , qui  ne  recom- 
mande que  la  juftice  Sc  la  douceur.  On  diloit  qu’il 
avoit  malicieulement  donné  avis  à l’empereur  , qu’il 
avoit  droit  d’appliquer  à fon  trélor  les  revenus  de  tous 
les  bâtimens  d’Alexandrie  , parce  qu’ils  avoient  été 
conftruits  la  première  fois  aux  dépens  d’Alexandre  le 
Grand,  fondateur  de  la  ville  , aux  droits  duquel  l’em- 
pereur avoit  fuccédé.  Par  tous  ces  moyens  , il  fe  ren- 
dit étrangement  odieux  aux  payens  mêmes,  Sc  tout 
le  monde  le  regardoit  comme  un  tyran. 

Le  peuple  irrité  , l’attaqua  un  jour  comme  il  étoic 
dans  l’églife  , & le  penlà  tuer  : il  fe  fauva  à peine , Sc 
s’enfuit  près  de  l’empereur.  Cependant  ceux  qui  lou- 
tenoient  laint  Athanafe  , c’eft  à-dire,  les  Catholi- 
ques , rentrèrent  dans  les  églilès  : mais  ils  ne  les  gar- 
dèrent pas  long-tems.  Le  duc  d’Egypte  furvint  , 8tj 
les  rendit  à ceux  du  parti  de  George.  Enfuite  il  vint 
uq  notaire  de  l’çmpereur,  pour  châjier  les.  Alexan- 
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drins  • & il  en  fit  battre  & tourmenter  plufieurs. 
George  lui-même  revint  peu  de  tems  après  plus  ter- 
rible que  devant,  & plus  haï,  comme  ayant  excité 
Tempereur  à faire  tous  ces  maux.  Les  moines  d’E- 
gypte le  déôrioient,  à caulè  de  fon  faite  & defon  im- 
piété; & la  vertu  leur  donnoit  une  grande  autorité 
parmi  le  peuple. 

Aëtius  , ce  fophifte  Arien , que  Leonce  avoit  fait 
diacre  à Antioche, & qu’il  avoit  été  obligé  d’interdire, 
revint  alors  à Alexandrie,  où  il  fut  un  des  dateurs  para- 
fitesde  George  , qui  le  rétablit  dans  lès  fonctions;  en 
forte  qu’on  le  nommoit  fon  diacre  : aulli  le  lèrvit-il 
fidèlement,  & par  lès  difcours  impies  &par  les  aélions 
criminelles.  Eunomius  devint  alors  difciple  d’Aëtius, 
& fut  depuis  audi  célébré  que  fon  maître.  CetEuno- 
nius  étoit  de  Cappadoce  , fur  les  confins  de  la  Gala- 
tie,  fils  d'un  pauvre  laboureur,  qui  cultivoit  de  fes 
mains  un  petit  champ  , & l’hyver  gagnoit  fa  vie  à 
à montrer  à lire  & à écrire  à desenfans.  Eunomius 
trouvant  cette  vie  trop  pénible  , renonça  à la  charue, 
& s’appliqua  à écrire  en  notes.  Il  exerça  cet  art  lous 
un  de  lès  parens,  qui  le  nourrifloit  pour  fon  travail; 
puis  il  inftruifit  fes  enfans  , & lè  mit  à étudier  la 
rhétorique.  Après  diverfes  avantures,  qui  n’étoient 
pas  à Ion  honneur , ayant  oui  parler  d’Aëtius  comme 
d’un  grand  philofophe,  il  vint  à Antioche  le  cher- 
cher ; & ne  l’y  trouvant  point , il  palfa  à Alexandrie , 
où  il  logea  avec  lui , & étudia  fous  lui  la  théologie  ; 
c’ell-à-dire  , l’Arianifme.  Avec  de  tels  fecours  Geor- 
ge parcouroit  l’Egypte  , ravageoit  la  Syrie , Sc  attiroic 
à fon  parti  autant  d’Orientaux  qu’il  pouvoit , atta- 
quant toujours  les  plus  foibles  & les  plus  lâches. 
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T ”,  Saint  Athanafe  étoit  cependant  dans  le  délêrt.  Il 
xxxY  " s’y  étoit  retiré  d’abord  en  lortant  d’Alexandrie , lor£ 

Saim  Athanafe  au  que  George  y entra  : mais  bientôt  après  il  voulut  for- 

a oi  tfi  d tlr  **  retra,te  > P°ur  aller  trouver  1 empereur  , le 
[o  .f.  9u  . congant  en  pes  prornefl*es  réitérées  tant  dé  fois  , & en 
vtZ.  691.a.  fa  propre  innocence.  Il  étok  déjà  en  chemin , quand 
il  apprit  les  violences  que  l’on  avoit  faites  en  Occi- 
dent contre  Libéré,  Ofius,  Denys,  & les  autres. 
Comme  il  ne  le  pouvoit  croire , il  apprit  ce  qui  le 
pafïbit  èn  Egypte  Sc  en  Libye , les  évêques  chaffés  , 
Sc  le  refte  de  la  perfécution,  particulièrement  les  vio- 
lences commilès  pendant  le  tems  pafcal  à Alexan- 
drie. Tout  Cela  ne  le  détournoit  pas  encore  d’aller 
à l'empereur,  dans  la  créance  que  l’on  abulôît  de  fon 
nom , Sc  que  l’on  étendoit  fes  ordres  aü-delà  de  fes 
intentions.  Enfin  on  lui  montra  depx  lettres  de  Con- 
ftantius , qui  le  délàbuferent  & l’arrêtèrent.  La  pre- 
Ah»»,  f.  mjere,  adrelTée  au  peuple  d’Alexandrie,  où  il  les 
loue  de  la  foumiffion  qu’ils  lui  avoient  témoignée, 
en  chaffant  Athanafe,  & s’unifiant  à George.  Il  y 
traite  Athanafe  de  trompeur , d’impofteur  & de  char- 
latan , & toutefois  il  reconnoît  que  le  plus  grand 
nombre  eft  pour  lui.  Il  dit  qu’il  ne  différé  en  rien  des 
plus  vils  artilàns  ; ce  qui  marque  fans  doute  fa  pau- 
vreté & la  fimplicité  de  fon  extérieur  : enfin,  il  l’ac- 
cufe  d’avoir  fui  le  jugement,  qui  eft  l’ancienne  ca- 
lomnie du  concile  de  Tyr.  Au  contraire,  il  traite 
fes  ennemis  de  gens  graves  & admirables,  & George 
en  particulier,  de  l’homme  le  plus  capable  de  les  in- 
ftruire  des  choies  céleftes , Sc  le  plus  fçavant  dans 
le  gouvernement  Ipirituel.  Sur  la  fin  il  menace  des 
dernieres  rigueurs,  & de  la  mort  même,  ceux  qui 
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àuront  la  témérité  de  demeurer  encore  dans  le  parti  ^ 
d’Athanale.  L’oppofition  de  cette  lettre  à celles  que 
le  même  empereur  avoic  données  auparavant  en  fa- 
veur de  làint  Athanafe , montre  aflfez  qu’il  n’avoic  S"P- lit- 
écrit  ni  les  unes  ni  les  autres  ; & qu'elles  étoient  com- 
pofées  par  des  fecrétaires , fuivant  les  intérêts  de  ceux 
qui  les  lôllicitoient , comme  il  le  fait  d’ordinaire. 

L’autre  lettre  étoit  adrelfée  à Aïzan  & Sazan^ 
princes  d’Auxume  en  Ethiopie,  à qui  l’empereur  com- 
mande comme  à lès  fujets,  quoiqu’il  les  traite  de  frè- 
res. Il  leur  mande  d’envoyer  au  plûtôt  l’évêque  Fru- 
mentius  en  Egypte , pour  être  inftruit  & examiné  par 
George,  & même  ce  femble,  pour  être  ordonné  de 
nouveau.  C’eft  ce  même  Frumentius,  qui  avoit  le  ftf.Jtt.xi.». jtt 
premier  porté  la  foi  dans  ce  pays,  dont  il  avoit  été 
ordonné  évêque  par  faint  Athanale  : c’eft  pourquoi 
les  Ariens  craignoient  qu’il  ne  le  retirât  chez  lui,  & 
ne  vouloient  pas  qu’il  fût  en  lûreté , même  chez  les 
Wrbares.  Saint  Athanale  ayant  donc  vû  ces  deux  let- 
tres, quitta  le  delfein  d’aller  trouver  l’empereur, 
voyant  comme  il  étoit  obfédé  par  fes  ennemis , & 
comme  ils  étoient  animés  contre  lui  : en  forte  qu’il 
y avoit  lujet  de  craindre , qu’avant  qu’il  pût  appro- 
cher du  prince , ils  ne  lui  liftent  perdre  la  vie.  Il  re- 
tourna donc  dans  le  défère  » fe  rélèrvant  pour  un 
tems  plus  favorable. 

Il  profita  de  la  fuite , pour  vifiter  à loifir  les  mona-  Gr«*  *r- 
fteres  d’Egypte,  & connoître  ces  homrhes  qui  s’étant  f 3 4’ 
féparés  du  monde,  vivoient  uniquement  à Dieu.  Les 
uns  étoient  anachorètes , gardant  une  entière  foli- 
tude , & ne  parlant  qu’à  Dieu  & à eux-mêmes  : les 
autres  cénobites pratiquant  la  loi  de  la  charité  dans 
Jernç  III.  Mmm 
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une  communauté,  morts  pour  tout  le  relie  des  hom- 
mes, Ce  tenant  lieu  de  monde  les  uns  aux  autres , & 
s’excitant  mutuellement  à la  vertu.  Saint  Athanafe  fit 
voir  en  converfant  avec  eux,  que  l’on  pou  voit  al- 
lier le  làcerdoce  à cette  fainte  philofophie , l’aélion 
à.la  tranquillité,  & que  la  vie  monaftique  confilloit 
plutôt  dans  l’égalité  des  mœurs  que  dans  la  retraite' 
corporelle.  Ils  apprirent  plus  de  lui  pour  la  perfection 
religieulè,  qu’il  ne  profita  d’eux  : fes  maximes  étoient 

Eour  eux  des  loix  , & ils  le  refpeéloient  comme  un 
omme  d’une  fainteté  extraordinaire.  Auflî  ne  crai- 
gnirent- ils  pas  d’expofer  leur  vie  pour  lui.  Les  Ariens 
envoyèrent  des  foldatslepourfuivrejufquesdans  ces 
déferts  : on  le  chercha  par  tout  fans  le  trouver  ; & les 
moines  qui  rencontrèrent  ces  meurtriers,  ne  daignè- 
rent leur  parler  ; mais  ils  prélèntoient  la  gorge  à leurs 
épées,  comme  s’expolànt  pour  Jefus-Chrift  , & 
croyant  qu’il  y avoir  plus  de  mérite  à fouffrir  pour  lui 
en  la  perfonne  d’Athanafè , qu’à  jeûner  & à pratiquer 
toutes  les  autres  auftérités.  Saint  Athanafe  de  Ion  côté 
craignant  que  les  moines  ne  fulfent  inquiétés  à Ion 
occafion , le  retira  plus  loin , & Ce  cacha  entièrement. 

Il  n’eut  pas  la  confolation  de  trouver  faîne  Antoine: 
il  étoit  mort  dès  le  commencement  de  cette  année 
356.  Quelques  mois  auparavant , il  alla,  félon ïà  cou- 
tume, voir  les  moines  qui  étoient  dans  la  montagne 
extérieure  , & il  leur  dit  : C’ell  ici  ma  derniere  vifite, 
& je  luis  trompé,  fi  nous  nous  revoyons  jamais  en 
cette  vie.  Il  elt  tems  que  je  m’en  aille , puifque  j’ai 
près  de  cent  cinq  ans.  A ces  mots  ils  pleuroient  & 
embrallôient  le  laint  vieillard  , qui  leur  parloir  avec 
joie,  comme  quittant  un  pays  étranger  pour  retour- 
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ner  à fa  patrie.  Il  les  exhortoit  à ne  le  point  décou- 
rager dans  leurs  pénibles  exercices , mais  à vivre  com- 
me devant  mourir  chaque  jour.  Il  leur  remomandoit 
auflï  de  s’éloigner  des  Meleciens  & des  Ariens.  Et 
ne  vous  troublez  pas,  dit -il,  pour  voir  les  juges  à 
leur  tête  : cette  puiflànce  mortelle  & imaginaire  pat 
fera  bien-tôt.  Gardez  la  tradition  des  peres,  & prin- 
cipalement la  foi  en  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift , que 
vous  avez  apprife  dans  les  écritures,  & que  je  voui 
ai  fouvent  remife  en  mémoire. 

Les  freres  le  vouloient  obliger  à demeurer  avec 
eux  , & y finir  fes  jours;  mais  il  ne  voulut  pas,  pour 
pluûeurs  railbns,  & principalement  pour  celle-ci. 

Les  Egyptiens  aimoient  à conferver  les  corps  des 
perfonnes  vertueufes’,  fur-tout  des  martyrs.  Ils  les 
enfevelifloient  & les  envelopoient  de  linges;  mais 
ils  ne  les  enterroient  point  : au  contraire , ils  les  mec- 
toient  fer  des  lits  & les  gardoient  dans  leurs  maifons. 

Croyant  honorer  ainfi  les  morts.  C’étoit  une  coutume 
particulière  aux  Egyptiens.  Nous  trouvons  meme  que  ^ ™r,d- l,i- 
dans  les  tems  plus  anciens,  ils  enfermoient  les  corps  dm. m. 
embaumés  & enfevelis  dans  des  boëtes  de  bois , qui 
repréfentoient  une  figure  humaine , & les  pofoient 
debout  dans  des  lieux  où  ils  les  gardoient  : & on  voit 
encore  aujourd’hui  de  ces  boëtes  & des  momies 
quelles  enferment.  U y avoit  en  cet  ufage  un  grand 
péril  d’idolâtrie  , chez  les  Egyptiens  les  plus  feper- 
flitieux  de  tous  les  hommes. 

Saint  Antoine  avoit  fouvent  prié  les  évêques  d’in- 
ftruire  les  peuples  fur  ce  point.  Il  en  avoit  lui-même 
repris  févérement  les  laïcs,  & particulièrement  les 
femmes;  difant  que  cet  ufage  n’étoit  ni  légitime  ni  • 
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pieux  ; puifque  les  corps  des  patriarches  & des  pro- 
phètes étoient  encore  confervés  dans  des  tombeaux  : 
& que  le  corps  même  du  Sauveur  fut  mis  dans  un  fé- 
pulcre  fermé  d’une  pierre  jufqu’à  fa  refurrtélion.  Il 
prouvoit  par-là,  que  c’étoit  mal  fait  de  ne  pas  cacher 
les  corps  des  défunts,  quelque  faints  qu’ils  fufl'ent,' 
puifque  rien  n’eft  plus  grand  & plus  faint  que  le  corps 
* du  Seigneur.  Plufieursle  crurent;  ils  enterrerent  leurs 
morts , & remercièrent  Dieu  de  l’inftruétion  qu’il  leur 
‘ avoit  donnée.  Ce  fut  donc  la  crainte  qu’on  ne  trai- 
tât ainfi  fon  corps,  qui  l’obligea  de  fe  prefTer,  & de 
dire  adieu  aux  moines  de  la  montagne  extérieure. 
Etant  rentré  dans  la  montagne  intérieure,  où  il  avoic 
accoôtumé  de  demeurer,  il  tomba  malade  au  bouc 
de  quelques  mois.  Il  n’avoit  auprès  de  lui  que  deux 
de  Ces  diîciples,  Macaire  & Amathas , qui  le  fervoient 
depuis  quinze  ans  à caufe  de  là  vieillefl’e.  Il  les  ap- 
pella  & leur  dit  : J’entre,  comme  il  eft  écrit,  dans  la 
voie  de  mes  peres  : car  je  voi  que  le  Seigneur  m’ap- 
pelle. Et  après  les  avoir  exhortez  à la  perfévérance 
& à l’éloignement  des  fchifmatiques  & des  Ariens  : 
il  leur  recommanda  de  ne  pas  permettre  que  Ion 
corps  fut  porté  en  Egypte , de  peur  qu’on  le  gardât 
dans  les  mailons.  Enterrez-le  vous -mêmes,  dit  il, 
& le  couvrez  de  terre  en  un  lieu  qui  ne  foit  connu 
que  de  vous  lèuls.  Au  jour  de  la  réfurreélion  je  le  re- 
cevrai incorruptible  de  la  main  du  Sauveur.  Partagez 
mes  habits  : donnez  à l’évêque  Athanalè  une  de  mes 
peaux  de  brebis,  avec  le  manteau  fur  lequel  je  cou- 
che , qu’il  m’a  donné  tout  neuf,  & que  j’ai  u Cé  ; don- 
nez à l’évêque  Serapion  l’autre  peau  de  brebis,  & 
gardez  pour  vous  mon  cilice.  Adieu,  mes  enfanSj 
Antoine  s’en  va  & n’eft  plus  avec  vous. 
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Quand  U eut  ainfi  parlé , ils  i’embrallèrent  : il  éten- 
dit (es  pieds , & demeura  couché  avec  un  vilàge  gai , 
comme  s'il  eût  vû  Tes  amis  le  venir  voir.  Il  finit  ainfi 
le  dix-lèptiéme  de  Janvier  l’an  3 y6.  étant  âgé  de 
cent  cinq  ans.  Depuis  fa  jeunefle  julqucs  à un  fi  grand 
âge  j il  garda  toujours  la  même  terveur  dans  lès  exer- 
cices. La  vieillelfene  l’obligea  ni  à prendre  une  nour- 
riture plus  délicate , ni  à changer  la  maniéré  de  fe  vê- 
tir, ni  à le  laver  même  les  pieds.Toutefois  il  n’avoit  au- 
cune incommodité  : là  vue  n’étoit  point  affaiblie  : fes 
dents  étoient  feulement  ufées  ; mais  il  n’en  avoit  pas 
perdu  une  feule.  Enfin , il  étoit  plus  fort  Sc  plus  vigou- 
reux que  ceux  qui  fe  nourriffent  de  diverlès  viandes, 
qui  fe  baignent  & changent  fouvçnt  d’habits.  Ses 
dilciples  l’enterFerent  comme  il  leur  avoit  ordonné, 
& perfonne  qu’eux  ne  fçut  le  lieu  de  fa  fépulture. 

Saint  Athanalè  & faint  Serapion  de  Thmouis  re- 
çurent comme  un  grand  trélor  les  habits  qu’il  leqr 
avoit  iaiffeZr  Ils  croyoient  voir  Antoine  en  les  re- 
gardant; & les  portant  fur  eux  , ils  croyoient  porter 
lès  inftruélions.  Sans  aucune  fcience  humaine,  làns 
aucun  art  qui  le  rendît  recommandable,  là  piété 
feule  le  fit  connokre  par  tout , & là  réputation  s’éten- 
dit bien-tôt , non  - feulement  dans  l’Orient , mais  à 
Rome , en  Afrique,  en  Elpagne  & en  Gaule.  Quoi- 
qu’il ne  fçût  ni  lire  ni  écrire , il  relie  quelques  ouvra- 
ges de  lui , qu’il  avoit  diétez  en  là  langue  Egyptien- 
ne , & qui  furent  traduits  en  grec,  & du  grec  en  la- 
tin. Il  y ilèpt  lettres  d’un  efprit  & d’un  Hile  apollo- 
lique , envoyées  à divers  monafteres , dont  la  princi- 
pale ell  aux  Arfenoïtes.  On  trouve  aulîi  fous  fon 
nom  une  réglé  courte  de  quarante-huit  articles,  adref 
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fée  aux  moines  de  Nacalon,  qui  la  lui  avoient  de- 
mandée. 

Saine  Hilarion  apprit  auflî-tôt  par  révélation  la 
mort  de  faine  Antoine  en  Paleftine  où  il  étoit.  Arif- 
tenete,  cette  dame  chrétienne,  dont  il  avoit  guéri 
les  trois  fils  au  commencement  qu’il  fit  des  miracles, 
l’étant  venue  trouver,  lui  témoigna  quelle  vouloic 
aufli  aller  voir  faint  Antoine.  Il  lui  dit  en  pleurant  ; 
Je  voudrois  bien  y aller  moi  même , fi  je  n’étois  com- 
me prilbnnier  dans  ce  monaftere , ou  fi  ce  voyage 
pouvoir  être  utile  ; mais  il  y a deux  jours  que  le  monde 
eft  privé  de  ce  grand  homme.  Elle  le  crut  & s’arrêta  ; 
& peu  de  jours  après  elle  reçut  la  nouvelle  de  la 
mort  de  faint  Antoine.  Saint  Hilarion  étoit  alors  âgé 
de  loixante-cinq  ans;  & il  y avoit  deux  ans  qu’il 
vivoit  dans  une  extrême  affliélion,  d'être  accablé 
de  la  multitude  qui  le  cherchoit  à caulè  de  les  mira- 
cles, & de  ne  pouvoir  jouir  de  la  lolitude.  En  effet, 
tout  le  monde  venoit  à lui , les  évêques , les  prêtres , 
des  troupes  de  clercs  & de  moines , les  dames  chré- 
tiennes, le  peuple  des  villes  & de  la  campagne , les 
juges  mêmes,  & les  perfonnes  puiiîàntes  y accou- 
roient , pour  recevoir  de  lui  du  pain  ou  de  l’huile  qu’il 
eût  bénis.  Comme  les  freres  lui  demandoient  ce  qu’il 
avoit  & de  quoi  il  s’affligeoit,  il  leur  dit  : Je  luis  re- 
venu dans  le  fiécle,  & j’ai  reçu  ma  récompenlè  en 
cette  vie.  Voilà  que  toute  la  Palelline  & les  provin- 
ces vojfines  m’eftiment  quelque  chofe;  & lous  pré- 
texte du  monaftere  & des  beloins  des  freres,  je  poC- 
féde  des  héritages  & des  meubles.  Les  freres  le  gar- 
doientdoncfoigneufement , & principalement Hely- 
chius , le  plus  cher  de  lès  difciples. 
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Un  jour  enfin  il  réfolut  de  partir , & fe  fit  amener 
un  âne  : car  il  étoit  fi  atténué  de  jeûne , qu’il  ne  pou-  AN‘ 
voie  prefque  marcher.  La  nouvelle  s’en  étant  répan- 
due, comme  fi  la  Paleftine  eût  été  menacée  de  là 
ruine , plus  de  dix  çnille  perfonnes  de  tout  âge  & de 
tout  lèxe  s’aflemblerent  pour  le  retenir.  Il  ne  fe  lait 
foit  point  ébranler  par  leurs  prières , & remuant  le 
fable  avec  fon  bâton , il  difoit  : Mon  Dieu  n'eft  point 
trompeur;  je  ne  puis  voir  les  églilès  renverfées,  les 
autels  de  J.  C.  foulez  aux  pieds,  le  fang  de  mes  en- 
fans  répandu.  Tous  les  alïiftans  comprenoient  que 
quelque  lècret,  qu’il  ne  vouloit  pas  déclarer,  lui avoic 
été  révélé  ; & ils  le  gardoient  toujours,  de  peur  qu’il 
ne  leur  échapât.  Il  réfolut  donc  & protefta  tout  haut 
de  ne  boire  ni  ne  manger , fi  on  ne  le  laiiïoit  aller. 
Après  qu’il  eut  été  lèpt  jours  làns  rien  prendre , ils  le 
laiiïerent  enfin  : il  prit  congé  de  la  plûpart,  & partit 
avec  une  multitude  infinie , qui  l'accompagna  jufques 
à Béthel  près  de  Gaze.  Là  il  les  congédia,  & choifit 
quarante  moines,  qui  portoient  leur  provifion,  & 
pouvoient  marcher  en  jeûnant  ; c’cft-à-dire , ne  man- 
geant qu’après  le  fbleil  couché.  Le  cinquième  jour  il 
vint  à Pélufè  : il  vifita  les  freres  qui  étoient  dans  le 
défert  voifin , & au  lieu  nommé  Lychnos  : en  trois 
jours  il  arriva  à Thébate  pour  voir  l’évêque  Draconce,  Sttt- »* 
qui  y étoit  relégué  , & qui  reçut  une  merveilleulè 
confolation  de  cette  vifite.  Trois  joursaprès  il  arriva 
avec  grande  peine  àBabylone  d'Egypte,  pourvoir 
l’évêque  Philon , auflï  relégué  par  la  perfécution  des 
Ariens.  Deux  jours  après  il  vint  à la  ville  d’Aphro- 
dite , où  il  s’adrelfa  au  diacre  Baïlane,  qui  avoir  ac- 
coutumé de  louer  des  dromadaires  à ceux  qui  alloicnt 
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voir  faim  Antoine , pour  porter  l’eau  dont  on  man- 
quoit  dans  ce  défert.  Alors  faint  Hilarion  dit  aux  fre-, 
res , que  le  jour  de  la  mort  de  faint  Antoine  appro-i 
choit  ; c’eft-à-dire , l’anniverfaire,  & qu’il  vouloitle 
célébrer , en  veillant  toute  la  nuit  au  lieu  où  il  étoic 
mort. 

Après  donc  avoir  marché  trois  jours  dans  un  horri- 
ble défert , ils  arrivèrent  à la  montagne  de  feint  An- 
toine, où  ils  trouvèrent  deux  moines , Ifeac  & Pe- 
lufien , dont  le  premier  avoit  été  interprète  du  feint. 
Cette  montagne  étoit  de  roche  & très-haute  , éten- 
due d’environ  mille  pas  : du  pied  fortoient  des  four- 
ces , dont  les  unes  fe  perdoient  dans  le  feble  ; les  autre* 
tomboient  plus  bas , & peu-à-peu  formoient  un  ruifo 
feau , fer  les  bords  duquel  croilToit  une  infinité  de  pal- 
mes , qui  rendoient  le  lieu  très- agréable  & très-com- 
mode. Saint  Hilarion  s’y  promenoit  de  tous  cotez 
avec  les  difciples  de  feint  Antoine.  Voici,  difoient- 
ils , où  il  chantoit , voici  où  il  prioit  : là  il  travailloit  ; 
là  il  fe  repofoit  quand  il  étoit  las.  Il  a planté  lui-mê- 
me ces  vignes  & ces  petits  arbres:  il  a drelfé  ce  ter- 
rein  de  fes  propres  mains  : il  a creufé  avec  un  grand 
travail  ce  refervoir , pour  arrofer  fon  jardin  : il  s’eft 
fervi  plufieurs  années  de  ce  hoyau  pour  labourer. 
Saint  Hilarion  fe  couchoit  fur  fon  lit , & le  baifoie 
comme  s’il  eût  été  encore  chaud.  La  cellule  n’avoit 
en  quarré  que  ce  qu’il  faut  à un  homme  pour  s’éten- 
dre en  dormant.  De  plus , tout  au  haut  de  la  monta- 
gne, où  l'on  n’alloit  que  par  une  montée  très-rude 
en  forme  de  vis , on  voyoit  deux  cellules  de  la  même 
grandeur,  où  il  fe  retiroit  pour  éviter  la  foule  des 
yifites , &même  la  compagnie  de  fes  difciples  : elles 
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êtoient  taillées  dans  le  roc , on  y avoit  feulement 
ajouté  des  portes.  Quand  ils  furent  arrivez  au  jardin  : 
Voyez-vous,  dit  Ilàac , ce  petit  jardin  planté  d’ar- 
bres & d’herbes  potagères  ? il  y a environ  trois  ans 
comme  une  troupe  d’ànes  fauvages  le  ravageoient  ,il 
arrêta  un  de  leurs  chefs , le  frappant  de  fon  bâton  par 
les  cotez  , & leur  dit  : Pourquoi  mangez-vous  ce  que 
vous  n’avez  pas  femé  ? Depuis  ce  tems-là  ils  lè  con- 
tenaient de  venir  boire  , fans  toucher  aux  arbres  ni 
aux  herbes.  Saint  Hilarion  demanda  encore  à voir  le 
lieu  où  il  étoit  enterré  : ils  le  menèrent  à l’écart  ; mais 
on  ne  fçait  s’ils  lui  montrèrent  ou  non.  Ils  difoient 
que  faint  Antoine  l’avoit  fait  cacher  , de  peur  que 
Pergamius,  qui  étoit  très-riche  en  ces  quartiers-là, 
n’emportât  le  corps  chez  lui  , & ne  fit  bâtir  une 
églife. 

Entre  les  difciples  de  faint  Antoine  les  plus  illuf- 
tres  furent  Macaire  , Amathas , Sarmathas , Pithyrion, 
Ifaac  , Paphnuce  , Paul  le  fimple , Pior , Crone  , Atn- 
monas , Hierax.  Macaire  & Amathas  font  ceux  qui  le 
fervirent  les  quinze  dernieres  années  de  fa  vie,  & 
prirent  foin  de  fa  fépulture.  Macaire  fut  abbé  du  mont 
Pifper  où  avoit  demeuré  faint  Antoine , & il  eut  fous 
fà  conduite  cinq  mille  moines  ; on  trouve  une  réglé 
qui  porte  fon  nom.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  , ni 
avec  faint  Macaire  l’ancien  ou  l’Egytien  , qui  vivoit 
dans  le  délèrt  de  Scetis  , ni  avec  faint  Macaire  d’A- 
lexandrie. Toutefois  faint  Macaire  l’ancien  eft  aufli 
nemmé  difciple  de  faint  Antoine.  On  racontoit  de 
lui  ce  miracle  entre  autres.  Un  homme  ayant  été  tué 
dans  le  voifinage  , on  en  accula  un  innocent , qui  fe 
réfugia  à la  cellule  de  faint  Macaire.  Ceux  qui  ve- 
'i'jine.  il I.  N n n 
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noient  pour  le  prendre  , dilbient  qu’ils  feroient  etrr* 
mêmes  en  péril  s’ils  ne  le  mettoient  entre  les  mains 
de  la  juftice  : l'acculé  proteftoit  avec  ferment , qu’il 
n’avoit  aucune  connoiftànce  de  ce  meurtre.  S.  Ma- 
caire  demanda  où  on  avoit  enterré  le  mort  : il  y ail» 
avec  eux.  S’étant  mis  à genoux  il  invoqua  le  nom  de 
J.  C.  & leur  dit  : Le  Seigneur  va  montrer  G celui  que 
▼ous  pourfuivez  eft  vraiement  coupable  : & élevant 
la  voix  , il  appella  le  mort  par  {on  nom.  Il  répondit 
de  Ion  fépulcre , & faint  Macaire  continua  : Je  te 
conjure  par  la  foi  de  J.  C.  de  dire  fi  tu  as  été  tué  par 
cet  homme  que  l’on  acculé.  Il  répondit  nettement  r 
que  ce  n’étoit  point  là  celui  qui  l’avoit  tué.  Les  a f~ 
fiftans  étonnez  fe  jetterent  aux  pieds  du  làint,  & le 
prièrent  de  lui  demander  qui  étoit  le  meurtrier.  Pour 
cela,  dit-il , je  ne  lui  demanderai  point  : il  me  fuffic 
que  l’innocent  foit  délivré  ; ce  n’eft  pas  à moi  à dé- 
couvrir le  coupable.  Voilà  ce  que  fit  laint  Macaire 
l’ancien. 

Sarmathas  fut  tué  peu  de  tems  après  par  les  Sarr*- 
fins , dans  une  irruption  qu’ils  firent  au  monaftere  de 
faint  Antoine.  Pithyrion  eut  la  conduite  des  moines 
qui  demeuroient  dans  les  grottes,  près  de  fon  dernier 
hermitage.  Ifaac  y demeuroit  , & c’eft  un  de  ceux 
que  faint  Hilarion  y trouva.  Paphnuce  eft  le  fameux 
évêque  & confeftèur  qui  avoit  eu  un  œil  crevé  dans 
la  perfécution,&  qui  aflifta  au  concile  de  Nicée.Sainc 
Paul  le  fimple  n’embrafTala  vie  monaltique  qu’à  l’âge 
de  foixante  ans;  & par  fon  obéïïfanceil  vint  à un  tel 
dégré  delàinteté  , qu’il  faifoit  de  plus  grands  mira- 
cles que  làint  Antoine  , qui  lui  renvoyoit  ceux  qu’il 
ne  pouvoit  guérir.  Pior  arriva  défi  bonne  heure  à une 
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grande  perfeélion  , que  faint  Antoine  lui  permit , à 
1 âge  de  vingt-cinq  ans , de  demeurer  fèul  où  il  vou- 
droic.  Il  alla  dans  le  défère  entre  Nitrie  & Scetis  , & 
demeura  trente  ans  en  un  lieu  où  il  avoit  creufé  un 
puits  d’une  eau  fàlée  & amere.  Il  ne  mangeoit  par 
jour  qu’un  pain  de  fix  onces , & cinq  olives;  encore 
faifbit-il  ce  repas  en  fè  promenant , pour  montrer 
qu'il  ne  vouloir  pas  en  faire  une  occupation.  Il  alla 
par  ordre  de  fainrAntoine  vifiter  fà  fœur , qui  le  défi- 
roit  ardemment  : mais  il  fè  tint  hors  la  porte  de  la 
maifon  les  yeux  fermez.  Sa  foeur  fe  jetta  à fès  pieds 
tranfportée  de  joie.  Il  lui  dit  : Me  voici , je  fuis  Pior 
votre  frere,  voyez-moi  tant  qu’il  vous  plaira  ; & auffi- 
tôt  il  retourna  à fon  défert. 

Crone  étoit  encore  un  des  interprètes  de  faint  An- 
toine , pour  expliquer  en  grec  , ce  que  le  faint  difoit 
en  Egyptien.  Il  fut  depuis  prêtre  du  monaftere  de  Ni- 
trie, & excelloit  en  humilité  : il  vécut  plus  de  cent 
dix  ans.  Un  autre  prêtre  auffi  nommé  Crone , gou- 
verna une  communauté  de  deux  cens  hommes,  près 
du  bourg  de  Phénix  ; & pendant  foixante  ans  qu’il 
fut  prêtre  fervant  à l’autel,  il  ne  fortit  jamais  de  fon 
défert , & ne  vécut  que  du  travail  de  fes  mains.  Am- 
monas  demeura  en  Scetis  , & fut  depuis  ordonné 
évêque.  Plufieurs  des  difciples  de  S.  Antoine  en  for- 
mèrent d’autres,  qui  établirent  & gouvernèrent  des 
monafteres  nombreux.  Ils  n’avoient  befoin  d’aucun 
fècours  humain  pour  ces  étabJiiîèmens.  La  place  ne 
leur  manquoit  pas  dans  les  défèrts  : en  pays  chaud  il 
leur  falloir  peu  d’habits , & des  logemens  feulement 
pour  être  à l’ombre,  c’eft-à-dire  , des  grottes  ou  des 
cabanes  de  rofeaux  , & d’autres  matières , félon  les 

N n n i j 


l 


i 


U.p.f70.n.  34. 
P *11.  Uuf.  c.  If. 

TtlLUuf. 

Ruf.  il.  c.  1 {.• 

PtlU  L*uf.  c.  tpi 

Monum.  Grxc,  rf| 
l./.J»*. 


Digitized  by  GoogI 


4^8  Histoire  Ecclesiastique. 
lieux.  Leur  nourriture  étoit  ordinairement  un  peu  dei 
pain  , qu’ils  gagnoient  de  leur  travail,  & en  avoient 
encore  beaucoup  de  refie  pour  faire  l'aumône.  Ainli 
ils  ne  cherchoient  perfonne,  & c’étoit  les  féculiers 
qui  les  alloient  chercher  dans  leurs  déferts  , attirez 
par  leurs  vertus  & parleurs  miracles, 
xxxix.  Saint  Athanafe  profita  encore  de  là  retraite  pour 
Afh^nfiiàcoîâ'-  compofèr  plufieurs  écrits  , entre  autres , l’apologie 
*uuiuî'‘  adreffée  à l’empereur  Confiantes  , où  il  Ce  juflifîe  de 
toutes  les  calomnies  dont  fes  ennemis  avoient  voulu 
le  noircir  dans  l’efprit  de  ce  prince.  Il  tranche  d’a- 
bord en  un  mot  les  anciennes  accufàtions  , en  mar- 
quant  le  grand  nombre  d’évêques  qui  avoient  écrie 
en  fa  faveur , la  retraélation  d’Urface  & de  Valons  , 
& que  l’on  n’avoit  jamais  agi  contre  lui  qu’en  Con 
abfènce.  Mais  il  s’étend  fur  les  accufations  nouvel— 
les , qui  regardoient  perfbnnellement  l’empereur 
Confiantes.  La  première  étoit  , qu’Athanafe  avoic 
mal  parlé  de  lui  à l’empereur  Confiant  fon  frere,  & 
r.  S74-  d.  avoit  travaillé  à les  brouiller.il  répond  premièrement* 
en  le  niant  formellement  & prenant  Dieu  à témoin; 
puis  il-en  montre  l’impofîibilité , en  ce  que  jamais  il 
n’a  parlé  feula  feul  à l’empereur  Confiant  ; mais  tou- 
jours en  la  compagnie  de  l’évêque  de  la  ville  & des 
autres  qui  s’y  rencontroient.  Il  en  prend  à témoin 
Ofius  Fortunatien  évêque  d’Aquilée , Crifpin  de  Pa- 
doüe  , Lucillus  de  Verone  , Vincent  de  Capouë.  Ec 
parce  , ajoute-t’il , que  Maximin  de  Trêves , & Pro- 
rais de  Milan  font  morts,  Eugene  , qui  étoit  maître 
des  offices  en  peut  rendre  témoignage  : car  il  étoit 
devant  le  rideau , & il  entendoit  ce  que  nous  deman- 
dions à l’empereur , & ce  qu’il  nous  difoit. 
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Il  rend  un  compte  exaét  du  voyage  qu’il  fit  en 
Italie,  du  tems  que  Grégoire  fut  intrus  à fa  place. 
Etant  forti  d’Alexandrie  , dit-il , je  n’allai  point  à la 
cour  de  votre  frere  ni  ailleurs  qu’à  Rome  ; & laiilanc 
à l’églife  le  foin  de  mes  affaires  , j’étois  affidu  aux 
prières  publiques.  Je  n’ai  point  écrit  à votre  frere  ,fi- 
non  lorfqueles  Eufebiens  écrivirent  contre  moi,  & 
que  je  fus  obligé  de  me  défendre  étant  encore  à Ale- 
xandrie , & quand  je  lui  envoyai  des  exemplaires  de 
l’écriture  fiiinte , qu’il  m’avoit  ordonné  de  lui  faire 
faire.  Au  bout  de  trois  ans  il  m’écrivit  de  me  rendre 
auprès  de  lui  à Milan.  J’en  demandai  la  caufe , & j’ap- 
pris que  quelques  évêques  l’avoient  prié  de  vous  écri- 
re pour  alfembler  un  concile.  Quand  je  fus  arrivé  à 
Milan , il  me  témoigna  beaucoup  de  bonté , il  vou- 
lut bien  me  voir , & me  dit  qu’il  avoit  écrit  & en- 
voyé vers  vous,  pour  vous  prier  que  l’on  tînt  un 
concile,  lime  fit  venir  encore  une  fois  dans  les  Gau- 
les, où  le  pere  Ofius  étoit  venu  , afin  que  nous  aîlaf- 
fions  de-là  à Sardique.  Après  le  concile  , comme  j’é- 
tois à Naïlïè  , il  m’écrivit  : je  revins  à Aquilée , j’y  de- 
meurai & j’y  reçus  vos  lettres.  Il  m’appella  encore 
une  fois,  je  retournai  en  Gaule  , puis  je  vous  allai 
trouver.En  quel  tems  donc, en  queliieu.en  prefencede 
qui  m’accufe-t’on  de  lui  avoir  ainfi  parlé  ? Souvenez- 
vous  , Seigneur,  vous  qui  avez  fi  bonne  mémoire, 
de  ce  que  je  vous  ai  dit,  quand  j’ai  eu  l’honneur  de 
vous  voir  la  première  fois  à Viminiac,  la  féconde  à 
Celàrée  de  Capadoce  , la  troifiéme  à Antioche  : 
voyez  fi  je  vous  ai  dit  du  mal  des  Eufebiens  mes  ca- 
lomniateurs. Aurois-je  été  allez  infènfé  pour  dire  du 
mal  d’un  empereur  à un  empereur , & d’un  frere  à forv 
frere  ? 
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Le  fécond  chef  id’acculàtion  , étoit  qu’Athanale 
avoir  écrit  au  tyran  Magnence:les  Ariens  difoienc 
même  avoir  donné  copie  de  la  lettre.  Quand  feus 
appris  , dit  il , cette  calomnie , je  fus  comme  hors  de 
moi  : je  paflois  les  nuits  fans  dormir,  j’attaquois  mes 
dénonciateurs  comme  préfens,  je  jettai  d’abord  un 
grand  cri,  & je  priois  Dieu  avec  des  larmes  & des 
fanglots  que  vous  me  voululTiez  écouter  favorable- 
ment. Enfuite  il  prend  Dieu  à témoin  qu’il  n’a  jamais 
connu  Magnence  : & montre  les  caufes  qu’il  avoit  de 
le  détefter,  comme  le  meurtier  de  l’empereur  Confc 
tant  fon  bienfaiteur , & de  ceux  qui  l'avoient  reçu 
charitablement  à Rome  , fçavoir  Eutropia  tante  des 
trois  empereurs , Abutefius , Sperantius,  & plulîeurs 
autres;  que  c’étoit  un  impie  adonné  aux  magiciens 
Sc  aux  enchanteurs.  II  prend  à témoin  les  ambaila- 
deurs  que  Magnence  envoya  à Contlantius , les  évê- 
ques Servais  & Maxime  , & les  laïques  qui  les  accom- 
pagnoient , Clementius  & Valens  : car  ils  avoienc 
pallé  à Alexandrie.  Demandez-leur , dit-il,  s’ils  m’ont 
apporté  des  lettres  : car  ce  m’eût  été  une  occafion  de 
lui  écrire.  Au  contraire  , voyant  Clementius  , je  me 
fouvins  de  votre  frère  d’heureufe  mémoire  ; & com- 
me il  eft  écrit , j’arrofai  mes  habits  de  mes  larmes.  Il 
prend  encore  à témoin  Felicilîïme  qui  étoit  alors  duc 
d’Egypte , & plufieurs  autres  officiers  ; qu’en  cette 
occafion  il  dit  : Prions  pour  le  falut  de  notre  très-pieux 
empereur  Conftantius  ; que  le  peuple  cria  tout  d’une 
voix  : Chrift,fecourez  Conftantius, & continua  Iong- 
tems.  Cette  forme  de  priere  eft  remarquable  , & nous 
voyons  encore  dans  l'onzième  fiécle  des  litanies  lèm- 
blables.  Quant  à la  lettre  dont  les  Ariens  difoienc 
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avoir  des  copies,  il  dit  qu’on  peut  bien  avoir  contre- 
fait Ion  écriture  , puilque  l’on  contrefait  même  celle 
de  l’empereur  , & que  les  écritures  ne  font  point  de 
foi, fi  elles  ne  font  reconnues.  Il  demande  où  l’on  a 
trouvé  cette  lettre  , & qui  l’a  donnée.  Car,  dit -il  9 
j’avois  des  écrivains  , je  les  repréfente  ; & le  tyran 
avoir  des  gens  pour  recevoir  lès  lettres , que  vous 
pouvez  faire  venir.  Si  j’étois  accufé  devant  un  autre 
juge  , j’en  appellerois  à l’empereur  : étant  accule  de- 
vant vous  , qui  puis-je  invoquer/  le  pere  de  celui  qui 
a dit  : Je  fuis  la  vérité  ; & là-dellùs  il  adreiïe  à Dieu  fa 
prière.  Il  s’agit  ici , continue-t’il , non  d’un  intérêt  pé- 
cuniaire, mais  de  la  gloire  de  l’églife  ; ne  lailfer  pas  de 
foupçon  contre  elle  , que  des  Chrétiens  , & principa- 
lement des  évêques , écrivent  de  telles  lettres,  défor- 
ment de  tels  delfeins.  On  voit  combien  les  faints 
étoient  jaloux  de  la  fidélité  envers  les  princes  ; & 
qu’en  ces  matières, les  évêques  mêmes  ne  reconnoifè 
foient  point  d’autres  juges  fur  la  terre. 

La  troifiéme  accufation  étoit  d’avoir  célébré  l’of- 
fice dans  la  grande  églife  d’Alexandrie , avant  qu  elle 
fût  dédiée.  Oui,  dit-il,  on  l’a  fait,  jeleconfelTe;  mais 
nous  n’avons  pas  célébré  la  dédicace,  il  n’étoit  pas 
permis  de  le  faire  fans  votre  ordre.  Ce  qu’il  dit,  par- 
ce que  cette  églife  avoit  été  bâtie  aux  dépens  de 
l’empereur,  d’où  elle  fut  nommée  la  Cefarée.  Il  conti- 
nue : cette  alfemblée  fe  fit  fans  deil'ein  & {ans  être 
annoncée  : on  n’y  appella  aucun  évêque  ni  aucun 
clerc  ; tout  le  monde  fçait  comme  la  chofè  s’ell  paf- 
fée.  C’étoit  la  fête  de  pâque , le  pêuple  étoit  trèfr- 
nombreux;  il  y avoit  peu  d’églilès,  & très-petites. 
On  faifoit  grand  bruit,  & on  demandoic  de  s’allèm- 
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bler  dans  la  grande  églife.  Je  les  exhortois  à attendre 
& à s’affembler  comme  ils  pourroient  dans  les  autres 
églifes,  quoiqu’avec  incommodité;  ils  ne  m’écoute- 
rent  pas  : mais  ils  étoient  prêts  à Ibrtir  de  la  ville , & 
à s’affembler  au  foleil  dans  les  lieux  déferts  ; aimant 
mieux  foufFrir  la  fatigue  du  chemin , que  de  palier  la 
fête  en  trilteffe.  En  effet , dans  les  affemblées  du  ca- 
rême il  y avoit  eu  plufieurs  enfans,  plufieurs  vieilles 
femmes,  plufieurs  jeunes  perfônnes  de  lun  & de  l’au- 
tre fexe , fi  maltraitez  de  la  prefie , qu'on  les  avoic 
emportez  dans  les  maifons;  quoique  perfonne  n’en 
fût  mort , tout  le  monde  en  murmuroit  ; Sc  c’eût  été 
bien  pfc  le  jour  de  la  fête  : la  jbie  eût  été  tournée  en 
pleurs. 

J’ai  fui vi  en  cela  l’exemple  de  nos  peres.  Alexan- 
dre, d'heureufe  mémoire , fit  l’affemblée  dans  l’églifè 
de  Théonas , qui  paffoit  alors  pour  la  plus  grande , Sc 
qu’il  faifoit  encore  bâtir,  parce  que  les  autres  étoient 
trop  petites.  J’ai  vû  pratiquer  la  même  choie  à Trêves 
Sc  à Aquilée  : on  y a affemblé  le  peuple  dans  des  égli- 
fes,  qui  n’étoient  pas  achevées  ; & votre  frere  d’heu- 
reufe  , affilia  à Aquilée  à une  telle  afiêmblée.  Ce  n’a 
donc  pas  été  une»dédicace , mais  une  allemblée  or- 
dinaire. Eût-il  été  plus  à propos  de  nous  allembler 
dans  les  lieux  délerts  Sc  ouverts, où  les  payens  euffent 
pû  s’arrêter  en  pallânt , que  dans  un  lieu  fermé  de  mu- 
railles & de  portes,  qui  marque  la  différence  des  Chré- 
tiens Sc  des  profanes  l Valoit-il  mieux  que  le  peuple 
fût  féparé  Sc  prelîé  avec  péril  en  plufieurs  églifes , que 
d'être  affernblê  dans  un  même  lieu;  puilqu'il  y en 
avoit  un  qui  les  pouvoir  tous  contenir,  où  ils  pou- 
yoient  prier  Sc  dire  Amen  tout  d’une  voix,  pour  mon- 
trer 
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trer  l’union  des  cœurs  ? Quelle  joie  des  peuples  de  Ce 
voir  ainfi  réunis  au  lieu  d’être  divifez  comme  aupa- 
ravant? Aurefte,  les  prières  qui  ont  été  faites  dans  f.t»{ .a. 
cette  égiife , n’empêchent  pas  que  l’on  n’en  falTe  fo- 
lemnellemenc  la  dédicace,  quand  il  en  fera  tems. 

S.  Athanafe  ne  méprifoit  donc  pas  cette  cérémonie 
delà  dédicace  des  églifes,  puilqu’il  Ce  défend  fi  fé- 
rieufement  fur  ce  point  : mais  il  croyoit  que  l’on  pou- 
voir en  cas  de  néceflké,  Ce  fervir  d’une  égiife  avant 
quelle  fût  dédiée. 

Le  quatrième  & le  dernier  chef  d’accufàtion , étoit  P- 
d’avoir  défobéi  à l’empereur , en  refufant  plulîeurs  fois 
de  fortir  d’Alexandrie.  Je  n’ai  point  réfifté,  dit-il , à 
vos  ordres , à Dieu  ne  plaife  ; je  ne  fuis  pas  allez 
confidérable  pour  réfiftcr  au  tréforier  d’une  ville , 
beaucoup  moins  à un  fi  grand  empereur.  Enfuite  il 
raconte  tout  ce  qui  s’étoit  pafle.  La  lettre  de  l’empe-  **•»•  *«• 
reur  apportée  par  Montan , qui  foppofoit  que  faine 
Athanafe  demandoit  congé  d’aller  en  Italie  : la  venue 
de  Diogene  vingt-fix  mois  après,  les  menaces  de 
Syrien,  la  lettre  que  l’empereur  lui  avoit  envoyée 
autrefois  par  Pallade  & par  Afterius , pour  l’exhor- 
ter à demeurer  dans  fon  égiife.  Sa  défenfe  fiir  ce  point 
fe  réduit  à dire , qu’ayant  eu  des  ordres  de  l’empe- 
reur pour  retourner  à fon  égiife  & pour  y demeurer, 

& n’en  ayant  point  eu  pour  en  fortir,  il  a dû  demeu- 
rer ; joint  le  devoir  général  d’évêque , & la  connoif- 
lànce  particulière  du  péril  auquel  il  expofoit  fon  trou- 
peau, s’il  l’abandonnoit  aux  Ariens.  Il  rapporte  en- 
fuite  les  violences  de  Syrien , fa  retraite  ; le  delfein 
qu’il  avoit  d’aller  trouver  l’empereur,  & comme  il  en  Snj».*.  34* 
fut  détourné  par  ce  qu’il  apprit  de  la  perlécution  exer- 
Tome  lll.  O 00 
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cée  en  Occident  & en  Egypte  même , & par  les  let** 
très  de  l’empereur  au  peuple  d’Alexandrie  & aux 
princes  d’Auxume.  C’eft , dit-il , ce  qui  m’a  obligé  à 
retourner  dans  le  défert,  voyant  tant  d’évêques  per- 
fécutez,  parce  qu’ils  ne  vouloient  pas  renoncer  à ma 
communion , & des  vierges  mêmes  fi  indignement 
traitées  : j’ai  vû  que  mes  ennemis  en  vouloient  à ma 
t.  too.b.  vie.  Je  me  fuis  retiré,  pour  laiffer  pafler  leur  fureur, 
& vous  donner  occafion  d’ulèr  de  votre  clemence. 
Recevez  cette  apologie,  rendez  à leurs  patries  &à 
leurs  églilès  tous  les  évêques  & les  autres  eccléfiafti- 
ques , afin  que  l’on  voye  la  malice  des  calomniateurs, 
& que  vous  puifiîez  dire  avec  confiance  à Jelus- 
Chrift  le  Roi  des  rois,  maintenant  & au  jour  du  ju- 
gement : Je  n’ai  perdu  aucun  des  vôtres.  Telle  eft 
l’apologie  de  làint  Athanafe  à l’empereur  Conftan- 
Th,?à.in  1 1. 14.  tius.  Il  écrivit  en  même  terns  des  difcours  de  conlb- 
lation , pour  les  vierges  que  les  Ariens  perfécutoient, 
jufqu’à  leur  refufer  la  fépulture. 
xli.  Entre  les  confelfeurs  exilés  pour  la  caufe  de  faine 
dee  Athanafe , le  plus  illuftre  eft  faine  Eufebe  de  VerceiL 
'e«eü.  j|  £tojc  ^ Scythopolis  en  Paleftine,  fous  la  main  de 
l’évêque  Patrophile,  un  des  plus  anciens  & des  plus 
ze lez  Ariens.  Saint  Eufebe  fut  vifité  par  plufieurs  per- 
fonnes,  & entr’autres,  parle  diacre  Syrius,  & l’exor- 
cifte  Viélorin  , qui  lui  apportèrent  des  lettres  & des 
aumônes  de  fon  églifè , & de  quelques  églifes  voi- 
fines;  fçavoir,  de  Novare , de  Rege  & de  Tortone. 
Le  diacre  Syrus  paflà  outre,  pour  vifiter  les  faints 
lieux.  Cependant  les  Ariens  tirèrent  faint  Eulèbe  du 
logis , qu’eux- mêmes  lui  avoient  fait  marquer  par  les 
agens  de  l’empereur,  & l’en  tirèrent  avec  violence, 
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le  traînant  par  terre,  & le  portant  à la  renverlè  à de- 
mi-nud.  Ils  le  mirent  dans  une  autre  maifon,  où  ils 
le  gardèrent  pendant  quatre  jours , enfermé  dans  une 
petite  chambre  : difant  qu’ils  avoient  reçu  ce  pou- 
voir de  l’empereur.  Là  ils  venoient  lui  faire  des  re- 
proches , & le  preflèr  d’entrer  dans  leurs  fentimens  : 
mais  il  leur  abandonnoit  Ion  corps,  comme  à des 
bourreaux , fans  leur  répondre  une  parole.  On  dit  Strmt  »<• 

> 1 ..  , . * . . aifanCl.Amb.n.6 . 

qu  entre  autres  tourmens,  ils  le  traînèrent  a la  ren- 
verlè fur  un  elcalier,  en  delcendant  & en  montant. 

Ils  empêchèrent  les  prêtres  & les  diacres  de  le  venin 
voir  comme  auparavant,  dfc  le  menacèrent  de  fermet 
la  porte  à tous  les  autres.  Alors  il  fit  une  protefta- 
tion  contre  eux , qui  commençoit  ainfi  : Eufèbe , fir- 
viteur  de  Dieu , avec  les  autres  ferviteurs  qui  foufi* 
firent  avec  moi  pour  la  foi , à Patrophile  le  géolier 
& aux  liens.  Après  leur  avoir  reproché  leurs  violen- 
ces , il  leur  déclare , qu’il  ne  mangera  point  de  pain  * 

& ne  boira  point  d’eau,  qu’ils  ne  lui  ayenttous  promis 
& par  écrit,  de  ne  point  empêcher  fes  freres,  qui 
foufïrent  pour  la  même  caulè,  de  le  venir  voir,  Sc 
lui  apporter  de  chez  eux  la  nourriture  néceflaire.  Au- 
trement il  protefte  qu’ils  feront  coupables  de  là  mort, 

& qu’il  écrira  à toutes  les  égliles , afin  que  tout  le 
monde  connoiflè  ce  que  les  Ariens  font  louffrir  aux 
Catholiques.  Après  la  foulcription , il  ajoutoit  : Je  te 
conjure , toi  qui  iis  cette  lettre  , par  le  Pere,  le  Fils 
& le  Saint-Elprit , de  ne  la  pas  fupprimer , mais  de  la 
faire  lire  aux  autres. 

Après  qu’il  eut  été  ainfi  quatre  jours  làns  manger, 
ils  le  renvoyèrent  encore  à jeun  à fon  premier  logis  : 
tout  le  peuple  le  reçût  avec  joie , & entoura  de  lam- 
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pes  cette  marfbn.  Saint  Eufèbe  recommença  à faire 
des  aumônes  : les  Ariens  ne  le  purent  fouffrir  : au 
bout  de  vingt-cinq  jours  ils  revinrent  à fon  logis , ar- 
mez de  bâtons,  avec  une  multitude  de  gens  perdus,' 

& ayant  rompu  la  muraille  d'une  maifon  voifine , ils 
fe  jetterent  fur  lui  avec  violence,  l’enleverenc  en- 
core , & i’enfermerent  dans  une  prrfon  très-étroite  , 
avec  un  prêtre  nommé  Tégrin.  Ils  enlevèrent  & en- 
fermèrent auffi  les  autres  prêtres  & les  diacres  qui 
l’accompagnoient;  & trois  jours  après  les  envoyè- 
rent en  exil  en  divers  lieux , de  leur  autorité  privée. 

D’autres  qui  étoient  venus  le  voir , furent  enfermez 
pendant  plufieurs  jours  dans  la  prilbn  publique.  Non 
contens  de  mettre  en  prifon  les  hommes  qui  le  fèr- 
voient,  ils  y mirent  auffi  des  religieulês  : puis  reve- 
nant à fon  logis,  ils  pillèrent  tout  ce  qu’il  y avoit , 

{bit  pour  fes  befoins,  foit  pour  ceux  des  pauvres  : & 
comme  toute  la  ville  en  murmuroit,  ils  rendirent 
quelques  meubles  de  peu  de  conféquence,  & gar- 
dèrent l'argent.  Cependant  ils  empêchoient  qu’au- 
cun des  fiens  ne  lui  portât  à manger;  & comme  il  ne 
vouloir  rien  recevoir  d’eux,  il  demeura  fix  jours  fans 
prendre  aucune  nourriture  , & fut  prêt  à mourir  de 
défaillance.  Enfin  le  fixiéme  jour,  prelfez  des  cris  de 
diverfès  perfonnes,  ils  laiflèrent  approcher  un  des 
Cens  pour  le  fècourir. 

Le  diacre  Syrus  ne  fut  point  arrêté  avec  les  autres; 
parce  qu’il  étoit  allé  vifiter  les  faînes  lieux.  Quand  il 
fut  de  retour,  S.  Eulèbe  trouva  moyen  de  lui  donner 
une  lettre , quoiqu’on  le  gardât  très-étroitement  pour 
l’empêcher  d’écrire.  Cette  lettre  que  nous  avons  en-  •• 
core , eft  adrelfée  aux  mêmes  églifes  qui  lui  avoienc 
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écrit.  D’abord  il  témoigne  l’extrême  confolation 
qu’il  a reçue  en  apprenant  qu’ils  demeurent  fermes 
dans  la  foi,  fuivanc  lès  inftruétions  : enfuite  il  raconte 
les  perfécuâons  qu’il  fouffroit,  & conclut  par  une  fa- 
lutacion  générale , dont  il  les  prie  de  le  contenter  : 

Parce  que , dit-il,  je  fuis  trop  prelfé  pour  vous  nom- 
mer chacun  en  particulier , comme  j’avois  accoutu- 
mé. Saint  Eulèbe  fut  vifité  entr’autres  par  làint  Epi- 
phane, qui  étoit  du  pays  même,  né  près  d’Eleuthe- 
ropolis  en  Paleftine;  & y avoir  palTé  là  jeunelfe  dans  * 
la  vie  monallique  fous  S.  Hilarion , S.  Helychius  & So*« »• 
les  autres  moines  les  plus  excellens.  Il  avoir  même 
demeuré  long.-tems  en  Egypte  ; & pouvoit  alors 
avoir  quarante-cinq  ans.  S.Eulebe  étoit  logé  chez  le  E^k.krr.}c^.u 
comte  Jolèph , & S.  Epiphane  apprit  de  la  bouche 
de  ce  comte  fon  hiftoire , telle  que  je  l’ai  rapportée. 

L’occafion  de  fa  converGon,  là  dureté  àréfifteraux 
révélations  & aux  miracles/  les  perfécutions  qu’H 
avoir  fouffertes  de  la  part  des  Juifs,  la  proteélion  de  ; 
l’empereur  Conftantin.  Il  avoit  fait  à Scythopolis  des  1 
bâtimens  conGdérables , & il  y étoit  logé  magnifi- 
quement : mais  il  n’eût  pû  y lubfifter , s’il  ne  fe  fût  foû- 
tenu  dans  là  dignité  de  comte , car  il  étoit  déclaré  en- 
nemi des  Ariens  qui  dominoient  dans  cette  ville , 
par  le  crédit  que  donnoient  à leur  évêque  lès  richep 
lès  <&  la  familiarité  avec  l’empereur  Conftantius.  Ils 
flattoient  le  coiflte  Jolèph  pour  l’attirer  dans  leur  parti 
& le  faire  entrer  dans  le  clergé,  en  lui  faifartt  même 
efperer  l’epilcopat  : mais  de  peur  qu’ilsne  lui  fiiîènt; 
violence  pour  l’ordonner,  il  Te  remaria  après  la  mort 
de  fa  femme.  Il  étoit  âgé  d’environ  loixante  & dix  Hitr.fcrip.mtd. 
ans  quand  faint  Epiphane  apprit  Ion  hiftoire en  vili^ 
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tanc  chez  lui  S.  Eulèbe , qui  fut  depuis  relégué  encore 
deux  fois  : premièrement  en  Cappadoce , puis  dans 
la  Thebaïde  d’Egypte , où  fut  fon  troifiéme  exil. 

L'églife  Gallicane  conlèrvoit  la  foi  dans*  là  pureté 
par  l’écriture  & la  tradition  , fans  avoir  befoin  des 
confelfions  de  foi  écrites  fur  le  papier.  Il  eft  vrai  que 
Saturnin  évêque  d’Arles  favorifoit  les  Ariens  , étant 
lié  étroitement  avec  Urlàce&  Valens.  Mais  outre  le 
foupçon  d’héréCe , c’étoit  un  homme  corrompu  dans 
l'efprit  & dans  les  moeurs , emporté  & faétieux.  C’eft 
pourquoi  la  plupart  des  évêques  de  Gaule , dont  le 
plus  illuftre  étoit  faint  Hilaire  de  Poitiers , le  réparè- 
rent de  la  communion  de  Saturnin,  d’Urlàce  & de 
Valens  , accordant  aux  autres  qui  étoient  de  leur 
parti  la  faculté  de  le  repentir,  pourvû  que  ce  décret 
fiât  approuvé  par  les  confefleurs  exilez  pour  la  foi. 
Après  cela  toutefois  Saturnin  & ceux  de  fa  faélion  , 
firent  enlorte  que  les  mêmes  évêques  qui  les  avoient 
condamnez  , furent  contraints  de  fe  trouver  à un 
concile  de  Beziers , & faint  Hilaire  y dénonça  les 
proteéleurs  de  l’héréfie , invitant  les  évêques  aflem- 
blez  d’en  prendre  connoillànce.  Mais  les  héréti- 
ques qui  craignoient  de  le  voir  confondus  publique- 
ment , ne  voulurent  point  qu’il  fût  écouté.  Saturnin 
envoya  à l'empereur  Conftantius  une  faulfe  relation 
de  ce  qui  le  paflbit  dans  le  concile  ; & quoique  faint 
Hilaire  s’en  plaignît,  & que  le  Celàr  Mien , qui  étoit 
alors  en  Gaule,  en  fût  témoin  : les  Ariens  fe  mocque- 
rent  du  Céfar,  & trompèrent  l’empereur,  de  qui  ils 
obtinrent  un  ordre  pour  bannir  laint  Hilaire  & l’en- 
voyer en  Phrygie.  Ils  y firent  aulfi  bannir  Rodanius 
évêque  de  Touloufe  , qui  bien  que  moins  vigoureux 
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naturellement  qu’Hilaire , felbutenoit  contre  eux  par 
fon  union  avec  lui.  Les  clercs  de  l'églife  de  Touloulè 
furent  maltraitez  à coups  de  bâton  ^les  diacres  meur- 
tris de  balles  de  plomb  ; l’évêque  Rodanius  mourut 
dans  fon  exil  en  Phrygie  , aufli-bien  que  Paulin  de 
grèves. 

Saint  Hilaire  étoit  né  à Poitiers  d’une  des  plus  il- 
luftres  familles  des  Gaules.  Il  étudia  avec  fuccès  les 
{ciences  profanes  , & s’appliqua  particulièrement  à 
l’éloquence  , imitant  le  ftile  de  Quintilien.  Tout  cela 
étant  encore  payen  ; car  il  ne  le  fit  Chrétien  qu’en 
âge  mûr  , & il  raconte  ainfi  les  motifs  de  fa  conver- 
fion  : Je  confiderois , dit-il , que  l'état  le  plus  défira- 
ble  lèlon  les  lèns,  eft  le  repos  dans  l’abondance  ; mais 
que  ce  bonheur  nous  eft  commun  avec  les  bêtes.  Je 
compris  donc  que  le  bonheur  de  l’homme  devoit  être 
plus  relevé  , & je  le  mettois  dans  la  pratique  de  la 
vertu  & la  connoiflance  de  la  vérité.  La  vie  préfente 
n’étant  qu’une  fuite  de  miferes , il  me  parut  que  nous 
l’avions  reçue  pour  exercer  la  patience,  la  modéra- 
tion , la  douceur  ; Sc  que  Dieu  tout  bon  ne  nous  avoit 
point  donné  la  vie  , pour  nous  rendre  plus  miférables 
.en  nous  l’ôtant.  Mon  ame  le  portoit  donc  avec  ar- 
deur à connoître  ce  Dieu  auteur  de  tout  bien  : car  je 
voyois  clairement  l’abfurdité  de  tout  ce  que  les  païens 
enfeignoient  touchant  la  divinité  : la  partageant  en 
plufieurs  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fèxe , l’attri- 
buant à des’animaux  , à des  ftatues  & à d’autres  cho- 
ses infenfibles  : je  reconnus  qu’il  ne  pouvoit  y avoir 
qu’un  feul  Dieu , éternel , tout-puiiïant , immuable. 

Plein  de  ces  penféés  je  lus  avec  admiration  ces  pa- 
roles dans  les  livres  de  Moyfè  : J.e  fuis  celui  qui  eft.  Et 
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îfa.  lxyii.  i.  dans  Ifaïe  : Le  ciel  eft  mon  trône  & la  terre  mort 
jbu.  xl.  ii.  fcc.  marche-pied.  Et  encore  : Il  tient  le  ciel  dans  fà  main 
& y renferme  lafcerre.  La  première  figure  montre , 

■ : .v.  ..  > que  tout  eft  fournis  à Dieu  ; la  fécondé  qu’il  eft  au- 

delà  de  tout.  Je  vis  qu’il  eft  la  fource  de  toute  beauté 
& la  beauté  infinie  : en  un  mot , je  compris  que  je  le 
devois  Croire  incompréhenfible.  Je  portois  plus  loin 
mes  defirs , «St  je  fouhaitois  que  ces  bons  fentimens 
que  j’avois  de  Dieu&  les  bonnes  moeurs  euflent  une 
récompenfe  éternelle.  Cela  me  fembloit  jufte  : mais  la 
foibleife  de  mon  corps  & même  de  mon  efprit  me 
donnoit  de  la  crainte  ; quand  les  écrits  des  évange- 
liftes  & des  apôtres  me  firent  trouver  plus  que  je 
n’euffe  ofé  efpérer  , particulièrement  le  commence- 
ment de  l'évangile  de  fàint  Jean.  C’eft  ainfi  que  faine 
rcnun.yU.iib.  i.  Hilaire  rapporte  les  motifs  de  fii  converfion.  Il  étoic 
marié  & avoit  une  fille  nommée  Apra  : la  mere  Sc 
la  fille  furent  chrétienne  comme  lui.  Etant  encore 
laïque  il  menoitune  vie  très-fainte,  & s’éloignoit 
avec  grand  foin  des  Juifs  «St  des  hérétiques.  Le 
peuple  de  Poitiers  d’un  commun  accord  le  demanda 
pour  évêque  , «St  l’on  croit  qu’il  fuccéda  à faint  Me- 
xence  ou  Maixant  frere  de  fàint  Maximin  de  Treves. 
On  ne  mit  point  d’autre  évêque  à la  place  de  faine 
M conf.  i-f.  Hilaire  pendant  fon  exil;  «St  il  continua  de  gouver- 
jo6.f.j  ner  fon  égüfe  parles  prêtres. 

XLIII.  La  perfécution  contre  les  catholiques  fut  grande 
çèillîmt c!p"  * -P*  f°us  l’évêque  Arien  Macedonius  , «St  fa  con- 

duite ne  fut  pas  moins  violente  que  fon  entrée.  Il 
suP.  n.  s.  écoit  aidé  d’Eleufius  & de  Marathonius.  Ce  dernier 
sn,m.  iv.  C.  10.  avojt  numéraire  ou  payeuf  des  officiers  du  prefet 

(•cr.r.u.c' )9.  du  prétpire  $ ayant  amaiTé  beaucoup  de  bien  en  cette 
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fcharge  , il  la  quitta  Sc  s’appliqua  à gouverner  les  hô- 
pitaux de  malades  & d’autres  pauvres  : puis  à la  per- 
fuafion  d’Euftathe  évêque  de  Sebafte , il  embralîa  la 
yie  afcetique.,  & fonda  un  monaftere  à C.  P.  il  fut 
diacre  de  cette  églifè;  & prit  foin  de  plufieurs  mo- 
nafteres  d’hommes  & de  de  femmes  ; enfin  Macedo- 
nius  le  fit  évêque  de  Nicomedie.  Eleufius  avoit  eu 
une  charge  honorable  à la  cour  ; & Macedonius  le 
fit  évêque  de  Cyzique.  L’un  & l’autre  Eleufius  ÔC 
Marathonius  paflbient  pour  gens  de  bonnes  mœurs  , 
mais  paffionnez  contre  les  défenfeurs  du  confubftan- 
Ciel , beaucoup  moins  toutefois  que  Macedonius. 

Celui-ci  obtint  un  édit  de  l’empereur  , qu’il  fit 
afficher  par  toutes  les  villes  , & exécuter  à main  ar- 
mée, en  vertu  duquel  les  défenfeurs  du  confubftan- 
ïiel  aevoient  être  chaflez,  non-fèulement  des  églifes, 
mais  des  villes , & leurs  églifes  abattues.  Il  paiïà  plus 
avant , & contraignoit  les  catholiques  à communi- 
quer avec  les  Ariens  , par  les  mêmes  violences  dont 
les  payens  ufoient  pendant  les  perfécutions.  Onban- 
nifloit  les  catholiques  , on  confifquoit  leurs  biens, 
on  les  marquoit  fur  le  front  avec  des  fers  chauds  , 
on  lesfrappoit,  on  leur  faifbit  fouffrir  toutes  fortes 
de  tourmens  , & quelques- uns  en  moururent.  On 
compte  plufieurs  martyrs  en  cette  occafion  , entre 
autres  deux  qui  avoient  vécu  avec  le  fàint  évêque 
Paul,  & qui  luifervoient  de  fecretaires  : c’étoit  Mar- 
tyrius  diacre  , & Marcien  chantre  & leéleur.  Mace- 
donius les  livra  au  prefet  & les  fit  condamner  à mort, 
comme  ayant  été  caufe  du  malfacre  d’Hermogene  , 
& de  la  fédition  qui  s’excita  en  ces  tems-là.  Ilsfouf- 
frirent  conflamment,  & furent  enterrez  hors  de  la 
Tome  111,  Ppp 
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ville,  au  lieu  où  on  executoit  les  criminels  ; mais  de- 
puis  s’y  étant  fait  des  miracles  , le  lieu  fut  purifié  , Sc 
l’on  y bâtit  une  églife  comme  à un  tombeau  de  mar- 
tyrs. Saint  Jean  Chrifoftôme  la  commença  & Sifin- 
nius  l’acheva.  L’églilè  honore  leur  mémoire  le  vingt- 
cinquième  d’Oétobre. 

Comme  les  Novatiens  croyoient  le  verbe  confub- 
ftantiel  , ils  furent  compris  dans  cette  perfécutioa 
avec  les  catholiques.  Agelius  leur  évêque  s’enfuit  t 
plufieurs  de  ceux  qui  palToient  entr’eux  pour  les  plu* 
pieux  furent  pris  & maltraitez,  parce  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  communiquer  avec  Macedonius.  Après  le* 
avoir  battus  , on  les  forçoit  de  participer  aux  myfte- 
res , qu’on  leur  mettoit  dans  la  bouche , l’ouvrant 
avec  un  bâillon  : ce  qu’ils  eftimoient  le  plus  grand  de- 
tous  les  tourmens.  Les  Ariens  enlevoient  des  ferfftne*. 
& des  enfans-,  qui  n’étoient  pas  encore  bâptifez  , Sc 
les  baptifoient  par  force.  S’ils  réfiftoient , ils  les  bat- 
toient , les  mettoient  en  prilbn , & leur  faifoient  fouf- 
frir  de  cruels  tourmens.  Par  exemple , il  y eut  des 
femmes  à qui  pour  avoir  refufé  de  participer  aux  mi£ 
teres,  ils  coupèrent  les  mamelles , en  ieslèrrant  en«« 
tre  le  bord  d’un  coffre  & le  couvercle  ; ils  les  brûlè- 
rent à d’autres , en  y appliquant  un  fer  rouge  ou  des 
oeufs  brûlans.  Deux  Novatiens  qntre  les  autres , Au- 
xançn  depuis  prêtre  , & Alexandre  Paphlagonien  i 
qui  menoient  enfèmble  la  vie  alcetique , furent  tour- 
mentez & mis  en  prifon.  Alexandre  en  mourut  , & 
les  Novatiens  lui  bâtirent  une  églilè  comme  à un  mar- 
tyr. Auxanon  vécut  très-long-tems  après  ; & c’ell  de 
lui  que  l’hiftorien  Socrate  dit  avoir  appris  toutes  ces 
particularicez. 
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L’édit  de  l’empereur  qui  lervoic  de  fondement  aux 
violences  de  Macedonius , ordonnoic  d’abattre  les 
églifês  de  ceux  qui  croyoientle  confubftantiel  : il  en 
fit  abatre  une  des  trois  que  les  Novatiens  avoient  à 
C.  P.  Mais  aulfi-tôc  ils  s’alTemblerent  en  G grand  nom- 
bre , qu’en  peu  de  temps  ils  tranlporterent  les  maté- 
riaux de  l’autre  côté  de  la  mer  en  un  lieu  nommé  Sy- 
cai.  L’un  portoit  des  tuiles , l’autre  une  pièce  de  bois  ; 
les  femmes  & les  enfans  y travaillent  avec  ardeur , 

«tomme  pour  le  fervice  de  Dieu  : ainG  l’églife  fut 
promptement  rebâtie.  Mais  depuis , l’empereur  Julien 
leur  ayant  rendu  l’ancienne  place , ils  y rapportèrent 
les  matériaux , rebâtirent  leur  églife  plus  belle  que 
devant,  & la  nommèrent  AnaftaGe,  c’eft-à-dire, 
relTufcitée.  Il  y eut  alors  quelque  ouverture  de  récon- 
ciliation entre  les  catholiques  & les  Novatiens  ; les 
catholiques  n’ayant  plus  d’églilès  à C.  P.  aimoient 
mieux  s’alfembler  avec  eux  dans  celles  qui  leur 
reftoient , qu’avec  les  Ariens  qu'ils  avoient  en  hor- 
reur ; mais  la  jalouGe  de  quelques  Novatiens  empê- 
cha la  réunion  , fous  prétexte  d’une  ancienne  défen-  Sozom.  iv.  c.  1». 
Ce  qu’ils  alléguoient.  » 

Eleufius  en  même  tems  fécondant  Macedonius,  Md-t-  *<>• 
qui  l’avoit  fait  évêque  de  Cyzique  , abbattit  l’églife 
que  les  Novatiens  y avoient  ; & Macedonius  fça- 
chant  qu’il  y avoit  un  grand  nombre  de  Novatiens 
dans  la  Paphlagonie  , particulièrement  à Mantinie , 
il  y fit  envoyer  par  ordre  de  l’empereur  quatre  com- 
pagnies de  foldats , pour  les  obliger  par  la  crainte  à 
recevoir  la  doélrine  d’Arius.  Les  Novatiens  réduits 
au  défefpoir , fe  mirent  en  défenfe  ; & s’armant  de 
faux,  de  coignées  & de  tout  ce  qu’ils  trouvèrent, 

Pppij 
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^ “ marchèrent  contre  les  foldats  : il  y eut  un  combat  ou 

'•  •'  plufieurs  Paphlagoniens  furent  tuez  ; mais  peu  de 

foldats  s’en  làuverent.  Cette  conduite  rendit  Mace- 
donius  odieux  à ceux  même  de  fon  parti;  & déplue 
à l’empereur.  Il  l’irrita  beaucoup  plus  par  une  autre 
entreprilè.  L’églilè  des  apôtres  à C.  P.  menaçoit  ruine 
& on  n’y  pouvoit  prier  fans  péril.  Macedonius  en 
voulut  enlever  le  corps  du  grand  Conftantin  qui  y 
étoit  enterré  : le  peuple  s’y  oppofa  comme  à un  ctU 
me;  d’autres  foutenoient  qu’il  étoit  permis  deletran*. 
ferer  , enforte  qu’il  fe  fit  deux  partis  ; & les  défen- 
fèurs  du  conlùbftantiel  étoient  de  celui  qui  s’oppo- 
foit  au  deflèin  de  Macedonius,  fiait  paraverfion  pour 
lui , fiait  par  affèétion  pour  la  mémoire  de  Conftan- 
tin. Ils  en  vinrent  aux  mains  : il  y eut  plufieurs  hom- 
mes tuez , tellement  que  la  cour  de  l’églilè  & le  puits 
qui  y étoit  fut  rempli  de  fàng,qui  couloit  même  dans  la 
galerie  joignante  & jufques  dans  la  rue.  L'empereur 
Conftantius  ayant  appris  cet  accident , fut  extrême— 
ment  irrité  contre  Macedonius  , tant  à caufe  de  la 
perte  des  hommes,  que  de'la  hardieflè  qu’il  avoiteue, 
de  toucher.au  corps  de  fon  pere. 
chr.  fafch.  On  trouve  vers  le  même  temps  des  tranftations  dà 

reliques  confidérables  à C.  P.  Celles  de  S.  Timothée 
chr.Hitr.an.if7-  difciple  de  faint  Paul  & premier  évêque  d’Ephefe  y 
furent  apportées  avec  toute  forte  d’honneur,  le  pre- 
mier de  Juin  fous  le  huitième  confulat  de  Conftan- 
tius, 3c  le  premier  de  Julien  , c’eft-à-dire , l’an  356: 
On  les  mit  dans  la  même  églife  des  apôtres  lous  la 
Hier,  m vigilant,  fàinte  table.  L’année  fuivante  3y7.  le  troifiéme  de 
Mars  , on  apporta  encore  à C.  P.  les  reliques  de  laine 
Luc  & de  l’apôtre  faint  André , par  les  foins  de  l’em- 
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pereur  Conftantius , & elles  lurent  mifes  folemnelle- 
ment  dans  la  même  églilè  des  apôtres.  '* 

Conllantius  étoit  cependant  en  Occident.  Après  xtvr. 
avoir  demeuré  long-tems  à Milan , il  vint  à Rome  Ro^nfenuui  * 
célébrer  la  vingtième  année  de  fon  régné  ; & y fit  Ida  je.  fafl.  Chron , 
fon  entrée  folemnelle  avec  fa  femme  Eulebia  , le 

. « l I 1 1 • o /•  * r Amm.  \larcell » 

quatrième  des  calendes  de  Mai,  lous  Ion  neuvième  ut. xvi. c.  10. 
confulat,  & le  deuxième  de  Julien , c’eft- à-dire  , le 
vingt-huitième  d’ Avril  l’an  357.  Conûantius  n’avoic 
point  encore  vu  Rome  ; & cette  entrée  fut  Ion  triom* 
phe  pour  la  défaite  de  Magnence , vaincu  fix  ans  au-  s„?.  7i 
paravant  & dans  une  guerre  civile  , qui  n’étoit  pas 
matière  de  triomphe.  Conftantius  y parut  avec  une 
pompe  &une  gravité  fi  affrétée , qu’il  fit  plus  paroître 
de  vanité  que  de  grandeur  , & il  admira  plus  Rome 
qu’il  n’y  fut  admiré.  On  remarque  en  général  que 
jamais  en  public  il  ne  fe  moucha  , ni  ne  cracha , ni 
ne  tourna  le  vifage  d’un  côté  à l’autre.  Les  femme* 
de  ceux  qui  tenoient  à Rome  les  charges  & les  di-- 
gnitez  prièrent  leurs  maris  , de  demander  à l’empe- 
reur le  retour  du  pape  Libéré  exilé  deux  ans  aupara- 
vant. Us  répondirent  qu’ils  craignoient  la  colere  de 
l’empereur  'y  que  peut-être  il  ne  pardonneroit  rien  à 
des  hommes  ; qu'il  auroit  plus  d’égard  pour  elles,  & 
que  s’il  ne  leur  accordoit  ce  qu’elles  demandoient  r 
du  moins  il  ne  leur  en  arriveroit  aucun  mal.  Ces  da- 
mes fuivirent  le  confeil  de  leurs  maris , & fe  préfèn- 
terent  devant  l’empereur,  parées  avec  leur  magnifi- 
cence ordinaire  : afin  que  jugeant  de  leur  qualité  par 
leurs  habits,  il  eût  plus  de  confidération  pour  elles. 

Elles  le  fupplierent  donc  d’avoir  pitié  de  cette  gran- 
de ville , privée  de  Ion  pafteur  & expolée  aux  infultes 
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^ ~ des  loups.  Conftancius  répondit , que  Rome  avoit  un 

'*.pafteur  capable  de  la  gouverner , fans  qu’il  en  fût  be- 
foin  d’autre  : il  entendoit  Félix.  Les  dames  Romai- 
nes repartirent  que  perfonne  n’entroit  dans  l’églifè 
quand  Félix  y étoit,  parce  qu’encorc  qu’il  gardât  i a 
foi  de  Nicée , il  communiquoit  avec  ceux  qui  la  cor- 
rompoient.  L’empereur  fè  laiflà  fléchir , & après  avoir 
Sotom.  i.e.t.  délibéré  avec  les  évêques  qui  l’accompagnoient , il 
ordonna  que  fi  Libéré  entroit  dans  leurs  fèntimens , 
il  feroit  rappellé  , & gouverneroit  l’églifè  en  com- 
mun avec  Félix.  Mais  quand  on  lut  dans  le  cirque  les 
lettres  qui  portoient  cet  ordre  , le  peuple  s’écria  qu’il 
étoit  jufte  ; & comme  il  y avoit  deux  faélions  dans  le 
cirque  diftinguées  par  les  couleurs,  chacune,  difoient- 
ils,  aura  fon  pafteur.  Après  s'être  ainfi  mocquez  des 
lettres  de  l’empereur  ; ils  s’écrièrent  tout  d’une  voix  : 
Un  Dieu , un  Chrift,  un  évêque. 

RtiM.Sfmn.af.  Conftantius  étant  à Rome,  fit  ôter  du  lieu  où  le 
Ambr'  fenat  s.’aflembloit , un  autel  de  la  Victoire,  où  les 

payens  avoient  accoutumé  de  prêter  ferment.  Au 
commencement  de  l’année  précédente , il  avoit  fait 
l. s.  coi.  Tfcroi  une  loi  contre  eux,  par  laquelle  il  défendoit  fous 
iefag.iii.xn.  pejne  <je  Ja  vie,  <Je  fàcrifier  ou  d’adorer  des  idoles;  & 
une  autre , par  laquelle  il  défendoit  de  confùlter  les 
L.a.dtmaief.cod.  arufpices , les  mathématiciens,  c’eft-à-dire , les  aftro- 
i*.  logues , les  augures,  les  devins , les  magiciens  & les 

enchanteurs  : en  un  mot  il  interdifoit  toutes  fortes  de 
divinations  & de  maléfices,  & fous  peine  de  la  vie. 

M.üiA  II  en  fit  encore  une  cette  année  357.  contre  les  ma- 
giciens , particulièrement  contre  ceux  qui  troubloient 
les  élemens  , attaquoient  la  vie  des  hommes  ; Sc 
prétendoient  faire  revenir  les  ombres  des  morts.  H 
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défendit  qu’à  Rome  les  loldats  Sc  palatins,  c’eft-à-  jr  *; 
dire,  les  officiers  du  palais,  s’engageaient  à com-  & 
battre  aux'fpeétacles , comme  gladiateurs.  Conftan- 
tin  avoic  aboli  ces  combats  en  Orient  ; mais  à Rome 
c’étoit  beaucoup  d’en  diminuer  la  licence.  Conftan-  *»» .Mi.i,iup. 
tius  fit  aullî  cette  année  une  loi  en  faveur  des  clercs 
copiâtes,  c’ell- à-dire , les  folfoyeurs  qui  avoient  foin 
des  enterremens.  Il  les  exempte  par  un  privilège  par-  Sut • »■  «°r 
ticulier  de  la  contribution  lullrale , que  payoient  tous 
les  marchands. 


L’empereur  Conftantius  ne  demeura  qu’un  mois  à . x,Ly* 

■n  La  t . 1 Seconde  formul# 

Kome,  ce  en  étant  parti  le  vingt-neuvième  de  Mai  j de  Sirmium.Chu- 
il  revint  à Milan , où  il  demeura  jufqu’au  mois  de  Dé-  te  d 0fiu5' 
cembre  : puis  il  paffa  en  Illyrie , & s’arrêta  à Sirmium.  ,0‘ 

Les  Ariens  y drefferent  alors  une  formule  de  foi , qui 
eft  la  féconde  de  celles  qui  furent  faites  en  cette  t-  sm- 
ville,  & eft  principalement  attribuée  à Potamius  évê-  * S/"‘ 

que  de  Lisbonne.  Elle  commence  ainfi  : Ayant  été 
jugé  à propos  de  traiter  de  la  foi,  on  a tout  examiné 
& expliqué  foigneulement  en  préfence  de  nos  très- 
faints  freres , Valens,  Urlàce,  & Germinius.  On  eft 


convenu  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  pere  tout-puilîànt, 
comme  on  le  croit  par  tout  le  monde  ;&  un  fèul  J.  C-  . 

Ion  fils  unique  notre-Stigneur,  notre  Sauveur,  en- 
gendré de  lui  avant  les  fiécles.  Que  l’on  ne  peut  ni 
ne  doit  reconnoître  deux  dieux , puilque  le  Seigneur 
lui- même  dit  : J’irai  à mon  pere  & votre  pere , à mon  3<m.  xx  iy4. 
Dieu  & votre  Dieu.  Cette  preuve  fait  voir  que  les 
auteurs  de  cette  formule  ne  relevent  l’unité  de  Dieu , * 

que  pour  attribuer  la  divinité  au  Pere  fèul , à l’exclu  - 
fion  du  fils.  Ils  fe  découvrent  encore  plus  enffiite  r 
lorfqu’ils  difent  : On  s’eft  accordé  fur  tout  le  refte  fans 
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difficulté  : mais  comme  quelquelques-uns , en  petit 
nombre,  étoient  frappez  du  mot  de fubjlance , que 
l’on  appelle  en  grec  oufia  ,•  c’eft-à-dire  , pour  l’expli- 
quer plus  clairement , des  termes  d ’homooufion  ou  ho - 
moioufion  : on  a jugé  à propos  de  n’en  faire  aucune 
mention  ; tant  parce  qu’ils  ne  fe  trouvent  point  dans 
çà.mt.x.  l’écriture,  que  parce  que  la  génération  du  fils  eft  au- 
deffiis  de  la  connoiffimce  des  hommes.  Voilà  le  prin- 
mar.it sjn.f.  cjpal  venin  de  cette  formule.  Car  en  défendant  de 
dire  que  le  fils  eft  confubftantiel,  on  fait  entendre 
qu’il  eft  d’une  autre  fubftance,  ou  tiré  du  néant  com- 
me les  créatures.  Ils  ajoutent  : Perfonne  ne  peut  dou- 
ter que  le  pere  ne  foit  plus  grand  en  honneur,  en 
dignité  , en  gloire , en  majefté , par  le  nom  même  de 
jmb.xit.  18.  pere,  puisque  le  fils  dit  Celui  qui  m’a  envoyé  eft 
plus  grand  que  moi,  'Et  tout  le  monde  Içait  que  c’eft 
la  doétrine  catholique,  qu’il  y a deux  perfonnes  du 
pere  & du  fils  : que  le  pere  eft  plus  grand , le  fils  fou- 
rnis , avec  toutes  les  choies  que  le  pere  lui  a foumi- 
fes.  Que  le  pere  eft  fans  commencement , invifible, 
immortel,  impaffible  : au  lieu  que  le  fils  eft  né  du 
pere , Dieu  de  Dieu , lumière  de  lumière.  Il  a pris  de 
. la  vierge  Marie  un  corps,  c eft- à-dire,  un  homme, 
par  lequel  & avec  lequel  il  a foufferr.  Toutes  ces  ex- 
♦ preftîons  tendent  à faire  le  fils  de  nature  différente 

du  pere,  & même  paftible. 

LiMi.  MtrctU.  Pocamius  auteur  de  cette  formule  étoit  évêque  de 
& tauji- p-  34.  Lisbonne  en  LuGcanie.  D’abord  il  loutint  la  loi  ca- 
♦ tholique;  puis  il  la  trahir  pour  obtenir  une  terre  du 
fife  qu’il  defiroit  avoir.  Ofius  le  fit  connoître  aux  égli- 
fes  d’Efpagne , & le  rejetta  comme  un  hérétique.  A ufll 
J?otamius  le  plaignit  de  lui  à l’empexeur  Conftantius 
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i&  fut  un  des  auteurs  de  la  perfécution  que  fouftric  ce 
vénérable  vieillard.  Il  y fuccomba  enfin,  & c’eft  ici 
le  tems  de  là  chute.  Il  étoic  à Sirmium  depuis  un  an 
comme  en  exil  : l’empereur  avoit  perfécuté  à caulè 
de  lui  tous  lès  parens;  & il  en  vint  même  à la  vio- 
lence ouverte  contre  là  perlonne , làns  relpecS!  pour 
fon  âge  & fa  dignité.  Car  Ofius  avoit  plus  de  cent 
ans , & il  étoic  évêque  depuis  plus  de  foixante  : il 
avoit  confelfé  dans  la  perfécution,  les  évêques  le  re- 
gardoient  comme  leur  pere,  & il  conduifoit  depuis 
long-tems  tous  les  conciles.  Confiantes  ne  lailTa  pas 
de  le  faire  charger  de  coups  & de  l’expofer  à des 
tourmens  très-douloureux  : jufqu’à  ce  que  la  foiblefie 
du  corps  entraînant  l’efprit  & le  courage,  il  céda 
pour  un  tems  ^n  foulcrivant  à cette  formule  dref- 
fée  par  Potamius,  Sc  communiquant  avec  Urface  & 
Valens,  dans  le  concile  qui  fut  alors  tenu  à Sirmium  : 
mais  il  ne  foulcrivit  point  à la  condamnation  de  faîne 
Athanalè.  Il  obtint  ainfi  fa  liberté  & retourna  mourir 
en  Efpagne  dans  fon  fiége.  Il  ne  furvêquit  pas  long- 
tems  à fa  faute  : mais  il  ne  la  négligea  pas  : car  étant 
près  de  mourir,  il  protefta  par  une  maniéré  de  tefta- 
ment  contre  la  violence  : il  anathematifa  l’héréfie 
Arienne , & exhorta  tout  le  monde  à la  rejetter. 

Le  pape  Libéré  avoit  été  deux  ans  en  exil , & la 
rigueur  en  augmentoit  jufqu’à  lui  ôter  ui^diacre  nom- 
mé Urbicus  qu’il  avoit  auprès  de  lui.  Forcunatien  évê- 
que d’ Aquilée  fut  le  premier  à le  folliciter , de  fe  ren- 
dre aux  volontez  de  l’empereur  ; & il  ne  le  laifià 
point  en  repos  qu’il  n’eût  fouferit.  Démophile  évê- 
que de  Berée  où  Libéré  étoit  en  exil,  lui  prélènta  la 
profeffion  de  foi  de  Sirmium  : c’eft-à-dire , luivanc 
Tome.  IIIi  Q qq 


'Athtn.it  fugi, 
f.  10  j.  D.  70.  A. 
Socr.  U.  hifi.  e.  ;ij 
Suif  ii.  Stver.  hb. 
»-M  ir, 


Aih  n.afzl.t.f. 
807.  H. 

Socr.  iv.  hifl.c.  i*. 
Ash.  n.  adfolit.. 

f.  84I.D. 


Thilojlorg,  IV.  f.  5, 
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Libéré. 
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Vinc. 
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Sufn.t.  l’opinion  la  plus  probable,  la  premitre  compo* 
fée  contre  Photin  au  concile  tenu  l'an  351.  où  Dé- 
mophile  même  avoir  aflîfté , qui  lùpprimoit  tacite- 
ment les  termes  de  conlubftanciel  de  de  femblable 
en  lùbftance  : mais  qui  au  refte  pouvoir  être  défen- 
due, comme  elle  l’a  été  par  S.  Hilaire.  Libéré  l’ap- 
vejyn.  340.  &c.  prouva  & la  foufcrivit  comme  catholique  : il  renonça 
à la  communion  de  faint  Athanalè , & embraffa  celle 
des  Orientaux,  c'eft-à-dire,  des  Ariens.  Ii  chargea 
’ donc  Fortunatien  d’une  lettre  à l’empereur  Conftan- 
tius  , lui  demandant  que  pour  le  bien  de  la  paix 
& de  la  concorde , il  le  renvoyât  à fon  églilè  ; Sc 
qu’il  rappellât  aufli  de  leur  exil  fes  légats  & les  autres 
évêques  exilez.  Enfuite  il  écrivit  aux  évêques  d’O- 
rient  en  ces  termes  ; Je  ne  défends  i^jint  Athanalè  r 
feulement  parce  que  Jules  mon  préaeceiTeur  d’heu- 
renfe  mémoire  , lavoir  reçu , je  craignois  d’être  efti-  • 
mé  prévaricateur  : mais  quand  il  a plû  à Dieu  , que 
j’aye  connu  que  vous  l’avez  condamné  juftement, 
j’y  ai  confenti  aufli-tôt  ; & j’ai  chargé  notre  frere  For- 
tunatien des  lettres  que  j'en  ai  écrites  à l’empereur. 
Ainfi  rejettant  de  notre  communion  Athanalè,  dont 
je  ne  prétends  pas  même  recevoir  les  lettres  : je  dé- 
clare que  je  veux  avoir  la  paix  & l’union  avec  vous, 

& avec  tous  les  évêques  Orientaux  par  toutes  les 
provinces.  £t  afin  que  vous  connoifliez  clairement 
la  fincérité  avec  laquelle  je  vous  parle  : notre  frere 
Démophile  ayant  bien  voulu  me  propofer  la  foi  vé- 
ritable & catholique , que  plufieurs  de  nos  freres  les 
évêques  ont  examinée  à Sirmium,  je  l’ai  reçue  vo- 
lontiers : fans  y rien  trouver  à redire.  Au  refte,  je 
vous  prie , que  puifque  vous  me  voyez  d'accord  avec 
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vous  en  toutes  chofes , vous  vouliez  bien  travailler 
en  commun,  afin  que  je  fois  rappellé  de  mon  exil  & 
que  je  retourne  au  fiége  que  Dieu  m’a  confié.  ' 

Il  écrivit  encore  à Vincent  de  Capoue  qui  avoit  Ep'A10- 
été  Ton  légat,  & s’étoit  lailfé  gagner  par  l’empereur, 

Priez  le  Seigneur , dit-il , de  nous  donner  la  patience  î 
notre  cher  fils  le  diacre  Urbicus  , qui  étoit  ma  con- 
fblation , m’a  été  ôté  par  Venerius  agent  de  l’empe- 
reur. C’eft  pourquoi  j’ai  cru  vous  devoir  avertir,  que 
je  me  fuis  retiré  de  cette  difpute,  dont  Athanafe  eft 
le  lùjet  ; & que  j’en  ai  écrit  à nos  freres  les  évêques 
d’Orient.  Nous  avons  la  paix  de  tous  cotez  : faites  le 
fçavoir  à tous  les  évêques  de  Campanie,  & écrivez 
en  à l’empereur  : afin  que  je  puiffe  aulü  être  délivré  de 
cette  grande  affliélion.  Il  avoit  ajouté  de  fa  main  : 

Nous  avons  la  paix  avec  tous  les  évêques  d’Orient, 

& moi  en  particulier  avec  vous.  Je  me  fuis  déchargé 
envers  Dieu:  c’eft  à vous  de  voir  fi  vous  voulez  que 
je  periflè  en  cet  exil.  Le  Seigneur  jugera  entre  vous 
& moi.  C’eft  ainfi  que  le  pape  Libéré  abandonna 
S.  Athanalè , dont  la  caufe  étoit  alors  infeparable  de 
celle  de  la  foi. 

S.  Athanafe  cependant  écrivit  une  apologie  pour 
juftifier  la  fuite  contre  les  calomnies  des  Ariens , par-  Athanaie  aux  fo- 
ticulierement  de  Leonce  d’Antioche , de  NarcilTe  de 
Neroniade  & de  George  de  Laodicée , qui  l’accu-  A,h"’  r'7*u,o  U 
{oient  de  lâcheté.  Il  montre  combien  il  fied  mal  à fes 
perfécuteurs  de  lui  faire  ce  reproche,  de  le  juftifie 
pleinement , par  l’autorité  des  écritures  & par  l’exem- 
ple des  prophètes,  des  apôtres  & de  J.  C.  même.  Il 
écrivit  vers  ce  même  tems,  la  lettre  aux  foiitaires  : 

Comme  il  paroic  en  ce  qu’il  dit , que  Leonce  occupe 

>) 
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le  liège  d’Antioche  ; ce  qui  ne  peut  aller  plus  loîrr 
iu.c.  que  le  commencement  de  l’an  358.  Cette  lettre  étoic 
un  grand  traité  compofé  de  deux  parties  ; la  première 
dogmatique , qui  eft  perdue  : la  fécondé  hiftorique , 
dont  la  plus  grande  partie  nous  refte,  avec  la  préface 
f.tos.  tout  l’ouvrage.  Il  y marque  d’abord  que  c’eft  pour 
fàtisfaire  à leurs  inftances  réitérées , qu’il  leur  écrit  lès 
fbuffrances  & celles  de  l’églilè;  & qu’il  entreprend 
de  réfuter  l'héréfie  des  Ariens.  Mais , ajoute-il , plus 
j’ai  voulu  écrire,  plus  je  me  fuis  efforcé  de  penfer  à la 
divinité  du  verbe , & plus  la  connoiilance  s’eft  retirée 
loin  de  moi;&  j’ai  reconnu  que  j’en  étois  d’autant  plus 
éloigné , que  je  m’imaginois  la  comprendre.  Car  je  ne 
pouvois  même  écrire  ce  que  je  croyois  entendre, & ce 
• que  j’écri vois  étoic  encore  au- deflous  de  cette  petite 

ombre  de  la  vérité  que  j’avois  dans  l’efprit.  J’ai  penfé 
plufieurs  fois  abandonner  l’entreprilè;  & ce  n’eft  que 
pour  ne  vous  pas  affliger  & ne  pas  donner  avantage 
par  mon  filence  à ceux  qui  dilputent  avec  vous,  que 
je  me  luis  forcé  à écrire  quelque  chofe  & à vous  l’en- 
voyer. Car  encore  que  nous  foyons  fort  éloignez  de 
comprendre  la  vérité, à caufe  de  la  foiblefle  de  la  chair: 
il  eft  poffible  toutefois  de  connoître  l’impertinen- 
ce des  impies.  S’il  eft  impoflïble  de  comprendre  ce 
que  Dieu  eft  ; il  eft  pofflble  de  dire  ce  qu’il  n’eft  pas. 
Il  en  eft  de  même  du  fils  de  Dieu  ; il  eft  aifé  de  con- 
damner ce  qu’avancent  les  hérétiques  ÔC  de  dire  : Le 
fils  de  Dieu  n’eft  pas  cela  : il  n’eft  pas  permis  d’en 
avoir  même  de  telles  penfées , bien  loin  de  les  expri- 
mer de  la  langue. 

Je  vous  ai  donc  écrit  ce  que  j’ai  pû  : recevez-le  , 
mes  chers  freres , non  comme  une  explication  par -3 
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faite  de  la  divinité  du  verbe , mais  feulement  comme 
une  réfutation  de  l’impiété  de  fes  ennemis , &unfè- 
cours  pour  défendre  la  faine  doétrine.  Que  s’il  y 
manque  quelque  chofè  , & je  crois  que  tout  y man- 
que : pardonnez-le  moi^fincerement , & du  moins 
recevez  ma  bonne  volonté  pour  défendre  la  vérité. 

Et  enfuite  : Quand  vous  aurez  lu  ceci  , priez  pour 
nous  , & vous  excitez  les  uns  les  autres  à le  faire. 

Mais  renvoyez- le  moi  auffi-tôt,  fans  en  donner  de 
copie  à qui  que  ce  foit  : ne  le  copiez  pas  pour  vous- 
mêmes,  mais  contentez-vous  de  la  leélure  , quelque 
defir  que  vous  ayez  de  le  lire  plufieurs  fois.  Car  il 
n’eft  pas  fur  de  faire  paffer  à la  poftérité  les  écrits  des 
ignorans  comme  nous , qui  ne  faifons  que  bégayer. 

C’efl  ainfi  que  parloit  de  fà  doétrine  le  plus  fublime 
théologien  de  fon  temps  , & peut  être  de  toute  1 e- 
glife  Greque.  Après  cette  préface  fuit  la  féconde  par- 
tie de  tout  l’ouvrage  , qui  efl:  l’hiftoire  des  perfécu- 
tions  de  faint  Athanafè  ; encore  eft-elle  imparfaite , & 
ne  commence  qu’après  le  concile  de  Tyr  l’an  33$. 

Elle  finit  aux  violences  qui  fuivirent  l’intrufion  de 
George  , & fait  mention  de  la  chûte  d’Ofius  & de  P-M.  *>• 
celle  de  Libéré  : par  où  l’on  voit  que  cet  ouvrage  ne 
peut  être  écrit  avant  l’an  3 57.  v ■ «jr.  a. 

S.  Athanafè  y réfuté  les  prétextes  dont  l’empereur 
Conftantius  vouloit  colorer  fà  perfécution  , dans  une 
lettre  écrite  au  peuple  d’Alexandrie  , & publiée  par  s«p*«* 
le  comte  Heraclius.  Conftantius  difoit  qu’il  n’a  voit 
fouffert  le  retour  d’Athanafe , qu’en  cedant  pour  un 
tems  à l’amitié  de  fon  frere  Confiant.  Saint  Athanafè 
répond  : que  fes  promeffes  ont  donc  été  trompeufes , j.  833.0. 
& qu’il  n’a  plus  confideré  fon  frere  après  fà  mort , 
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quoiqu’il  air  foutenu  la  guerre  civile  pour  recueillir  là 
fuccelTion.  Conftantius  dilbit , qu'en  bannilîant  Atha- 
nafe  il  imicoirle  grand  Conftantin  Ton  pere.  Il  l’imi- 
te, répond  faine  Athanafe,  en  ce  qui  fait  plaifir  aux  hé- 
rétiques , mais  non  en  ce  qpi  leur  déplaît.  Conftan- 
tin fur  les  calomnies  des  Eufekiens , envoya  pour  un 
temps  Athanafe  dans  les  Gaules , le  dérobant  à leur 
cruauté:  mais  il  ne  felaiilàpas  perfuader  d’envoyer  à 
fa  place  l’évêque  qu’ils  vouloient  ; il  les  en  empêcha 
& arrêta  leur  entreprit  par  de  terribles  menaces» 
Comment  donc,  s’il  veut  fuivre  la  conduite  de  Ion 
pere  , a-t’il  envoyé  premièrement  Grégoire  & main- 
tenant George  le  banqueroutier  / Pourquoi  s’efforce- 
t’il  de  faire  entrer  dans  l’églilè  les  Ariens  , que  fon 
pere  appelloit  Porphyriens  / Il  le  vante  de  prendre 
loin  des  canons , lui  qui  fait  tout  le  contraire.  Car 
quel  canon  porte  , qu’on  envoyé  un  évêque  de  la 
cour  : que  des  foldats  infultent  les  églilès  : que  des 
comtes  & des  eunuques  gouvernent  les  affaires  ec- 
cléfialliqucs  : que  l’on  juge  les  évêques  lùivant  des 
édits  ? 

S.  Athanafe  n’épargne  plus  Conftantius  dans  cet 
écrit.  Il  marque  fa  legereté  par  la  contradiction  de 
fes  lettres  & de  les  ordres  : q ii  montroient  qu’il  n’a- 
giffbit  pas  de  fon  mouvement,  mais  lelon  qu’il  étoit 
pouffé.  Il  marque  la  cruauté , en  ce  qu’il  n’avoit  pas 
épargné  les  propres  parens.  Car  , dit- il , il  a égorgé 
lès  oncles  , il  a fait  mourir  lès  coulins  : il  a vu  dans  la 
fbuffrance  la  fille  de  fon  beau  - pere , fans  en  av-  ir 
pitié: il  a rmrié  à un  barbare,  c’elt-à  dire,  à Arlace 
roi  d’Armenie  , Olympiade  fiancée  à Ion  trere  : qui 
J’avoit  gardée  jufquà  la  mort,  comme  devant  être 
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i à femme.  Enfin  il  ne  feint  point  de  traiter  Conftan- 
tius  d’Antechrift.  Pour  montrer  l’injuftice  de  la  per- 
fécution  des  Ariens , il  dir  : S’il  eft  honteux  que  quel- 
ques évêques  ayent  changé  par  la  crainte  : il  eft  bien 
plus  honteux  de  leur  avoir  fait  violence , & rien  ne 
marque  plus  la  foibleflë  d’une  mauvailè  caule.  Ainfi 
le  démon  n’ayant  rien  de  vrai , vient  avec  la  hache 
& la  coignée  rompre  les  portes  de  ceux  qui  le  reçoi- 
vent : mais  le  Sauveur  eft  fi  doux,  qu’il  fe  contente 
d’enfeigner , & de  dire  : Si  quelqu’un  veut  venir  après 
moi  ; & : Celui  qui  veut  être  mon  dilciple.  Et  quand 
il  vient  à chacun  de  nous  , il  ne  fait  point  de  violen- 
ce : mais  il  frappe  à la  porte  , & dit  : Ouvre-moi , ma 
fœur , mon  époufe  : fi  on  lui  ouvre  , il  entre , G on  ne 
veut  pas , il  le  retire.  Car  la  vérité  ne  le  prêche  pas 
avec  les  épées  &les  dards,  ni  par  les  foldats,  mais 
parle  confeil  & la  perfuafion.  Et  quelle  perfuafion  , 
où  régné  la  crainte  de  l’empereur  ? quel  confeil,  où 
la  refiftance  le  termine  à l’exil  ou  à la  mort  ? Et  en- 
fuite  : c’eft  le  propre  de  la  vraie  religion  de  ne  point 
contraindre  , mais  de  perfuader.  Car  le  Seigneur  lui- 
même  n’a  point  ufé  de  violence  i il  a taille  la  liberté , 
en  difant  à tous  : Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi; 
& à les  dilciples  : Voulez-vous  aulfi  vous  en  aller? 
Et  ailleurs.  Quelle  églife  adore  maintenant  J.  C.  en 
liberté  ? fi  elle  conferve  la  pieté , elle  eft  en  péril  : fi 
elle  dilfimule  , elle  craint.  Il  a tout  rempli  dhypo- 
crifie  & d’impiété  autant  qu'il  eft  en  lui.  S’il  y a quel- 
que fidele  ferviteur  de  Jelùs-Chrift  , & il  y en  a plu- 
fieurs  par  tout  : ils  le  cachent  comme  le  grand  Elie  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  trouvent  un  autre  Abdias  : ils  font 
dans  les  cavernes  dcles trous  de  la  terre,  ou  errans 
dans  les  défères. 
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Il  y aune  autre  petite  lettre  de  faint  Athanafè  aux 
folitaires , qui  fe  trouve  feulement  en  latin  avec  les 
œuvres  de  Lucifer.  Souvent  des  Ariens  & des  catho- 
liques qui  communiquoient  avec  eux  , venoient  ex- 
près trouver  les  moines,  pour  le  vanter enfuite  qu’ils 
étoient  dans  leur  communion.  Les  fideles  en  étoient  • 
feandalifez  : c’eft  pourquoi  faint  Athanafè  prie  ceslo- 
litaires  d’examiner  avec  foin  la  foi  de  ceux  qui  les  viO- 
toient , de  rejetter  abfolument  ceux  qui  tenoient  la 
doctrine  des  Ariens  : & à l’égard  de  ceux  qui  étoient 
feulement  dans  leur  communion  : de  les  exhorter  à la 
quitter  , & communiquer  avec  eux  s’ils  le  promet- 
tent : mais  d’éviter  ceux  qui  ne  voudront  pas  rompre 
avec  les  hérétiques. 

Acace  de  Céfarée  demeuroic  toujours  dans  fort 
liège  , nonobftanc  le  décret  du  concile  de  Sardique 
qui  l’avoit  dépofé.  Il  étoit  en  conteftation  pour  les 
droits  de  là  métropole  avec  S.  Cyrille  de  Jerulàlem  : 
qui  occupant  un  liege  apoftolique , ne  prétendoic 
pas  dépendre  de  lui.  Ce  différend  s’augmenta  par  la 
diverfité  de  leurs  lèntimens  ; Car  Acace  enfeignoic 
l’Arianifme , & S.  Cyrille  fuivoit  la  doctrine  catho- 
lique , foutenant  le  fils  confubftantiel  : ainû  il  s’ac- 
eufoient  l’un  l'autre  d’erreur  en  la  foi.  Acace  donc 
l’elprifétoit  a<5tif&  pénétrant , prévint  S.  Cyrille , & 
le  cita  plufieurs  fois  : mais  S.  Cyrille  ne  lereconnoif* 
fant  pas  pour  lùpérieurn’avoit  garde  de  comparoître. 
Cependant  Acace  en  prit  prétexte  de  le  faire  dépo- 
fer  dans  un  concile  , comme  ayant  refufé  pendant 
deux  années  de  fuite  de  comparoître , pour  répondre 
aux  accufations  intentées  contre  lui.  Au  fonds  on  ac* 
eufoit  S.  Cyrille  d’avoir  vendu  les  tréfors  de  l’églilè; 
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Il  eft  vrai  que  le  territoire  de  Jerufalem  étant  affligé  sczom.  ir.  e.  »*. 
d’une  famine  , le  peuple  qui  manquoitde  vivres,  jet- 
toit  les  yeux  fur  lui  ; & comme  il  n’avoit  point  d’ar- 
gent , il  vendit  quelques  vafes  de  referve  & quelques 
étoffes  précieulès.  On  dit  qu’enfuite  quelqu’un  re- 
connut qu’une  femme  de  théâtre  étoit  revêtue  d’une 
étoffe  qu’il  avoit  donnée  à.  l’églilè  : qu’il  s’informa 
■curieulèment  où  elle  l’avoit  prile , & trouva  qu’elle 
l’avoit  achetée  d’un  marchand , & le  marchand  de 
févêque.  Voilà  les  prétextes  dont  Acace  fe  lèrvic 
pour  dépolèr  faint  Cyrille. 

Ne  fe  tenant  pas  pour  bien  condamné  , il  en  ap-  s<*r.  u.». 
pella  à un  plus  grand  tribunal , & envoya  l’aéte  d’ap- 
pel à ceux  qui  l’ayoient  dépofé.  L’empereur  Con-  v.Mtrcacaaari. . 
îlantius  autorilà  cet  appel,  mais  il  fut  regardé  com- 
me  irrégulier  ; & on  accula  faint  Cyrille  d’avoir  été  le 
premier  qui  eût  ufé  d’appellation  , comme  dans  les 
tribunaux  féculiers.  Acace  ne  dépofa  pas  feulement 
faint  Cyrille  , il  le  chaffa  encore  de  Jerulalem  ; & faint 
Cyrille  s’en  alla  à Antioche  qu’il  trouva  fans  évêque  ; Theoi.  u.  uji.c. 
parce  que  Leonce  étoit  mort , & n’avoit  pas  encore  l6‘ 
de  fucceflèur.  Il  paffa  donc  à Tarie  , & demeura  avec 
l’évêque  Silvain.  Acace  l’ayant  appris , écrivit  à Sil— 
vain , & lui  déclara  la  dépofition  de  Cyrille  : mais 
Silvain  ne  l’empêcha  pas  pour  cela  d’officier  dans  le- 
glifè  : tant  par  le  relpeél  qu’il  avoit  pour  lui , que  par 
la  confidération  du  peuple , qui  recevoir  avec  grand 
plaifir  lès  inftruétions. 

Il  y avoit  déjà  trois  ans  que  faint  Hilaire  de  Poitiers  xux. 
étoit  exilé,  & il  n’avoit  point  reçu  de  lettres  des  qU«  deGw'ei 
évêques  de  Gaule  , bien  qu’il  leur  eût  écrit  plufieurs  s,H*u,re* 
fois  de  divers  lieux.  Il  craignit  que  çe  ûience  ne  fût 
Tome  III.  R r r 
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affeélé,  ÔC  qu’ils  ne  fuffent  tombez  dans  l’erreur; 
comme  tant  d’autres  : ainfi  il  avoit  réfolu  de  fè  taire 
aufli  de  Ton  côté,  & de  n’avoir  plus  de  communica- 
tion avec  eux,  après  les  avoir  avertis  pluGeurs  fois  9 
fuivantle  précepte  de  N.  S.  Car  il  ne  pouvoit  croire 
qu’ils  n’eulTent  reçu  aucune  des  lettres  , par  lefquelles 
il  les  informoit  de  l’état  des  églifès  d’Orient:  de  la 
foi  & du  zélé  de  plufieurs  évêques.  Enfin  il  reçut  de 
leurs  lettres , & connut  que  s’il  n’en  avoit  pas  reçu 
plutôt , ce  n’étoit  que  par  la  difficulté  de  fçavoif  où 
il  étoit.  Il  apprit  avec  une  extrême  joie  qu’ils  avoienc 
confèrvé  la  pureté  entière  de  la  foi  : qu’ils  étoient  de- 
meurez unis  à lui  en  efprit  ; & avoient  rejetté  pen- 
dant trois  ans  la  communion  de  Saturnin  évêque 
d’Arles  , auteur  de  fort  exil  : que  depuis  peu  comme 
op  leur  eut  envoyé  de  Sirmium  la  formule  de  Pota- 
mius  , non  feulement  ils  ne  l’avoient  pas  reçue , mais 
ils  l'avoient  nommément  condamnée.  Ils  le  prioient 
aulTi  de  leur  expliquer  nettement  y quelle  étoit  la  foi 
des  Orientaux  fur  la  divinité  du  fils  de  Dieu  , & ce 
que  vouloient  dire  tant  de  différentes  confeflions  de 
foi,  qu’ils  avoient  dreffées  depuis  le  concile  de  Ni- 
cée.  Saint  Hilaire  extrêmement  confolé  par  ces  let- 
tres y répondit  quelque  tems  après  par  fon  traité  des 
fynodes. 

La  féconde  formule  de  Sirmium  dreffée  parPota- 
PhebJdV  a" Agen!  mius  , ne  fut  pas  feulement  condamnée  en  Gaule , 
mais  elle  y fut  doélement  refutée  par  S.  Phebade  évê- 
que d’Agen.-Il  déclare  d’abord  qu’il  n’écrit  que  parla 
néceffité  de  défendre  la  foi  contre  l’héréfie  , qui  en 
ufurpoit  le  nom , & prenoit  même  le  titre  de  catholi- 
que. Il  examine  enfuite  tôutss  les  paroles  de  la  for- 
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mule  tfe  Sirmium , depuis  le  commencement  jufqu  a 
la  fin , & montre  que  ce  qu'elle  lèmbloit  même  avoir 
de  bon  y étoit  mis  artificieulèment , pour  être  détour- 
né à un  mauvais  fens.  Quoique  le  principal  lùjet  de 
cet  écrit  foit  le  miftere  de  la  Trinité , S.  Phebade  ne 
laide  pas  d’y  traiter  de  l’incarnation  : à caulè  d’une 
lettre  de  Potamius  envoyée  en  Orient  & en  Occi- 
dent , où  il  difoir , que  la  chair  Ôc  l’elprit  de  J.  C.  étant 
unis  par  le  làng  de  Marie , & réduits  en  un  fèul  corps , 
Dieu  étoit  devejfc  palfible.  Enlorte  que  de  l'elprit  de 
Dieu  & de  la  chair  de  l’homme , ils  faifoient  je  ne  fçai 
quelle  troifiéme  choie , qui  n’étoit  proprement  ni 
Dieu  ni  homme.  Et  tout  cela , pour  ne  pas  avouer  que 
le  verbe  fût  impaflîble  de  là  nature  comme  le  pere. 
Il  montre  donc  par  l’écriture  les  proprietez  différen- 
tes des  deux  fubftances  en  J.  C. 

Il  s’élève  contre  les  évêques  qui  défendoient  de 
dire  , qu’il  n’y  a en  Dieu  qu  une  fubftance  , & releve 
l’autorité  des  peres  de  Nicée.  Il  montre  que  le  mot  de 
lùbftance  ell  louvent  employé  dans  l’écriture  , & 
qu'il  ne  lignifie  rien  d’indigne  de  Dieu.  Après  avoir 
doélement  expliqué  la  foi  catholique  touchant  l’u- 
nité de  lùbftance  & la  diftinélion  des  perfonnes  , il 
conclut  ainfi  : C’eft  ce  que  nous  croyons , ce  que  nous 
tenons,  ce  que  nous  avons  reçu  des  prophètes,  ce  que 
les  évangiles  nous  ont  annoncé , ce  que  les  apôtres 
nous  ont  enfeigné  : ce  que  les  martyrs  ont  confelfé 
dans  leurs  fouftrances.  Nousfommes  fi  fortement  at- 
tachez à cette  foi , que  G un  ange  du  ciel  nous  avan- 
çoit  le  contraire , nous  lui  dirions  anathème.  Je  n'i- 
gnore pas  qu’après  avoir  examiné  toutes  ces  véritez 
& les  avoir  expofées  à la  lumière  de  l’intelligence 
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publique  , on  nous  oppolè , comme  une  puilïânte 
machine , le  nom  d’Ofius  le  plus  ancien  de  tous  les 
évêques,  & dont  la  foi  a toujours  été  fi  lùre.  Mais  je 
répons  en  peu  de  mots  , que  l’on  ne  peut  employer 
l’autorité  d’un  homme  qui  le  trompe  à préfent , ou  qui 
s’ell  toujours  trompé.  Tout  le  monde  fçait  quels  ont 
été  les  fentimens  jufques  à ce  grand  âge;  avec  quelle 
fermeté  il  a reçu  la"  doélrine  catholique  à Sardique 
& à Nicée  , & condamné  les  Ariens.  S’il  a mainte- 
nant d’autres  fentimens  : s’il  loutieflt  ce  qu’il  a con- 
damné auparavant , & condamne  ce  qu’il  a foutenu  : 
je  le  dis  encore  , fon  autorité  n’eft  pas  recevable.  Car 
s’il  a mal  cru  pendant  près  de  quatre-vingt-dix  ans  £ 
je  ne  croirai  pas  qu’il  croye  bien  après  quatre-vingt- 
dix  ans.  Et  s’il  croie  bien  maintenant  , que  doit-on 
juger  de  ceux  qu’il  a baptifez  dans  la  foi  qu’il  tenoit^  « 
alors , & qui  font  fortis  du  monde  l que  diroit  - on 
de  lui-même,  s’il  fut  mort  avant  ce  concile  ? Donc, 
comme  j’ai'dit , le  préjugé  de  fon  autorité  n'a  aucune 
force , parce  qu’elle  fe  détruit  elle-même.  Auffi  li- 
ions-nous que  la  juftice  du  jufte  ne  le  fàuvera  point 
s’il  tombe  une  fois  dans  l’erreur.  Ainfi  finit  le  traité  * 
de  faint  Phebade  d’Agen  ; écrit  par  conféquent  après 
la  chûte  d’Ofius  & avant  là  mort. 
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A 1 n T Bafile  & S.  Grégoire  de  Nazianze  ne  1. 
demeurèrent  pas  long-tems  à Athènes,  après  BJte.raJtede  * 
1 le  Céfar  Julien  : leurs  études  étant  finies , ils 
réfolurent  de  retourner  à leur  çaïs  ; mais  S.  Bafile 

3uitta  le  premier.  Etant  revenu  a Céfaréc  de  Capa- 
oce , il  plaida  d'abord  quelques  caufes  ; car  c’étoit 
par  où  commençoient  ceux  qui  afpiroient  aux  char- 
ges , & ce  qui  rendoit  fi  célébré  l’étude  de  l’éloquence. 

Mais  la  philofophie  avoit  déjà  mis  Bafile  au  defiiis  Gregt  Nyj  s, 
de  l’ambition;  & il  mépnfoit  les  dignitez  , non  par 
humilité  , mais  par  la  bonne  opinion  qu’il  avoit  de 
lui-même  , & de  fes  grandes  connoiflances.  Sa  fœur 
Macrine  lui  fit  bientôt  goûter  une  autre  philofophie  : & 

en  forte  que  méprifant  toute  la  gloire  humaine , & 
l’eftime  qu’il  pouvoit  acquérir  par  fes  difcours,  il  fe 
réduifit  à la  pauvreté  parfaite , & à travailler  de  fes 
mains  pour  n’avoir  plus  aucun  obftacle  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu. 

Sainte  Macrine  étoit  l’ainée  des  dix  enfans  de  ililL  p,  17^ 
Bafile  & d’Emmelie s & fa  mere  l’avoit  élevée  avec 
un  foin  particulier.  Quoiqu’elle  lui  eût  donné  une 
nourrice , elle  la  tenoit  le  plus  fouvent  entre  fes  bras  ; 

& comme  le  naturel  de  cet  enfant  fe  trouva  merveil- 
leux , loit  pour  l’ouverture  d’efprit , foit  pour  la  do- 
cilité : fa  mere  ne  fouftrit  point  que  l’on  fuivît  la  mé- 
thode ordinaire , qui  étoit  de  commencer  l’inftruétion 
des  enfans  par  les  poètes  : c’eft-à-dire , par  destrage- 
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diespaflionnées,oudes  comédies  déshonnêtes.  Mais 
elle  lui  faifoit  apprendre  les  parties  de  l'écriture  faintc 
les  plus  proportionnées  à fon  âge , principalement  les 
livres  de  Salomon  & les  pfeaumes  : dont' le  chant  lui 
devint  fi  familier,  qu’il  accompagnoit  toutes  fes 
avions  ; en  fe  levant  du  lit , en  s’appliquant  à fon 
travail  , en  fe  repofant , entrant  & fortant  de  table , 
fe  couchant  & le  relevant  pour  prier  , elle  chantoic 
toujours  de*  pfeaumes.  Elle  cxcelloit  dans  les  ouvrir 
ges  de  laine , qui  faifoient  l’occupation  ordinaire  des 
femmes  ; & dès  l’âge  de  douze  ans  fa  beauté  fut  d’uq 
fi  grand  éclat , qu’un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
fa  recherchèrent.  Celui  que  fon  pere  avoit  cnoiû 
entre  tous  mourut  avant  l’accompliflèment  des  nôces; 
•&  Macrine  en  prit  prétexte  de  demeurer  vierge:  di- 
fant  qu’elle  le  regardoit  toujours  comme  fon  époux» 
-&  leur  féparation  comme  un  voïage , par  l’efperance 
de  la  refurre&ion.  Elle  demeura  donc  attachée  à là 
merc > lui  rendant  toutes  fortes  de  fervices , jufques 
•à  lui  faire  fon  pain  & la  nourrir  du  travail  de  fes 
mains  : & elle  lui  fut  d’un  grand  fecours  après  la  mocc 
de  fon  pere , pour  foutenir  tout  le  poids  de  fa  nomr 
breufe  famille , &c  l’adminiftration  de  fes  grands  biens,, 
répandus  en  trois  provinces.  Telle  étoit  fainte  Ma- 
crinc  ; &c  S.  Bafile  a fon  retour  d’Athenes  trouva  fo 
famille  en  cet  état. 

Il  commença  alors,  dit-il  lui-même,  à s’éveiller 
comme  d’un  profond  fommeil,  à regarder  la  vraie 
lumière  de  l’évangile,  & à reconnoîtrc  l’inotilité  de 
la  fageifc  humaine  : il  déplora  fa  jeunefle  confumée 
/dans  l’  acquifition  des  fcicnces  vaincs  ; & ayant  lu 
dans  d’évangile , que  le  principal  moien  pour  la  per- 
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fecfion  eft  de  vendre  fes  biens , les  donner  aux  pau- 
vres , & fe  décharger  entièrement  des  foins  & des 
âffeéhons  de  la  vie  : il  defiroit  de  trouver  quelqu’un 
qui  eût  fuivi  ce  chemin,  & qui  pût  lui  fervir  de  - j 
guide.  Dans  ce  deflein  il  entreprit  des  voïages , & il 
trouva  plufieurs  de  ces  faints  qu’il  cherchoit,  près 
d’Alexandrie  & dans  le  refte  de  l’Egipte  : il  en  trouva 
en  Paleftine , en  Syrie  & en  Melopotamie  : car  la 
vie  monaftique  s’étoic  déjà  répandue  dans  toutes  ces 

Srovinces-  11  admira  leur  abftinence,  leur  fermeté 
ans  les  travaux,  leur  application  à la  priere.  Comme 
Hs  avoient  dompté  le  lommeil , & necedoient  à au- 
cune neceflité  de  la  nature , gardant  toujours  leur 
ame  libre  & élevée , dans  la  faim , la  foif , le  froid  & 
la  nudité  : négligeant  le  corps  , & ne  daignant  lui 
donner  aucun  loin  : mais  vivant  comme  dans  une 
chair  étrangère  i & montrant  par  les  effets  ce  que 
c’eft  d’être  voïageurs  ici-bas  & citoiens  du  ciel.  Ce 
font  les  paroles  de  S.  Baille,  & il  ajoûce  qu’il  fur 
touché  d’un  defir  ardent  d’imiter  de  tels  exemples. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  quitta  Athènes  peu  de  ctrm> 
tems  après  lui,  dans  l’impatience  de  rejoindre  un  tel 
ami.  Ce  ne  fut  qu’à  fon  retour  qu’il  reçût  le  bap- 
tême i & dès-lors  il  renonça  à la  gloire,  aux  délices 
& aux  biens  de  la  terre , pour  s’appliqua  à une  vie 
vraicment  chrétienne.  Il  méditoit  les  faintes  écritures , «nu.  t.  „„ 
pour  purifier  fon  efprit  de  la  corruption’  des  livres  c’ 
profanes.  H domptoit  fa  chair  & l’ardeur  de  fa  jeu- 
nefTe  par  de  grands  travaux  -,  en  jeûnant  , en  re- 
tenant fes  regards , en  reprimant  le  ris  & la  colere  r 
couchant  fur  Ta  terre , dans  des  habits  rudes,  & ne  re- 
cherchant de  remede  à l’infomnie  que  dans  fes  larmes* 
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le  jour  il  courboit  fon  dos  par  le  travail , il  pafïbic 
la  nuit  à louer  Dieu.  Tels  furent  fes  commencemens. 
De  tous  les  biens  temporels , il  ne  fe  réferva  que  l’e- 
r.  f.  j.  g loquence,  pour  Remployer  au  fcrvice  de  Dieu.  Etant 
alors  en  âge  de  prendre  parti , il  douta  s’il  devoit 
fe  retirer  entièrement  à l’exemple  d’Elie,  de  S.  Jean 
Baptifte  , des  Recabites , ou  demeurer  dans  la  focicté 
pour  s’inftruire  plus  à fonds  des  faintes  lettres.  Enfin 
il  choifit  une  vie  moyenne , qui  joignît  la  tranquillité 
de  l’une  & l'utilité  de  l’autre-  Maisce  qui  le  détermina 
principalement  à demeurer  dans  lemonde,fut  le  grand 
âge  de  fes  parcns,qui  l’obligea  de  prendre  foin  d’eux  & 
de  leurs  affaires.  Il  y éprouva  de  grandes  peines , & par 
la  difficulté  de  gouverner  des  domeftiques , qui  s’ai- 
griflent  contre  la  féverité  des  maîtres  & abufent  de 
leur  douceur  j & par  le  poids  des  tributs,  dont  les 
terres  étoient  chargées , &:  la  dureté  de  ceux  qui  en 
faifoient  le  recouvrement  : enfin  par  les  procès  , ou 
il  avoit  à combattre  la  mauvaife  foi  des  parties , & 
la  corruption  des  juges  ; & où  il  reconnoît  impoflïble 
de  conferver  la  pureté  de  cœur  fans  une  grâce  par- 
Gng.  ep.  f.  ticuliere  de  Dieu.  Ces  embarras l’empêchcrent  de  fui- 
vrc  5-  Bafile  dans  fa  retraite , comme  il  lui  avoir 
promis. 

S.  Bafile  ^ic  l’attendit  pas  ; & au  retour  de  fes 
voyages  d’Egypte  & d’Orient,  ayant  réfolu  d’imiter 
tp.  79.  les  folitaires  qu’il  avoit  vus,  il  fe  joignit  d’abord  à des 
perfonnes  qu’il  trouva  dans  fon  pais  pratiquant  à. 
l’exterieur  la  même  maniéré  de  vivre.  C’étoit  Euftathe 
de  Sebafte  & fes  difciples,  dont  l’habit  groiher,  la 
vie  auflere  & l’éloignement  de  tous  les  plaifirs , fai- 
foit  croire  à faint  Bafile  que  leur  intérieur  étoit  faint, 

& 
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compagnie  pourroit  être  utile 
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Livre 
& que  leur 
fon  falut- 

Plufieurs  l’avertifToient  de  les  éviter , comme  des 
gens  fufpeéts  d’Arianifme  , à caufc  d’Euftathe  leur 
maître:  mais  S.  Bafile  prenoit  ces  avis  pour  des  mé- 
difances , &c  craignoit  de  juger  témérairement  de  Ton 
prochain  : il  ne  s’en  defabufa  que  dans  la  fuite.  Ce- 
pendant il  choifit  pour  fa  retraite  un  lieu  défert  dans 
la  province  de  Pont,  près  du  fleuve  Iris  & d’Iborc, 
petite  ville  épifcopalc.  Ce  qui  l’y  attira,  c’cft  que 
fainte  Macrine  fafceurs’y  étoit  déjà  retirée  avec  leur 
mereTainte  Emmclie,  en  une  terre  qui  leur  appar- 
tenoit.  Sainte  Macrine  y avoir  ademblé  pluucurs 
femmes  de  fes  domeftiques  & de  fes  amies,  fie  forai» 
un  monafterc  quelle  gouvernoit,  éloigné  feulement 
de  feptou  huit  ftades>c'eft-à-dire,un  peu  plusd’un 
.quart  de  lieue  d’une  éghfe  des  quarante  Martyrs , à 
qui  toute  cette  famille  avoit  une  dovotioin  particu- 
lière ; & fainte  Emmelie  y avoit  fait  mettre  de  leurs 
reliques,  dont  la  tranflation  fur  accompagnée  de  deux 
miracles.  En  ce  monaftere  elles  vivoient  toutes  dans 
une  parfaite  égalité , fans  diftinction  de  dignité  ni 
de  rang  : même  table,  des  lits  pareils , toutes  chofes 
communes  : leurs  délices  étoient  l’abftinence  ; leur 

fjloire  d’être  inconnues  ; leur  jichdTe , la  pauvreté  & 
e mépris  de  tous  les  biens  fcnfiblcs-  Toute  leur  oc-> 
cupation  étoit  la  méditation  des  chofes  divines  , la 
priere , la  pfalmodiè  jour  & nuit  ; le  travail  étoit  leur 
repos  ; elles  s’avançoient  dans  la  perfection  de  jour 
en  jour. 

fut  donc  près  de  ce  monaftere  que  S.  Bafile 
fe  retira , dans  un  lieu  fauvage , a i pied  d’une  mon- 
Tom.  III.  ' SCC 


Gjreg.  NyJ.viid 
Macr.f.  184. 


II. 

Vie  Je  S.  Il,  file 
dan»  le  déi'ert. 
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tagne  , environne  de  bois , de  vallées  profondes  6c 
Bü/.ef.if.  d’un  fleuve  tombant  dans  un  précipice,  lien  fit  une 
agréable  peinture  à fon  ami  Grégoire , qui  lui  répon- 
• dit  par  une  raillerie  : tournant  en  ridicule  fon  dclert, 
comme  Bafile  s’étoit  mocqué  d’une  retraite  qu’il  lui 
avoir  propofc'e.  Car  l’aullerité  de  ces  faints  ne  dimi- 
Efifl. i.  nuoit  rien  de  l’enjoüement  de  leur  cfprit-  Mais  en- 
fuite  S.  Bafile  lui  rendit  compte  férieufement  des 
occupations  de  fa  folitude , par  une  lettre  fameufe  , 
où  toutefois  il  femble  dire  plutôt  ce  que  l’on  doit 
faire  dans  le  défert , que  ce  qu’il  y fait  : car  il  témoi- 
gne d’abord  être  peu  fatisfait  de  lui-même , & avoir 
jufques-là  tiré  peu  de  fruit  de  fa  retraite.  Il  montre 
futilité  de  la  folitude , pour  fixer  les  penfées  6c  ap- 
paifer  les  paffions,  dont  elle  ôte  la  matière.  Sortir  du 
monde , dit-il , ce  n’eft  pas  en  être  dehors  corporel- 
lement , mais  rompre  le  commerce  de  famé  avec  le. 
corps  -,  n’avoir  ni  cité , ni  famille , ni  amis , ni  biens , 
• ni  affaires  > oublier  ce  que  l’on  a appris  des  hommes , 
p 'ur  être  prêt  à recevoir  des  inftruéhons  divines. 
t L’occupation  du  folitaire  eft  d’imiter  les  anges , en 

s’appliquant  à la  priere  6c  aux  louange  viu  Créateur, 
dès  le  commencement  de  la  journée.  Le  foleil  étant 
levé , il  fc  met  au  travail , qu’il  accompagne  toujours 
de  prières.  Il  médite  l’ecriture  fainte , pour  acquérir 
les  vertus  6c  former  fes  moeurs  par  les  préceptes  6c 
par  les  exemples  des  faines  : la  prière  iucccdc  à la 
le&ure , pour  rendre  les  inftru&ions  plus  efficaces. 
Saint  Bafile  réglé  auffi  la  maniéré  de  parler , fup- 
pofant  des  compagnons  de  folitude  ; comme  en  effet 
il  en  eut  bien -tôt  plufieurs.  U faut  interrogerons 
contention , 6c  répondre  fans  faite  : ne  point  incer- 
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rompre,  ne  point  s’empreffer  à parler,  apprendre 
fans  honte , enfeigner  fans  jaloufie , & publier  avec 
rcconnoiflancc  de  qui  l’on  a appris.  Uler  d’un  ton 
modéré , être  affable , agréable , non  par  des  plaifante- 
ries  affe£tées,mais  par  la  douceur  & la  bonté, éloignant 
toute  rudeffe,  même  dans  les  corrections,  que  l'humi- 
lité prépare  mieux.  L’humilité  du  folitaire  doit  paroitre 
danAout  fon  extérieur, l'œil  trifte  & baiffé  vers  la  terre, 
la  tête  mal  peignée, l’habit  fale  & négligé,  tel  naturel- 
lement que  ceux  qui  portoient  le  deüil , l’affe&oient 
alors.  Il  ne  doit  être  vêtu  que  pour  couvrir  le  corps 
^ntre  le  froid  & le  chaud,  fans  couleur  éclatante  , 
fwis  délieatcffe.  Il  ne  doit  non  plus  chercher  qu’à 
contenter  la  neceflité  dans  la  nouriture  ; enforte  que 
le  pain  & l’eau  avec  quelques  légumes  lui  fuffifent , 
tant  qu’il  fe  portera  bien.  Qu’il  mange  fans  avidité , 
s’occupant  de  penfees  pieufes , fur  la  nature  & la  di- 
yerfite  des  alimens  proportionnez  à nos  corps  ; que 
le  repas  foit  précédé  & fuivide  prières;  que  des  vingt- 
quatre  heures  du  jour  il  n’y  en  ait  qu’une  tout  au 

{)lus  pour  le  foin  du  corps , & que  ce  foit  toujours 
a même.  Que  le  fommeil  foit  leger , à proportion 
de  la  nouriture , & que  le  milieu  de  la  nuit  foit  pour 
le  folitaire , ce  que  le  matin  eft  pour  les  autres , afin 

3u’il  profite  du  nlcnce  de  la  nature , pour  méditer 
ans  un  plus  grand  recueillement  les  moyens  de  fe 
purifier  de  fes  péchez  & d’avancer  dans  la  perfection. 

Cette  lettre  clt  comme  l’abrcgé  de  ce  que  S.  Bafilc 
enfeigna  depuis  dans  fes  règles. 

Il  le  pratiquoit  le  premier  : il  vivoit  dans  une  ex-  10. 

trême  pauvreté,  n’ayant  pour  fe  couvrir  qu’un  feul  ^ 
habit  ; c’cft-à-dire,  une  tunique  & un  manteau  : ne  p.iyo. 

Sifij  * . 
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vivant  que  de  pain  & d'eau , avec  du  fel  & quelques 
crf5.  sa*  cf.t,  herbes.  Il  devint  fi.  pâle  & fi  maigre  , qu’il  fiembloic 
n’avoir  prefque  pas  de  vie  : il  portoit  un  cilice  ; mais 
dont  il  n’ufoit  que  la  nuit  pour  le  mieux  cacher  ; il 
n’avoit  pour  lit  que  la  terre  ; ne  fe  baignoit  jamais , 
ne  faifoit  point  de  feu.  Comme  il  croit  naturellement 
délicat , fes  aufteritcz  lui  attirèrent  des  maladies  fi 
fréquentes , quelles  devinrent  continuelles  ; &*dans 
fa  plus  grande  fanté  il  étoit  plus  foi|île  que  les  ma- 
lades ordinaires. 

S.  Grégoire  de  Nazianzc  vint  enfin  fe  joindre  à Ton 
ami  & aux  autres  qui  étoient  avec  lui  dans  ceuc 
Greg.Nu.p.g.  folitudc.  Ils  y faifoient  leurs  délices  de  fdViftrir  : w 
prioient  enfemble,  ils  étudioient  l’écriture  lâinte , ils 
travailloient  de  leurs  mains  : portant  du  bois,  taillant 
des  pierres  , plantant  des  arbres  , les  arrofant  : por- 
tant du  fumier  dans  leur  jardin , pour  y faire  venir 
quelques  herbes  ; & traînant  un  chariot  fort  pefant, 
en  forte  que  les  marques  leur  en  demeurèrent  long- 
tems  aux  mains.  Cependant  leur  maifon  n’avoit  ni 
couverture  ni  porte  > on  n’y  voyoit  ni  feu  ni  fumée  : 
le  pain  qu'ils  mangeoient  étoit  fi  dur  & fi  mal  cui , 
que  les  densn’y  entroient  & n’en  fortoient  qu’avec 
peine.  Ils  quittèrent  les  livres  profanes  , dont  ils 
s’étoient  tant  occupez  pendant  leur  jeunefTe , pour 
s’appliquer  uniquement  à l’écriture  fainte  > & afin  de 
la  mieux  entendre , ils  étudioient  les  anciens  interprè- 
te.,y.  n.  tes,  particulièrement Origene , dont  ils  firent  enlèm- 
ble  un  extrait  fous  le  nom  de  Philocalie,  que  nous 
bafii.f.  64.  ayons  encore.  Les  habitansde  Neoccfarée  voulurent 
confier  à S-  Bafile  l’éducation  de  leur  jeunefTe  : & lui 
députèrent  leurs  principaux  magiftrats  pour  le  tirer  de 
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Ta  folitude  : mais  il  les  refufa  ; ôc  même  étant  venu 
dans  la  ville  quelque  tems  après , il  réfifta  aux  prières 
de  tout  le  peuple  aflemblé  autour  de  lui , qui  pour 
l’engager  à cet  emploi , lui  promettoit  toutes  chofos. 
Grégoire  frere  de  Bafile  & depuis  évêque  de  Nyfle, 
n’eut  pas  la  même  fermeté  : & depuis  là  converfion , 
étant  déjà  prêtre  , il  fe  laiifa  perfuader  d’enfèigner  la 
rhétorique  à de  jeunes  gens.  Ses  amis  <&  tous  les  chré- 
tiens endurent  foandalifez  ; <fc  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  l’en  reprit,  par  une  lettre  pleine  de  vigueur  & 
de  charité. 

Saint  Bafile  eut  bien-tôt  dans  fa  retraite  un  grand 
nombre  de  difoiples  , qu’il  élevoit  à Dieu  , & qu’il 
faifoit  vivre  dans  une  parfaite  union.  Il  leur  écrivit  en 
divers  tems  plufieurs  préceptes  de  piété,  que  laplû- 
part  des  moines  d’Orient  ont  pris  depuis  pour  leur 
réglé,  «fe  que  l’on  nomrfle  en  général  les  Afcetiques 
de  làint  Bafile.  Le  premier  traité  eft  un  recueil  de  pat 
fages  de  l’écriture  fous  le  nom  de  Morales  , donc 
voici  l’occafion.  Dans  les  voyages  qu’il  fit  en  Egypte 
& en  Orient,  il  vit  la  divifion  des  églifos,  la  perfé- 
cution  des  plus  faints  évêques , & les  défordres  que 
produifoient  par  tout  les  violences  des  Ariens.  Il  en 
futfonfiblement  touché , <&  cherchant  la  caufe  d’un  fi 
grand  mal , il  crut  l’avoir  trouvée  en  cette  parole  de 
l’écriture  : En  ce  tems-là  il  n’y  avoit  f>oinc  de  roi  en 
Ifraël , & chacun  faifoit  ce  qu’il  lui  plaifoit.  C’eft 
ainfi  , dit- il , que  nous  vivons  : il  femble  que  Dieu 
ne  foit  plus  notre  roi  : nous  méprifons  fa  fainte  loi , 
pour  nous  faire  chacun  nos  maximes  particulières  : 
nous  fuivons  des  traditions  humaines  & de  mauvaifes 
coûtumes;  nous  ne  confidérons  pas  ce  que  dit  J.  C. 


Greg.  Hax.tf.  43. 


ni. 

Afcetique»  J# 
faint  Bafile. 

ItUm.  cf.  9. 


Bafil.  de  Jidia 
Diù 

Jud.  xvii.  xxi> 


h.  Y*jt, 
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qu’il  eft  defcendu  du  ciel , non  pour  faire  fa  volonté,- 
joan.  xyi.  i j.  mais  celle  du  pere  qui  l’a  envoyé  ; & qu’il  ne  fait  rien 
de  lui-même:  que  le  Saint-Elprit  ne  dit  rien  de  lui,’ 
mais  ce  qu'il  a entendu.  Saint  Bafile  montre  enfuite 
parles  exemples  de  l’ancien  & du  nouveau  teftamenc, 
avec  quelle  févérité  Dieu  punit  les  moindres  défo- 
béïïTances.  Par  ces  conGdérations , il  crut  devoir  faire 
un  recueil  de  ce  qui  eft  plus  expreflement  marqué 
dans  les  làintes  écritures  , comme  agréable*ou  défa- 
gréable  à Dieu  : pour  fèrvir  aux  perfonnes  pieulès  à 
s’éloigner  de  leur  volonté  propre  , de  la  coutume  & 
des  traditions  humaines  , & s’attacher  uniquement  à 
l’évangile.  Ce  recueil  eft  compolé  de  quatre-vingts 
articles  tirez  du  nouveau  teftament,  & ne  contient 
que  les  paroles  de  l’écriture. 

Les  autres  traitez  afeetiques  font  les  réglés  de  deux 
fortes  : les  grandes , dont  Chacune  eft  plus  étendue  , 
mais  qui  font  moins  en  nombre  : car  il  n’y  en  a que 
cinquante-cinq  : les  petites  , dont  il  y a jufquesà  trois 
cens  treize  articles , mais  plus  courts.  Les  unes  & les 
autres  font  par  maniéré  de  queftions  du  difciple , & 
de  réponlès  du  maître.  Les  grandes  réglés  contien- 
. nent  les  principes  de  la  vie  fpirituelle  expliquez  à 

fonds  , & toujours  par  l’autorité  de  l’écriture  : les  pe- 
tites entrent  plus  dans  le  détail  : mais  ni  les  unes  ni  les 
autres  ne  contiennent  guère  de  préceptes  , qui  ne 
foient  à l’ufage  de  tous  les  Chrétiens  : il  y en  a peu 
qui  ne  conviennent  qu’à  des  folitaires.  Les  difciples 
de  faint  Bafile  étoient  Cénobites  vivans  en  comtiju- 
&.î«B.vi.  f.  34.  nauté:  aufti  le  pays  étoit  trop  froid  , pour  fe  pouvoir 
écarter  dans  les  déferts  comme  en  Egypte,  & vivre 
s»**». *1*. «,44.  en  Anachorètes.  Qyelques-uns  attribuoienc  ces  afee- 

f-4‘4.*.  X 


Digitized  by  Google 


Livre  quatorzième  511 
tiques  à Euftathe  de  Sebafte  , qu’ils  croyoient  auteur 
de  la  vie  monaftique  dans  l’Armenie,  la  Paphlagonie 
& le  Pcmt  ; mais  il  eft  confiant  qu’ils  font  de  faint  Ba- 
file ; entr’autres  par  l’autorité  de  Rufin  qui  vivoit  dans 
le  même  tems , & les  rraduifit  en  latin.  Au  refte  , ces 
moines  de  Cappadoce  fervirenc  depuis  très-utilement 
l’églife  contre  les  héréfies  d’Eunomius  & d Apolli- 
naire ; car  l’autorité  que  leur  avoitacquife  leur  fainte 
vie,  retenoitles  peuples  dans  la  doétrine  catholique. 
Saint  Bafile  eut  pour  compagnons  de  fa  retraite  Tes 
deux  freres , faint  Grégoire  depuis  évêque  de  Nyfle , 
& faint  Pi  Ae  depuis  évêque  de  Sebafte , qui  prit  foin 
après  lui  de  la  conduite  de  fon  monaftere.  Celui-ci 
étoit  le  plus  jeune  de  tous  les  freres.  Il  perdit  fon  pere 
en  venant  au  monde  , & fà  fœur  fainte  Macrine  lui 
tint  lieu  de  pere  , de  précepteur , & de  toutes  chofes. 
Elle  l’éleva  dès  le  berceau,  & ne  fouffrit  point  qu’il 
s’appliquât  aux  études  profanes:  mais  elle  cultiva  fon 
naturel , qui  étoit  execellent , par  la  feule  étude  de  la 
vertu  ; & il  y fit  un  tel  progrès , qu’il  n’étoit  pas  infé- 
rieur à faint  Bafile  , quoiqu’il  n’eût  ni  fà  doétrine  ni 
fon  éloquence. 

Leonce  évêque  Arien  d’Antioche  étant  mort,  Eu- 
|doxe  évêque  de  Germanicie  un  des  chefs  du  même 
parti  s’empara  de  ce  fiége.  Il  étoit  en  Occident  au- 
près de  l’empereur , quand  on  y reçut  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Leonce.  Eudoxe  dit  artificieufèment  à 
l’empereur , que  fon  églife  de  Germanicie  avoit  be- 
foin  de  fa  préfènce  en  cette  occafion  , & demanda 
permiffion  d’y  retourner  promptement.  L’empereur 
ne  pénétrant  point  fon  defiêin  , lui  donna  congé.  Eu- 
doxe avoit  mis  dans  les  intérêts  les  eunuques  de  la 
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chambre  ; & appuyé  de  leur  crédit  il  laifla  Ton  églite 
de  Germanicie  , & s’en  alla  en  diligence  à Antioche , 
où  il  fe  fit  reconnoître  évêque , comme  par  ordre  de 
l’empereur  , fans  le  contentement  .de  George  de 
Laodicée  , ni  de  Marc  d’Arethufe  , qui  étoient  les 
évêques  de  Syrie  les  plus  conGdérables  ; ni  des  au- 
tres qui  avoient  droit  à cette  élection.  Eudoxe  étoic 
originaire  d’Arabifle  dans  la  petite  Arménie , fils  de 
Célàrius  / qui  après  avoir  aimé  les  femmes  & vécu 
dans  la  débauche  , avoit  expié  tes  pechez  par  le  mar- 
tyre. Le  fils  étoit  d’un  naturel  doux , ingénieux  & 
adroit , mais  extrêmement  timide  & ado*né  au  plai- 
fîr.  Saint  Eu ftatbe  évêque  d’Antiocbe  n’avoit  point 
voulu  le  recevoir  dans  Ton  clergé , à caufe  de  fa  mau- 
vaise doélrine  : mais  après  que  Saint  Euftathe  fut  ban- 
ni , les  Ariens  non  teulement  l’admirent  à la  clerica- 
ture , mais  l’éleverent  à 1 ’épifcopat  ; & le  mirent  à 
Germanicie  fur  les  confins  de  Syrie , de  Cilicie  & de 
Cappadoce  : il  aflifta  en  cette  qualité  au  .concile 
d’Antioche  de.la  dédicace  en  341.  Il  étoit  pur  Arien, 
difciple  d’Aëtius , qui  ne  vouloir  pas  reconnoître  le 
fils  de  Dieu  temblable  en  fubftance  au  pere.  Les  eu- 
nuques de  la  cour  étoient  dans  la  même  erreur , & 
l’on  nomma  cette  te<Ste  les  Anoméens  ; du  mot  grec 
Anomoios , qui  fignifie  diffemblable. 

Eudoxe  ayant  envahi  le  fiége  d’Antioche , ne  te 
mis  pas  en  peine.de  cacher  fa  malice , comme  Leonce 
avoit  fait  : il  combattoit  ouvertement  la  doélrine  ca- 
tholique , <St  perfécutoit  en  toutes  maniérés  ceux  qui 
ofoient  lui  réûfter.  Aëtius  ayant  appris  fon  établiffe- 
ment , revint  aufli-tôt  d’Egypte , & amena  avec  lui 
Eunomius  : préférant  le  féjour  d’Antioche  à tout  au- 
tre, 
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tre , par  la  conformité  qu’il  trouvoit  en  Eudoxe , & ~q 

quant  aux  fèntimens  & quant  à la  vie  molle  & volu-  ' ^ 
ptueufè.  Il  étoit  donc  fon  flatteur  & parafite , & at- 
tiré par  la  bonne  chere,  il  fuivoit  les  meilleures  ta-  Strr-  »*• 
blés.  Eudoxe  le  voulut  rétablir  dans  le  diaconat  où 
Leonce  l’avoit  élevé , 8c  le  propofa  dans  un  conci- 
le, qu’il  le  preflà  d’aflèmbler  : mais  la  haine  contre 
Aëtius  l’emporta  fur  l’empreflèment  d’Eudoxe  ; & il 
•ne  put  obtenir  fon  rétabliflement.  En  ce  concile 
étoient  Acace  de  Celàrée  8c  Uranius  de  Tyr,  unis 
de  Itntimens  avec  Eudoxe.  Ils  condamnèrent  éga-  s°*.  tr.c.  1».  ij. 
lement  le  mot  d’ homoioufios  , 8c  celui  d ’homooujios , 
c’eft-dire , de  femblable  en  fubftance  & de  confub- 
ftantiel  : fous  prétexte  que  les  évêques  d’Orient  l’a- 
voient  ainfl  décidé.  C’étoit  la  fécondé  formule  de 
Sirmium , qu’Ofius  avoit  foufcrite , dont  Eudoxe  8c 
lès  partifans  ne  manquèrent  pas  de  le  prévaloir.  Ils 
écrivirent  même  une  lettre  de  remerciement  à Ur- 
face,  àValens  & à Germinius  : leur  attribuant  cet 
heureux  fuccès  d’avoir  ramené  les  Occidentaux  aux 
bons  fèntimens. 

Les  entreprilès  d’Eudoxe  trouvèrent  de  la  réfi-  v 
fiance,  8c  plufieurs  perfonnes  de  l’églife  d’Antioche  AdëmàAn  T"1 
furent  chalfées , pour  s’y  être  oppofées.  Ils  s’adref-  I(t 
ferent  à George  de  Laodicée  ; 8c  il  leur  donna  une 
Lettre  pour  Macédonius  de  C.  P.  Bafile  d’Ancyre  8c 
Cecropius  de  Nicomedie  , en  ces  termes  : Le  nau- 
frage d’ Aëtius  emporte  Antioche  prefque  entière.  Car 
Eudoxe  éleve  à la  clericature  tous  ceux  que  nous 
avons  rejettés  comme  difciples  de  cet  infâme  héré- 
tique , le  mettant  lui- même  au  rang  de  ceux  qu’il  ho- 
nore le  plus.  Prenez  donc  foin  de  cette  grande  ville. 
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de  peur  que  fa  chute  n’entraîne  celle  de  tout  le  mon- 
de. Aflëmb}e2-vous  en  auffi  grand  nombre  que  vous 
pourrez,  & demandez  les  (bufcriprions  des  autres 
évêques,  afin  qu’Eudox«  chalîe  Aëtius  de  l’églilè 
d’Antioche,  & qu’il  retranche  fes  difciples  qu’il  a 
promus  aux  ordres.  Que  s’il  perfide  avec  Aëtius  à dire 
le  fils  diifemblable , & à préférer  aux  autres  ceux  qui 
oient  le  dire,  l’églile  d’Antioche  eft  perdue.  Cette 
lettre  de  George  de  Laodicée  fut  rendue  à Bafile  d’An- 
cyre , comme  il  célébrait  la  dédicace  d’une  églilè 
qu’il  avoir  bâtie.  Il  avoit  appellé  à cette  cérériîonie 
plufieurs  évêques  voifins  : entr’autres  Euftathe  de  Se- 
balte  & EleuGus  de  Cyzique.  Mais  le  concile  ne  fut 
pas  fort  nombreux  ; & plufieurs  évêques  s’excufe- 
rent  parce  que  l’on  ne  failoit  que  fbrtir  de  l’hiver  , & 
que  la  fête  de  pâque  approchoit  : elle  fut  le  douziè- 
me d’ Avril  cette  année  358. 

On  prétend  que  Bafile  d’Ancyre  avoit  jetté  les 
yeux  fur  le  fiége  d’Antioche , & que  la  jaloufie  l’ani- 
moit  contre  Eudoxe.  L’exemple  des  Occidentaux 
toucha  les  évêques  de  ce  concile  d’une  meilleure  ja- 
loufie : car  ils  apprirent  que  les  évêques  de  Gaule  de- 
meurant inébranlables  dans  la  foi , avoient  rejetté  la 
faulTe  formule  de  Sirmium  , non  feulement  en  ne  la 
recevant  pas,  mais  en  la  condamnant,  quand  elle 
vint  à leur  connoillànce.  Les  Orientaux  eurent  quel- 
que honte  d’avoir  jufques-là  fomenté  l’héréfie  ; & le 
rélultat  de  ce  concile  fut  la  condamnation  des  Ano- 
méens.  Nous  avons  la  lettre  fynodale  adrelfée  aux 
évêques  de  Phenicie  & à tous  les  autres,  que  ceux  qui 
écrivent  prétendent  être  dans  leurs  fentimens.  Ils  fe 
plaignent  que  l’on  a voulu  altérer  la  foi  par  des  nou- 


Digitized  by  Google 


Livre  q ü at  or  z t e m t:  ' fiy 
veautez  profanes , à Antioche , à Alexandrie  & en 
Afie  : & ajoûtent  que  pour  y remedier,  ils  ont  fait 
une  expofition  de  la  foi,  plus  ample  que  celles  qui 
avoient  déjà  été  faites  à Antioche  au  concile  de  la 
dédicace , à Sardique  , c’efl>à-dire , à Phiiippopolis , 
& à Sirmium  contre  Photin , qu’ils  reçoivent  toutes 
comme  catholiques  ; mais  ils  ne  font  point  mention 
du  concile  de  Nicée.  Ils  prient  les  évêques  de  rece- 
voir leur  nouvelle  expofition , & de  retrancher  de 
l’églile , ceux  qui  demeureront  dans  les  erreurs  con- 
traires. 

Leur  expofition  de  la  foi  efi;  longue  ; mais  folide 
& théologique.  Ils  pofint  d’abord  la  néceflité  de  re- 
connaître en  Dieu  un  Pere,  un  Fils , & un  Saint  Es- 
prit : par  conféquent  d’exclure  du  fils  l’idée  de  créa- 
ture. Or  l’idée  de  fils  enferme  la  reftemblance  de  fub- 
fiance  : autrement  ce  n’eft  qu’un  nom  vain,  qui  ne  li- 
gnifie en  effet  qu’une  créature.  Quelque  autre  préro- 
gative que  l’on  donne  au  fils , fi  on  lui  ôte  celle  d’être 
femblable  en  fiibfiance,  il  demeure  au  rang  des  cho- 
fes  créées.  Car  on  ne  peut  en  Dieu  imaginer  autre 
raifon  de  fe  firvir  du  nom  de  fils , que  d’exprimer  une 
production  femblable  à fon  principe  , quant  à la  fub- 
fiance  : toutes  les  autres  idées  qu’enferme  la  filiation 
dans  les  chofes  créées  feroient  très  - indignes  de  la 
divinité.  Il  faut  exclure  les  fins  métaphoriques , dans 
lefquels  le  nom  du  fils  eft  communiqué  aux  hommes  & 
aux  autres  créatures  : ce  ne  font  que  des  équivoques  ; 
& ce  n’eft  pas  fins  fujet  que  J.  C.  eft  nommé  fils  uni- 
que. Il  ne  faut  point  en  cette  matière  écouter  la  rai- 
fon humaine,  ni  les  fubtilitez  de  la  dialeélique.  Ce 
qui  eft  dit  contre  Aëtius,  dont  le  fort  écoit  la  logique 
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d’Ariftote.  Ils  expliquent*  doélement  le  paflage  de 
''  S. Paul,  où  il  eft  dit  que  J.  C.  eft  limage  de  Dieu; 
& comparent  les  principaux  paflages  de  l’ancien  & 
du  nouveau  teftament  fur  la  génération  du  Verbe. 
».io.  n.  Toute  cette  doélrine  eft  recueillie  en  dix- huit  ana- 
thèmes, qui  terminent  la  lettre  ; & elle  eft  louferite 
par  douze  évêques , dont  les  premiers  font  Bafile 
d’Ancyre  <5c  Euftathe  de  Sebafte.  Ce  qu’il  y a de  mau- 
vais, c’eft  qu’en  établiftànt  que  le  fils  eft  femblable 
au  pere  en  fùbftance  , ils  nient  qu’il  foit  de  la  même 
fubftance;  & le  dernier  anathème  condamne  ex- 
n<,r,i  tpiji.  74.  preflément  le  terme  de  confubftantiel.  C eft  ce  qui 
fit  nommer  demi- Ariens  ceux  qui  foûtenoient  cette 
doélrine. 

Les  évêques  de  ce  concile  réfblurent  de  donner 
avis  à l’empereur  de  ce  qu’ils  avoient  fait,  «5c  de  lui 
demander  qu’il  pourvut  à l’exécution  des  décrets 
de  Sardique , de  Sirmium  <5c  des  autres  conciles  , qui 
avoient  défini  que  le  fils  eft  femblable  au  pere  enlùb- 
ftance.  Sous  le  nom  de  concile  de  Sardique,  ils  en- 
tendoient  toujours  leur  conciliabule  de  Philippopo- 
lis.  Bafile  «5c  Euftathe  fe  chargèrent  de  la  députation; 
& avec  eux  Eleufius  de  Cyzique  «5c  un  prêtre  nom- 
mé Leonce,  qui  avoir  lèrvi  auparavant  à la  cham- 
bre de  l’empereur.  Ils  trouvèrent  encore  la  cour  à Sir- 
mium; <5c  ayant  retranché  de  leur  expofition  de  foi 
au  moins  le  dernier  anathème , de  peur  de  choquer 
ceux  qui  étoient  attachez  au  confubftantiel , ils  la 
mujitrg. >y. «-.s.  préfenterent  à l’empereur,  <5c  l’accompagnerent  d’un 
difcours , où  ils  expliquèrent  que  le  fils  eft  lèmbla- 
ble  au  pere  en  toutes  chotès. 

5.x.  lift  i).  En  arrivant  à la  cour,  il  trouvèrent  un  prêtre  d’An- 
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tioche  nommé  Afphale,  très-ardenc  feélateur  d’Ae-  T 7 
tius,  qui  ayant  fait  les  affaires  qui  l’avoient  amené , N*  3 J * 
s'en  retournoit  avec  des  lettres  de  l’empereur  en  fa- 
veur d’Eudoxe , & étoit  prêt  à partir.  Mais  Bafile  d’An- 
cyre  ayant  fait  connoître  à l'empereur  le  venin  de 
cette  héréfie,  lui  perfuada  de  condamner  Eudoxe, 
de  retirer  d' Afphale  la  lettre  qu’il  lui  a voit  donnée , 

& d’en  écrire  une  autre  toute  contraire,  à l’églife 
d’Antioche , par  laquelle  il  défavouoit  Eudoxe , & 
difoit  qu’il  ne  l’avoit  point  envoyé.  Il  y traite  Aëtius 
de  fophifte  & de  charlatan  pernicieux  : il  recom- 
mande aux  fidèles  de  l’éviter  aufli  bien  qu’Eudoxe  : 
mais  il  le  contente  de  leur  défendre  d’affifter  aux  af- 
fèmblées  eccléfiaftiques,  les  menaçant  de  plus  gran- 
des peines  s’ils  ne  fe  corrigent.  Cette  lettre  eft  une 
des  preuves  les  plus  fenfibles  de  la  legereté  de  Con- 
ftantius. 

Cependant  il  Ce  tint  un  concile  à Sirmium  : foie 
que  le  fécond  ne  fût  pas  encore  féparé , foit  que  l’on 
en  eût  affemblé  un  troiGéme,  des  évêques  qui  fe  trou- 
voient  à la  cour.  Bafile  d’Ancyre  & les  autres  demi- 
Ariens  y dominèrent.  Ils  firent  abroger  la  féconde  s«r.  u.  c.}o.v 
formule  de  Sirmium,  que  Potamius  avoit  dreffée,  séi, 
où  le  confubftantiel  & le  femblable  en  fubftance 
étoient  également  rejettez.  Valens  & Urfàce  l’aban- 
donnerent  eux-  mêmes®&  dirent  qu’ils  avoient  voulu 
lùpprimer  également  le  confubftantiel  & le  fembla- 
ble en  fubftance  , croyant  que  c’étoit  la  même  chofe; 
comme  li  des  évêques , qui  avoient  vieilli  dans  ces 
difputes , pouvoient  ignorer  la  différence  de  ces  ter- 
mes. Les  députez  d’Ancyre  , non  contens  de  faire 
condamner  en  ce  concile  la  formule  de  Potamius,  . 
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voulurent  en  retirer  les  exemplaires  ; & comme  plu- 
lîeurs  les  cachoient , l’empereur  ordonna  par  édit  de 
les  rechercher  fous  certaine  peine  : mais  cecte  pièce 
étoit  déjà  trop  répandue , pour  la  pouvoir  fupprimer. 
Au  contraire  Baille  & Euflathe  renfermèrent  dans  un 
fèul  écrit  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  contre  Paul 
de  Samofate , contre  Photin  & contre  Marcel  d’An- 
cyre,  dans  le  concile  d’Antioche  de  la  dédicace. 
Tout  cela,  pour  faire  rejetterle  confùbftantiel,  com- 
me un  terme  odieux  & déjà  condamné  dans  des  con- 
ciles. L’empereur  avoit  fait  venir  le  pape  Libéré, 
deBerée  à Sirmium  : on  lui  fit  approuver  cet  écrit, & 
par  conféquent  abandonner  le  confubftantiel  ; <Sc  on 
tira  le  même  confentement  de  quatre  évêques  d’A- 
ürique , qui  le  trouvèrent  préfens  : fçavoir,  Athana- 
fe,  Alexandre,  Severien  & Crefcent.  On  y fit  aulfi 
loulcrire  Urface,  Valens  & Germinius  de  Sirmium  : 
mais  Libéré  protefta  de  fon  côté  , qu’il  excommu- 
nioit  ceux  qui  difoient  que  le  fils  n’étoit  pas  fembla- 
ble  au  pere  en  fubftance  & en  toutes  choies.  Ce  qu’il 
fit,  parce  qu’Eudoxe  & les  autres  partilàns  d’Aëtius 
à Antioche , avoient  fait  courir  le  bruit  qu’il  croyoit 
la  dilfemblance  comme  eux.  L’empereur  étant  airaiî 
làtisfait  de  Libéré , lui  permit  de  retourner  à Rome. 
Les  évêques  qui  étoient  à Sirmium  écrivirent  à l’an- 
tipape Félix , qu’ils  reconnoijjbient  pour  évêque  légi- 
time , de  le  recevoir , de  gouverner  l’églilè  Romaine 
conjointement  avec  lui , & d’oublier  tout  le  paifé  ; 
car  l’affeétion  que  le  peuple  portoit  à Libéré , avoit 
excité  une  grande  lédition,  & caulé  jufqu  a des  meur- 
tres. 

B a file  & Euflathe  n’acculèrent  pas  lèulement  d’hé« 


Digitized  by  Google 


Livre  quatorzie’ me.  J 19 
réGe  Aëtius&  Eudoxe,  mais  encore  de  crime  d’état. 
Si  d’avoir  eu  part  à la  conjuration  de  Gallus.  Théo- 
phile l’Indien , que  les  Ariens  faifoient  paiïer  pour  un 
apôtre  & un  fadeur  de  miracles,  fe  trouvant  engagé 
dans  la  même  accufâtion , fut  relégué  à Heracléc  dans 
le  t’ont.  Eudoxe  eut  ordre  de  fortir  d’Antioche  & de 
demeurer  chez  lui  : Aëtius  fut  mit  en  la  puillânce  de 
les  accufateurs,  & on  l’envoya  en  exil  à Pepuze  de 
Phrygie.  Eunomius  qu’Eudoxe  venoit  d’ordonner 
diacre,  & de  députer  vers  l’empereur  pour  là  juftifi- 
cation,  fut  pris  en  chemin  par  les  gens  de  Bafile,  & 
relégué  à Midaïe  en  Phrygie.  Eudoxe  lui-même  fe 
retira  en  Arménie  fon  pays  natal  ; quelques  autres  fu- 
ient bannis  jufqu’au  nombre  de  foixante  Si  dix.  AinG 
le  parti  des  Anoméens  fembloit  entièrement  diffipé. 

Le  pape  Libéré  revint  à Rome  la  troiGéme  année 
de  fon  exil,  c’eft-à-dire  l’an  358.  le  fécond  jour 
d’Août.  Il  y entra  comme  viéforieux  , & le  peuple 
accourut  au-devant  de  lui  avec  joie.  L’antipape  Félix 
odieux  au  fénat  Si  au  peuple  fut  chafTé  de  la  ville  ; 
mais  comme  fà  faélion  n’étoit  pas  éteinte,  il  rentra 
peu  après  à la  faveur  des  clercs  de  fon  parti , Si  ofa 
Lien  indiquer  la  dation  dans  la  bafilique  de  Jules  au- 
delà  du  Tibre  ; la  multitude  des  Gdéles  avec  les  no- 
bles le  chalferent  honteufèment  de  Rome  une  fécon- 
dé fois.  L’empereur  le  vouloir  maintenir  avec  Libéré, 
Si  le  faire  gouverner  en  commun  l'églife  de  Romai- 
ne , contre  les  canons  qui  ne  permettent  pas  deux 
évêques  dans  un  liège  ; mais  il  fut  obligé  malgré  lui 
de  l’abandonner.  Félix  étant  chafle  la  féconde  fois  , 
fè  retira  dans  une  petite  terre  qu’il  avoir  fur  le  che- 
min de  Porto  ,où  il  vécut  encore  près  de  huit  ans. 
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gardant  la  dignité  épifcopale  fans  fonétion  , Sc  ne 
mourut  que  le  dixiéme  des  calendes  de  Décembre , 
fous  le  confulat  de  Valentinien  & de  Valens , c’eft- 
à-dire  le  vingt-deuxième  de  Novembre  3 65.  Ni  S. 
Optât,  ni  S.  Auguflin  ne  le  comptent  point  dans  la 
fuite  des  évêques  de  Rome.  • 

L’empereur  Conftantius  non  content  de  ce  qu’il 
venoit  de  faire  à Sirmium , crut  nécelfaire  d’affemblec 
un  concile  univerfèl  contre  les  Anoméens , à caufè 
des  entreprîtes  d’Aëtius , & de  ce  qui  s’étoit  pafle  à 
Antioche.  D’abord  il  l’indiqua  à Nicle  ; mais  Bafile 
d'Ancyre  Sc  ceux  de  fon  parti  l’en  détournèrent,  à 
caute  du  grand  concile , dont  la  mémoire  leur  étoic 
odieufe.  Il  fut  doncréfolu  de  s’affembler  àNicomé- 
die , Sc  l’on  envoya  des  lettres  de  l’empereur  , pour  y 
faire  venir  en  diligence  à un  certain  jour  les  évêques 
qui  paffoient  pour  les  mieux  inftruits  & les  plus  élo- 
quens.  Ils  dévoient  affilier  au  concile  chacun  au  nom 
de  tous  les  évêques  de  fa  nation;  c’efl-à-dire  que 
l’empereur  nommoit  les  députez  de  chaque  provin- 
ce. La  plûpart  étoient  déjà  en  chemin , quand  la  nou- 
velle Ce  répandit,  que  la  ville  de  Nicomédie  venoic 
d’être  renverfée  par  un  tremblement  de  terre.  On  di- 
foit  plus , comme  d’abord  on  fait  toujours  les  mal- 
heurs plus  grands  ; on  difoit  que  Nicée  , Perinthe  , 
les  villes  voiûnes  &C.P.  même  y avoient  part,  & 
qu’à  Nicomedie  plufieurs  évêques  avoient  été  acca- 
blez dans  l’églife  , avec  une  grande  multitude  de  peu- 
ple , hommes  , femmes  Sc  enfans  qui  s’y  étoient  ré- 
fugiez. Ce  qui  te  trouva  vrai , eft  que  le  neuvième  des 
calendes  de  Septembre , fous  le  confulat  de  Dacien 
& de  Cereal , c’eft-à-dire , le  vingt-quatrième  d’Aoûc 
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de  cette  année  35  8.  à la  féconde  heure  du  jour,  félon  ^ g 
nous  à 8 heures  du  matin, ce  tremblement  commença;  J*  w‘ 
& comme  ce  n’étoit  pas  l’heure  de  s’alfembler  dans  les 
églilès,  perfonne  n’y  fut  furpris;auflî  perfonne  n’eut-il 
le  loifir  de  s’y  réfugier , tant  cet  accident  fut  prompt. 

Chacun  périt  ou  échapa,  lelon  le  lieu  où  il  fé  trouvoit. 

Il  n’y  mourut  que  deux  évêques,  Cecropius  de  Nico- 
medie  & un  autre  d’une  ville  du  Bofphore,&  ils  furent 
Surpris  hors  de  l’églife.Le  tremblement  de  terre  ne  dura 
que  deux  heures , mais  il  fut  fuivi  d’un  embrafément 
de  cinquante  jours.  Car  le  feu  des  fourneaux  des  cui- 
fines  & des  bains , des  forges  , & des  autres  lieux 
fémblables  , fe  communiquant  dans  le  renverfémenc 
des  maifons  aux  toits  & aux  autres  matières  combus- 
tibles, gagna  par  tout  ,&  ne  fit  qu’un  grand  bûcher 
de  toute  la  ville.  L’ébranlement  s’étendit  fort  loin 
dans  le  Pont  & l’AGe , & en  deçà  de  la  mer  dans  la 
Macedoine  : on  compta  jufques  à cent  cinquante 
villes  qui  s’en  relfentirent. 

Il  y avoit  alors  à Nicomedie  un  faîne  folitaire  nom- 
mé Arface , Perfàn  de  nation , qui  avoit  été  gouver- 
neur des  lions  de  l’empereur,  & s’étoit  rendu  illuftre 
entre  les  confeflèurs  , dans  la  perfécution  de  Licinius. 

Ayant  quitté  les  armes  il  fe  retira  dans  la  citadelle  de 
Nicomedie , & demeuroit  dans  une  tour , menant  la 
vie  afeetique.  Il  faifoit  des  miracles  ; & un  jour  par 
l’invocation  du  nom  de  Jefus-Chrift,  il  arrêta  un  pof 
fédé  , qui  couroit  par  la  ville  l’épée  à la  main  , & fai- 
foit fuir  tout  le  monde.  Arface  donc  ayant  appris  par 
révélation  le  malheur  dont  la  ville  étoit  menacée , & 
reçu  ordre  d’en  fortir , alla  promptement  à l’églifè  , 

& recommanda  aux  eccléfiaftiques  de  prier  avec  fer- 
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veur  pour  appaifèr  la  colere  de  Dieu.  On  fè  mocqua 
de  fa  prédiélion  , il  s’en  retourna  dans  fa  tour  , où  il 
fe  mit  en  priere  profterné  fur  le  vifage  ; & le  tremble- 
ment de  terre  étant  palTé,  on  l’y  trouva  mort  en 
cette  pofture.  On  dit  qu’il  aima  mieux  mourir , que 
de  voir  la  ruine  d’une  ville , on  il  avoit  commencé  à 
connoître  Jefus-Chrift , & appris  la  philofophie  chré- 
tienne; car  on  nommoit  ainlila  vie  afcetique. 

Le  voyage  des  évêques  ayant  été  rompu  par  cet 
accident,  les  uns  attendirent  de  nouveaux  ordres  de 
l’empereur  ; les  autres  déclarèrent  par  lettres  leur* 
fentimens  touchant  la  foi.  Conftantius  confulta  Ba- 
ille d’Ancyre,  qui  lui  écrivit  en  loüant  là  piété,  le 
confolant  du  malheur  de  Nicomedie  par  les  exem- 
ples des  hiftoires  fàcrées,&  l’exhortant  à prefier  le 
concile  , & à ne  pas  renvoyer  fans  rien  faire  les  évê- 
ques, qui  étoient  déjà  en  chemin.  Il  marqua  Nicée 
pour  le  lieu  de  l’alfemblée  , croyant  faire  plaifir  à 
l'empereur,  qui  l’avoit  nommée  d’abord.  Conformé- 
ment à cette  lettre  l’empereur  ordonna  , que  les  évê- 
ques s’aflembleroient.à  Nicée  au  commencement  de 
l’été  de  l’année  fuivante  359.  excepté  ceux  à qui  leuE 
fanté  ne  le  permettroit  pas  ; que  ceux  - là  envoye- 
roient  à leur  place  des  prêtres , ou  des  diacres  qu’ils 
choifiroient , pour  déclarer  leurs  fentimens,  délibé- 
rer fur  les  choies  douteufès  , & réfoudre  tout  en  com- 
mun. Que  dix  députez  d’Occident  & autant  d’O- 
rient , choifis  par  le  concile  , viendroient  à la  cour, 
pour  lui  faire  le  rapport  de  ce  qui  auroit  été  réfolu  ; 
afin  qu’il  vît  auffi  s’il  étoit  conforme  aux  fàintes  écri- 
tures ; Sc  qu’il  pût  décider  ce  qu’il  y auroit  à faire  pour 
le  mieux.  Ainfi  il  fefaifoit  le  juge  du  concile  univer- 
fèl  & l’arbitre  de  la  foi. 
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Cependant  il  changea  encore  de  réfolution.  Car  ^ 
les  Anoméens , c’eft-à-dire , les  partifans  d’Eudoxe  , ' ** 

d’Acace , d’Urlàce  & de  Valens,  ayant  un  peu  relevé 
leur  crédit,  firent  enforte  qu’il  convoqua  deux  conci- 
les au  lieu  d’un.  Ils  voyoient  leur  condamnation  iné- 
vitable, fi  tous  les  évêques  s’aflembloient  en  un  fèul 
concile , parce  que  tous  fèroient , ou  pour  la  foi  de 
Nicée  & le  confubftantiel , ou  pour  la  formule  de  la 
dédicace  d’Antioche,  qui  contenoit  aufli  le  nom  de 
iùbftance.  D’ailleurs , il  étoit  plus  facile  de  divifèr  les 
efprits  des  évêques  féparez,  & de  faire  de  loin  de 
faux  raports  d’un  concile  à l’autre.  Du  moins  ils  efpé- 
roient , que  s’ils  ne  gagnoient  les  deux  conciles,  ils 
en  gagneroient  un  ; ôç  que  s’ils  étoient  condamnez 
par  l’un , ils  ne  le  feroient  pas  par  l’autre  : voilà  les 
motifs  fecrets.  Ceux  que  l’on  publia  & que  l’on  fit  Sottm.  ir.e.  17. 
goûter  à l’empereur , furent  de  lui  épargner  la  dé- 
penfe , & aux  évêques  la  fatigue  d'un  trop  grand 
voyage.  L’eunuque  Eufebe  qui  favorilbit  Eudoxtf , 
aida  par  fon  crédit  à faire  paffer  cette  réfolucion.  En 
attendant  que  l’on  eût  déterminé  le  lieu  de  chaque 
concile , l’empereur  manda  aux  évêques  de  demeu- 
rer dans  leurs  églilès , ou  dans  les  lieux  aufquels  ils  (e 
trouveroient  ; & ilécrivicàBafiled’Ancyre,de  con- 
fulter  tous  les  évêques  d’Qrient , touchant  le  lieu  du 
concile,  afin  de  le  déclarer  au  commencement  du 
printems.  Car  il  ne  croyoit  plus  que  Nicée  fut  con- 
venable à caule  du  trouble  que  le  tremblement  de 
terre  avoit  exeilé  dans  le  pays.  Bafile  envoya  aux 
évêqufcs  la  lettre  de  l’empereur , y joignant  les  fien- 
nes  pour  les  exhorter  à mander  promptement  le  lieu 
qui  leur  plairait  le  plus.  Onpropofit  Tarfe  en  Cili-  nûi»jhr.tr.c.n. 
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cie  : mais  ceux  du  parti  d’Eudoxe  s’y  oppofèrent , 
peut-être  à caufe  de  l’évêque  Silvain  qui  leur  étoic 
contraire , & la  même  raifon  put  faire  rejetter  Ancy- 
re  , qui  fut  aufli  nommée.  Pour  l’Occident  , on  ne 
voit  pas  qu’il  y ait  eu  d’autre  lieu  propofé  queRimi- 
ni , on  fe  tint  en  effet  le  concile. 

Pendant  que  les  Orientaux  étoient  dans  cette  in- 
certitude touchant  le  lieu  du  concile , Bafile  alla  trou- 
ver l’empereur , qui  demeuroit  alors  à Sirmium.  Il  y 
trouva  quelques  évêques  , qui  y étoient  pour  leurs  af- 
faires particulières  ; entre  autres  Marc  d’Arethufè  Sc 
George  ufurpateur  d’Alexandrie.  On  réfolut  que  le 
concile  d’Orient  fe  tiendroit  à Seleucie  en  Ifaurie. 
Enfuite  Valens  , qui  étoit  aufli  à Sirmium,  &fès  par- 
tifans  , c’eft-à-dire  , les  Anoméens,  y firent  dreflèr  de 
figner  par  les  évêques  préfens  une  nouvelle  formule  , 
où  le  mot  de  fubftance  étoit  rejetté  nommément , 
comme  inconnu  au  peuple  ,&  occafion  defcandale, 
& comme  ne  fe  trouvant  point  dans  l’écriture.  On 
ordonnoit  de  ne  faire  aucune  mention  de  fubftance 
en  parlant  de  Dieu  à l’avenir.  La  formule  finifloit  par 
ces  mots  : Nous  difons  que  le  fils  eft  femblable  au 

Fere  en  tout,  comme  les  faintes  écritures  le  difent  & 
enfcigent.  Ce  qu'il  y eut  de  plus  fingulier  à cette 
formule , c’eft  la  datte  que  l’on  mit  à la  tête  en  ces 
termes  : Expofition  de  la  foi , faite  en  préfence  de 
notre  feigneur  le  très-pieux  & viélorieux  empereur 
Conftantius  augufte , éternel , fous  le  confulat  de  Fla- 
vius Eufebe  & d’Hypatius  , à Sirmium  l’onzléme  des 
calendes  de  Juin , c’eft-à-dire , le  vingr-deuxfëme  de 
Mai  359.  Elle  fut  compofée  par  Marc  d’Arethufè  , 
écrite  en  latin  & foufcrite  par  ceux  qui  fe  trouvèrent 
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préfèns  : fçavoir  Marc  d’Arethufè  , George  d’Alexan- 
drie, Bafile  d'Ancyre,  Germinius  de  Sirmium  ,Hypa- 
tien  d’Heraclée  , Valens  de  Murfè  ,Urfàce  de  Singi- 
don  , Sc  Pancrace  de  Pelufè.  Il  y eut  deux  fignatures 
fingulieres.  Celle  de  Valens  en  ces  termes  : Les  af- 
fiftans  fçavent  comment  nous  avons  foufcrit  ceci  la 
veille  de  la  Pentecôte  , & notre  pieux  empereur  le 
fçait,  lui  à qui  j’en  ai  rendu  témoignage  de  vive  voix 
& par  écrit.  En  fuite  il  mit  là  foufcription  ordinaire 
avec  cette  claufè  : Que  le  fils  eft  femblable  au  pere , 
(ans  dire,  en  tout:  mais  l’empereur  le  contraignit  de 
l’ajouter.  Au  contraire  Bafile  le  doutant  des  mauvais 
{èns  que  l'on  pouvoir  donner  à cette  formule  fou£- 
crivit  ainfi  : Moi  Bafile  évêque  d’Ancyre , je  croi , 
comme  il  eft  écrit  ci-deiïùs,  que  le  fils  eft  femblable 
au  pere  en  tout , c’eft-à-dire , non-feulement  quant 
à la  volonté  , mais  quant  à la  fubfiftance  , l’exiftence 
& l’être , comme  étant  fils  félon  l’écriture  : efprit  d’efe 
prit,  vie  de  vie  , lumière  de  lumière  , Dieu  de  Dieu, 
en  un  mot,  fils  en  tout  femblable  au  pere.  Et  fi  quel- 
qu’un dit,  qu’il  foit  femblable  feulement  en  quelque 
choie , je  le  tiens  féparé  de  1 eglife  catholique , com- 
me ne  tenant  pas  le  fils  femblable  au  pere  fuivant  les 
écritures.  On  peut  remarquer  ici , que  Bafile  n’ofanc 
employer  le  mot  de  fubftance  Oufia  , que  l’on  étoic 
convenu  de  fupprimer  dans  cette  formule,  employé 
tous  les  mots  approchans  & équivalens  , parce  qu’il 
croyoit  en  effet  le  fils  femblable  en  fubftance.  Cette 
formule  ainfi  foufcrite  fut  remife  entre  le  mains  de 
Valtns , qui  la  porta  au  concile  de  Rimini. 

La  réfolution  étant  prife  touchant  la  tenue  des 
deux  conciles , & le  lieu  de  chacun  déterminé, l’em- 
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pereur  donna  Tes  ordres  pour  y faire  aller  les  évc- 
ques , non  plus  par  députez , mais  tous  généralement: 
& il  envoya  par  tout  des  officiers  pour  leur  faire  don- 
ner les  voitures  & les  choies  nécelfaires  au  voyage. 
Il  écrivit  à chaque  concile  , de  regler  les  queftions 
de  la  foi , d’examiner  enlùite  les  caufes  des  évêques , 
qui  fe  plaignoient  d'avoir  été  dépolèz  ou  exilez  in- 
juftement  ; & quand  ils  auroient  tout  jugé , de  lui  en- 
voyer dix  députez  de  chaque  côté  pour  lui  en  faire 
le  rapport.  Le- concile  de  Rimini  saffembla  le  pre- 
mier. Il  y vint  des  évêques  d’Ulyrie  , d’Italie , d’A- 
frique , d’Elpagne,  des  Gaules,  de  la  grande  Breta- 
gne. Ceux  des  deux  dernieres  provinces  refuferent 
ce  qui  leur  fut  offert  de  la  part  de  l’empereur , ne 
croyant  pas  le  pouvoir  accepter  honnêtement , & ai- 
mèrent mieux  vivre  à leurs  dépens.  Il  n’y  eut  que  trois 
évêques  de  Bretagne  qui  acceptèrent  ce  fecours, 
étant  fi  pauvres  qu’ils  n’a  voient  pas  de  quoi  fubûfter, 
& aimant  mieux  êtle  à charge  au  fifc  qu’à  leurs  con- 
frères , qui  offroient  de  contribuer  pour  leur  dépen- 
fe.  Telle  étoit  la  charité  & le  cféûntereflèment  des 
évêques. 

Ceux  de  Gaule  & de  Bretagne  étoient  bien  in- 
ftruits  de  la  créance  des  Orientaux,  par  un  écrit  que 
faint  Hilaire  leur  avoit  envoyé  de  Phrygie»  C’écok 
fon  traité  des  fynodes,  compofé  vers  la  fin  de  l’an 
3 y 8.  pendant  que  l’on  déliberoit  du  lieu  où  le  tien- 
droit  le  concile  en  Orient.  En  ce  traité  faint  Hilaire 
explique  les  différentes  formules  de  foi , que  les  Orien- 
taux avoient  faites  depuis  le  concile  de  Nicée , afin 
de  montrer  aux  Occidentaux , qu'elles  étoient  bon- 
nes ou  du  moins  tolérables,  Sc  qu’ils  ne  dévoient  pas 
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regarder  comme  Ariens,  ceux  qui  les  recevroient.  Il 
les  prie  de  juger  eux-mêmes  de  ces  formules , don:  ils 
lui  avoienc  demandé  l’explication , & de  fufpendre 
leur  jugement  jufqu'à  la  fin  de  fon  écrit.  La  première 
formule  qu’il  explique,  eft  celle  que  les  demi-Ariens 
venoient  de  faire  au  concile  d’Ancyre  la  meme  an- 
née 358.  & pour  la  mieux  faire  entendre,  il  rapporte 
auparavant  celle  que  les  purs  Ariens  avoient  drelTée 
àSirmiumen  357.  qu’il  appelle  le  blalphême  d’Ofius 
& de  Potamius,  parce  que  Potamius  en  étoit  l’auteur, 
& qu’Ofius  l’avoit  lignée  dans  là  chûtft.  De  la  défini- 
tion d’Ancyre,  il  n’explique  que  douze  anathèmes, 
entre  lefquels  n’eft  pas  le  dernier,  qui  condamnoit  le 
confubftantiel , & que  l’on  n’avoit  pas  publié  avec 
les  autres.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  pût  encore  excufèr 
fur  ce  point  les  peres  d’Ancyre , en  dilànt  qu’ils  ne 
rejettoient  le  confubftantiel  que  dans  le  mauvais  fens 
que  quelques-uns  lui  donnoient.  La  féconde  formule 
que  faint  Hilaire  explique,  eft  celle  du  concile  d’An- 
tioche de  la  dédicace  tenu  en  341.  très-fameufè  chez 
les  Orientaux.  C’eft  la  féconde  de  celles  qui  furent 
propofées  au  concile , & elle  fut  approuvée  par  les 
quatre-vingt-dix-fept  évêques  qui  y affifterent.  On 
l’attribuoit  au  martyr  faint  Lucien,  & il  n’y  manque 
tjue  le  mot  de  confubftantiel  ; mais  cela  même  la  ren* 
doit  plus  agréable  à ceux  à qui  ce  terme  étoit  fufpeél. 
Saint  Hilaire  montre  qu’elle  eft  toute  catholique.  U 
rapporte  enfuite  pour  la  troifiéme  celle  du  concile  de 
Sardique,  c’elt-à-dire , du  conciliabule  de  Philippo- 
polis , qui  en  prenoit  fauflement  le  nom  ; mais  fà  cor»- 
feflion  de  foi  ne  laifloit  pas  d’être  catholique,  & il 
n’y  manquoit  que  le  mot  de  confubftantiel.  La  qua- 
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triéme  eft  celle  du  premier  concile  de  Sirmium  , tenu 
3^9*  en  contre  Photin  par  les  Orientaux  avec  les 
vingt-lept  anathèmes;  qui  à la  vérité  n’excluent  pas 
formellement  la  doélrine  des  Demi-ariens,  mais  aufïï 
ne  contiennent  rien  de  manuellement  mauvais,  & 
excluent  formellement  plufieurs  erreurs  des  purs 
3}.&c.  Ariens,  deSabellius  & de  Photin:  c’eft  que  ce  faint 
Hilaire  releve. 

f.j47.  Ne  vous  étonnez  pas,  mes  freres,  ajoute-t-il,  de 
ces  fréquentes  expofitions  de  foi  : la  fureur  des  héré- 
riques  les  a reflues  nécelfaires.  Car  les  églilès  orien- 
tales font  dans  un  tel  péril,  qu’il  eft  rare  d’y  trouver 
même  parmi  les  évêques  cette  foi  que  je  vous  rappor- 
te, & dont  je  vous  laillè  le  jugement.  Je  parle  com- 
me fçavant , de  ce  que  j’ai  oui  & de  ce  que  j’ai  vû 
moi-même.  Hors  l’évêque  Eleufius  & quelque  peu 
avec  lui , la  plus  grande  partie  des  dix  provinces  d’A- 
fie  où  je  fuis,  ne  connoilTent  point  Dieu,  ou  ne  le 
connoilfent  que  pour  le  blalphémer.  Tout  eft  plein 
de  Icandales,  de  fchifmes  , d’infidélité.  Que  vous 
êtes  heureux  cependant  d’avoir  conlèrvé  dans  là  pu- 
, reté  la  foi  apoftolique  ! d’avoir  ignoré  jufques  ici  ces 
profeflîons  écrites , & de  vous  être  contentez  de  pro- 
felfer  de  bouche  ce  que  vous  croyez  de  cœur  ! En- 
fuite  il  explique  les  termes  dont  l’ambiguité  rendoit 
fùfpeéle  aux  Orientaux  la  foi  des  Occidentaux.  Pre- 
mièrement le  mot  dt  fubftance , montrant  les  mau- 
vais fens  que  peut  avoir  cette  propofition  : Qu’il 
n’y  a qu’une  fubftance  du  pere  & du  fils  : car  on  pou- 
voit  entendre  une  feule  perfonne  fubfiftante,  ou  une 
même  fubftance  divifée  en  deux.  C’eft  pourquoi  il 
confeille  d’expliquer  diftinélement  ce  que  l’on  croit 
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du  pere  8c  du  fils , avant  que  de  le  renfermer  dans  TT*-' 
cette  expreflîon  abrégée.  Il  explique  enfuite  le  ter-  * 
me  de  fèmblablc , 8c  dit  que  c’eft  le  même  de  dire  , MJ*- 
Que  le  fils  eft  lèmblable  au  pere  en  toutes  choies,  & 
de  dire  qu’il  lui  eft  égal.  Ainfi  le  mot  à’homoioufos , 
qui  lignifie  femblable  en  fubftance , peut  avoir  un 
aulîî  bon  lèns  que  ïhomooufios  , qui  lignifie  de  même 
lùbftance.  Saint  Hilaire  s’adreflè  enfuite  aux  Orien- 
taux  bien  intentionnez , pour  leur  lever  tous  les  fcru- 
pules  qu’ils  avoient  lur  le  terme  de  confubflanticl ; 8c 
rapportant  le  fymbole  de  Nicée  , il  montre  que  7.31*. 
ce  terme  n’y  eft  employé  que  pour  condamner  les 
vrais  Ariens , qui  vouloient  que  le  fils  fût  une  fimple 
créature  , & pour  montrer  qu’il  eft  produit  de  la  lùb- 
ftance  même  du  pere.  Il  prouve  en  général,  qu'il  ne 
faut  pas  lupprimer  une  bonne  expreflîon,  à caulè  du 
mauvais  lèns  quelle  peut  avoir;  par  l’exemple  des 
écritures  dont  les  hérétiques  abulènt.  Il  prefle  les 
Orientaux  de  ne  pas  rendre  fulpeél  leur  homoioujios 
en  rejettant  ïhomooufios  ; 8c  de  ne  pas  s’arrêter  aux 
mots,  puifqu’ils  conviennent  de  la  choie.  Il  ajoute 
cej  paroles  remarquables  : Je  prens  à témoin  le  Sei- 
gneur du  ciel  & de  la  terre , que  fans  avoir  oui  ni  l’un 
ni  l’autre,  j’ai  toujours  crû  l’un  & l’autre  : que  par  1 ’ho- 
moioufios  il  falloit  entendre  ïhomooufios  : que  rien  ne 
pouvoir  être  lèmblable  félon  la  nature,  qui  ne  fût  de 
même  nature.  Baptifé  depuis  long-tems , depuis  quel- 
que tems  évêque,  je  n’ai  oui  parler  de  la  fo*de  Ni- 
çée,  que  fur  le  point  de  mon  exil  : mais  les  évangi- 
les 8c  les  écrits  des  apôtres  m’avoient  donné  l’intelli- 
gence de  ces  termes. 

Les  évêques  de  Gaule,  ainG  inftruits  de  la  foi  des  Concile  jeRi- 
Tome.  III.  X xx 
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Orientaux,  fè  trouvèrent  avec  les  autres  évêques 
d’Occident  à Rimini,  en  latin  Arintinam , ville  célé- 
bré d'Italie  fur  la  mer  Adriatique.  Le  concile  futnom- 
breux,  & il  s'y  trouva  plus  de  quatre  cens  évêques , 
entre  lefquels  on  compte  environ  quatre-vingts 
Ariens.  Les  plus  célébrés  des  catholiques  que  nous 
connoifîîons,  étoient  Reftitut  évêque  de  Carthage, 
qui  fèmble  avoir  préfidé  au  concile  : Mufonius  évê- 
que de  la  province  Byzacene  en  Afrique , à qui  tous 
les  autres  déféroient  pour  (on  grand  âge  : Grecien 
évêque'de  Calles  en  Italie  : des  Gaules , S.  Phébade 
d’Agen,  & S.  Servais  de  Tongres.  Entre  les  Ariens 
on  remarque  Urface  , Valens,  Germinius,  Caïus  de 
Pannonie,  Demophile  de  Berée,  Auxence,  Epiéte- 
te , Mygdonius  & Megafius.  Tauruspréfet  du  prétoire 
en  Italie,  y affilia  de  la  part  de  l’empereur,  avec  or- 
dre de  ne  point  lailTer  aller  les  évêques,  qu’ils  ne  con- 
vinlïenc  d’une  même  foi,  & l’empereur  lui  promit  lfc 
confulat,  s’il  y réulfilfoit  : comme  en  effet  il  fut  con- 
full’an  361.  Conftantius  écrivit  au  concile  pour  aver- 
tir les  peres  principalement  , de  ne  rien  ordonner 
contre  les  Orientaux  ; leur  déclarant  qu’il  ne  Tâp- 

Ï»uyeroit  point  de  fon  autorité  ; & réitérant  l’ordre  de 
ui  envoyer  dix  députez.  Cette  lettre  eft  datée  du 
fixiéme  des  calendes  de  Juin  , fous  le  confulat  d’Eu- 
febe  & d’IIypatius  : c’eft-à-dire  , du  vingt  feptiéme 
de  Mai  359.  & le  concile  de  Rimini  commença  peu 
de  tems*après. 

Les  Catholiques  s’alfemblerent  dans  l’^glifè  : les 
Ariens  dans  un  autre  lieu  que  l’on  avoit  laiiié  vacant 
exprès,  & dont  ils  firent  leur  oratoire  : car  ils  ne 
prioientplus  enfemble.  Quand  on  commença  à traL 
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ter  de  la  foi,  tous  les  autres  évêques  nefe  fondoient 
que  fur  les  faintes  écritures  ; mais  Urface,  Valens  & 
les  autres  chefs  des  Ariens  Ce  préfenterent  avec  un 
papier  dont  ils  lurent  la  date  ; demandant  qu’on  ne 
parlât  plus  d’autre  écrit  fur  la  foi , ni  d’autre  concile  ; 
& fbutenant  qu’il  ne  falloir  rien  leur  demander  da- 
vantage ni  examiner  leurs  fentimens  ; mais  le  conten- 
ter de  ce  feul  écrit.  C’étoit  la  derniere  formule  de  Sir- 
mjum , drelfée  le  vingt-deuxième  de  Mai  de  cette  an- 
née 359.  on  rejettant  les  mots  de  fubftance  & de 
confubftamiel , on  difoit  feulement , que  le  fils  eft 
femblable  au  pere  en  toutes  cbofès.  Il  vaut  mieux , 
difoient-ils , parler  de  Dieu  plus  Gmplemene,  pourvu 
que  l’on  en  penfe  ce  que. l’on  doit , que  d’introduire 
des  mots  nouveaux  qui  fèntent  la  fubtilité  de  la  diale- 
<5Üque , & ne  font  qu’exciter  des  diviGons  ; & il  ne 
faut  pas  troubler  l’églifè  , pour  deux  paroles  qui  ne  fè 
trouvent  point  dans  l’écriture.  Ils  penfoient  ainG  fur- 
prendre  les  Occidentaux  ; car  les  Orientaux , par  qui 
ces  Ariens  étoienc  inflruits,  les  regardoient  comme 
tes  gens  Graples. 

Les  évêques  catholiques  répondirent,  qu’ils  n’a- 
voient  point  befoin  de  nouvelle  formule,  & propo- 
sèrent de  condamner  nettement  la  doétrine  d’Ariusi. 
Tous  s’y  accordèrent , excepté  Urface , V alens  & les 
autres  de  leur  faétion  : ainG  leur  artiGce  fut  découvert. 
Nous  ne  femmes  pas  aflèmhiez  , difoient  les  évêques 
catholiques , pour  apprendre  ce  que  nous  devons 
croire  : nous  l’avons  appris  de  ceux  qui  nous  ont  ca- 
techifez  & baptifez  ; qui  nous  ont  ordonnez  évêques: 
de  nos  peres,  des  martyrs  & des  confeflèurs , à qui 
nous  avons  fuccedé  : de  tant  defàints  qui  Ce  font  af- 
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' femblés  à NTicée , & donc  plufieurs  vivent  encore  : 
35  nous  ne  voulons  priint ! d’à'àiré  foi; & nous  rie  fom- 
mes' veniîsici , que  pour  retrancher -les  houveautés 
• <t.  qùi’  y font  Contraires.:  Qùé  veut  dire'  votre  formule 
” jdatéèi  de  l'année  !&  du  jour  dü  mois-?-  En  a-t-on  ja- 
mais vu  de  femblable  ? N'y-aveit-il  point  de  chrétiens 
•âVant  cette  daté  ? Et  tarit  de  faints  qui  avant  cÇ  jour- 
là  fô  font  endormis  au  Seigneur,  on  qui  ont  donné 
leur  fang  pour  la  foi,  ne  fçâyoient- ils  ce  qu’ils  d'e- 
voient  croire  ? C’eft  plutôt  une  preuve  que  vous  laiA 
lèz;à  la  poftérité  de  la  nouveauté  de  -votre  doélrine. 
Les  Ariens  vouloient  foûtenir  leur  date  pat  l’exem- 
ple des  prophètes  : mais  on  leur  répondoit , que  les 
prophètes  ne  venoient  pas  poler  les  fondeméns  de  la 
religion,  ni  enfèigner  une  foi  nouvelle  : ils  annon— 
çoient  feulement  les  promelTes  de  Dieu  , principale- 
ment touchant  le  Meifie , & enfuite  fur  ce  qui  dévoie 
arriver  aux  Ifraélites  & aux  autres  nations  : ainfi  l’ob- 
fervation  des  tems  étoit  nécelfaire , pour  montrer 
quand  ils  avoientvêcu,  & quand  ils  a voient  prédit 
les  choies  futures.  L’églile  a bien  accoutumé  de  datJ^ 
les  aéles  des  conciles,  & les  réglemens  pour  les  affai- 
res fujettes  aux  changemens  : mais  non  pas  les  confe£ 
fions  de  foi , où  elle  ne  fait  que  déclarer  ce  qu  elle  a 
toujours  crû.  On  trouvoit  encore  abfurde  dans  cette 
formule  datée  , le  titre  d’éternel , que  l’on  donnoità 
l’empereur  en  même  cems  qu’on  le  refufoit  au  fils  de 
Dieu. 

r.c.  17.  Le  concile  fit  lire  les  profelfions  de  foi  des  autres 
fèéles , & celle  du  concile  de  Nicée  , à laquelle  feule 
il  s’arrêta , rejettant  toutes  les  autres , & en  forma  fon 
decret  à peu  près  en  ces  termes  : Nous  croyons  que 
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le  moyen  de  plaire  à tous  les  catholiques , efl  de  ne 
nous  point  éloigner  du  fymbole  que  nous  avons  ap- 
pris, & dont  nous  avons  reconnu  la  pureté,  après 
en  avoir  conféré  tous  enfemble.  C’eft  la  foi  que  nous 
avons  reçôe  parles  prophètes  de  Dieu  le  pere,  par 
J.C.N.S.  que  le  Saint-Elprit  nous  a enfeignée  par  tous 
les  apôtres , jufqu’au  concile  de  Nicée,  & qui  fubfifte 
à prélent.  Nous  croyons  qu’on  ne  doit  y rien  ajouter 
ni  diminuer  : qu'il  n'y  a rien  à faire  de  nouveau;  ôc 
que  le  nom  de  fubftance  6c  la  chofe  qu'il  lignifie , éta- 
blie par  plufieurs  paflàges  des  làintes  écritures,  doic 
fobGfter  dans  fa  force , comme  l’églilè  de  Dieu  a tou- 
jours accoutumé  de  le  profefler.  Tous  les  évêques  ca- 
tholiques, fans  en  excepter  un  feul,  foulcrivirent  à 
ce  decret,  aulîi-bien  qu’à  un  autre,  par  lequel  ils  con- 
damnèrent de  nouveau  la  doélrine  d’Arius  en  ces  ter- 
mes : Les  blafphêmes  d’Arius,  quoique  déjà  condam- 
nez , demeuroienc  cachez  ; parce  que  l’on  ignoroit 
qu'il  les  eût  proferez:mais  Dieu  a permis  quefon  héré- 
fie  a été  examinée  de  nouveau, pendant  que  nous  fom- 
tnes  à Rimini.  C’eft  pourquoi  nous  la  condamnons , 
avec  toutes  les  héréfies  qui  fe  (ont  élevées  contre  la 
tradition  catholique  & apoftolique  : comme  elles  ont 
déjà  été  condamnées  par  les  conciles  précédens.  En- 
fuite  ils  prononcent  dix  anathèmes  contre  diverfes 
erreurs  d’Arius,  de  Photin , & de  Sabellius. 

Comme  Valens  , Urface  & les  autres  Ariens  ne 
voulurent  point  confentir  à ce  décret , les  évêques 
catholiques  les  jugèrent  ignorans , malicieux  & héré- 
tiques; & comme  tels  les  condamnèrent  & les  dé- 
poferent.  Nous  avons  l’aéte  de  leurdépofition  en  ces 
termes:  Sous  le  coniulat  d’Eufebe  & d’Hypatius,  le 
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douzième  des  calendes  d’Août  ; ç’eft-à-dire  le  vingt- 
unième  de  Juillet , le  concile  des  évêques. étant  afi* 
fomblé  à Rimini , après  que  l’on  eut  traité  de  la  foi , 
& réfolu  ce  que  l’on  devoit  faire,  Grecien  évêque  de 
Çalles  dit  : Mes  chers  freres , le  concile  univerfèl  a 
fouffert  autant  qu’il  étoit  poflible,  Urface,  Valens, 
Çaïus  & Germinius , qui  ont  troublé  toutes  les  églite* 
pat  les  variations  de  leurs  fontimens,  & ont  ofé  main» 
tenant  entreprendre  de  joindre  les  raifonnemens  de» 
hérétiques  à la  foi  catholique  , de  ruiner  le  concile 
de  Nicée,  & nous  propofer  par  écrit  une  foi  étran- 
gère , qu’il  ne  nous  étoic  pas  permis  de  recevoir.  Il  y 
a long-tems  qu'ils  font  hérétiques  ; & nous  avons  re- 
çonnu  qu'ils  le  font  encôre  à préfent  : aufli  ne  le» 
avons-nous  point  admis  à notre  communion  > le» 
condamnant  de  vive  voix  en  leur  préfence.  Dite» 
donc  encore  ce  que  vous  en  ordonnez , afin  que  cha-* 
çun  le  confirme  par  (à  foufeription,  Tous  les  évêque* 
dirent  : Nous  voulons  que  ces  hérétiques  fuient  con- 
damnez , afin  que  la  foi  catholique  demeure  ferme  » 
& l’églife  en  paix. 

Le  concile  ayant  ainfi  procédé , tant  pour  la  dé- 
cision de  la  foi  que  pour  le  jugement  des  perfonnea  , 
auroit  pû  fe  féparer , n’eût  été  l’ordre  de  l’empereur, 
qui  les  obligeoit  à lui  envoyer  des  députez , pour  l’io* 
former  de  ce  qui  s’étoit  palfé.  Ils  y fadsfirent  & en-» 
voyerent  dix  évêques , qu’ils  chargèrent  d’une  lettre 
à l’empereur.  D’abord  ils  reconnoUTent  que  c’eft  pa* 
fon  ordre  qu’ils  fe  font  ailêmblez  : qu’ils  ont  été  d’a- 
vis de  conferver  la  foi  ancienne , reçue  par  la  prédi- 
cation des  prophètes , des  apôtres  & de  Jefus-Chrift 
même;  principalement  la  définition  du  concile  do 
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Nicée , faite  par  tant  de  faints  évêques , avec  une  fi 
meure  délibération , ert  préfencé  de  l’empereur  Cônf 
tâfttin  , qui  a été  baptifé  dans  cette  foi,  & y eft  mort. 
Ils  tepetent  fouvent  cette  proteftation  de  ne  rien  in- 
nover dans  la  foi , fupplient  l'empereur  plufieuts'fôiS 
de  ne  point  fouffrir  que  l’on  y ajoute  ou  que  l’on  eft 
fetranche  rien  :JiûgMclarânt  qu’il  n’y  a point  d’âutrè 
moyen  d’établir  l^ptix  , & de  faire  cèfler  la  divifioft 
des  églifes , principalement  à Rome.  Ils  le  plaignent 
«i'Urface  & de  Valens.qui  ayant  été  excommuniez 
long-tems  auparavant,  s’étoient  retraélez  par  écrit  ad 
concile  de  Milan  :8c  toutefois,  ajoûtent-ils , ils  ont 
ofé  nous  préfenter  un  écrit , pour  introduire  des  nou- 
veauteZ  ; & voyant  qu’il  n’étoit  pas  approuvé , ils 
font  venus  dans  notre  alTemblée  • comme  pouf  ert 
dreiTer  un  autre.  Ils  marquent  la  charge  qu’ils  ont  don- 
née à leurs  députez,  qui  n’eft  que  de  conferver  les 
anciennes  décifions  , d’inftruire  l'empereur  de  ce  qui 
S’en  palfé  au  concile , 8c  lui  faire  voir  les  noms  8c  leS 
foufcriptions  des  évêques.  Ils  prient  l’empereur  d’é- 
Couter  favorablement  leurs  députez , & de  les  ren- 
voyer eux-mêmes  à leurs  églifes , afin  qu'elles  ne  de- 
meurent pas  plus  long-tems  abandonnées  de  leurs 
fadeurs , 8c  que  ceux  qui  font  incommodez  en  pais 
étranger  , à caulè  de  leu&grand  âge  & de  leur  pau- 
vreté , ne  fouffrent  pas  davantage.  Enfin  qu'il  ne  per- 
mette plus  qu’on  les  fatigue  par  de  tels  voyages , ni 
qu’on  les  fépare  de  leurs  troupeaux  : qu’il  les  laide  en 
paix  dans  leurs  églifes , prier  pour  la  profpérité  de  fon 
tegne. 

Les  députez  qui  portèrent  cette  lettre  , entre  Ie£ 
quels  étoit  Rellicut  de  Carthage , étoient  de  jeunes 
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’ gens  qui  manquoienc  de  capacité  & de  prudence  i 
au  contraire  , les  Ariens  envoyèrent  en  même  tems 
des  vieillards  habiles  & rufez,à  la  tête  defquels  étoienc 
Urfàce  & Valens.  Ils  étoient  aulfi  dix  : ainfi  il  s’en 
trouva  vingt  en  tout,  qui  fe  difoient  députez  du  con- 
cile de  Rimini.  Les  catholiques  avoient  ordre  de  ne 
communiquer  en  aucune  mani^^vec  les  Ariens , & 
de  n’entrer  en  aucun  traité , mlRiÊ  renvoyer  tout 
au  concile  : on  avoit  crû  (ans  doute  remedier  par-là 
à leur  peu  de  capacité.  Confondus  n’étoit  plus  en 
Illyrie,  il  s’étoit  avancé  vers  l’Orient  à caufe  de  la 
guerre  des  Perles.  Les  Ariens  ayant  fait  diligence  , 
arrivèrent  les  premiers  auprès  de  lui , & le  prévinrent 
aifément  contre  le  concile,  lui  lifant  la  formule 
qu’ils  y avoient  prélèntée.  Car  comme  elle  avoit  été 
compofée  à Sirmium  en  là  préfence  , il  trouva  mau- 
vais qu’elle  n’eût  pas  été  reçue  à Rimini.  Il  traita  les 
Ariens  avec  beaucoup  d’honneur  & de  bienveillan- 
ce, & ne  témoigna  que  du  mépris  pour  les  catholi- 
ques. Ses  officiers  qui  étoient  d’intelligence  avec  les 
Ariens , prirent  la  lettre  du  concile  pour  la  lui  ren- 
dre : mais  ils  ne  laiiTe'rent  point  approcher  de  lui  les 
députez  , difant  qu’il  étoit  trop  occupé  des  affaires 
d’état,  pour  leur  donner  audience.  On  les  fatigua  ainfi 
par  un  long  lejour  à la  fuite  de  la  cour. 

Enfin  l’empereur  écrivit  au  concile  unedettreafièz 
froide , par  laquelle  il  s’excufe  fur  fon  voyage  con- 
tre les  barbares  , de  n’avoir  pû  voir  encore  les  vingt 
êvêques,  qu’ils  lui  avoient  envoyez.  Car  il  confond 
tous  les  députez  enfèmble  : Vous  favez  , dit-il,  qu’il 
faut  avoir  l’efprit  libre  pour  s’appliquer  aux  chofes  de 
la  religion:  c’eft  pourquoi  nous  leur  avons  ordonné 

d’attendre 
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d’attendre  notre  retour  . à Andrinople.  Cependant 
trouvez  bon  d'attendre  aufll'  leur  réponfe , afin  que 
quand  ils  vous  auront  porté  la  nôtre  , vous  purifiez 
termier  les  affaires  deleglilè.  Les  évêques  du  concile 
de  Rimini  répondirent  à cette  lettre  , en  proteftant 
de  nouveau , qu’ils  ne  le  départiroient  jamais  de  ce 
que  leurs  peres  avoient  décidé  touchant  la  foi  ; & le 
fuppliant  encore  de  les  renvoyer  à leurs  églifes  avant 
l’hiver.  Ce  fut  peut-être  dans  cet  intervalle , que  trai- 
tant des  privilèges  de  l’églife  , ils  réfolurent  de  de- 
mander à l’empereur,  que  les  terres  appartenant  aux 
églifes  fulfent  exemptes  de  toutes  les  charges  publi- 
ques. L’empereur  le  refulà , conlèrvant  feulement  aux 
églilès  l’exemption  des  charges  extraordinaires.  Mais 
quant  aux  personnes  des  clercs  négocians  , & aux 
terres  de  ceux  qui  en  poflédoient  en  propre,  il  les 
fournit  même  aux  charges  extraordinaires  : comme 
il  paroît  par  une  lettre  écrite  l’année  fuivante  360.  le 
trentième  de  Juin  , à Taurus  préfet  du  prétoire , le 
même  qui  avoir  affilié  au  concile.  Il  eft  vrai  qu’en 
361.  étant  à Antioche  , il  fit  une  difpofition  contrai- 
re ; & rétablit  tous  les  clercs  dans  l’exemption  de 
toutes  les  charges  extraordinaires. 

Cependant  les  députez  qui  étoientà  Andrinople 
furent  conduits  malgré  eux  à une  petite  ville  voifine 
nommée  NiceouNicée,  & auparavant  Uftodizo  : où 
les  Ariens  féduifant  les  plus  fimples  , & intimidant 
les  autres , leur  firent  foufcrire  une  formule  de  foi , 
fomblable  à la  derniere  de  Sirmium , qui  avoir  été 
rejettée  à Rimini  ; & encore  pire,  en  ce  qu’elle  difoit 
que  le  fils  eft  lèmblable  au  pere  , folon  les  écritures , 
lans  ajouter , en  toutes  cbofes.  Elle  xejette  abfolu- 
Tome  III.  ' ■ ‘ Y y y 
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ment  le  mot  de  fubftance , comme  introduit  par  les 
peres  avec  trop  de  fimplicité  , & fcandalifànt  les  peu- 
ples : elle  ne  veut  pas  que  l’on  parle  d’une  feule  hy- 
poftafe  en  la  perfonne  du  pere,  du  61s  & du  Saint- 
Efprit.  Enfin  elle  dit  anathème  à toutes  les  héréGes  , 
tant  anciennes  que  nouvelles  contraires  à cet  écrit  : 
c’eft-  à-  dire, qu’elle  condamne  la  doétrine  catholique. 
Ceux  qui  fe  trouvèrent  à Nicée  iignerent  cette  for- 
mule ; & les  Ariens  la  voulurent  faire  palier  pour  la 
profeflion  de  foi  de  Nicée  en  Bitbynie,  & tromper 
les  (impies  par  cette  confuGon  de  nom  : car  c’eft  pour 
cela  qu’ils  avoient  affeéfé  ce  lieu  : mais  l’artifice  étoit 
G groflier , que  peu  de  gens  y furent  trompez.  Les  dé- 
putez du  concile  de  Rimini  ayant  figné  cette  formu- 
le , firent  un  aéle  de  réunion  avec  les  Ariens  en  ces 
termes  : 

Sous  le  confulat  d’Eulèbe  & d’Hypatius  le  fixiéme 
des  ides  d’Oéfobre,  c’eft-à-dire  ,1e  dixiéme  d’Oélo- 
bre  359.  les  évêques  s étant  aflïs  à Nicée  , nommée 
auparavant  Uftodizo,  en  la  province  deThrace,  la- 
voir , Reftitut , Grégoire,  Honorât  & les  autres  qui  y 
font  nommez  julques  au  nombre  de  quatorze , que 
nous  ne  connoiffons  point  d’ailleurs.  Il  y a appa- 
rence que  les  dix  premiers  députez  y font , & que 
les  quatre  autres  avoient  apporté  la  fécondé  lettre  du 
concile  de  Rimini.  Après  les  avoir  nommez,  l’a<Ste 
continue  ainfi  : Reftitut  évêque  de  Carthage  a dit  : 
Vousfàvez,  mes  làintsconfreres,que  quand  on  traita 
de  la  foi  à Rimini , la  difpute  caufa  de  la  divifion  en- 
tre les  pontifes  de  Dieu , par  la  fuggeliion  du  démon, 
d’où  il  arriva  que  moi  Reftitut  & la  partie  des  évêques 
-qui  me  fuivoit , nous  prononçâmes  une  lentence  con- 
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treUrfâce,  Valcns,  Germinius  & Caïus , comme  au- 
teurs d’une  mauvaife  do<5trine;c’eft-à-dire,  que  nous 
les  réparâmes  de  notre  communion.  Mais  ayant  exa- 
miné toutes  chofes  de  plus  près,  nous  avons  trouvé 
ce  qui  ne  doit  déplaire  à perfonne  ; c’eft-à  dire , que 
leur  foi  eft  catholique  , fuivant  leur  profeffion , à la- 
quelle nous  avons  aufli  tous  foulcrit  ; & qu’ils  n’ont 
jamais  été  hérétiques.  C’eft  pourquoi  la  concorde  de 
la  paix  étant  un  très-grand  bien  devant  Dieu  : nous 
avons  été  d'avis  de  caflèr  d’un  commun  conlènte- 


An.  359. 


ment  tout  ce  qui  a été  fait  à Rimini , de  les  recevoir 
pleinement  à notre  communion , & ne  laifler  aucune 
tache  fur  eux.  Puilque  nous  fommes  préfens  , cha- 
cun doit  dire  fi  ce  que  j’ai  avancé  eft  véritable  , & 
le  fouferire  de  là  main.  Tous  les  évêques  dirent  : Nous 
le  voulons  ; & fouferivirent. 

Les  députez  eurent  alors  alors  la  liberté  de  retour-  c . *}v-  .. 

n • • • o l>  J a Suite  du  concile 

ner  a Rimini , & I empereur  manda  en  meme  tems  au  de  Rimini. 
préfet  Taurus , de  ne  point  fouffrir  que  le  concile  Ce  S»S4W-'. 
féparât , julqu’à  ce  que  tous  les  évéques  euflent  fouf 
crit  cette  formule  de  Nice  en  Thrace  , & d’envoyer 
en  exil  les  plus  opiniâtres  : pourvu  qu’ils  ne  fuflênt  Af.HiUr.jrig «. 
pas  plus  de  quinze.  Il  écrivit  aufli  aux  évêques,  pour  p' 4ÎJ' 
leur  enjoindre  de  ûipprimer  les  mots  de  lùbftance  & 
de  confubftantiel.  Urlàce  & Valens  revinrent  donc 


à Rimini  victorieux , leur  parti  prit  le  delTus  , & s’em- 
para de  l’églife , dont  il  chafta  les  catholiques.  Ceu* 
qui  avoient  toujours  été  de  leur  parti  dans  le  conci- 
le , écrivirent  aux  évêques  cf  Orient , qu’ils  étoient  de 
même  fentiment  qu’eux , & qu’ils  en  avoient  tou- 
jours été.  Enfuire  répondant  à la  lettre  de  l’empereur , Aî- HUtr- 
ils  lui  en  écrivirent  une  remplie  de  flatterie  & de 
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TT  balfeffe  , où  ils  déclarent  : qu’ils  ont  obéi  à lès  ordres  ; 
St  confènti  à la  foi  des  Orientaux  , & à la  fupprel- 
• fion  des  mots  d’oufta  & d’homooufios  s noms , difent- 

ils,  inconnus  à l’églife  & fcandaleux  : noms  indignes 
de  Dieu  , & qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  fain- 
tes  écritures.  C’eft  pourquoi  ils  fupplient  l’empereur 
d’ordonner  au  préfet  Taurus  de  les  renvoyer  à leurs 
églifes,  & de  ne  les  pas  retenir  plus  long-tems  avec 
ceux  qui  font  infeétez  d-’une  doctrine  perverfe.  On 
voit  par-là  , que  cette  lettre  n’étoit  que  d’une  par- 
tie des  évêques;  aufll  eft-elle  au  nom  du  concile  de 
Rimini  consentant  aux  Orientaux , à la  différence  de 
ceux  qui  n’étoient  pas  d’accord  avec  eux , & porte 
les  noms  de  Mygdonius,  Megafius,  Valens  &Epio 
tete , tous  Ariens  déclarez. 

s«>.  stver.  *.  f.  Les  évêques  catholiques  qui  étoient  à Rimini , re- 
fuferent  d’abord  de  communiquer  avec  leurs  dépu- 
tez après  leur  retour  : quoiqu’ils  s’excufalfent  fur  la 
violence  que  l’empereur  leur  avoir  faite  ; mais  quand 
ils  apprirent  les  ordres  qu’il  avoit  donnez  , leur  trou- 
ble fut  bien  plus  grand  , & ils  ne  favoient  à quoi  fe 
refoudre.  La  plupart  vaincus  peu  à peu , partie  par 
foibleffe  , partie  par  ennui  du  féjour  en  pays  étran- 
ger , cederent  à leurs  adverfaires , qui  avoient  pris  le 
deffus  depuis  le  retour  des  députez  ; «Sfc  les  efprits 
étant  une  fois  ébranlez  , on  courut  en  foule  à l’autre 
parti  j jufques  à ce  que  les  catholiques  furent  réduits 
à vingt  : d'autant  plus  fermes  qu’ils  étoient  en  plus 
petit  nombre.  A leur  tête  étoient  Phebade. évêque 
d’Agen  , & Servais  de  Tongres.  Le  préfet  Taurus 
voyant  qu’ils  ne  cedoient  point  aux  menaces , les  at- 
taqua par  les  prières , & les  conjuroit  avec  larmes  de 
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prendre  un  parti  plus  modéré.  Voilà,  difoit-il , le 
lèptiéme  mois  que  les  évêques  font  enfermez  dans 
une  ville  , prêtiez  par  la  rigueur  de  l'hiver  & par  la 
pauvreté,  fans  efpérance  de  retour  : ceci  ne  finira- 
t-il  point  ? Suivez  l’exemple  des  autres  & l’autorité 
du  plus  grand  nombre.  Phebade  déclara  qu’il  étoit 
prêt  à foufïrir  l’exil  & tous  les  fupplices  qu’on  vou-r 
droit  : mais  qu’il  ne  recevroit  jamais  la  formule  de  la 
foi  dretiee  par  les  Ariens.'  . ■ , ; 

• Cette  conteftation  dura  quelques  jours  ; & com- 
me la  paix  n’avançoit  point , Phebade  le  relâcha  peu 
à peu  , & fe  rendit  enfin  à une  propofition  des  héré- 
tiques. Car  Urface  & Valenslbûtenoient  que  c’étoic 
un  crime  de  rejetter  une  profeflion  de  foi  propofée 
par  les  Orientaux  de  l’autorité  de  l’empereur , qui  ne 
contenoit  que  la  doélrine  catholique  ; & deman- 
doient  comment  pourroient  finir  les  divifions , fi  les 
Occidentaux  rejettoient  ce  que  les  Orientaux  aur 
roient  approuvé  ? Or  en  cela  ils  mentoient  ; les  O- 
rientaux  pour  la  plûpart  auroient  rejetté  cette  formu- 
le purement  Arienne , qui  condamnoit  le  mot  de 
fubjlance  : au  contraire  , ils  vouloient  le  conlèrver , 
comme  nous  avons  vû  dans  le  concile  d’Ancyre  : 
difant  feulement , que  le  fils  étoit  fèmblable  en  fub- 
flance  ; au  lieu  que  les  Occidentaux  & les  vrais  ca- 
tholiques le  reconnoilfoient  de  même  fubftance.  On 

£ dit  que  ce  fut  par  cette  fraude  que  les  Ariens  firent 
tomber  à Rimini  la  plûpart  des  catholiques  jleurper- 

• fuadant  que  la  fuppreffion  du  mot  de  JubJlance  réü- 
-niroit  l’églilè  d’Occident  avec  celle  d’Orient.  On 

dit  même  qu’ils  leur  demandèrent  fi  c’étoit  Jefus- 
Çhrift  qu’ils  adoroient , ou  la  confubftantialité  l ôc 
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qu’ils  leur  rendirent  par-là  ce  terme  odieux.  Valent 
& Urface  paflerent  plus  avant,  & dirent  à Pheba- 
de  & à Servais , que  H cette  formule  de  foi  ne  leur 
paroilToit  pas  afTez  ample , ils  y ajoutaient  ce  qu'ils 
voudroient  : promettant , de  leur  part , d’y  confèn- 
tir.  Une  propofition  fi  plaufible  fut  reçûe  favorable- 
ment de  tout  le  monde  ; & les  catholiques , qui  cher- 
choient  à finir  l’affaire  de  quelque  maniéré  que  ce 
fût , n’oferent  y réfifter.  Rien  ne  paroilToit  plus  con- 
venable à des  fèrviteurs  de  Dieu  , que  de  chercher 
l’union.  La  formule  de  foi  que  Ton  propofoit , & qui 
étoit  celle  de  Sirmium  & de  Nice  en  Thrace  , n’a- 
voit  rien  d’hérétique  en  apparence.  On  n’y  difoic 
point  que  le  fils  de  Dieu  fût  créature  tirée  du  néant, ni 
qu’il  y eût  eu  un  tems  où  il  n'étoit  pas  : au  contraire  , 
on  difoit  qu'il  était  né  du  pere  avant  tous  les  fiécles  , 
& Dieu  de  Dieu.  La  raifon  de  rejetter  le  mot  d ’Oufia 
ou  fùbftance , étoit  probable  ; parce  qu’il  ne  fe  trou- 
voit  point  dans  les  écritures , & qu’il  Icandalifoit  les 
fimples  par  Ci  nouveauté.  Les  évêques  ne  fe  met- 
toient  pas  en  peine  d’un  mot , croyant  que  le  fens 
catholique  étoit  en  fureté. 

Enfin  comme  il  S* étoit  répandu  un  bruit  parmi  le 
peuple , que  cette  expofition  de  foi  étoit  frauduleufè  : 
Valens  de  Murfe , qui  l’avoit  compofée , déclara  en 
préfènCe  du  préfet  Taurus,  qu’il  n’étoit  point  Arien; 
au  contraire  qu’il  étoit  entièrement  éloigné  de  leurs# 
blafphêrties.  Mais  cette  proteftation  faite  en  particu- 
lier ne  fuffifoit  pas  pour  appaifer  les  foupçons  du  peu- 
ple : c’eft  pourquoi  le  lendemain  les  évêques  étant 
alfemblez  dans  l’églifè  de  Rimini  avec  une  grande 
foule  de  laïques,  Mufonius  évêque  de  la  province 
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Byzacene  en  Afrique , à qui  tous  déferpient  le  pre- 
mier rang  pour  fon  âge , parla  ainfi  : Nous  ordonnons 
que  quelqu'un  de  nous  lifè  à votre  fainteté  ce  qui  s’efi: 
répandu  dans  le  public , & qui  eft  venu  jufqu'à  nous  : 
afin  de  condamner  tout  d’une  voix , ce  qui  eft  mau- 
vais & qui  doit  être  rejetté  de  nos  oreilles  & de  nos 
cœurs.  Tous  les  évêques  répondirent  : Nous  le  vou- 
lons. Alors  Claude  évêque  de  la  province  d’Italie 
nommée  Picenum , commença  à lire  par  l’ordre  de 
tous , les  blafphêmes  que  l’on  attribuoit  à Valens.  Mais 
Valens  les  défavoua  & s’écria  : Si  quelqu'un  dit  que 
J.  C.  n’eft  pas  Dieu  fils  de  Dieu , engendré  du  pere 
avant  les  fiécles , qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
que  le  fils  de  Dieu  n’eft  pas  fèmblable  au  pere  lelon 
les  écritures , qu’iJ  foit  anathème.  Si  quelqu’un  ne  dit 
pas  que  le  fils  de  Dieu  eft  éternel  avec  le  pere , qu’il 
foit  anathème.  Tous  répondirent  à chaque  fois  : Qu’il 
foit  anathème.  Valens  ajoâta  comme  pour  fortifier  la 
doétrine  catholique  : Si  quelqu'un  dit  que  le  fils  de 
Dieu  eft  créature  comme  font  les  autres  créatures, 
qu’il  foit  anathème  : tous  répondirent;  qu’il  foit  ana- 
thème : fans  s’appercevoir  du  venin  caché  fous  cette 
propofition.  Car  les  catholiques  entendoieot  qu’il  n é* 
toit  point  du  tout  créature  ; & Valens  entendoit  qu’il 
étoit  créature , mais  plus  parfaite  que  les  autres.  Ils  re- 
connurent trop  tard  le  double  fèns  de  cette  équivo- 
que ; & leur  faute  confifta  principalement  à s’y  être 
laiilë  furprendre.  Valens  ajoûta  : Si  quelqu'un  dit  que 
le  fils  de  Dieu  eft  tiré  du  néant , & non  pas  de  Dieu 
le  pere , qu’ii  foit  anathème.  Tous  s’écrièrent  de  mê- 
me. Enfin  il  dit  : Si  quelqu'un  dit  : Il  y avoit  un  tems 
auquel  le  fils  n’étoit  pas,  qu’il  foit  anathème.  Tous 
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répondirent  : Qu’il  foit  anathème.  Cette  parole  de 
' Valens  fut  reçue  de  tous  les  évêques  & de  toute  l’é- 
glife , avec  un  applaudilTement  & une  joie  extraor- 
dinaire, parce  que  ces  expreffions  fembloient  être 
le  caractère  propre  de  l’Arianilme.  Ils  élevoient  ju£ 
qu’au  ciel  Valens,  par  leurs  louanges,  & condam- 
noient  avec  repentir  les  foupçons  qu’ils  avoient  eus 
de  lui.  Alors  l’évêque  Claude  ajouta  : Il  y a encore 
quelque  chofe  qui  eft  échappé  à mon  frere  Valens: 
nous  le  condamnerons-,  s’il  vous  plaît,  en  commun/ 
afin  qu’il  ne  relie  aucun  fcrupule.  Si  quelqu’un  dit  que 
le  fils  de  Dieu  eft  avant  tous  les  fiécles;  mais  noa 
avant  tous  les  tems  abfolument,  enforte  qu’il  mette 
quelque  chofe  avant  lui  ; qu’il  foit  anathème.  Tous 
répondirent  : Qu’il  foit  anathème;  & Valens  con-l 
damna  de  même  plufieurs  autres  propofitions,  qui 
fembloient  fufpeétes,  à melure  que  Claude  les  pro- 
nonçoic.  Telle  fut  la  fin  du  concile  de  Rimini,  donc 
les  commencemens  avoient  été  fi  beaux  : & les  évê- 
ques retournèrent  avec  joie  à leurs  provinces , ne  s’ap- 
percevantpas  qu’ils  avoient  été  trompez.  Avant  que 
de  le  leparer,  ils  envoyèrent  à l’empereur  des  dépu- 
tés, dont  les  premiers  étoient  Urface , Valens , Myg- 
donius,  Megafius,  Caïus,  Juftin,  Optât  & Martial  : 
par-là  on  voit  le  parti  qui  avoit  prévalu  dans  la  fin 
malheureufo  de  ce  concile,  dont  les  aéles refterent , 
& font  citez  par  S.  Jerome.  Les  députez  fe  rendirent 
à C P.  où  ils  trouvèrent  ceux  d«  concile  de  Seleucie. 

1 - Car  en  même  tems  que  les  évêques  d’Occidenc 
étoient  à Rimini, les  Orientaux  s’alTemblerent  à Seleu- 
cie, métropole  de  lTfaurie,  & furnommé  la  Rude , fans 
doute  àtcaufo  des  montagne$.Il  s’y  crouvacentfoixante 

évêques 
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évêques  de  trois  différens  partis  : des  demi- Ariens,  T 
des  Anoméens  & des  Catholiques.  Les  principaux  N* 
des  demi-Ariens  étoient  George  de  Laodicée,  Eleu- 
fius  de  Cyzique , Sophronius  de  Pompeiopolis  en  Pa- 
phlagonie, Silvain  de  Tarfè,  Macedonius  de  CP. 

Bafile  d’Ancyre  & Euftathe  de  Sebafle  : c’étoit  le  plus 
grand  nombre , & il  y en  avoit  julqu  a cent  cinq.  On 
comptoit  environ  quarante  Anoméens  ; & à leur  tête 
Acace  de  Céfarée,  George  d’Alexandrie,  Eudoxe 
d’Antioche,  Uranius  de  Tyr,  Patrophile  de  Scytho- 
polis.  Le  plus  petit  nombre  étoit  des  Catholiques  dé- 
fenlèurs  du  conlubflantiel  ; & ils  ne  pouvoient  guéres 
être  que  quinze,  la  plupart  Egyptiens.  S.  Hilaire  de 
Poitiers  s'y  trouva  auÆ  par  la  providence  divine, 

C’étoit  la  quatrième  année  de  Ton  exil  enPhrygie;  suip.stvtr.m.u 

ordre  particulier  pour  lui, 
al  d’envoyer  tous  les  évê- 
ques au  concile , le  vicaire  du  préfet  du  prétoire  & 
le  gouverneur  de  la  province  l’obligerent  à s'y  trou- 
ver, & lui  fournirent  la  voiture.  Etant  arrivé  à Seleu- 
cie,  il  fut  reçû  très-fatorablement,  & attira  la  curio- 
fité  de  tout  le  monde.  On  lui  demanda  d'abord  quelle 
étoit  la  créance  des  Gaulois  : car  les  Ariens  les  avoient 
rendus  fufpe&s,  de  ne  reconnoître  la  Trinité  que  dans 
les  noms,  comme  Sabellius.  Il  expliqua  fa  foi , con- 
forme au  lymbole  de  Nicée  ; & rendit  témoignage 
aux  Occidentaux , qu’ils  tenoient  la  même  créance  : 
ainfi  ayant  levé  tous  les  foupçons,  il  fut  admis  à la 
communion  des  évêques  & reçû  dans  le  concile. 

Deux  commiflaires  de  l’empereur  y aflifterent,  s*r.  ii.f.jf* 
Leonas  qui  avoit  été  quefteur,  homme  conGdérable 
par  fa  naiflance  & par  fa  fagelfe , mais  favorable  aux 

Tome  III.  Z z z 
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& quoiqu  il  n y eût  aucun 
toutefois  fur  l’ordre  généi 
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Anoméens  : Lauricius,  qui  commandoit  les  troupe* 
N*  359*  Jafjs  l’ifaurie  : car  c’étoit  urffe  frontière  expofée  aux 
courfes  des  barbares.  Leonas  avoir  ordre  d'être  le  mo- 
dérateur du  concile  : Lauricius  de  prêter  main-  forte  , 
s’il  étoit  befoin.  Il  y avoit  aulfi  des  écrivains  envoyez 
pour  rédiger  les  aétes,  c’eft- à-dire,  le  procès-verbal 
du  concile,  qui  fe  trouvoit  depuis  dans  le  recueil  de 
Sabin  évêque  d’Heraclée  en  Thrace , du  parti  des  Ma- 
cédoniens. Le  concile  de  Seleucie  commença  à s*a£ 
fembler  le  vingt-feptiéme  de  Septembre  de  cette  an- 
née 355).  fous  le  confulat  d’Eufebe  & d’Hypatius.  Leo- 
nas exhorta  chacun  à propofer  ce  qu’il  voudroit  : mais 
les  évêques  dirent , que  l’on  ne  pouvoit  agiter  aucune 
queftion,  jufqu’à  ce  que  ceux  qui  manquoient  fuffènt 
venus.  Ces  abfens  étoient  Macedonius  de  CP.  Bafile 
d’Ancyre , & quelques  autres  qui  craignoient  d’être 
accufez.  Macedonius  fe  difoit  malade.  Patrophile*étoic 
demeuré  dans  un  fauxbourg  de  Seleucie, fous  prétexte 
d’un  mal  aux  yeux  : chacun  des  autres  avoit  quelque 
excufe  femblable.  Leonas  foûtint  que  l'on  ne  dévoie 
pas  laifler  en  leur  abfence  de  propofer  la  queftion  : 
mais  les  évêques  trouvèrent  une  autre  détaite,&  dirent 
qu’ils  n’agiteroient  aucune  queftion,  qu'auparavant 
on  n’eût  examiné  la  vie  de  ceux  qui  étoient  accufez. 
Ils  vouloient  parler  de  Cyrille  de  Jerufelem  , d’Eufta- 
s«p. nii.ii.4*.  the,  de  Sebafte  & de  quelques  autres.  Cyrille  avoir 
été  dépofé  par  Acace  de  Cefarée , comme  il  a été  dit: 
enfuite  il  s’étoit  trouvé  à un  concile  de  Melitine  en 
Arménie , où  Euftathe  fut  dépofé  : & S.  Cyrille  s’étoic 
oppofé  aux  decrets  de  ce  concile  avec  Euftathe  & 
e%! 7'Vr*  Elpide  de  Satales.  Les  évêques  commencèrent  alors 
*7i.  c.  à fe  divifer  : les  uns  vouloient  que  l’on  examinât  d’a- 
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•bord  les  accufàtions , les  autres  que  l’on  traitât  la  que-  ^ 

fiion  de  la  foi  avant  toutes  choies.  La  variété  des  or-  ' 


dres  de  l’empereur  échaufoit  la  difpute  : car  on  re- 
préfentoit  lès  lettres,  qui  tantôt  portoient,  que  l’on 
commençât  par  l’un , tantôt  par  l’autre  : cette  conte- 
ftation  en  vint  jufqu’à  une  divifion  déclarée  entre 
les  Acaciens  & les  demi-Ariens , qui  fépara  en  deux 
le  concile  de  Seleucie. 


Il  pafla  enfin  à commencer  par  la  quellion  de  la  foi  : 
les  Acaciens , c'eft- à-dire , les  Anoméens , rejettoient 
ouvertement  le  fymbole  de  Nicée , & faifoient  en- 
tendre qu’il  falloir  drelfer  une  nouvelle  formule.  Mais 
les  autres  qui  étoient  le  plus  grand  nombre,  rece- 
voient  le  fymbole  de  Nicée  en  tout  le  refte , trouvant 
feulement  à redire  au  terme  de  confubftantiel.  Les 


.Anoméens  ne  vouloient  point  que  l’on  parlât  de  fub- 
fta*ce , & prenoient  pour  régie  la  formule  compofée 
-àSirmium,  par  Marc  d’Arethufè  le  vingt-deuxième 
-de  Mau  Iis  n’avançoient  que  des  propofitions  im- 
pies : difant  que  rien  ne  pouvoir  être  femblable  à la 
îùbftance  de  Dieu , qu’il  ne  pouvoit  y avoir  en  Dieu 
de  génération  ; que  J.  C.  étoit  une  créature , dont  la 
création  étoit  traitée  de  génération  divine  : qu’il  étoit 
-tiré  du  néant  : & par  conféquent  ni  fils  ni  femblable 
à Dieu.  On  lut  publiquement  ces  paroles , tirées  d’un 
iermon  prononcé  à Antioche  par  l’évêque  Eudoxe : mur.ac-jLu 
Dieu  étoit  ce  qu’il  eft  : il  n’étoit  point  pere,  parce 
qu'il  n’avoit  point  de  fils  : car  s’il  avoit  un  fils , il  fau-* 

.droit  auffi  qu’il  eût  une  femme,  &.  le  refte  que  l’on 
peut  voir  dans  fàint  Hilaire.  Car  c’eft  lui  qui  rapporte 
•avec  horreur  ces  blafphêmes,  qu’il  avoit  oüis  de  fes 
oreilles.  Aufli  s’éleva-t-il  un  grand  tumulte  dansl’af-  **.  >»•*»»• 
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femblée  à cette  leéture.  Après  que  la  difpute  eut  duré 
jufqu’au  foir,  Silvain  de  Tarfe  s’écria  à haute  voix: 
qu’il  ne  falloir  point  faire  de  nouvelle  expofition  de 
foi , mais  s'en  tenir  à celle  du  concile  d’Antioche 
de  la  dédicace.  Quand  il  eut  dit  cela  , les  Acaciens 
le  retirèrent  : ceux  de  l’autre  parti  rapportèrent  la 
formule  d’Antioche  : elle  fut  lûe , & ainû  fe  termina 
la  première  celfion  du  concilè. 

Le  lendemain  s’étant  afîemblez  dans  l’églife  de 
Seleucie;  & en  ayant  fermé  les  portes , ils  confirme-  . 
rent  par  leurs  Ibufcriptions  la  formule  qui  avoit  été 
lûe.  A la  place  de  quelques  abfens , foufcrivirent  des 
ledteurs  & des  diacres  * à qui  ils  en  avoient  donné 
pouvoir.  Cependant  Acace  & fes  partifans  fe  plai- 
gnirent de  ce  procédé  & de  ces  foufcriptions  faites 
à portes  fermées  : difant  que  ce  qui  fè  faifoit  en  ca- 
cheté étoit  fufpeéh  II  drelfa  donc  ce  même  jour  vfcgt- 
huitiéme  de  Septembre  une  proteftation  contre  la 
violence  qu’il  prétendoit  avoir  étéfoufferte  par  ceux 
de  fon  parti  ; & la  fit  fervir  de  préface  à une  nouvelle 
formule  de  foi,  qu’il  tenoit  toute  prête  à publier , ÔC 
qu’il  avoit  déjà  communiquée  à Leonas  & à Lauri- 
cius.  Il  ne  fe  fit  rien  davantage  *ce  jour-là. 

Le  troifiéme  jour  qui  étoit  le  vingt-neuvième  de 
Septembre,  Leonas  fit  enforte  de  ralfembler  les  deux 
partis  ; & d’ailleurs  Macedonius  de  C.  P.  & Bafile 
d'Ancyre  le  trouvèrent  au  concile.  Mais  les  Aca- 
ciens refufoient  encore  de  venir , foutenant  que  I on 
devoir  auparavant  exclure  ceux  qui  avoient  déjà  été 
dépofez,  & ceux  qui  étoient  encore  alors  accufez. 
Après  une  grande  conteftation , il  palfa  à cet  avis  : 
les  accufez  fe  retirèrent , & les  Acaciens  entrèrent, 
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Saint  Hilaire  fut  du  nombre  de  ceux  qui  forcirent , 
s’il  ne  s’étoit  déjà  retiré  auparavant.  Alors  Leonas 
dit , que  les  Acaciens  lui  avoient  donné  un  écrit , 
fans  dire  ce  qu’il  contenoit.  Tous  écoutèrent  paifi- 
blement  , croyant  que  ce  fût  toute  autre  choie  qu’une 
expoûtion  de  foi  ; & l’écrit  fut  lû  en  ces  termes  : Hier 
cinquième  des  calendes  d’Oéfobre  nous  avons  ap-  Ap.str.uu. 
porté  tous  nos  foins  pour  conforver  la  paix  de  l’égli-  4M 
fè  avec  toute  la  modération  polîïble  ; & pour  établir 
la  foi  folidement  fuivant  l’ordre  de  l’empereur  chéri 
de  Dieu , conformement  aux  paroles  des  prophètes , 
fans  y rien  mêler  qui  ne  foit  tiré  de  l’écriture.Mais  dans 
le  concile  quelques-uns  nous  ont  infulté,nous  ont  fer- 
mé la  bouche,&  nous  ont  fait  fortir  malgré  nous, ayant 
avec  eux  <%ux  qui  ont  été  dépofez  en  diverfes  provin- 
ces , ou  ordonnez  contre  les  canons  , enforte  que  le 
concile  étoic  rempli  de  tumulte,  comme  le  très-illuftre 
comte  Leonas  & le  très-illuftre  gouverneur  Lauricius 
ont  vû  de  leurs  yeux.  C’eft  pourquoi  nous  déclarons 
que  nous  ne  refufons  point  la  formule  de  la  foi  autenti- 
que  dreflée  à la  dédicace  d’Antioche.  Et  parce  que  les  Af‘ 
mots  de  confobftantiel  & de  fomblable  en  fùbftance 
ont  excité  jufques  ici  beaucoup  de  troubles  ; & que 
quelques-uns  font  accufez  d’avoir  dit  encore  depuis 
peu  que  le  fils  eft  dilTemblable  au  pere  : Nous  décla- 
rons que  nous  rejettons  le  confubftantiel , comme 
étranger  à l’écriture , & que  nous  condamnons  le  dif- 
lèmblable,  tenant  pour  étrangers  de  l’églile  tous  ceux 
qui  font  dans  ces  lèntimens.  Mais  nous  confelfons 
clairement  la  reffemblance  du  fils  avec  le  pere  : fui- 
vant l’apôtre , qui  dit  : qu’il  eft  l’image  de  Dieu  invi-  0/-  *• 
fible.  Enfuite  ils  mettent  une  formule  de  foi  fembla- 
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ble  à celle  de  Sirmium  du  vingt  - deuxième  de  Mai  } 
comme  ils  marquent  eux  - mêmes  à la  fin.  Après 
cette  leélure , Sophronius  de  Pompeiopolis  s’écria 
Si  c’eft  expofer  la  foi , de  propofer  tous  les  jours  nos 
lèntimens  particuliers , nous  perdrons  la  réglé  de  la 
vérité.  Il  y eut  plufieurs  autres  difcours  fur  cefujet  & 
fur  les  accufez  , & la  le  filon  fe  fépara. 

Les  Acaciens  ne  condamnoient  la  dilTemblance 
que  de  parole  , & pour  appaifer  l’indignation  que 
leurs  blafphêmes  excitoient.  Un  d’eux  étant  venu 
pour  fonder  S.  Hilaire , le  faint,  comme  s’il  eût  igno- 
ré ce  qui  s'étoit  paffé  , lui  demanda  ce  qu’il  vouloic 
dire , de  rejetter  l’unité  & la  reffemblance  de  fubûan- 
ce,  & de  condamner  la  dilTemblance.  L’Arien  ré- 
pondit : que  Jefus-Chrift  n’eft  pas  femblaWe  à Dieu  , 
mais  à fon  pere.  Cela  parut  encore  plus  oblcur  à faint 
Hilaire  ,&  il  lui  en  demanda  l’explication.  L’Arien 
répondit  : Je  dis  qu’il  eft  dilTemblable  à Dieu  , & qu’on 
peut  entendre  qu’il  eft  lèmblabie  à fon  pere  : parce 
que  le  pere  a voulu  faire  une  créature , qui  voulût  des 
choies  lemblables  à lui.  Il  eft  donc  lèmhlable  au  pere  : 
parce  qu’il  eft  fils  de  la  volonté  plûtôt  que  de  la  di- 
vinité : mais  il  eft  dilTemblable  à Dieu  , parce  qu’il 
n’eft  ni  Dieu  ni  né  de  Dieu  ; ç’elUà-dire , delà  fub- 
ftance.  Saint  Hilaire  demeura  interdit , & ne  put  croi- 
re que  ce  fût  là  leur  fentiment , jufques  à ce  qu'ils  le 
déclaraient  publiquement. 

Le  quatrième  jour  ils  s’aftemblerent  tous  , & dis- 
putèrent encore  opiniâtrement.  Acace  dit  : Puif». 
qu’on  a une  fois  changé  le  fymbole  de  Nicée  , & 
plufieurs  fois  enfuite  : rien  n’empêche  que  Ton  ne 
drefte  encore  à préfent  une  autre  confeflion  de  foi. 
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Eleufius  de  Cyzique  répondit  : Le  concile  n’eft  pas 
maintenant  aflTemblé,  pour  apprendre  ce  qu’il  ne  faic 
pas , ni  pour  recevoir  une  foi  qu'il  n’ait  pas  : il  marche 
dans  la  fol  de  fes  peres,  & ne  s’en  écarte  nia  la  vie  ni 
à la  mort.  La  maxime  étoit  bonne  : mais  parla  foi  de 
fès  peres , il  entendoit  celle  de  la  dédicace  d’An- 
tioche. Surquoi  Thiftorien  Socrate  remarque,  qu’il 
falloit  bien  plutôt  s’en  tenir  à la  foi  de  Nicée , pro- 
pofée  par  les  peres  de  ceux  qui  s’aflemblerent  à An- 
tioche , &qui  dreffant  une  nouvelle  formule,  avoient 
(êmblé  renoncer  à la  foi  de  leurs  peres. 

On  vint  enfuite  à une  autre  queftion.  Car  comme 
les  Acaciens  dans  la  formule  qu’on  avoit  lûë,  difoienc 
que  le  fils  étoit  femblable  au  pere,on  demanda  en  quoi 
il  lui  étoit  lemblable.Les  A caciens  difoient  qu’il  ne  l'é- 
toit  que  quantàla  volonté  &non  quantàla  fubftance: 
tous  les  autres  difoient  qu’il  Tétoit  aulîî  quant  à la  lùb- 
ftance.  La  journée  fè  païfa  dans  cette  difpute.  On  re- 
prochoit  à Acace  que  dans  les  écrits  qu’il  avoit  pu- 
bliez’, il  difoit  que  le  fils  étoit  femblable  au  pere  en 
toutes  chofes.  Comment  donc, lui  difoit-on, niez-vous 
à préfent  la  reflëmblance  en  fubltancelll  répondit,que 
jamais  aucun  auteur  ancien  ni  moderne  n’avoit  été  ju- 
gé fur  fes.écrits.  Comme  la  difpute  s’échauffoit , les 
Acaciens  voulurent  fe  prévaloir  de  la  confefîîon  de  foi 
drelTée  à Sirmium  par  Marc  d'Arethulè  , <5fc  foulcrite 
par  Bafile  d’Ancyre  , où  l’on  convenoit  d’abolir  le 
mot  de  lubllance.  Sur  quoi  Eleufius  de  Cyzique  dit:Si 
Bafile  ou  Marc  ont  tait  quelque  choie  en  leur  parti- 
culier , ou  s’ils  ont  quelque  différend  avec  les  Aca- 
ciens , cela  ne  regarde  point  le  concile  ; & il  n'eft 
point  néceilaire  d'examiner  fi  leur  expofiticm  de  foi 
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eft  bonne  ou  mauvaile.  Il  faut  fuivre  celle  qui  a été 
autorifée  à Antioche  , par  les  évêques  plus  anciens 
qu’eux  : quiconque  introduit  autre  choie , eft  hors 
de  l’églife.  Tous  ceux  qui  étoient  defon  parti , c'eftr 
à-dire,  les  demi- Ariens  lui  applaudirent. 

Comme  la  difpute  ne  finiffoit  point , Leonas  fe  le- 
va & fépara  l’affemblée , & telle  fut  la  fin  du  concile 
de  Seleucie.  Car  le  lendemain  les  Acaciens  ne  vou- 
lurent plus  y venir  ; & Leonas  lui-même  étant  invité 
de  s’y  trouver , le  refula,  dilànt  que  l’empereur  l’avoic 
envoyé  pour  affilier  à un  concile  où  l’on  fût  d’accord: 
mais  que  puifqu’ils  étoient  divifèz , il  ne  pouvoir  s’y 
trouver.  Allez  donc  , ajoûta-t-il , difcourir  vaine- 
ment dans  i’églilè.  Ceux  qui  l'allèrent  inviter  de  la 
part  du  concile , trouvèrent  les  Acaciens  chez  lui  ; 
enlorte  que  l’on  vit  manifeftement  qu’il  les  favorifoit, 
& qu’il  avoit  rompu  le  concile  pour  leur  faire  plai- 
fir.  Auffi  dès-lors  crurent-ils  avoir  tout  gagné.  Les 
autres  évêques  les  rappellerent  pluGeurs  fois,  mais  ils 
ne  voulurent  plus  revenir  ; tantôt  ils  propoloient  de 
venir  chez  Leonas  par  députez , tantôt  ils  aflûroient 

Sue  l’empereur  les  avoit  chargez  de  juger  les  autres, 
s ne  vouloient  ni  convenir  d’une  même  foi , ni  le 


défendre  des  acculàtions  formées  contre  eux , ni  ve- 
nir examiner  l’affaire  de  faint  Cyrille  de  Jerufalem  , 
qu’eux-mcmes’avoient  dépofé;&  il  n’y  avoit  perfonne 
* pour  les  y contraindre. 

\ u™*  Enfin  après  pluGeurs  citations  & pluGeurs  délais , 

f.sii.  ' le  relie  du  concile  prononça  une  fentence  de  dépo- 
Gtion  contre  Acace  de  Celarée , George  d’Alexan- 
drie , Uranius  de  Tyr , Theodule  de  Cheretapes  en 
Phrygie , Theodolè  de  Philadelphie  en  Lydie,  Eva- 

gre 
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gre  de  Mitylene,Lconce  dcTripdli  en  Lidye,Eudoxe 
d’Antioche, Patrophilc  de  Scythopolis.  Tous  ces  évê- 
ques furent  dépolèz. Ceux-ci  furent  privez  de  la  com- 
munion , c’eft-à-dire, réduits  à la  communion  de  leurs 
églifes:Afterius,Eufebe,Abgar,  Bafilique,Phebus,Fide- 
lis,Eutychius,Magnus  & Eullathe.il  fut  ordonné  qu’ils 
demeureroient  en  cet  état,  jufques  à ce  qu’ils  le  fulfenc 
purgez  des  crimes  dont  on  les  chargeoit.  On  rétablit 
S.  Cyrille  à Jerulalem  ; & on  ordonna  pour  Antioche 
à la  place  d’Eudoxe  , Anien  prêtre  de  la  même  églife , 
qui  ffitauffi-tôtconfacré  par  les  foins  de  Neonas  évê- 
que de  Seleucie.  Après  toutes  ces  procédures,ils  écri- 
virent aux  églifes  dontils  avoient  dépofo  les  évêques, 
pourleuren  donneravis.  L’ordination  d’Anien  pour 
A mioche  fut  (ans  effet:  caries  Acaciensfe  faifirent  de 
lui , & le  remirent  à Leonas  & à Lauricius.qui  le  firent 
garder  par  desfoldats , & le  condamnèrent  enfuite  à 
l'exil.  Les  évêques  quil’avoient  élu,  s’en  plaignirent , 
par  une  proteftation  contre  les  Acaciens  adrelfée  à 
Leonas  & à Lauricius:  mais  enfin  comme  ils  n’obte- 
noient  rien, ils  fe  féparerent.  Leur  jugement  ne  fut  pas 
mieux  exécuté  dans  le  reftedes  évêques  dépofez  n ’o- 
béïrent  point:  quelques-uns  retournèrent  à leurs  dio- 
cèfes, comme  Patrophile  de  Scythopolis  & George 
d’Alexandrie  : d’autres  allèrent  à C.  P.  fe  plaindre  à 
l’empereur,  & Acace  y emmena  Eudoxe,  l’encoura- 
geant contre  fa  timidité  naturelle. 

• . Saint  Athanafe  ayant  appris  de  fa  retraite  ce  qui 
s’étoit  paffé  à Seleucie  jufques  à la  fin  du  concile,  & 
à Rimini  jufques  à la  première  députation  versi’  em- 
pereur, en  donna  aufîi-tôt  avis  à fes  amis  : c’étoient 
apparemment  des  folitaires  : puifqu’il  fuppofe  qu’ils 
Tome.  III.  A a a a 
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& qu'ils  ne  font  pas  inftruits , même  de  ce  qui  s’eft 
jtkm.it fyn.f.  fait  publiquement  pour  les  affembler.  Il  montre  que 
ces  deux  conciles  ont  été  convoquez  à la  pourlùite 
des  Ariens,  fous  prétexte  d’établir  la  foi  de  J.  C.  mais 
en  effet , pour  détruire  la  définition  de  Nicée  : après 
laquelle  il  n’y  avoit  plus  rien  à chercher.  Il  releve 
l’abfurdité  de  leur  formule  dattée  du  mois  , du  jour 
t.  tru  a.  & confuiat . pour  montrer , dit-il  , à tous  les  gens 
làges , que  leur  foi  n’a  pas  commencé  plutôt , que 
Hir'.  b.  maintenant  fous  Conftantius.  Et  enfuite  : Si  la  foi  a 
commencé  félon  eux  , fous  le  préfènt  confùlat , que 
feront  les  anciens  & les  bienheureux  martyrs  ! On 
voit  par-là  que  ce  traité  eft  écrit  cette  même  année 
359.  Il  rapporte  enfuite  ce  qui  s’eft  palfé  à Rimini, 
finiirant  par  la  lèntence  de  dépoûtion  contre  Urfàce  , 
m 7».  Valens  & les  autres  Ariens  ; puis  il  vient  au  concile 

de  Seleucie  , qu’il  rapporte  fommairement. 
f.  8ij.  d.  Après  cela  pour  montrer  les  variations  continuel- 
les des  Ariens, il  rapporte  ce  qu'ils  ont  dit  en  divers 
tems , commençant  par  les  blafphêmes  d’Arius  ex- 
M87.D.  traits  de  fa  Thalie.  Il  ajoute  les  écrits  de  fes  difciples, 
entre  autres  du  fbphifte  Afterius.  De- là  il  paffe  aux 
conciles  qu’ils  avoient  tenus  pour  dreffer  de  nou- 
velles confeffions  de*foi , & fupprimer  celle  de  Ni- 
r-  8» o.  cée  ; & il  commence  à celui  de  Jerufalem , tenu  fous 
le  grand  Conftantin  en  335.  parce  qu'ils  ne  traitèrent 
point  de  la  foi  à celui  de  Tyr,  dont  celui  ci  fut  com- 
t-ifi.  me  une  fuite.  Il  vient  au  concile  d’Antioche  de  la 
dédicace  , en  341.  dont  il  rapporte  les  trois  formu- 
t.  s, j.  les  ; puis  celle  qu’ils  envoyèrent  en  Gaule  par  Nar- 

t.  i9(.  cille  & les  autres  ; puis  la  longue  expolition  qu’ils  en- 


Digitized  by  GoogI 


Livre  quaTorzie’me.  y 5 y 
voyerent  en  Italie  l'an  345.  parEudoxe  & les  autres:  ^ ■ « 

puis  celle  de  Sirmium  drelTée  contre Photin  en  351.  N‘  359* 
puis  la  fécondé  de  Sirmium  dredee  par  Potamiusen  T'9°°’ 

3J7.  Il  marque  enfuite  la  troiûéme  de  Sirmium , qu’il  p.  soi.  ». 
avoit  déjà  rapportée , & qui  eft  dattée  du  vingt-  p.  ?o«-  b. 
deuxième  de  Mai  de  cette  année  359.  Enfin  il  ajoute 
celle  du  concile  de  Seleucie , drelTée  parles  A cacienî 
le  vingt-huitième  de  Septembre  de  la  même  année. 

En  cet  endroit  il  y a un  fupplement  ajouté  par  f,  ,<>*.  c. 
quelque  autre , ou  par  S.  Athanafe  lui-même , pour 
rapporter  de  fuite  la  formule  de  foi  drelTée  à Nice  en 
Thracc , & approuvée  par  C P.  en  360.  & remarquer 
celle  d’Antioche  de  Tannée  fuivante , & la  mort  de 
l’empereur  Conftantius.  Tout  cela  ne  peut  être  écrit 
qu’après  Tan  361.  mais  c’eft  une  addition  manifefle. 

Dans  le  relie  de  cet  écrit  faint  Athanafe  entreprend  p->°*- 
la  défenfè  du  terme  de  confubllantiel , fi  odieux  aux 
Ariens  ; & qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  lupprimer  par 
tant  de  formules.  Il  attaque  premièrement  les  purs 
Ariens , puis  ceux  qui  approuvoient  le  fymbole  de 
Nicée , à la  refèrve  du  fèul  mot  de  confubllantiel , 
comme  Bafile  d’Ancyre  ; & il  traite  ceux-là  de  frères, 
qui  ont  les  mêmes  fèntimens , & ne  difputent  que  du 
mot:  Il  réfuté  ce  que  Ton  dilbit , que  le  mot  de  con-  f.  ,,7.  n. 
lùbllantiel  avoit  été  condamné  au  concile  d’Antio- 
che, tenu  contre  Paul  de  Samofàte  en  269.  & mon- 
tre que  ce  concile  le  rejetta  en  un  fèns  tout  différent , 
qui  étoit  celui  de  Paul  ; & à cette  occafion  il  expli- 
que le  fèntiment  de  faint  Denis  d’Alexandrie , calom- 
nié fur  ce  point.  Enfin  il  fait  voir  les  raifons  folides,  p.sn.p. 
qui  ont  obligé  les  peres  de  Nicée  à employer  ce  ter- 
me de  confubllantiel.  Saint  Athanafe  marque  plur 
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fieurs  fois  en  ce  traité , qu'il  n'a  pas  en  main  les  pié-» 

An.  3 5 P*  ces  néceflaires  pour  prouver  ce  qu’il  avance , & donc 
il  louhaitteroit  d’envoyer  des  copies  ; ce  qui  montre 
qu’il  étoit  en  fuite  , & hors  de  chez  lui. 

Ces  deux  points  touchant  le  confubftantiel , c’eft- 
à-dire,  les  motifs  qui  avoient  obligez  les  peres  de 
Nicée  à s’en  lèrvir , & le  véritable  fentiment  de  {aine 
Denis  d’Alexandrie , qui  fembloit  l’avoir  rejetté  : ces 
deux  points  étoient  d’une  telle  importance  , que  laine 
Athanafè  en  fit  deux  traitez  féparez , y étant  encore 
vedter.NU.htir.  déterminé  par  des  occafions  particulières.  Le  traité 
des  décrets  de  Nicée  eft  adrelféà  un  fçavanthomme, 
qui  étoit  entré  en  difpute  avec  des  Ariens  & des 
Eufebiens  en  préfence  de  plufieurs  catholiques , Sc 
en  avoir  écrit  le  réfultat  à faint  Athanale  ; fçavoir, 
que  les  Ariens  le  voyant  prelfez,  s’étoient  réduits  à 
demander  pourquoi  les  peres  de  fticée  avoient  em- 
ployé les  mots  de  fubftance  & deconlùbftantiel  in- 
î(?7.  connus  à l’écriture.  Saint  Athanafe  pour  làtisfaire  à c et 
ami  , lui  fait  voir  que  les  peres  avoient  été  forcez 
par  les  mauvailès  fubtilitez  des  Ariens  à employer  ce 
mot  , qui  les  tranchoit  toutes  , & ne  laiifoit  point 
d’ambiguité.  Il  autorile  les  termes  de  fubftance  & de 
confubftantiel  par  la  tradition  , rapportant  les  pafla- 
ges  des  auteurs  plus  anciens  , qui  les  avoient  em- 
ployez , premièrement  de  Theolognofte  , qu’il  qua- 
lifie fçavant  homme  , & que  nous  ne  connoiftons 
y.  t/4,  a.  point  d’ailleurs  ; puis  de  laint  Denis  évêque  d’Ale- 
xandrie , & de  faint  Denys  évêque  de  Rome  , du  mê- 
me tems  : enfin  d’Origene,  à qui  il  donne  toujours 
le  titre  de  laborieux.  11  rapporte  les  paiïages  de  tous 

•ces  auteurs , & ajoûte  à.  la  fin  du  traité  : Quand  vous, 
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l'aurez  reçû  lifez-le  en  votre  particulier;  fi  vous  l’ap- 
prouvez , liiez -le  aulîi  aux  freres  qui  feront  préfens  , 
afin  qu'ils  Içachent  eftimer  le  concile  , & condam- 
ner les  Ariens.  Une  autre  conférence  , où  les  Ariens 
ne  fçachant  que  dire,  avoient  avancé  que  faint  De- 
nys  d’Alexandrie  avoit  été  dans  leurs  fentimens  * 
obligea  faint  Athanafe  de  prendre  fa  défenfe  , pour 
montrer  qu’il  n’en  avoic  point  eu  d’autres  que  ceux 
de  leglife , entièrement  oppofez  aux  Ariens.  Il  fe 
plaint  d’abord  qu’il  a été  averti  tard  de  cette  confé- 
rence, & témoigne  être  curieux  de  ces  fortes  de  non* 
velles. 

Les  demi- Ariens,  avant  que  de  quitter  Seleucie, 
choifirent  dix  députez  pour  envoyer  à l’empereur  l’in- 
ftruire  de  ce  qu’ils  avoient  fait , fuivant  l’ordre  qu’il 
en  avoit  donné,  en  indiquant  les  deux  conciles.  Les 
principaux  étoient  Eullathe  deSebafte,  Bafile  d’An- 
cyre , Silvain  de  Tarie  , & Eleufius  de  Cyzique.  Sains 
Hilaire  partit  avec  eux , & fit  aulH  le  voyage  de  Coh- 
ftantinople  pour  fçavoir  ce  que  l’empereur  ordonne- 
roit  de  lui , & s’il  le  renvoyeroit  en  fon  exil.  Acace 
8c  ceux  de  Ion  parti  furent  plus  diligens  que  les  de- 
mi-Ariens ; ils  arrivèrent  les  premiers,  ôc  prévinrent» 
l’empereur , ayant  gagné  les  plus  puilfans  de  la  cour, 
par  la  conformité  de  leurs  fentimens , par  les  Hateries 
8c  les  préfens  qu’ils  leur  faifoient  aux  dépens  de  leurs 
églifes.  L’autorité  d’Acace  étoit  grande  : il  avoit  na- 
turellement de  la  torce  dans  fes  penfées  & fes  dif- 
cours,  8c  de  l’induftrie  pour  exécuter  lès  delieinS;,  il 
gouvernoit  une  églife  iiluftre  , il  faifoit  gloire  d’être 
difcipled’Eufebe  ion  prédéceileur , dont  les  écrits  8c 
la  réputation  faifoient  palier  Acace  pour  plus  fçayant 
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que  les  autres.  Il  lui  fut  donc  facile  de  donner  à l'em- 
pereur mauvaife  impreffion  du  concile  de  Seleucie, 
en  lui  difànt,  que  l’on  y avoit  rejetté  la  profeffion  de 
foi  qui  avoit  été  drelTée  à Sirmium  en  là  prélènce.  Lej 
dix  députez  des  Orientaux  étant  arrivez  à Conftanti- 
nople , aimèrent  mieux  ne  point  entrer  dans  l'égide  , 
que  de  communiquer  avec  ceux  qu’ils  avoient  dé- 

Folèz  à Seleucie.  Ils  demandèrent  à l’empereur  que 
on  examinât  les  blafphêmes  & les  crimes  d’Eudoxe. 
L’empereur  dit , qu’il  falloit  auparavant  juger  la  que- 
ftion  de  la  foi.  Badie  d’Ancyre  fe  dant  à fon  ancienne 
familiarité,  voulut  lui  parler  librement,  & lui  repré- 
fenter  que  fon  procédé  tendoit  à ruiner  la  doélrine 
des  apôtres  ; mais  l’empereur  en  colere  lui  impolà  d- 
lence , lui  reprochant  qu’il  étoit  l’auteur  du  trouble 
des  églilès. 

Euftathe  prit  la  parole , & dit  : Seigneur,  puilque 
Vous  voulez  que  l’on  examine  la  foi,  voyez  les  blaf- 
phêmes qu’Eudoxe  a ofé  avancer  contre  le  Fils  de 
Dieu.  En  même  tems  il  lui  prélenta  une  expodtion 
de  foi , où  entre  autres  impietez  étoient  ces  paroles  : 
Ce  qui  eft  énoncé  différemment,  eft  difTemblable  en 
‘fubftance.  Il  n’y  a qu’un  Dieu  le  Pere , de  qui  eft  tout, 
& un  Seigneur  Jefus-Chrift , par  qui  eft  tout  ; de  qui 
& par  qui  font  des  énonciations  diflemblables  ; donc 
le  Fils  eft  ditlemblable  à Dieu  le  Pere.  L’empereut 
Conftantius  ayant  fait  lire  cette  expodtion , & fort 
irrité  de  Ion  impiété  , demanda  à Eudoxe  d cet  écrit 
étoit  de  lui  ; il  dit  qu’il  n’étoit  pas  de  lui , mais  d’Aë- 
tius.  L’empereur  commanda  que  l’on  fît  venir  Aëtius; 
car  il  étoit  à CP.  & Eunomius  aufti.  Aëtius  étant  en- 
tré , l’empereur  lui  montra  l’expodtion , lui  deman- 
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dant  G c’étoit  fon  ouvrage.  Lui  qui  ne  fçavoit  rien  “ 
de  ce  qui  s'étoit  palTé,  ni  à quoi  tendoit  cette  que-  3 59’ 

fiion  , fuivit  la  prévention  naturelle  des  hommes  en 
faveur  de  leurs  ouvrages , & crut  qu’en  avouant  cet 
écrit , il  ne  s’attireroit  que  des  louanges  : il  dit  donc 
qu’il  en  étoit  lui-même  l’auteur.  L’empereur  frappé 
d’une  telle  impiété , le  fît  chailer  du  palais , & donna 
ordre  de  l’envoyer  en  exil- dans  la  Phrygie. 

Euftathe  continua  de  foûtenir,  qu’Eudoxe  étoit 
dans  les  mêmes  fentimens  ; qu’Aëtius  logeoit  & man- 
geoit  avec  lui , & que  c’étoit  par  fon  ordre  qu’il  avoir 
écrit  ces  blafphêmes.  La  preuve  qu’il  y a part , difoic- 
îl , efl  claire  ; c’eft  lui  feul  qui  a dit  que  l’expofîtion 
eft  d’Aëtius.  Il  ne  faut  pas,  dit  l’empereur,  juger  fur 
des  conjeélures,  il  faut  examiner  les  faits  avec  foin; 

Et  bien,  dit  Euftathe,  fî  Eudoxe  veut  nous  perfuadec 
qu’il  n’eft  pas  dans  les  mêmes  fentimens , qu’il  ana- 
thématife  l’écrit  d’Aëtius.  L’empereur  accepta  vo- 
lontiers la  propofition , & lui  ordonna  de  le  faire.  Eu- 
doxe s’en  défendoit,  & employoit  divers  artifice» 
pour  éluder  : mais  quand  il  vit  que  l’empereur  irrité 
menaçoir  de  l’envoyer  avec  Aëtius,  comme  com- 
plice de  fon  impiété  : il  défavoua  fa  propre  doétri-  • 
ne,  quil  foutenoit  alors,  & qu’il  ne  ceflà  point  en- 
fuite  de  foûtenir.  L'empereur  voulant  faire  condanv* 
ner  Aëtius  juridiquement,  en  donna  la  commiftion  à 
Honorât,  qu’il  venoit  de  faire  préfet  de  Cogftanti- 
Qople , & lui  joignit  les  principaux  du  fénac.  Il  affiliai 
lui  même  en  perfonne  au  jugement,  où  Aëtius  fur 
convaincu  d’erreur  dans  la  foi  ; & l’empereur  & tous 
les  aftïftans  furent  fcandalifèz  de  fes  blafphêmes  ; fes 
partions  en  futent  fou  furpris  : car  ils  s’ étoienc  atcen- 1%  IT< 
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An  ^aS  ^Ue  Per^onne  ne  poonroic  réfifter  à (es  raifonne- 

^ mens,  le  croyant  invincible  dans  la  difjaute. 

Lr>  Am> miens  Ce  Cependant  les  derniers  députez  du  concile  de  Ri- 

rekvînt.  mini  arrivèrent  à Conftantinople , c’efl  à-dire,  Ur- 
face,  Valens,  & les  autres  chefs  des  Ariens  d’Occi^ 
Hit.fragm.f.ni.  dent.  Ils  fe  joignirent  d’abord,  (ans  délibérer,  à ceux 
qui  avoient  été  condamnez  à Seleucie  , parce  qu'en 
effet  ils  étoient  dans  les  mêmes  fentimens.  Les  dépu- 
tez du  concile  de  Seleucie  , c’eft-à-dire , les  Orien- 
taux demi-Ariens  , les  avertirent  de  ce  qui  fe  paffoit, 
& voulurent  les  retenir  par  une  lettre  qu'ils  leur  écrir 
virent , à la  tête  de  laquelle  on  voit  les  noms  des  dix- 
huit  évêques , c’eft-à-dire , les  dix  députez , & quel- 
ques autres  qui  s’y  étoient  joints.  Les  premiers  font 
Sîlvàin  de  Tarfe , Sophronius  de  Pompeïopolis,  Néon' 
de  Seleucie.  Par  cette  lettre , ils  exhortent  les  dépu- 
tez de  Rimini  à fe  joindre  à eux  , pour  empêcher 
Théréfie  des  Anoméens,  de  prévaloir  dans  l’églifè. 
Nous  l’avons,  difent-ils , montrée  à l’empereur  ; il  en 
à été  indigné,  8c  a voulu  que  tout  cela  fût  anathétna- 
tifé  ; mais  on  prépare  une  rufe  de  condamner  Aëtius, 
auteur  de  cette  héréfie, plutôt  que  fon  erreur:en  ce  que 
le  jugement  femble  prononcé  contre  la  perfonne , & 
non  contre  fa  doélrine.  Ils  les  prient  auffi  de  donner 
avis  aux  églifës  d’Occident  de  tout  ce  qui  fe  pailê  : 
avec  cette  lettre  ils  leur  envoyèrent  la  copie  des  blal- 
phêmetd’Aëtius. 

Hü.fraSm.f. 419.  Les  Ariens  Occidentaux  furent  tellement  irritez 

4,°"  Contre  celuid’entr’eux  qui  avoit  reçu  cette  lettre  , & 

entreront  en  telle  fureur  de  voir  leur  hipocrifie  dé- 
couverte, qu’ils  penfèrent  le  dépofer;  car  il  talloic 
condamner  l’erreur  d’Aëtius  avec  les  Occidentaux 
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ou  ne  la  condamnant  pas,  montrer  que  c’étoit  leur 
fèntiment.  Ils  prirent  ce  dernier  parti , & continuè- 
rent à embraffer  la  communion  de  deux  qui  avoienc 
été  condamnez  à Seleucie  : c’eft-à-dire,  des  Ano- 
méens.  Comme  on  leur  demandoit  dans  une  grande 
aflemblée , pourquoi  ils  n’avoient  pas  dit  aufli  à Ri- 
mini , que  le  fils  de  Dieu  fût  créature  : ils  répondirent, 
qu’on  n’y  avoit  pas  dit  qu’il  n’étoit  pas  créature  ; mais 
qu’il  n’étoit  pas  îèmblable  aux  autres  créatures  : en  di- 
fant , qu’il  n'étoit  pas  créature  comme  les  autres.  Ec 
S.  Hilaire  fbutenant,  qu’il  eft  avant  tous  les  tems  : ils 
expliquèrent  fbn  éternité  comme  celle  des  anges  & 
des  âmes  humaines,  non  de  ce  qui  précédé  la  duré© 
du  monde,  mais  de  l’avenir.  Ils  le  fauvoient  encore 
de  la  refTemblance  qu’ils  lui  accordoient , par  cette 
claufe , félon  les  écritures , qui  donnoit  lieu  à plu-, 

Ceurs  défaites.  C’eft  ainG  qu’ils  éludèrent , par  des  ex- 
plications captieufes  , les  anathèmes  qu’ils  avoienc 
prononcez  à Rimini,  abulànt  de  la  fimplicité  des  ca- 
tholiques. 

Les  Anoméens  Orientaux,  c’eft-à-dire,  Acace  & s««r.  rr.*.  »|, 
ïès  partifàns,  embraflèrent  avidement  ce  lecours  ino- 
piné , qui  leur  vint  fi  à propos  ; lorfque  la  condam- 
nation d’Aëtius  fe  réduifoit  à jurer  contre  leurs  fenti- 
mens,  qu’ils  n’abandonnoient  point  le  nom  de  fub- 
ftance,  & ns  croyoient  point  que  le  fils  fût  diiïèm- 
blable  en  fubftance.  Quand  ils  virent  que  les  Occiden- 
taux avoient  abandonné  à Rimini  le  nom  de  fubftan- 
ce , ils  déclarèrent  qu’ils  recevoient  de  tout  leur  cœur 
la  même  formule.  Car,  difoient-ils , fi  elle  prévaut, 
avec  le  nom  de  fubftance  on  abolira  le  confubftan- 
tiel , que  les  évêques  d’Occident  eftiment  tant , par 
Tome  III.  B b b b 
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le  refpeét  du  concile  de  Nicée.  L’empereur  donna 
dans  cette  propofition,  & approuva  la  formule  de 
Rimini  : confiderant  le  grand  nombre  des  évêques. 
Il  crut  que  pour  le  fens  il  importoit  peu  que  l’on  dît 
fèmblable  ou  confubftantiel,  mais  qu’il  importoit  fort, 
de  ne  point  ufer  de  paroles  inconnues  à l’écriture, 
pourvu  que  l’on  en  employât  d’autres  de  même  va- 
leur : or  il  croyoit  tels,  les  termes  de  lèmblables  fé- 
lon les  écritures , employez  dans  la  formule  de  Nice 
en  Thrace  , reçue  à Rimini.  Il  obligea  donc  les  évê- 
ques qui  fe  trouvoient  à CP.  de  foufcrire  à certe  for- 
mule, même  les  députez  de  Seleucie.  Il  y employa 
tout  le  jour  du  dernier  Décembre  , & même  une  par- 
tie de  la  nuit  , quoiqu’il  fe  préparât  à la  cérémonie 
du  lendemain  , où  il  devoit  commencer  Ion  dixiéme 
confulat  avec  l’année  360.  ' 

• Les  Acaciens  ayant  ainfi  prévalu,  tinrent  au  com- 
mencement de  cette  année  un  concile  à C P.  pour 
renverler  ce  qui  s’étoit  fait  à Seleucie.  Ils  y firent  ve- 
nir les  évêques  de  Bithynie,  & il  y en  eut  au  moins 
cinquante.  Les  plus  connus  font  Acace  de  Cefarée, 
Eudoxe  d’Antioche,  Uranius  de  Tyr,  Demophile 
de  Berée  , George  de  Laodicée  , Maris  de  Calcédoi- 
ne, Ulfias  évêque  desGoths,  qui  toutefois  étoient 
encore  catholiques.  Comme  on  difputoit  de  la  foi 
dans  ce  concile  , faint  Hilaire  voyant  le  péril  extrême 
où  elle  étoit  réduite  , parce  que  les  Occidentaux 
avoient  été  trompez,  & que  les  Orientaux  étoient 
opprimez  par  la  brigue  la  plus  forte  : il  préfenta  une 
requête  à l’empereur , qui  eft  le  rroifiéme  des  dilcours 
que  nous  avons  de  lui  à Conftantius.  Il  parle  d’abord 
de  l’injullice  de  Ion  exil , & fe  foumet  à palier  fa  vie 
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en  pénitence  au  rang  des  laïques , s'il  a fait  quelque 
i chofe  d’indigne , non  pas  de  la  fainteté  d’un  évêque, 
mais  de  la  probité  d’un  fimple  fidèle.  Il  offre  de  con- 
vaincre de  faulfeté  l’auteur  de  fon  éxil , c’ell-à-dire. 
Saturnin  d’Arles,  qui  étoit  alors  prêtent  à CP. 

Mais  lailfant  à la  diteretion  de  l’empereur,  de  l’é- 
couter fur  ce  point,  quand  il  lui  plaira  : il  lui  parle  du 
péril  de  la  foi  ; 8c  après  lui  avoir  reprétenté  l’abfurdité 
de  tant  de  nouvelles  formules , il  lui  demande  au- 
dience fur  ce  fujet,  en  préfence  du  concile,  qui  en 
dilputoit  alors.  Et  je  la  demande,  dit-il,  non  pas  tant 
pour  moi,  que  pour  vous  & pour  les  églites  de  Dieu. 
J’ai  la  foi  dans  le  cœur,  & je  n’ai  pas  befoin  d’une 
^profeflîon  extérieure,  je  garde  ce. que  j’ai  reçu;  mais 
fouvenez-vous  • qu’il  n’y  a point  d’hérétique  qui  ne 
prétende  que  là  doétrine  eft  conforme  à l’écriture.  Il 
promet  de  ne  rien  dire  d’étranger  à l’évangile  : rien 
qui  puiffe  cauter  du  fcandale , & qui  ne  terve  à la 
paix  de  l’Orient  & de  l’Occident.  Les  Ariens  n’ote- 
. rent  accepter  ce  défi  ; 8c  ils  perfuaderent  à l’empe- 
reur de  renvoyer  Hilaire  endaule , comme  un  hom- 
me qui  femoit  la  difeorde,  & qui  troubloit  l’Orient. 
. On  le  renvoya  donc,  mais  fans  révoquer  latentence 
de  fon  exil. 

Les  Acaciens délivrez  d’un  tel  adverfaire,  confir- 
mèrent la  formule  de  foi  qui  avoit  été  reçue  à Rimini, 
8c  la  firent  fouferire  aux  demi- Ariens , en  leur  pro- 
mettant de  condamner  le  dogme  des  Anoméens  : ce 
. que  toutefois  ils  ne  firent  pas.  Ainfi  tous  les  évêques 
prétens  la  lignèrent.  Enfuite  le  concile,  pour  con- 
tencer  l’empereur,  procéda  à la  condamnation  d’Aë- 
tius , le  dépofa  du  diaconat , 8c  le  chalfa  de  l’églife, 
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Ils  en  écrivirent  une  lettre  à George  d’Alexandiëj 
par  laquelle  ils  déclarent  qu’ils  ont  dépofé  Aëtius, 
comme  auteur  du  feandale  & de  la  divifion  des  égli- 
ses ; & défendu  de  lire  fes  écrits  comme  inutiles  ; le 
menaçant  d’anathême  avec  fes  feélateurs,  s’il  perfifte 
dans  les  mêmes  fentimens;  que  tous  les  évêques  ont 
foufcrit  à là  condamnation,  excepté  Serras,  Etienne, 
Heliodore  & Théophile;  quoique  Serras  rendît  té- 
moignage d’avoir  oui  dire  à Aëtius  que  Dieu  lui  avoic 
révélé  tout  ce  qu’il  avoit  tenu  caché , depuis  les  apô- 
tres jufqu’alors.  Ils  déclarent  donc , qu’ils  ont  féparé 
de  leur  communion  ces  quatre  évêques  pour  fix  mois , 
à condition  que  fi  dans  ce  terme  ils  ne  fe  foumettent , 
ils  feront  dépofez,  & on  leur  donnera  des  fuccef- 
feurs.  Sarras  étoit  évêque  de  Paretôine  en  Egypte  , 
Etienne  de  Pcolemaïde,  & Heliodore  de  Sozoufe, 
tous  deux  en  Libye  : & c’eft  apparemment  pour  cette 
railon,  que  la  lettre  s’adrelfe  à George  d’Alexandrie 
dont  ils  dépendoient.  Ce  qui  eft  remarquable  dans 
cette  lettre , c’ell  qu'ils  fe  gardent  bien  de  qualifier 
Aëtius  d’hérécique , nrtie  condamner  fon  dogme  de 
la  dilfemblance  du  fils. 

Outre  ces  quatre  évêques , il  y en  eut  quelques 
autres  qui  refuferent  de  condamner  Aëtius;  fçavoir, 
Théodule  de  Chérétapes  en  Phrygie , Leonce  de  Tri- 
poli, Theodofe  de  Philadelphie , & Phebus  de  Poly- 
calandes,  toutes  trois  en  Lydie.  Aëtius  lui -même, 
ainfi  condamné  par  fes  amis  foibles  & politiques, 
fut  envoyé  en  exil  à Mopfuefte  en  Cilicie  , & depuis 
à Amblade  en  Pifidie , au  pied  du  mont  Taurus,  lieu 
mal  (àin  & habité  par  des  barbares.  Ce  fut  là  qu’il 
foutint  plus  ouvertement  fon  héréfie , & publia  pour 
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la  loutenir  un  écrit  de  quarante-lèpt  articles,  que 
S.  Epiphane  a confervé  & réfuté.  Il  avoir  fait  jufques 
à trois  cens  de  ces  fyllogifmes , pour  renverlèr  la  do- 
éfrine  de  la  Trinité  par  des  raifonnemens  humains. 

Après  que  les  Acaciens  eurent  ainfi  contenté  l’em- 
pereur , ils  le  contentèrent  eux-mêmes , en  dépolànt 
pluûeurs  évêques  Orientaux  du  parti  contraire.  Mais  so«-.  u.  f.  4il 
comme  ils  n’étoient  pas  bien  d'accord  entr’eux  tou- 
chant la  foi , ils  ne  fondèrent  leurs  condamnations 


360. 


fur  aucune  erreur  dans  la  doéfrine,  mais  feulement 


fur  les  mœurs  & fur  de  prétendues  contraventions 
aux  canons  : prétextes  qui  ne  manquoient  jamais, 
pour  calomnier  même  les  plus  fàints  évêques.  Macc- 
donius  fut  dépofé  du  fiége  de  C.  P.  pour  avoir  reçu 
à la  communion  un  diacre  convaincu  d’adultere  : 


Sozom.  ir.  e.  14, 


maisce  ^uilui  nuifit  leplus,  fut  d’avoir  irrité  Tempe-  sup.-nu.  u.4|. 
reur,  en  tranfportant  le  corps  du  grand  Conftantin 
d’une  églife  à l’autre , & donné  par  là  fujet  à une  fé- 
dition , où  il  s’étoit  commis  des  meurtres. 


Bafile  d’Ancyrc  étoit  regardé  par  les  Anoméens 
comme  chef  du  parti  contraire  : aufli  ramafferent- 
ils  contre  lui  un  grand  nombre  d’acculàtions  : Qu’il 
avoit  maltraité  un  prêtre  nommé  Diogène , qui  alloit 
d’Alexandrie  à Ancyre,  lui  avoit  ôté  des  papiers  ôc 
l’avoit  frappé  : Qu’il  avoit  fait  bannir  6c  condamner  à 
d’autres  peines  par  les  magillrats , làns  forme  de  pro- 
cès , des  clercs  d’Antioche  & d'autres  de  devers  l’Eu- 
phrate , de  Cilicie,  de  Galatie & d’ACe  : enforte  qu’é- 
tant chargez  de  fers  , ils  avoient  encore  donné  leur 
bien  aux  foldats  qui  les  conduifoient,pour  n’en  être 
pas  maltraitez.  On  ajoûtoit  que  l’empereur  ayant 
ordonné  qu’Aëtius  6c  quelques-uns  de  fes  leélaceurs 


Digitized  by  Google 


y66  Histoire  Ecclesiastique. 
fuüent  menez  à Cecropius , pour  répondre  aux  ac- 
cufàtions  donc  il  les  chargeoit  ; Bafile  avoit  perfuadé 
à celui  qui  avoit  reçu  l’ordre  du  prince  , de  faire  ce 
qu’il  lui  plaifoit  : qu’il  avoir  écric  au  préfet  Hermoge- 
ne  & au  gouverneur  de  Syrie , pour  lui  marquer  ceux 
qu’il  falloir  reléguer  6c  en  quel  lieu  : & que  l’empe- 
reur les  ayant  rapellez  de  leur  exil , il  l’avoic  emr 
pêché,  réfiftantaux  magiftrats  & aux  évêques.  On 
ajoûtoit  qu’il  avoit  excité  le  clergé  de  Sirmium  con- 
tre l’évêque  Germinius  : qu’écrivant  qu’il  communi- 
quoic  avec  lui , & avec  Valens  & Urface,  il  n’avoit 
pas  lailTé  de  les  décrier  auprès  des  évêques  d’Afri- 
que. Qu’en  étant  accufé  il  l’avoit  nié  avec  un  faux 
ferment  ; puis  étant  convaincu  , il  avoit  tâché  d’ex- 
cufèr  ce  parjure  par  des  fubtilitez.  Qu’il  avoit  été  cau- 
fè  de  la  divifion  en  Illyrie  , en  Italie  & en.Afrique  : 
■&  de  ce  qui  étoic  arrivé  dans  l’églife  Romaine. 
-Qu’ayant  fait  mettre  une  efclave  aux  fers  , il  l’avoic 
contrainte  de  dépofèr  faux  contre  fa  maîtreflë.  Qu’il 
avoit  baptifé  & élevé  au  diaconat  un  homme  qui  avoit 
mené  une  vie  infâme , 6c  qui  entretenoit  une  fem- 
me fans  être  marié  : qu’il  n’avoit  pas  feparé  de  l’églife 
un  charlatan  à caufè  de  quelques  homicides.  Qu’il 
avoit  fait  des  conjurations  en  prélènce  de  la  fainte 
table  , jurant  avec  de  grandes  malédictions , 6c  fai- 
fànt  jurer  lès  clercs  qu’ils  ne  s’accufèroient  point  l’un 
l’autre , pour  fe  mettre  à couvert  par  cet  artifice  des 
accufàtions  du  clergé  qu’il  gouvernoit.  Voilà  ce 
que  l’on  reprochoit  à Bafile  d’Ancyre. 

Contre  Euftathq.  de  Sebafle  on  difoit  , qu’étant 
s«cr.  u.f.43.  prêtre  , il  avoit  été  condamné  6c  exclus  des  prières 
..par  fon  pere  Eulalius  évêque  de  Ceiarée  en  Cappa- 
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doce  : parce  qu’il  portoitun  habit  qui  ne  convenoit 
pas  à un  prêtre  : qù'enfuite  il  avoir  été  excommunié 
par  un  concile  à Neocefarée  dans  le  Pont  ; & dépo- 
fé par  Eufebe  évêque  de  C.  P.  pour  avoir  malverfé 
dans  quelques  affaires  dont  il  l’avoit  chargé.  Qu’il 
avoit  été  convaincu  de  parjure  , dans  un  concile 
d’Antioche  : qu’il  vouloir  renverter  les  décrets  du 
concile  de  Melitine  où  il  avoit  été  dépofé.  Enfin 
qu’étant  chargé  de  tant  de  crimes  > il  prétendoit  ju- 
ger les  autres  & les  traitoit  d’hérétiques.  Eleufius 
évêque  de  Cyzique  fut  accufé  d’avoir  ordonné  dia- 
cre inconfiderément  un  nommé  Heraclius  Tyrien 
& facrificateur  d’Hercule  : qui  étant  accufé  de  magie 
& pourfuivi , s’étoit  enfui  à Cyzique  & avoit  feint 
d’être  chrétien.  On  ajoutoit  qu’Eleufius  ayant  en- 
fuite  appris  quel  il  étoit,  ne  l’avoit  pas  chafféde  l’é- 
glife.  On  lui  reprochoic  auflî  d’avoir  ordonné  fans 
examen  des  hommes  condamnez  par  Maris  évêque 
de  Calcédoine  , qui  étoit  préfent  au  concile.  Heor- 
tate  fut  dépofé  pour  avoir  été  fait  évêque  de  Sardis, 
fans  le  contentement  des  évêques  de  Lydie  , & Dra- 
conce  de  Pergame , pour  avoir  eu  auparavant  un  au- 
tre évêché  en  Galatie  : l’une  & l’autre  ordination  fut 
jugée  illicite.  Sophronius  de  Pompeiopolis  fut  ac- 
culé d’avoir  revendu  par  avarice  les  offrandes  faites 
à l’églife  : & de  ce  qu’après  une  première  & une  te- 
-conde  citation  , s’étant  enfin  prétenté  , il  n’avoit 
point  voulu  te  défendre  devant  le  concile , mais  avoit 
demandé  des  juges  léculiers.  On  accula  Néon  de  Se- 
leucie  en  llaurie , d’avoir  affeélé  qu’Anien  fût  ordon- 
né évêque  d’Antioche  dans  Ion  églile  , & d’avoir  fait 
évêques  des  décurions  ignorans  des  laintes  écritures 
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& des  canons  ; qui  enfuite  avoient  déclaré  par  écrit  J 
qu’ils  aimoient  mieux  demeurer  fujets  aux  charges 
publiques , pour  conlèrver  leurs  biens  , que  de  les 
quitter  pour  être  évêques.  S.  Cyrille  de  Jerufalem  fut 
dépofé  de  nouveau  ; comme  ayant  communiqué  avec 
Euftathe  &Elpidius  qui  avoient  contrevenu  au  con- 
cile de  Melitine  , où  il  avoit  aflifté  avec  eux  ; & d’a- 
voir communiqué  avec  Bafile  d’Ancyre  & George  de 
Laodicée , depuis  fa  première  dépofition  : dont  le 
prétexte  avoit  été , comme  j’ai  dit,  les  oblations  qu’il 
avoit  vendues  pendant  la  famine.  On  dépofà  encore 
fous  divers  autres  prétextes,  Silvain  de  Tarfe  & El- 
pidius  de  Satales  : principalement  comme  auteurs  des 
troubles  de  l’églifè. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  ces  accufàtions  fut 
(ènt  bien  prouvées  : l’examen  fut  irrégulier , les  accu- 
fateurs  étoient  les  juges , les  témoins  fubornez  , les 
fuffrages  forcez.  Il  y eut  dix  évêques,  qui  réfutèrent 
de  foufcrire  aux  dépofitions  : les  Acaciens  les  inter- 
dirent de  leurs  fondions  & de  la  communion  des 
autres , julques  à ce  qu’ils  eulfent  Ibufcrit , & décla- 
rèrent que  s’ils  ne  le  faifoient  dans  Cx  mois, ils  lèroient 
dépofez.  L’avantage  de  ce  concile  fur  celui  de  Se- 
leucie  , c’eft  que  les  jugemens  furent  exécutez  par 
l’autorité  de  l’empereur.  Les  évêques  dépofez  furent 
en  effet  chaffez  de  leurs  fiéges  & bannis  : Bafile  d’An- 
cyre fut  envoyé  en  Illyrie,  Euftathe  en  Dardanie  : Ma- 
cedonius  fut  feulement  chaffé  de  C P.  & fe  retira  en 
une  terre  voifine  ,oùil  mourut.  Les  évêques  reléguez 
révoquèrent  en  chemin  les  foufcriptions  de  la  for- 
mule de  Rimini  ; & fè  déclarèrent , les  uns  pour  le 
femblable  en  fubftance  , les  autres  même  pour  le 
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confubflantiel.  Ils  écrivirent  à toutes  les  églilès  des 
lettres  contre  Eudoxe  & contre  ceux  de  Ton  parti  : 
les  conjurant  de  fuir  leur  communion  , comme  d’hé- 
rétiques défenfeurs  d’une  d'oélrine  abominable,  qui 
ne  s’étoient  emparez  de  leurs  églifes,  que  par  le  delir 
de  la  vaine  gloire , & par  la  puidànce  temporelle  : 
que  pdür  eux  , ils  nepouvoient  acquiefcer  à leur  dé- 
pofition. 

Les  Acaciensne  Iaiflerent  pas  de  remplir  leurs  fié-  £*Té^î^|i 
ges  : Eudoxe  lui-même  fe  mit  à CP.  & en  prit  po£ 
îeffion  le  vingt-lèptiéme  d’Audinée  ou  de  Janvier 
de  cette  année  3 60 . en  préfence  de  foixante  & douze 
évêques.  Ainfi  le  même  concile,  qui  venoit  de  dé-  s*r. n.r.4;; 
pofer  Draconce,  pour  avoir  été  transféré , approu-  -t- 

voit  la  fécondé  tranfiation  d’Eudoxe  ,qui  avoit  paffé 
de  Germanicie  3 Antioche,  & d'Antioche  àC  P.  Il  iv.r.  m 
officia  pour  la  première  fois  à la  dédicace  de  l’églile 
de  fainte  Sophie  , lefeiziéme  des  calendes  de  Mars, 
ou  le  quatorzième  de  Peritius , c’eft-à-dire , de  Fé- 
vrier, environ  trente-quatre  ans  après  que  le  grand 
Conftantin  en  eut  pofé  les  fondemens.  En  cette  cé- 
rémonie Eudoxe  commença  fon  lèrmon  par- des 
mots  grecs  équivoques , qui  lèmbloient  lignifier  que 
le  pere  eft  impie , & le  fils  pieux  ;mars  qu’il  expliqua 
en  difant,  que  le  pere  n’honore-perlonne,  & que  le 
fils  honore  fon  pere.  Enforte  que  l’indignation  qu’il 
avoit  excitée  d’abord , fe  tourna  en  éclats  de  rire  ; & 
c’eft  ainfi  que  ces  hérétiques  accoutumoient  le  peu- 
ple à leurs  blalphêmes.  A cette  dédicace  l’empereur 
Conllantius  fit  de  grands  préfens  à l’églilè.  il  offrit  Ghr.fajeh.  J.  15  4. 
plufieurs  grands  valès  d’or  & d argent  ;plufieurs  tapis 
pour  l’autel  tiffus  d’or , & ornez  de  pierreries , des  ri* 
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deaux  d’or  & de  diverfes  couleurs  pour  les  portes  de 
l’églife  & pour  celles  des  veftibules  de  dehors.  Il  fît 
auffi  des  targettes  magnifiques  à tout  le  clergé , aux 
vierges  8c  aux  veuves  qui  étoient  fur  le  canon , c’eft- 
à-dire  > fur  le  catalogue  de  l’églifè  , 8c  aux  hôpitaux. 
Pour  la  nourriture  de  ces  perfbnnes , des  pauvres^, 
des  orfelins  & des  prifonniers , il  régla  une  pfes  gran- 
de mefure  de  bled  que  celle  qu’avoit  ordonné  le  grand 
' Conftantin  fbn  pere. 

rhiiojuib.Y.e.t.  • A la  place  de  Bafile  , Athanafe  fut  fait  évêque 
d’Ancyre  : Acace  , autre  que  celui  de  Cetarée  , fut 
mis  à Tarfe  au  lieu  de  Silvain  : Onélime  à Nicome- 
die , au  lieu-de  Cécropius , mort  deux  ans  auparavant 
S*cr.  iv.  c.  7,  dans  le  tremblement  de  terre.  A Cyzique  au  lieu  d’E- 
leufius  , on  mit  Eunomius,  qui  fut  depuis  héréfiar- 
que:  comme  il  paffoit  pour  fort  éloquent , Eudoxe 
crut  important  de  l’avoir  fi  près  de  CP.  efperant  qu’il 
attireroit  tous  les  peuples  par  fès  difcours.  Eunomius 
thiioji.r.c.i.  n’accepta  cette  place  qu’après  qu’Eudoxe  8c  Maris 
lui  eurent  promis , que  dans  trois  mois  Aëtius  fon 
maître  feroit  rétabli  & rappellé  de  fon  exil.  Euno- 
mius fut  mis  en  potteflion  des  églifes  par  ordre  de 
• l’empereur  : mais  les  feélateurs  d’EleuGus  bâtirent  une 

églife  hors  la  ville  , où  ils  tintent  leurs  attemblées.  A 
la  place  de  faint  Cyrille,  on  mit  à Jerufalem  Irenée 
Bajn.  ucom.Em.  ou  Herennius.  A Sardis,  au  lieu  d’Héortafe  , on  mit 
f.  4.  d.  Théofebe  , quoique  convaincu  de  bafphêmes  abo- 
minables. 

Sctr.  I ).  c.  43.  Le  concile  de  CP.  envoya  par  tout  l’empire  la 
s«cm.  iv.  c.  u.  formule  foufcrite  à Rimini , avec  ordre*  de  l’empe- 
reur d’envoyer  en  exil  tous  ceux  qui  n’y  voudroient 
pas  foufcrire.  Acace  8c  les  autres  elperoient  par-là 
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abolir  la  mémoire  du  concile  de  Nicée.  Ils  écrivi- 
rent aulfiaux  Orientaux  qui  étoienc  dans  leurs  fenti- 
mens  pour  leur  donner  avis  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
fait,,  entre  autres,  à Patrophile  de  Seythopolis,  qui 
de  Seleucie  étoic  -allé  droit  chez  lui.  Ainfi  finit  ce 
concile  de  Conftantinople. 

Les  foufcriptions  que  l’on  exigea  partout  en  exé- 
cution de  cet  ordre, caulèrent  un  grand  trouble  dans 
l’églife.  Ce  fut  une  elpece  de  persécution,  plusdan- 
gereule  que  celles  des  payens , en  ce  qu'elle  venoit 
du  dedans.  La  loulcription  devint  une  difpofition  né- 
celTaire  pour  entrer  dans  l'épifcopat , ou  pour  s’y 
conlerver.  Prefque  tous  lignèrent , même  fans  être 
perfuadez  de  l’erreur  : très-peu  s’en  exemptèrent , ou 
parce  qu’ils  eurent  le  courage  de  rélifler , ou  parce 
que  leur  obfcurité  les  fit  négliger.  Mais  nous  n’en 
connoilïons  aucun  en  Orienr,qui  foit  demeuré  ferme 
Sc  en  pollèflion  de  Ion  liège  : quoiqu’il  foit  certain 
qu’il  y en  eût  ; & dans  toutes  les  provinces  quelques- 
uns  furent  chalîèz  pour  ce  fujet.  Tous  les  autres  cédè- 
rent au  tems,lesuns  plûtôt,les  autres  plus  tard  : foit  par 
crainte,lôitparintéiêt,lbit  par  ignorance.  Le  prétexte 
de  la  paix  & de  la  foumilfion  à l’empereur , fit  entrer 
prefque  tous  les  prélatsdansla  communion  desAriens. 
Le  vieil  évêque  deNazianze  Grégoire  eut  la  foi blelTe 
de  ligner  comme  les  autres  , quoique  là  foi  fût  très- 
pure  : il  le  lailîa  furprendre  par  limplicité  , aux  pa- 
roles artificieulès  des  hérétiques.  Les  moines  , qui 
faifoient  la  partie  la  plus  pure  de  fon  églife , rte  cru- 
rent pas  pouvoir  demeurer  après  cela  dans  là  com- 
munion ; ils  s’en  féparerent , & attirèrent  une  grande 
partie  du  peuple.  Grégoire  le  fils , qui  étoit  auprès  de 
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lui , pour  le  foulages  dans  fa  vieillelTe  , lui  demeura 
toujours  uni , fans  approuver  en  aucune  maniéré  l’er- 
reur de  ceux.àqui  le  pere  s’étoit  laifle  féduire  : & en- 
fin il  réconcilia  avec  lui  les  moines  & les  autres , qui 
s’en  étoient  féparez  , fans  aigreur  mais  par  un  pur 
zélé  pour  la  foi.  Dianée  évêque  de  Cefaréeen  Cap- 
padoce  tomba  dans  la  même  faute , & foufcrivit  com- 
me les  autres  à la  formule  de  CP.  Saint  Bafile  en  fut 
fènfiblement  affligé , auffi-bien  que  plufieurs  autres 
perfonnes  pieufes  du  pays.  Mais  la  douleur  de  làint 
Bafile  fut  d’autant  plus  grande  , qu’il  avoit  été  élevé 
dès  là  tendre  jeuneffe  dans  un  refpeél  & une  affeélion 
particulière  pour  Ion  évêque , dont  il  avoit  reçu  le 
baptême  8c  l’ordre  de  leéleur , & que  Dianée  étoit 
en  lui-même  très-ellimable  par  fa  gravité,  là  dou- 
ceur, fa  noble  fimplicité.'Il  eft  vrai  qu’il  n’eut  pas 
affiez  de  fermeté  à le  déclarer  pour  le  bon  parti  : ii 
affilia  au  concile  d’Antioche  pour  la  dédicace  60341. 
dans  celui  de  Sardique  il  fe  joignit  aux  Ariens  ; mais 
il  repara  ces  fautes  avant  la  mort. 

En  Occident  faint  Hilaire  retournant  à fon  églilè  ; 
trouva  par  toutles  mêmes  défordres.  L’empereur  avoir 
donné  un  plein  pouvoir  à Urlàce  8c  à Valens  , en- 
voyant la  formule  de  Rimini  par  toutes  les  villes  d’I- 
talie , avec  ordre  de  chaffier  les  évêques  qui  refulè- 
roient  d’y  foulcrire , 8c  d’en  mettre  d’autres  à leur 
place  : ainfi  la  perfécution  étoit  générale.  Les  évê- 
ques qui  s’étoient  lailTez  furprendre  à Rimini , le  cofi- 
tentoient  de  gouverner  leurs  égliles , fans  commu- 
niquer avec  les  autres  évêques  : quelques  - uns  écri- 
voient  aux  confelfeurs  bannis  pour  la  caulè  de  faint 
Athanafe  ; déclarant  leur  foi  & demandant  leur  com- 
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munîon  : d’autres  demeuroient  dans  la  communion 
des  Ariens  , bien  qu’à  regret,  n’efperant  pas  de  chan- 
gement : quelques  - uns  voulurent  foutenir  ce  qu’ils 
avoient  fait  par  furprifè , comme  fait  à delfein.  Quel- 
ques-uns toutefois  demeurèrent  fermes , entre  autres 
le  pape  Libéré  & Vincent  de  Capouë,  qui  réfuteront 
conftamment  de  foufcrire  la  formule  de  Rimini  ; & 
par-là'reparerent  la  faute  qu’ils  avoient  faite  quelques 
années  auparavant.  On  dit  même  que  le  pape  fut 
obligé.de  fortirde  Rome,&  de  fe  cacher  dans  des  ci- 
metières près  de  la  ville, où  Damafe,  & d’autres  de  fon 
clergé  le  venoient  trouver,  & qu’il  y demeura  juf- 
ques  à la  mort  de  Conftantius.  En  Efpagne  Grégoire 
évêque  d’Elvire  fignala  fa  fermeté , en  rélîftant  à la 
prévarication  des  autres.  Il  en  écrivit  à fàint  Eufèbe 
de  Verceil  qui  lui  fit  réponfèdulieu  de  fon  troifiéme 
exil  > c'eft-à-dire  , de  la  Thebaïde  : le  louant  d’avoir 
refifté  au  fcandale  d’Ofius , & d’avoir  refufé  fon  con- 
fentement  à ceux  qui  étoient  tombez  à Rimini , 8c 
avoient  communiqué  avec  Urfàce , Valens  & les  au- 
tres , qu’ils  avoient  eux-mêmes  condamnez  aupara- 
vant. Il  l’exhorte  à conférer  la  foi  de  Nicée , fans 
craindre  la  puiflance  temporelle  ; il  lui  offre  fa  com- 
munion», & le  prie  de  lui  mander  ceux  qui  font  der 
meurez  fermes , ou  qu’il  a fait  revenir.  Grégoire  ne 
fut  ni  chaffé  ni  exilé  comme  les  autres. 

Saint  Hilaire  étant  arrivé  en  Gaule , retrouva  fon 
cher  difciple  S.  Martin,  qui  s’étoit  attaché  à lui  dès 
devant  fon  exil.  Martin  étoit  né  à Sabarie  en  Panno- 
nie : c’eft-à-dire,  aux  confins  de  l'Autriche  8c  de  la 
Hongrie,  mais  la  ville  ne  fùbfifte  plus.  Il  avoit  été 
nourri  à Pavie  en  Italie.Ses  parens  étoient  payens,fon 
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' pere  tribun  militaire.  Martin  fuivit  auflî  d’abord  la 

' profeiîion  des  armes , mais  contre  Ton  inclination  ; & 
fervit  dans  la  cavalerie  fous  Conftantius  & fous  Julien. 
II  étoit  dès-lors  converti  : car  à l’âge  de  dix  ans  il 
s’enfuit  à l’églife  malgré  fes  parens , & demanda  qu'on 

le  fit  catéchumène.  A douze  ans  il  voulut  fe  retirer 

* # 

dans  le  défert;  & l’auroit  fait,  fi  la  foiblelfe  de  fon 
âge  ne  l’en  eût  empêché , mais  il  avoit  toujours  le 
cœur  à 1 ’églife  & aux  monaftcres.  Il  vint  un  ordre  des 
empereurs , pour  enrôler  les  enfans  des  vétérans  ; Ion 
pere  le  découvrit  lui-même;  il  fut  pris,  enchaîné  Sc 
engagé  à prêter  le  ferment  de  la  milice.  Il  fo  contenta 
d’un  feul  valet,  encore  le  traitoit-il  d’égal;  ils  man- 
geaient enfemble  , Sc  le  nîaître  lui  rendoit  le  plus 
fouvcnt  julqu’aux  moindres  forvices.  Pendant  qu’il 
porta  les  armes,  il  le  préfèrva  de  tous  les  vices  qui 
accompagnent  d’ordinaire  cette  profefîion  ; Sc  fe 
fît  aimer  de  tous  fes  camarades , par  fa  bonté  & fa 
charité  : il  étoit  patient  Sc  humble  au  - delà  des  for- 
ces humaines;  Sc  toutefois  il  n’étoit  pas  encore  bap- 
tifé.  Il  foulageoit  toiis  ceux  qui  fouffroient,  ne  fe  ré- 
fervant  de  fa  paye  que  de  quoi  vivre  au  jour  la  jour- 
née. Un  jour,  comme  iî  ne  lui  reftoit  que  fes  armes 
Sc  fes  habits,  au  milieu  d’un  hiver  fi  rude,  queplu- 
fieurs  mouroient  de  froid,  il  rencontra  à la  porte  de 
la  ville  d’Amiens , un  pauvre  tout  nud  # qui  prioit  inu- 
tilement les  palfans  d’avoir  pitié  de.  lui  ; il  crut  qu’il 
lui  étoit  réfervé,  il  tira  fon  épée,  coupa  fon  manteau 
en  deux , Sc  lui  en  donna  la  moitié.  Quelques-uns 
des  affiftans  fe  mocquerent  de  fon  habit  défiguré  3 
d’autres  eurent  regret  de  n’avoir  pas  exercé  la  charité. 
La  nuit  il  vit  en  fonge  Jefus-Chrift  revêtu  de  cette 
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moitié  de  manteau , qui  lui  commandoit  de  le  re- 
garder , & difoit  aux  anges  qui  l’environnoient  : Mar- 
tin, encore  cathécumene,  m’a  revêtu  de  cet  habit. 
Cette  vifion  le  détermina  à recevoir  promptement  le 
baptême;  mais  après  l’avoir  reçu , il  demeura  encore 
deux  ans  dans  le  fervice , à la  priere  de  fon  tribun , 
avec  qui  il  vivoit  familièrement , & qui  lui  promettoit  • 
de  renoncer  au  monde,  quand  le  tems  de  fon  emploi 
feroit  fini.  Enfin,  il  prit  occafion  d’une  largeffe  que 
le  Céfar  Julien  faifoit  aux  foldats,  pour  lui  demander 
fon  congé.  Julifcn  lui  reprocha  que  c’étoit.de  peur  de 
fe  trouver  à la  bataille , qui  devoit  être  le  lendemain. 
Martin  répondit  : Je  ferai  demain  /ans  armes  à la  tête 
des  troupes  ; & muni  feulement  du  ligne  de  la  croix  ,• 
je  percerai  fans  crainte  les  bataillons  des  ennemis.  On 
le  mit  en  prifon  pour  lui  faire  tenir  fa  parole  : mais  les 
barbares  envoyèrent  le  lendemain  demander  la  paix. 

Martin  ayant  quitté  le  fervice,  alla  trouver  fàinc 
Hilaire , le  plus  illuftre  évêque  des  Gaules,  & demeura 
quelque  tems  auprès  de  lui.  S.  Hilaire  voulut  l’ordon- 
ner diacre, pour  fe  l’attacher  davantage  ; mais  comme 
il  s’en  trouvoit  indigne, làint  Hilaire  fut  obligé  de  ne 
le  faire  qu^xorcifte,  pour  s’accommoder  à fon  hu- 
milité. Ayant  été  averti  en  fonge  d’aller  voir  fes  pa- 
ïens , qui  étoient  encore  payens,  il  obtint  fon  congé 
de  faint  Hilaire,  qui  lui  fit  promettre  de  revenir.  Il 
convertit  fa  mere  & plufieurs  autres;  mais  fon  pere 
demeura  payen.  Martin  réfifta  fortement  aux  Ariens 
qui  dominoient  en  Illyrie , julqu’à  être  plufieurs  fois 
maltraité,  & enfin  battu  de  verges  & chailé  de  la 
ville.  Il  revint  donc  en  Italie,  & fçachant  que  l’é- 
glife  de  Gaule  étoic  aufil  troublée , & fàinc  Hilaire 
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exilé , il  fe  retira  près  de  Milan , y menant  la  vie  mo- 
narque, Mais  il  y fut  encore  violemment  perfécuté 
par  levêque  Arien  Auxence,  un  des  chefs  du  parti, 
qui  le  chalfa  enfin  du  pays.  Saint  Martin  crut  devoir 
ceder  au  tems,  & Ce  retira  en  la  petite  ifle  Gallinaire , 
à la  côte  de  Ligurie  près  d’Albengue , avec  un  prêtre 
• de  grande  vertu.  Il  y vécut  quelque  tems  de  raci- 
nes ; & ayant  un  jour  mangé  par  mégarde  de  l’hel- 
lebore,  il  en  penfa  mourir;  mais  il  Ce  guérit  par  la 
priere.  Ayant  appris  le  retour  de  faint  Hilaire , il  alla 
au  devant  de  lui  jufqu’à  Rome , & comme  il  étoit  déjà 
paffé , il  fuivit  fes  traces.  L'ayant  joint , il  en  fut  reçu 
très-agréablement,  & fe  mit  en  retraite  près  de  Poi- 
creg.  Tur.mir.  *iers , à deux  lieues  de  la  ville , en  un  lieu  nommé  alors 
r.c.  jo.  Ligugiacum  , aujourd’hui  Ligugé  ; & c’eft  le  premier 
monaftere  que  nous  connoillons  dans  les  Gaules.  Un 
cathécuméne  s’y  joignit  à lui,  pour  recevoir  lès  in- 
ftruélions  : peu  de  jours  après  la  fièvre  le  prit,  & fàinc  • 
Martin  qui  étoit  dehors,  étant  revenu  au  bout  de  trois 
jours,  le  trouva  mort,  fans  avoir  reçu  le  baptême, 
tant  il  avoit  été  fiirpris.  Il  fait  fortlr  tout  le  monde  ; 

& s’étant  enfermé  feul  dans  la  cellule  où  étoit  le  corps, 
il  fe  couche  delfus  ; & après  y avoir  été  quelque  tems 
en  oraifon,  il  fe  releva,  & le  regardant  .fixement, 
il  attendoit  l’elfet  de  fa  priere  avec  une  grande  con- 
fiance. Au  bout  de  deux  heures  tous  les  membres  du 
mort  commencèrent  à fe  remuer;  & enfin  il  ouvrit 
les  yeux.  Etant  revenu  en  vie , il  fut  aufli-tôt  baptifé, 

& vécut  enfuite  plufieurs  années.  Peu  de  tems  après, 
comme  làint  Martin  palfoit  dans  la  terre  d’un. homme 
confidérable  nommé  Lupicin,  il  entendit  de  grands 
cris,  & apprit  qu’un  des  efclaves  s’étoit  pendu.  Il  s’en- 
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ferma  de  même  avec  le  corps  ; & ayant  prié  quelque  “ 
temsj  le  releva  & le  mena  par  la  main  jufqu’au  ve- 
ftibule  de  la  maifon , où  tout  le  monde  attendoir. 

Ces  miracles  firent  regarder  S.  Martin  comme  un 
homme  apoftolique. 

S.  Hilaire  reflùfcita  auffi  un  enfant  qui  étoit  mort 

r - A , r n a \ i.tnjttu 

fins  bapteme.  Il  trouva  a Ion  retour  la  fille  Abra  en 
parfaite  lànté;  & lui  demanda  fi  elle  vouloir  aller 
trouver  l’époux  qu’il  lui  avoit  deftiné.  Elle  répondit 
qu’elle  defiroit  ardemment  de  lui  être  unie  au  plurôt. 

Alors  il  ne  ceflà  point  de  prier,  jufqu’à  ce  que,  fans 
maladie  & làns  douleur , elle  mourut  pour  aller  à J.  C. 

& il  l’enfevelit  de  fes  propres  mains.  L’époule  de 
faint  Hilaire  voyant  l’heureule  fin  de  là  fille  , le  pria 
de  lui  procurer  le  même  bonheur  : 11  l’envoya  auflî 
à la  gloire  éternelle  par  la  force  de  fes  prières  : tant 
il  étoit  détaché  des  affeétions  de  la  chair  & du  fang. 

Ce  fut  vers  le  tems  de  Ion  retour  qu’il  écrivit  fon 
traité  contre  l’empereur  Conftantius  : mais  on  croit  contre  conftTà- 
qu’il  ne  le  publia  qu’après  la  mort  de  ce  Prince  ; & uus' 
on  doute  qu’il  foit  achevé.  Il  commence  ainfi  : Il  eft 
tems  de  parler,  puifque  le  tems  de  le  taire  eft  palfé. 

.Attendons  Jefus-Chrift,  puifque  l’Antechrift  domi- 
ne : que  les  pafteurs  crient,  puilque  les  mercenaires  J»"-*-11* 
ont  pris  la  fuite  : perdons  la  vie  pour  nos  brebis, 
parce  que  les  larrons  font  entrés , & que  le  lion  fu- 
rieux tourne  à l’entour  : allons  au  martyre  avec  ces 
cris  : puifque  l’ange  de  fatan  s’eft  tranformé  en  ange 
de  lumière.  Et  enfuite  : Mourons  avec  Jefus-Chrift 
pour  regner  avec  lui.  Se  taire  plus  long-tems , feroit 
défiance  & non  pas  modération  : il  n’eft  pas  moins 
dangereux  de  fe  taire  toujours,  que  de  ne  fe  taire  ja- 
Tome.  111.  D d d d 
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mais.  Il  marque  enluite  ce  qu’il  avoir  fait  cinq  ans 
auparavant , après  l’exil  de  S.  Paulin  de  Treves , d’Eu- 
febe  de  Verceil,  & desautres  confelTeurs,c’elt-a-dire, 
en  355.  ce  qui  prouve  qu’il  écrivoit  ceci  en  360.  Il 
montre  qu'il  n'écrit  point  par  paflion  ; mais  pour  l’in- 
térêt de  la  religion , en  ce  qu’il  a gardé  fi  long-tems 
le  filence  depuis  qu’il  eft  perfécuté.  Il  regrette  cie 
n’avoir  pas  vécu  du  tems  de  Néron  & de  Decius, 
pour  combattre  un  ennemi  déclaré,  plutôt  qu'un 
perfecuteur  déguifé , qui  n’ufe  que  d’artifices  & de 
flateries;  & qui  fous  prétexte  d’honorer  J.  C.  & de 
procurer  l’union  de  l’églife , détruit  la  paix  & renonce 
àJ.C. 

Il  foutient  qu'il  a raifon  de  traiter  Conftantius  d’an- 
techcift  & de  tyran  : il  lui  reproche  les  violences  exer- 
cées à Rimini , 8c  les  cabales  des  Orientaux  à Seleu- 
cie.  Il  le  traite  de  loup  ravillànt  couvert  de  la  peau  de 
brebis,  qui  Ce  découvre  par  les  œuvres.  Vous  ornez, 
dit-il , le  lànéluaire  de  l’or  public  ; vous  offrez  à Dieu 
ce  que  vous  avez  ôté  à des  temples  d’idoles , ou  con- 
fifqué  fur  les  criminels  : vous  faluez  les  évêques  par 
le  baifer,  par  lequel  J.  C.  a été  trahi  : vous  baillez  la 
tête  pour  recevoir  leur  bénédiélion,  8c  vous  foulez 
aux  pieds  leur  foi  : vous  les  recevez  à votre  table , 
comme  Judas  qui  en  fortit  pour  trahir  fon  maître  ; 
vous  leur  remettez  la  capitation  que  Jefus-Chrift  paya 
pour  éviter  le  Icandale  : vous  donnez  les  tributs,  pour 
inviter  les  Chrétiens  à renoncer  à la  foi;  vous  relâ- 
chez vos  droits  pour  faire  perdre  ceux  de  Dieu.  On 
voit  par  ces  reproches  quels  honneurs  les  empereurs 
chrétiens  rendoient  aux  évêques.  Le  relie  de  féerie 
contient  la  réfutation  folide  des  prétextes  pour  le£. 
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quels  Conftantius  rejettoit  le  confubftantiel  & le  fem- 
blable  en  fubftance;  avec  la  défenfe  du  fÿmbole  de 
Nicée.  Il  finit  en  relevant  la  témérité  de  vouloir  pie- 
•furer  par  notre  raifon  letre  divin , tandis  que  nous 
nous  connoiflons  fi  peu  nous-mêmes.  Mais  cet  écrit 
femble  être  imparfait.  Il  écrivit  aufiTt  un  ouvrage  con- 
tre Urface  & Valens , où  il  fait  l'hiftoire  du  concile 
de  Rimini  & de  celui  de  Seleucie.  Il  ne  nous  en  relie 
que  des  fragmens  ; mais  très  précieux , principalement  Hltr . f„ipu 
par  les  actes  & les  lettres  qui  s’y  (ont  confèrvées.  ?ro0r** 

On  y voit  entr’autres la  lettre  lynodale  d’un  con-  xxvir. 
cile  de  Paris,  par  laquelle  les  évêques  de  Gaule  ré-  de cc",c,1° 
pondent  aux  évêques  d’Orient,  qui  avoient  écrit  à 
S.  Hilaire , pour  lui  découvrir  l’artifice  des  hérétiques 
à divifer  l’Orient  d’avec  l’Occident , fous  prétexte 
du  mot  de  fubftance.  C’étoit  apparemment  Bafile  s„p.n.xxu. 
d’Ancyre  & les  autres  catholiques  ou  demi-Ariens , 
qui  ayant  été  dépofez  au  concile  de  Conftantinople 
parla  fadtion.  des  Anoméens,  écrivirent  de  tous  co- 
tez contre  eux.  Les  évêques  du  concile  de  Paris  re- 
connoilTent  donc  que  ceux  qui  ont  confenti  à fup- 
primer  le  mot  d’oufia  ou  fubftance , foit  à Rimini , foie 
à Nice  en  Thrace , ne  l'ont  fait  la  plûpart  que  fous 
l’autorité  du  nom  des  Orientaux.-  Vous  avez,  dilènt- 
ils,  introduit  ce  mot  autrefois  contre  l’héréfie  des 
Ariens;  nous  l’avons  reçu  & toujours  inviolablement 
conlèrvé.  Nous  avons  embrafte  le  mot  d’homooufios 
pour  exprimer  la  vraie  & légitime  naiifance  du  fils 
unique  de  Dieu  ; déteftant  l’union  introduite  par  les 
blafphêmes  de  Sabellius.  Nous  n’entendons  pas  non 
plus,  que  le  fils  foit  une  portion  du  pere;  mais  qûe 
de  Dieu  non  engendré  entier  & parfait , eft  né  un 
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~~~  Dieu  fils  unique  entier  Sc  parfait  ; & quand  nous  dî-  a 

An.  3 jo.  fons  ^ q^>ü  eft.  d’une  même  fubftance  que  le  pere , ce  fa 

ne/t  que  pour  exclure  la  création,  l'adoption,  ou  t\ 

la  fimple  dénomination.  Nous  n’avons  pas  de  peine  er 

auffi  à entendre  dire,  qu’il  eft  femblable  au  pere,  gi 

coUf  j. if.  puifqu’il  eft  l’image  de  Dieu  invifible  : mais  nous  ne  Ci 

concevons  de  reffemblance  digne  de  lui , que  celle  ft 

d’un  vrai  Dieu  à un  vrai  Dieu , qui  exclut  l’union  Sc  c 

rétablit  l’unité;  car  l'union  emporte  lingularité  ; l’unité  p 

marque  feulement  la  perfeétion  de  celui  qui  eft  en-  \ 

gendré.  Et  enfuite  : à 

Ainfi , nos  chers  freres , connoiflânt  par  vos  lettres>  c 

que  l’on  a abufé  de  notre  fimplicité,  touchant  la  fup-  \ 


preflïon  du  mot  de  fubftance  : & ayant  appris  de 
notre  frere  Hilaire,  que  ceux  qui  font  retournez  de 
Rimini  à Conftantinople , n’ont  pû  fe  réfoudre  à con- 
damner de  fi  grands  blafphêmes , quoique  vous  les  en 
euffiez  avertis , comme  témoigne  votre  lettre  inclufe;, 
nous  révoquons  auffi  tout  ce  qui  a été  fait  mal  à pro- 
pos Sc  par  ignorance.  Nous  tenons  pour  excommu- 
niez Auxence,  Urface,  Valens,  Caïus,  Megafe  & 
Juftin , fuivant  vos  lettres  Sc  fuivant  la  déclaration 
de  notre  frere  Hilaire , qui  a protefté  qu’il  11’auroit  ja- 
mais de  paix  avec  ceux  qui  fuivroient  leurs  erreurs. 
Nous  condamnons  auffi  tous  les  blafphêmes  que  vous 
avez  mis  enfuite  de  vos  lettres  ; mais  fur-tout,  nous 
rejettons  les  évêqus  apoftats,  qui  par  l’ignorance  ou 
l’impiété  de  quelques-uns  ont  été  fubftituez  à la  place 
de  nos  freres  fi  indignement  exilez , proteftant  de- 
vant Dieu , que  fi  quelqu’un  dans  les  Gaules  prétend, 
s’ôppofer  à ce  que  nous  avons  ordonné , il  fera  privé: 
delà  communion  Sc  du  facerdoce.Et  comme  Saturnin 
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a réfiftéavec  une  extrême  impiété  aux  ordonnances 
fàlutaires , fâchez  qu’il  a été  excommunié  par  tous  les 
évêques  de  Gaule,  fuivant  les  lettres  que  nos  freres 
en  ont  déjà  écrites  par  deux  fois,  s’étant  rendu  indi- 
gne du  nom  d’évêque , tant  par  fes  anciens  crimes  dif 
fimulez  fi  long-tems,  que  par  la  nouvelle  impiété  de 
iès  lettres  téméraires.  Ainfi  finit  la  lettre  fynodale  du 
concile  de  Paris.  Il  eft  vraifemblable  qu’il  fut  tenu 
peu  de  tems  après  le  retour  de  faint  Hilaire  «St  du 
vivant  de  Conflantius.  Les  évêques  de  Gaule  étoient 
à couvert  de  (à  perfécution , par  l’autorité  de  Julien 
qui  fut  reconnu  Augufte  à Paris  dès  l’an  3^0.  «St  fa  ré- 
fidence  en  cette  ville  peut  avoir  donné  fujet  d’y  afi- 
fembler  le  concile  plutôt  qu’ailleurs;  car  il  faifoit 
encore  profelfion  du  Chriftianifme. 

D’un  autre  côté  Lucifer  de  Caliari  publia  pendant  xxvnr. 
fon  exil  divers  écrits , pour  la  défenfe  de  la  foi  «St  je1fa]iLiLucift* 
contre  la  perfécution  de  Conflantius.  Le  premier 
ouvrage  adrefléà  l’empereur  pour  la  défenfe  de  fitint 
Athanalè  eft  divifé  en  deux  livres,  «Sc  commence 
ainfi  : Tu  nous  contraints,  Conflantius,  de  condam- 
ner notre  conféré  Athanafeen  fon  abfence,  mais  la 
loi  de  Dieu  nous  le  défend.  Par  ton  autorité  royale 
tu  poulTesles  prêtres  de  Dieu  à répandre  le  fang  , «St 
tu  ne  fçais  pas  que  c’eft  vouloir  nous  faire  oublier  les 
droits  de  la  juftice,  que  nous  avons  reçus  de  Dieu. 

Diras-tu  que  Dieu  permet  de  condamner  fans  l’oiiir,  4 

un  abfent,  «St  qui  plus  eft,  un  innocent,  quand  tu 
vois  qu’Adam  & Eve  nos  premiers  parens,  n’ont  été 
frappez  du  jugement  de  Dieu  qu’après  avoir  été  oiiis? 

Et  Dieu  appella  Adam , «Sc  lui  dit  : Adam  où  es-tu  ? ctn.m.  s>. 

& le  refte , car  il  met  le  paifage  tout  au  long  : puis  il 
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ajoute  : Quelle  eft  donc  ton  impudence  de  donner 
aux  ferviteurs  de  Dieu  une  forme  de  juger , qui  ne 
vient  pas  de  fa  loi  ? fans  craindre  j que  comme  on  di- 
foit  alors  : Le  ferpent  ma  trompé , nous  dilions  à 
Dieu  : L’empereur  Conftantius  nous  a féduits.  Ne 
vois-tu  pas  que  tu  fèrois  frappé  de  la  même  lentence 
de  Dieu  irrité  , que  le  fèrpent  à qui  il  dit  : Parce  que 
tu  as  fait  cela , tu  feras  maudit , & le  refte.  Il  conti- 
nue d’alléguer  de  longs  paflàges  & d’en  faire  l’ap- 
plication à l’empereur , avec  autant  de  liberté  8c  de 
vehemence , que  s’il  parloir  au  moindre  particulier  ; 

& il  ne  garde  point  d’autre  méthode  dans  tous  les 
ouvrages  , que  de  parcourir  ainfi  de  fuite  tous  les  li- 
vres de  l’écriture.  Il  ufe  de  répétitions  fréquentes  : 
le  ftile  eft  dur  & ruftique  , comme  il  le  nomme  lui- 
même  ; fos  écrits  ne  font  recommandables  que  par  la 
générofité  des  fentimens  & la  force  des  expreffions. 

Le  fécond  ouvrage  eft  intitulé  : Des  rois  apoftats, 

& tend  , comme  il  le  déclare  d’abord  , à défàbufor 
Conftantius  de  l’avantage  qu’il  prétendoit  tirer  de  la 
profpérité  temporelle  , en  difant  : que  fi  la  foi  qu’il 
profeffoit  n’eût  été  catholique , & fi  la  perfécution 
qu’il  faifoit  aux  défenfeurs  de  la  foi  de  Nicée  n’eût  été 
agréable  à Dieu , il  n’auroit  pas  joui  d’un  empire  fi  flo- 
rilfant.  Lucifer  réfuté  cette  erreur  par  les  exemples 
des  mauvais  princes, que  Dieu  a laiiïe  regner, même  for 
fon  peuple , fans  parler  des  infidèles.  Le  titre  du  troi- 
fiéme  ouvrage  eft  : Qu’ilne  faut  point  communiquer 
avec  les  hérétiques  : & le  deffein  eft  de  répondre  au  • 
reproche  que  Conftantius  faifoit  aux  évêques  catholi- 
ques , d’être  les  ennemis  de  la  paix  , de  l’union  8c  de 
Ja  charité  fraternelle.  Il  prouve  donc  par  les  autori- 
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tez  de  l’écriture  la  nécefficé  de  fe  féparer  des  mé- 
dians. 

Le  quatrième  écrit  a pour  titre  : Qu’il  ne  faut  point 
épargner  ceux  qui  pèchent  contre  Dieu,  & com- 
mence ainfi , s’adrelîant  à l’empereur  : Te  voyant  fur- 
monté  en  toutes  maniérés  par  les  fèrviteurs  de  Dieu, 
tu  as  dit , que  nous  te  faifions  injure  au  lieu  de  t’ho- 
norer, & que  nousfommes  des  infolens.  Enfuite  il 
entreprend  de  juftifier  fa  conduite , par  les  exemples 
de  l 'écriture.  Il  dit  dans  cet  écrit  : Si  tu  étois  tombé 
entre  les  mains  de  Matathias  ou  de  Phinées,  te  voyant 
vivre  comme  les  infidèles  , ils  t’auroient  fait  mourir 
parle  glaive  ; & moi  parce  que  je  blefie  de  ma  parole 
ton  elprit  trempé  du  fàng  des  chrétiens,  je  te  fais  in- 
jure. Pourquoi , empereur  , ne  te  venges  - tu  pas  de 
moi  ? que  ne  pourfuis-tu  la  réparation  de  ces  injures 
contre  un  mendiant  ? ce  n’eft  pas  que  tu  ne  le  veuilles  ; 
mais  tu  n’en  as  pas  encore  reçu  le  pouvoir  de  celui , 
qui , parce  que  je  fuis  à lui , me  donne  la  liberté  de 
reprendre  tes  aélions  criminelles,  Sc  de  te  dire  que 
j’ai  renoncé  à toi , à toutes  les  richeflès  de  ton  royau- 
me , & à ton  pere  le  démon.  Sçaches  que  nous  fom- 
mes  affligez  de  ce  que  tu  nous  épargnes  , toi  qui  as 
accoutumé  de  dévorer  par  le  glaive  ceux  qui  te  dé- 
plaifènt.  Voilà  ce  qui  rendoit  ces  faints  évêques  fi 
hardis  , le  mépris  des  richeffes  & de  la  vie  même.  Il 
ajoute  enfuite  : Devons-nous  refpecler  ton  diadème, 
tes  pendans  d’oreille , tes  bracelets  & tes  habits  pré- 
cieux , au  mépris  du  Créateur  ? Que  tu  es  peu  fènfé  de 
dire  : Je  fuis  traité  injurieufement  par  Lucifer  , par  un 
miférable  , moi  qui  fuis  empereur;  &tu  ne  dis  pas, 
par  un  évêque,  qui  t’a  reconnu  pour  un  loup  ravii- 


t-  *}{; 


Digitized  by  Google 


f.  J oo. 

f.  itr. 
Htm.  xiii. 

Tu.  il.  tf. 
f- 199. 


584  Histoire  Ecclesiastique. 
fane.  Et  encore  : Tu  m’accules  d’injure  ; à qui  t’en  0 

plaindras-tu  ?À  Dieu  > que  tu  ne  connois  pas  ? à toi-  t> 

meme  ; que  feras  tu  toi , Homme  mortel , qui  ne  peut  e 

nuire  aux  lèrviteurs  de  Dieu  ? tu  nous  tourmentes  , t 

nous  en  ferons  plus  vigoureux  ; fi  tu  nous  fais  mourir,  ij 

nous  arriverons  à une  meilleure  vie.  { 

Il  s’objeéte  l’écriture  qui  commande  d’obéïr  aux  < 

rois  & aux  puiffances  : mais  il  répond,  que  l’empe- 
reur auffi  , puifqu’il  fe  dit  chrétien , doit  écouter  avec 
reljsedl  les  correélions  des  évêques.  Car  il  leur  eft  . 
ordonné  d’exhorter  & de  reprendre  avec  empire,  & 
de  ne  fe  lailfer  méprifer  à perfonne.  Puis  il  ajoute  : 

Sçaches  que  nous  connoiflons  l’obéïflance , que  nous 
devons  & à toi  & à tous  ceux  qui  font  en  dignité  ; 
mais  nous  la  devons  feulement  pour  les  bonnes  oeu- 
vres , non  pour  condamner  un  innocent , & pour 
abandonner  la  foi.  J’ajoute  , dit-il , que  l’apôtre  parle 
des  princes  & des  magiftrats  qui  ne  croyoient  pas 
encore  au  fils  unique  de  Dieu  ; ôc  qui  dévoient  être 
attirez  à la  foi  par  notre  humilité , notre  patience  & 
notre  obéïflance  dans  les  chofes  railonnables.  Mais 
parce  qu’étant  empereur  tu  feins  d’être  un  d’entre 
nous , fi  tu  veux , fous  ce  prétexte  nous  contraindre 
d’abandonner  Dieu  & d’embralTer  l’idolatrie,devons- 
nous  t’obéïr,  de  peur  qu’il  ne  femble  que  nous  man- 
quions aux  préceptes  de  l’apôtre  ? On  voit  ici  les 
bornes  de  la  puiffance  temporelle.  Les  chrétiens  doi- 
vent obéir  même  aux  princes  infidèles  , dans  toutes 
les  choies  raifonnables  ; & doivent  défobéïr,  même 
aux  princes  chrétiens,  en  tout  ce  qui  eft  manifefte- 
ment  contraire  à la  loi  de  Dieu.  Au  contraire  les  prin- 
ces chrétiens  doivent  être  fournis  aux  évêques  en  tout 

ce 
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ce  qui  regarde  la  religion  ; & recevoir  d’eux  l’inftruc- 
tion  & la  correCtion,  tandis  qu’ils  leur  commandent 
en  tout  le  relie.  Le  dernier  traité  de  Lucifer  a pour 
titre  : Qu'il  faut  mourir  pour  le  fils  de  Dieu  ; & le 
deffein  eft  de  montrer  à Conllancius  , qu’avec  toute 
û puiiïànce  temporelle , il  ne  peut  rien  gagner  fiir  les 
catholiques,  qui  font  préparez  au  martyre. 

Lucifer  ne  Ce  contenta  pas  de  compofer  ces  écrits: 
mais  il  en  envoïa  du  moins  quelqu’un  àl’empereur;qui 
furpris  de  cette  hardieffe , lui  fit  écrire  par  Florentius 
maître  des  offices  en  ces  termes  : On  a préfenté  un  li- 
vre à l’empereur  en  votre  nom  ; il  a commandé  de  le 
porter  à votre  fainteté  , pour  fçavoir  fi  vous  l’avez 
effectivement  envoyé.  Vous  devez  donc  écrire  ce 
qui  en  eft , & nous  renvoyer  le  livre , afin  qu’on  le 
puiffe  préfonter  encore  à fon  éternité.  Lucifer  ré- 
pondit : Vous  devez  fçavoir  que  j’ai  envoyé  le  por- 
teur du  livre  , qui , comme  vous  dites , a été  trouver 
l’empereur  en  mon  nom  ; & qu’après  avoir  confideré 
le  livre  même,  je  l’ai  donné  à portera  Bonofe  agent 
de  l’empereur.  Maintenant  c’eft  à votre  générofité  de 
foutenir  hardiment  que  je  l’ai,  reconnu  ; car  quand 
vous  aurez  examiné  les  raifons  qui  m’ont  fait  écrire 
de  la  forte , vous  verrez  que  par  le  focours  de  Dieu , 
nous  attendons  avec  joie  la  more  que  l’on  nous  pré- 
pare. 

Saint  Athanafo  ayant  oui  parler  des  écrits  de  Lu- 
cifer , lui  écrivit  de  (à  retraite  , pour  le  congratuler 
de  (à  fermeté  ; & lui  envoya  un  diacre  nommé  Eu- 
tychès , luMemandant  la  copie  de  fes  ouvrages.  Les 
ayant  reçus , il  lui  écrivit  encore , lui  donnant  de 
grandes  louanges , & difant  qu’il  repréfente  la  fer- 
Tomc  III.  Eeeç 
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meté  des  apôtres  & des  prophètes  ; qu’il  eft  i’Elie  dô  \ 

Ton  tems , & que  c’eft  le  Saint-Efprit  qui  parle  en  \ 

lui.  11  fîr  tant  de  cas  des  écrits  de  Lucifer  qu’il  1 

les  rraduifit  en  Grec.  Lucifer  fut  exilé  en  quatre  lieux  j 

différées  ; premièrement  à Germanicie  en  Syrie  ; t 

puis  à Eleutheropolis  en  Paleftine  , dont  l’évêque 
Eutychius  lui  fit  fouffrir  mille  indignitez , 8c  perfé- 
cota  tous  ceux  qui  communiquoient  avec  lui.  Un  jour 
entre  autres  il  fit  rompre  à coups  de  haches  la  porte 
du  lieu  où  Lucifer  étoit  enfermé  avec  les  Catholi- 
ques. On  le  jetta  lùr  lui  avec  fureur , on  renverfà  les 
faintsmyfteres,  on  battit  tous  les  affiftans,  & on  em- 
porta les  valès  làcrez  & les  livres  faints.  Le  troifiéme 
exil  de  Lucifer  fut  en  Thebaïde  : on  ne  fçaic  pas  le 
lieu  du  quatrième. 

Eudoxe  ayant  établi  Eunomîus  à Cyzîque , crai- 
gnit qu’il  ne  fè  décriât  trop  tôt , s’il  fè  déclaroit  put 
Arien  , comme  il  étoit  : & que  l’empereur  ne  le  pûc 
fouffrir.  Il  lui  cônfèilla  donc  de  diflimuler , & de  ne 
donner  aucune  prifè  à ceux  qui  ne  cherchoient  qu’un 
prétexte  pour  laccufèr.  Le  tems  viendra , difoit-il  ÿ 
de  publier  ce  que  nous  cachons  maintenant  : nous 
l’enfeignerons  à ceux  qui  l’ignorent , & ceux  quiré- 
fifteronc,  nous  les  perfuaderons,  nous  les  contrain- 
drons-, ou  nous  les  ferons  punir.  Eunomius  profita  de 
cet  avis , & prêcha  fès  impietez  en  termes  couverts  S 
mais  ceux  qui  étoient  nourris  de  la  parole  de  Dieu 
en  virent  bien  l’artifice.  Quelque  indignation  qu’il» 
en  euffent,ils  crurent  qu’il  y auroit  de  l’impruden- 
ce à le  contredire  ouvertement.  Ils  firent  donc  fèm- 
blant  d’être  hérétiques  , le  vinrent  trouver  chez  lui  , 

& le  prièrent  de  leur  expliquer  nettement  la  vérité 
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<3e  là  do&rine , fans  les  laiflèr  davantage  dans  l’incer- 
titude. Il  s’enhardit  à leur  découvrir  Tes  fentimens  ; fur 
quoi  ils  lui  dirent , qu'il  étoit  contre  la  jullice  & la 
piété  de  ne  pas  communiquer  la  vérité  à tous  ceux 
qu’il  gouvernoit.  Ainfi  il  fe  laiflà  perfuader  de  prê- 
cher ouvertement  l'héréfie. 

Ces  nouveaux  difcours  d’Eunomius  excitèrent  un  ***■• '•  n , 
gran<i  tumulte  à Cyzique,  & ceux -mêmes  qui  l’a- 
.voient  fait  déclarer , allèrent  à C.  P.  avec  pluGeurs 
eccleGaftiques  de  Cyzique , &de  déférèrent  à Eu*- 
doxe , l’acculant  d’enlèigner  le  61s  non  femblable  au 
pere,  & de  perfécuter  ceux  qui  n’étoient  pas  dans  lès 
îèntimens.  Un  prêtre  nommé  Hefychius  étoit  le  plus 
ardent  à le  pourfuivre  , & failbic  grand  bruit  à Ç,  P. 

Eudoxe  fâché  qu’Ëunomius  eût  6 mal  fuivilès  corir 
feils , promit  d’avoir  foin  de  cette  affaire  ; mais  il  la 
droit  en  longueur , <St  difoit  toujours  qu’il  n’avoit  pas 
letems  de  s’y  appliquer. Les  accufateurs  pénétrant  fort 
deffein , allèrent  à l'empereur  qui  étoit  à C.  P.  le  plai- 
gnirent hautement  d’Eunomius  : & dirent  que  lès  bla£ 
phêmes  étoient  pires  que  ceux  d’Arius.  L'empereur 
commanda  à Eudoxe  de  faire  venir  Eunomius  & de 
le  dépolèr  s’il  étoit  coupable.  Eudoxe  differoit  tou- 
jours , malgré  les  loliicitations  des  accufateurs  : ils 
retournèrent  à l’empereur , èrierent,  pleurèrent  & le  . ~ 

touchèrent  fi  vivement , qu’il  menaça  Eudoxe  de  le 
chaflèr  lui-même  de  fon  fiége , & de  l’envoyer  avec 
Eunomius  tenir  compagnie  à Aëcius , s’il  n’en  failbic 
jullice.  Eudoxe  céda  enfiit:  il  cita  publiquement  Eu-» 
nomius  pour  venir  à C P.  rendre  compte  de  là  foi  ; 
mais  il  lui  manda  lècretement  de  fe  retirer  de  Cyzi- 
que , & de  ne  s'en  prendre  qu’à  lui  - même  du  mal-; 
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heur  qu’il  s’étoit  attiré  par  fon  imprudence.  Enfuite  il 
le  condamna  en  fon  abfènce  & le  dépofà  de  l’épif 
copat,  dans  un  concile  qu’il  avoit  aflèmblé  pour  cet 
effet  à C.  P.  Eunonius  n’y  comparut  point,  fe  plai- 
gnant que  fes  juges  étoient  fes  parties.  Depuis  ce 
tems  il  fit  un  parti  féparé  des  autres  Ariens  : car  plu- 
fieurs  indignez  de  la  lâcheté  avec  laquelle  Eudoxe 
l’avoit  abandonné,  fe  joignirent  à lui , & furenenom- 
mez  Eunomiens.  Lui -même  toutefois  avoit  aupara- 
vant abandonné  fon'maître  Aëtius  ; & ce  ne  fut  qu’a- 
près  avoir  été  condamné , qu’il  fe  fépara  d’Eudoxe.  Il 
fè  retira  en  Cappadoce  fa  patrie , & ordonna  des  évê- 
ques & des  prêtres, tout  dépofé  qu’il  étoit.  On  ne  mit 
point  d’autre  évêque  à Cyzique , parce  que  le  peuple 
demeura  toujours  attaché  à Eleufius , qui  en  étoit  évê- 
que avant  Eunomius. 

Macedonius  devint  aufîî  chef  de  parti , depuis  qu’il 
fut  dépofé  de  C.  P.  Car  s’étant  déclaré  contre  Eu- 
doxe & les  autres  vrais  Ariens  , dont  la  cabale  avoit 
prévalu  ; il  foûtint  toujours  le  fils  femblable  en  fub- 
ftance  , ou  même  confubftantiel , félon  quelques  au-; 
teurs  : mais  il  continua  de  nier  la  divinité  du  S.  Efpric, 
comme  les  purs  Ariens  : foûtenant  que  ce  n’écoit 
qu’une  créature  lèmblable  aux  Anges  , mais  : d’un 
rang  plus  élevé.  Bafile  d’Ancyre  , Euftathe  de  Se-’ 
batte , Sophronius  de  Pompeïopolis , Eleufius  de  Cy- 
zique , & généralement  tous  ceux  qui  avoient  été 
dépolèz  au  concile  de  C.  P.  en  360.  embrafîêrenc 
cette  opinion  : quelques  catholiques  même  y tom- 
bèrent. C’eft-à-dire  que  n’ayant  aucune  erreur  fur  le 
fils,  ils  netenoientle  Saint -Efprit  que  fimple  créa- 
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Le  plus  grand  appui  de  cette  leéle  fut  Maratho-  s«p.  «u.4}i 
nius  évêque  de  Nicomedie  , & difciple  de  Macedo- 
nius.  Comme  il  étoic  riche , libéral  envers  les  pau- 
vres , 8c  d’une  vie  édifiante  , fon  crédit  étoit  grand 
fur  le  peuple  8c  fur  les  moines  : enforte  que  quelques- 
uns  donnèrent  à cette  feéte  le  nom  de  Marathonius; 

Elle  le  répandit  dans  plufieurs  monalteres  8c  parmi 
le  peuple  de  C.  P.  toutefois  ils  n’y  eurent  ni  évêque  , 
ni  églilè  , tant  que  les  Ariens  y dominèrent , & juf- 
ques  au  régné  d'Arcadius.  Ils  s’étendoient  princi- 
palement dans  la  Thrace  , la  Bithynie  & l’Hellefponr, 

& fur  tout  dans  la  ville  de  Cyzique  ; 8c  ils  étoient  de 
mœurs  irréprochables  pour  la  plûpart  : leur  extérieur 
étoit  grave , 8c  leur  vie  approchoit  de  la  discipline 
monaftique.  On  les  appelloit  en  général  Pneumato- 
maques  , c’eft-à-dire  en  grec  ennemis  du  Saint- EA 
prit. 

Saint  Athanalè  fut  averti  de  cette  nouvelle  héréfie  xxx?- , . 

_ . ...  . Traiiesde  faint 

par  Serapion  qui  lui  écrivit  leurs  principales  rai-  Athanalè  à Sera- 
fons , l’exhortant  à y répondre.  On  croit  que  c’étoit  tfprit?01*1  le  S’ 
l’évêque  de  Thmouïs.  Saint  Athanalè  étoit  alors  dans 
le  délèrt,  perfécuté  & cherché  pour  le  faire  périr,  i.j>.i7i. 
Cette  nbuvelle  lui  fut  un  furcroît  d’affliétion  ; 8c  mal- 
gré l’état  incommode  où  il  le  trouvoit , il  ne  lailTa  pas 
d’écrire  à Serapion  un  traité  alfez  long , qu’il  nom- 
me toutefois  une  lettre  courte  , par  rapport  à l’impor- 
tance de  la  matière  ; & qu’il  ne  lui  envoyé,  dit- il , 
que  pour  lui  donner  occafion  de  lùppléer  ce  qui  y 
manque.  Il  donne  à ces  nouveaux  hérétiques  le  nom 
de  Tropiques  , parce  qu’ils  prétendoient  expliquer 
l’écriture  par  des  tropes , c’eft  - à - dire  des  figures  de 
difcours.  Il  réfute  premièrement  les  paflàges  par  lef- 
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. f.  1I4.D.  quels  ils  prétendoient  montrer  que  le  S.  Efprit  étoîc 
t.  i7î.  d.  créature  , & diftingue  foigneufement  tous  les  fens  du 
i>.  i8».  d.  mot  dans  les  üvres  focrez.  Enfuite  il  vient  aux 

Epifk.iur.rt. h.  objeélions  tirées  de  la  raifon  humaine.  Si  le  S.  Efprit,! 

difoient-ils,n’eft  pas  créature  ni  un  des  anges,  s’il  pro-: 
cède  du  pere,il  eft  donc  aulfifils:&  le  verbe  & lui  font 
deux  freres.  Comment  donc  appelle-t-on  le  verbe  fils 
unique!&  pourquoi  le  nomme-t-on  le  premier  après  le 
pere  , 8c  le  Saint-Efprit  enfuite , s’ils  font  égaux  ? Que 
fi  le  Saint-Elprit  procédé  du  fils , le  pere  eft  donc  fon 
ayeul.  C’eft  ainû  qu’ils  fe  jouoient  de  la  divinité  par 
leur  curiofité  làcrilége. 

S.  Athanafe  répond  premièrement , que  s’il  étoit 
permis  de  faire  de  pareilles  queftions , 8c  de  foivre  * 
en  parlant  de  Dieu , les  idées  de  la  génération  hu- 
maine  ; on  demanderoic  auflî  qui  eft  le  pere  du  pere 
& le  fils  du  fils  & des  petits-fils  : puifque  parmi  les 
hommes  celui  qui  eft  pere  à l’égard  de  l’un , eft  fils 
à l’égard  de  l’autre  , & ainfi  à l’infini  ; & le  fils  n’eft 
qu’une  portion  de  fon  pere.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
en  Dieu , où  le  fils  eft  l’image  entière  de  tout  le  pere  ; 
& toujours  fils , comme  le  pere  toujours  pere  ; làns 
que  le  pere  puifle  être  fils , ni  le  fils  être  pere:  Il  n’eft 
donc  permis  de  parler  en  Dieu  ni  de  frere  ni  d’ayeul , 
puifque  l’écriture  n'en  parle  point , & quelle  ne  don- 
ne jamais  au  Saint-Efprit  le  nom  de  fils , mais  fouler 
ment  le  nom  d’elprit  du  pere  & d’efprit  du  fils.  La 
fainte  Trinité  n’a  qu’une  même  divinité , elle  n’eft 
toute  qu’un  foui  Dieu , & il  n’eft  pas  permis  d’y  join- 
dre une  créature , cela  fuffit  aux  fidèles  ; la  connoif- 
fance  humaine  ne  va  pas  plus  loin  : les  Chérubins  cou? 
tf.rv  1.  vrent  le  refte  de  leurs  ailes. 
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Il  montre  enfuice  par  les  làmtes  écritures , que  le 
Saint-Efpric  eft  Dieu  : ce  qui  lui  eft  attribué  ne  con- 
vient qu’à  Dieu  , comme  d'être  lànélifiant , vivifiant , 
immuable  > immenfè.  Il  infifte  fur  la  tradition  de  l’é-  t-  »o»> 
glife  qui  a toujours  cru  & enlèigné  une  trinité  en 
Dieu  y.  non-fèulement  de  nom , mais  réelle  y fur  le 
fondement  de  ces  paroles  de  Jefiis-Chrift  : Allez , Mtui-  '!• 
baptifez  au  nom  du  pere,  & du  fils  , & du  Saint-Efprit.. 

Si  le  Saint-Efprit  eft  créature , ce  n’eft  plus  trinité  , 
mais  dualité  : ou  bien  la  trinité  fera  un  compofé  mon*  s 

ftrueux  ; & ffe  s chrétiens  adoreront  la  créature  avec  le 
créateur  comme  on  reprochoit  aux  Ariens.  Aufll  fait- 
il  voir  que  tout  ce  que  les  Tropiques  difoient  contre 
le  Saint-Efprit , les  Ariens  le  diroient  contre  le  fils.  Il  /:  *•?.  v. 
finit  en  priant  Serapion  de  corriger  fbn  écrit  , 3c 
d’exculèr  la  foiblelfe  des  exprellions  , proteftant  qu’il 
n’y  a mis  que  ce  qu’il  a reçu  de  la  tradition  apofto- 
lique  y fans  rien  ajouter  à ce  qu’il  a appris  , mais  l'é- 
crivant conformément  aux  faintes  écritures. 

Saint  Athanafe  écrivit  quelque  tems  après  au  même 
, Serapion  deux  autres  lettres  beaucoup  plus  courtes 

fur  le  même  fujet.  L’une , parce  qu’il  l’avoit  prié  de  t*  ».*  ug 
séduire  en  abrégé  le  premier  traité  ; l’autre  pour  ré- 
pondre encore  aux  objeélions  des  hérétiques  tirée9 
de  la  raiftm  humaine.  La  première  lettre  montre  que  j*  ^ 
tout  ce  qui  eft  dit  du  fils  eft  dit  aufti  dû  Saint-Efprit; 

& par  confisquent  qu’on  doit  le  reconnoître  Dieu 
comme  le  fils  ::  la  fécondé  fait  voir  que  le  Saint-Efprit 
ne  peut  être  nommé  fils , & qu'il  ne  faut  dire  de  Dieu, 

Sue  ce  qu’il  nous  en  a révélé  lui-même.  Au  refte  ce 
int  dans  le  fonds  les  mêmes  preuves  du  premier 
traité.  On  voit  par  ces  lettres  l’eftime  que  laine  Atha- 
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nafè  faifoit  de  Serapion  ; puifqu’il  les  fbûmettoit  à (à 
cenfure.  Audi  étoit-ce  un  homme  non  - feulement 
d’une  très-fainte  vie  , mais  d’une  grande  éloquence 
& d’un  efpric  fort  éclairé  , d’où  lui  vint  le  furnom  do 
fcolaftique , c’eft-à-dire  de  fçavant.  Saint  Antoine  le 
chériffoit  particulièrement  : car  avant  fon  épifeopat, 
il  avoit  été  moine  & fupérieur  de  plufieurs  moines.  U 
laiflà  quelques  écrits , entre  autres  un  traité  contre 
les  Manichéens , que  nous  avons  encore , & plufieurs 
lettres.  Un  autre  Serapion  prêtre  & abbé  dans  le  can- 
ton d’Arfinoé  , avoit  fous  là  conduite#nviron  dix 
mille  moines  en  divers  monafteres  : ils  fè  louoienc 
pendant  la  moilfon  pour  couper  les  bleds  : chacun 
en  gagnoit  par-là  douze  artables , c’eft-à-dire  deux 
feptiers  , dont  ils  remettoient  une  grande  partie  à leur 
abbé  pour  les  pauvres  : & ces  aumônes  étoient  fi 
abondantes,  que  perfbnne  ne  manquoit  de  nourri- 
ture dans  leur  voifinage.  On  en  chargeoit  même  des 
batteaux  pour  envoyer  à Alexandrie. 

La  guerre  des  Perfes  ayant  attiré  l’empereur  Con£ 
tantius  en  Orient  , il  pafla  l’hiver  à Antioche  en  , 
360.  & l’année  fuivante  il  y alTemblaun  concile  très- 
nombreux  , voulant  faire  condamner  également  le 
confiibftantiel  & le  diiïèmblable  en  lùbftance.  Les 
évêques  demandèrent  avant  toutes  chofes , que  l’on 
donnât  à l’églile  d’Antioche  un  pafteur , avec  lequel 
on  pût  regler  la  foi.  Carfaint  Euftathe  étoit  mort  : 
Eudoxe  avoit  quitté  Antioche  pour  C.  P.  & Anien, 
élu  au  concile  de  Seleucie , avoit  aufïi-tôt  été  exilé. 
Plufieurs,  même  des  évêques  , faifbient  tous  leurs 
efforts  pour  occuper  cette  grande  place:  & comme 
le  peuple  & les  évêques  étoiçnt  divilèz  dans  la  créan- 
ce»; 
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ce  , chacun  favorifoit  celui  qu’il  croyoit  dans  Ton  lèn- 
timent.  Enfin  ils  s’accordèrent  tous  de  choifirMelece 
auparavant  évêque  de  Sebafte.  Il  étoit  né  d’une  fa- 
mille illuftre  à Melitine  dans  la  petite  Arménie.  Il 
avoir  été  nourri  dans  l’opulence  & les  délices  : mais 
dès  fa  jeuneflè  il  s’étoit  appliqué  au  jeûne  & à la  mor- 
tification. U étoit  jufte  , fincere  , fimple  ; craignant 
Dieu , irréprehenfible  en  les  mœurs  , & lurtout  le 
plus  doux  de  tous  les  hommes.  La  tranquillité  de  fon 
ame  paroifibit  dans  lès  yeux  ; un  louris  agréable  or- 
noit  lès  lèvres  : lès  mains  étoient  toujours  prêtes  à 
■embraflèr  & à bénir.  Il  fut  élu  évéque  de  Seballe  en 
Armenieàla  place  d’Eullathe;  mais  ne  pouvant  vain- 
cre l’indocilité  de  fon  peuple , il  le  retira  à Jlerée.  Les 
Ariens  le  croyoient  à eux  ; & les  principaux  auteurs 
de  la  promotion  à Antioche  furent  Acace  de  Celà- 
rée  & George  de  Laodicée  , efpérant  qu’il  réuniroit 
à leur  parti  toute  l’églilè  d’Antioche , & même  les 
Eullathiens  : car  Acace  dès- lors  le  rapprochoit  des 
catholiques.  Eux  qui  connoiïïoient  mieux  la  foi  de 
Melece  , conlentirent  volontiers  à fon  éleélion  : le 
. décret  en  fut  drelfé  , tout  le  monde  y foulcrivit , & 
d’un  commun  accord  on  le  mit  en  dépôt  entre  les 
mains  d’Eufebe  évêque  de  Samolàte. 

L’empereur  ayant  donné  ordre  de  faire  venir  Me- 
lece , tous  les  évêques  alTemblez  allèrent  au-devant 
de  lui , avec  tout  le  clergé  & tout  le  peuple  ; les 
Ariens  & les  Eullathiens  s’emprelfoient  également 
.de  le  voir  , les  uns  fur  là  réputation  , les  autres  fur 
l’efpérance  qu'il  fe  déclareroit  pour  la  foi  de  Nicée  : 
là  curiofité  attiroit  jufques  aux  Juifs  & aux  payens  , 
&,  tous  admirèrent  fa  douceur  & là  modeftie.  Il  corn- 
ac III.  Ffff 
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mençaà  entrer  en  fonction  par  une  prédication  fé- 
lon la  coûtume,  & l'empereur  voulut  que  le  fùjetfàc 
rrcv.  »m  t.  >i.  ce  paflage  fameux  des  proverbes  : Le  Seigneur 
m’a  créée  au  commencement  de  fes  voies  : car  c’eft 
ainfi  qu’il  eft  dans  le  grec , & c’étoic  le  grand  fort  des 
-Ariens.  L’empereur  ordonna  que  ce  que  chacun  di- 
roit , fèroit  écrit  en  même-tems  par  des  écrivains  en 
notes.  George  de  Laodicée  commença  & prêcha 
ouvertement  l’héréûe:  Acace  de  Cefarée  fuivit  , 3c 
tint  le  milieu  entre  ces  blafphêmes  & la  vérité  ca- 
H"'  ri-  *•  *>■  tholique.  Melç ce  parla  le  troiliéme , âc  fit  un  difeours 
que  faint  Epiphane  nous  a confervé , & qui  eft  un 
modèle  de  l’éloquence  chrétienne.  Il  commence  par 
l’humilité  fie  la  paix , & entrant  infenfiblement  en  ma- 
tière , il  parle  très-dignement  du  fils  de  Dieu  : difanc 
qu’il  demeure  en  lui  en  identité , qu’il  eft  fèmblable 
au  pere  3c  fon  image  parfaite.  Il  explique  le  paflàge 
des  proverbes  par  les  autres  où  l’écriture  dit  nette* 
ment  que  le  fils  eft  engendré  : Elle  fe  fèrt , dit-il , du 
mot  de  créer  ou  fonder, pour  montrer  qu’il  fubfifto 
par  lui- même,  & qu’il  eft  permanent:  du  mot  en- 
gendrer , pour  montrer  (on  excellence  au-deflùs  des 
productions  tirées  du  néant.  Il  finit  en  réprimant  la 
téméraire  curioûté  des  hommes  , qui  veulent  péné- 
trer la  profondeur  de  la  nature  divine , & exhortant 
à s’en  tenir  à la  fimplicité  de  la  foi.  Tout  cela  en  un 
difeours  d'un  quart  d’heure  , qui  n’eft  qu’un  tiilu  de 
l’écriture. 

Ce  difeours  prononcé  G hardiment  en  préfènee 
de  l’empereur,  attira  de  grandes  acclamations  du  peu- 
ple : mais  les  Ariens  en  furent  extrêmement  indi- 
gnez : parce  qu’encore  que  Melece  fe  fut  abftenu  par 
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diforétion  des  termes  de  conlubftantiel  & de  fubftan-  ^7 
ce  ; il  s’étoit  allez  déclaré  pour  la  vérité  catholique.  N 
Eudoxe  fit  tous  fes  efforts  pour  l’obliger  à fe  retra- 
iter ; & le  trouvant  infléxible , il  s’adrefla  à l’empe- 
reur avec  les  autres  Ariens,  qui  Ce  repentoient  de 
l'éleélion  de  Melece , & ils  l'acculèrent  de  Sabellia- 
nifme  , lùivant  leur  Hile  ordinaire.  Ils  l'acculèrent 
aulîi  d’avoir  reçu  à fa  communion  des  prêtres  dépo-* 
lèz  par  Eudoxe  ; c’eft- à-dire  apparemment  des  Ca- 
tholiques perfécutez  injuftement.  Conftantius  les  crut  ^ 9hr 

/-l  , . , « , j t l fbiUJI.y.e.%. 

avec  la  legereté  accoutumée,  & donna  ordre  de  le 
releguer  en  Arménie  à Melitine  là  patrie , un  mois  a£'s£u/.!v' 10 * 
après  qu’il  étoit  entré  à Antioche.  S.  Melece  avoir  û 
bien  profité  de  ce  peu  de  tems,  qu'il  avoit  banni  l’er- 
reur de  Ton  églilè  ; & retranchant  les  incorrigibles , 
il  laiffa  les  autres  inébranlables  dans  la  foi.  Le  gou- 
verneur l'ayant  pris  dans  Ion  chariot  pour  l’emmener 
en  Ton  exil , fut  pourfuivi  par  le  peuple  à coups  de 
pierres  : mais  S.  Melece  le  couvrit  de  fon  manteau. 

Cependant  S.  Eufebe  de  Samolàte  s'étoit  retiré  en  tw  n.f. 
fon  églife,  emportant  l’aéle  de  l’éleélion  de  S.  Me- 
lece , dont  il  étoit  dépoûtaire.  Les  Ariens  craignant 
ce  témoignage  de  leur  mauvailè  foi , perluaderent  à 
l’empereur  de  le  redemander  : il  y envoya  en  pofte  t 
mais  Eufebe  répondit  : Je  ne  puis  rendre  un  dépôt 
public , que  tous  ceux  de  qui  je  l’ai  reçu  ne  foient  a f- 
îèmblez.  L’empereur  irrité  de  cette  réponfe  lui  écri- 
vit encore , le  preffant  de  rendre  cet  a<5te  ; & ajouta 
que  s’il  ne  le  rendoit,  il  avoit  ordonné  qu’on  lui  cou- 
pât la  main  droite.  Mais  ce  n’étoit  que  pour  l’épou- 
vanter; car  il  avoit  défendu  au  porteur  de  la  lettre 
d’en  rien  faire.  Eufebe  ayant  lû  la  lettre  préfenta  lès 
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deuxTnains,  & dit  au  porteur  : Coupez-Ies  moi  tou- 
tes deux  : car  je  ne  rendrai  point  le  decret,  qui  efl 
une  conviction  fi  claire  de  la  méchanceté  des  Ariens. 
L’empereur  Conftantius  ne  put  s’empêcher  de  louer 
un  fi  grand  courage,  8c  l’admira  toujours  depuis. 

Pour  remplir  le  fiége  d’Antioche,  l’empereur  en- 
voya quérir  à Alexandrie  Euzoïus , un  des  premiers 
difciples  d’Arius , & dépofé  du  diaconat  dès  le  corn-* 
mencement,  par  S.  Alexandre  Ton  évêque.  L’empe- 
reur lui  fit  impofèr  les  mains  par  les  évêques  : mais 
cette  ordination  diviïà  de  nouveau  l’églife  d’Antio- 
che. Aucun  Catholique  ne  voulut  communiquer  avec 
Euzoïus  ; & ceux  qui  depuis  trente  ans  a voient  fouf- 
fert  tous  les  mauvais  traitemens  des  Ariens,  fous 
Etienne  , fous  Leonce  8c  fous  Eudoxe  , crurent  s’en 
devoir  enfin  féparer;  8c  commencèrent  à tenir  leurs 
affemblées  à part , dans  l’églife  des  apôtres  nommée 
en  grec  Palaïa , c’eft-à-dire  l’ancienne  ; parce  quelle 
étoit  en  effet  la  première  d’Antioche  8c  dans  le  quar- 
tier nommé  la  vieille  ville.  Ils  vouloient  fe  rejoindre 
avec  les  Euftathiens,  c’eft-à-dire  avec  cette  partie 
des  Catholiques,  qui  depuis  l’injufte  dépofition  de 
S.  Euftathe  n’avoient  point  communiqué  avec  les 
Ariens  : mais  les  Euftathiens  réfutèrent  cette  union , 
parce  que  S.  Melece  avoit  été  élû  par  les  Ariens,  8c 
que  plufieurs  de  ceux  qui  le  fuivoient  avoient  reçu 
d’eux  le  baptême.  L’églitè  d’Antioche  étoit  donc  di- 
vifée  en  trois  : car  outre  les  Ariens , qui  reconnoif- 
foient  Euzoïus  pour  leur  évêque , il  y avoit  deux  par- 
tis Catholiques  divifez  par  un  fchifme,  fans  aucune 
divcrfité  de  créance  : fçavoir  les  Euftathiens  8c  les 
Meleciens  qui  s’affembloienc  dans  la  Palée , 8c  qui 
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feifoient  le  plus  grand  nombre.  Ceux-ci 
une  telle  affeétion  pour  leur  faintPafteur, 
ne  les  eût  gouvernez  qu’un  mois,  que  l’on  en  voyoit 
par  tout  des  marques.  Dès  qu’ils  l’eurent  reçu  dans  la  ck,yf-  »'»««*'• 
ville , ils  donnèrent  Ton  nom  à leurs  enfans  : enforte  r 
que  l’on  entendoit  par  tout  le  nom  de  Melece  dans 
les  places , dans  les  rues , dans  la  campagne.  Ils  por-' 
toient  Ton  image  gravée  dans  leurs  cachets , ou  en 
fculpture  fur  leur  vailTelle , dans  leurs  chambres  & en 
tous  lieux.  S.  Chryfoftome , qui  le  rapporte , i’avoic 
yû  dans  Ton  enfance. 


197  

gardere?' An.  36f. 
quoiquil  J 


Ce  fut  à peu  près  en  ce  tems  que  les  Ariens  firent  Smt.u.,.  «r; 
leur  derniere  formule  de  foi  : s’étant  afiemblez  à An- 


tioche en  petit  nombre , lorfque  l’empereur  y étoic, 

& qu’Euzoïus  en  étoit  évêque  : fous  le  confulat  de' 

Taurus  & de  Florentius,  qui  eft  cette  année  361. 

C’étoit  apparemment  dans  le  même  concile  qu’ils 
avoient  éià  S.  Melece.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  que 
Ce  petit  nombre  d’évêques  remua  de  nouveau  les; 
queftions  déjà  terminées  : difant  qu’il  falloit  ôter  le 
mot  de  femblable  de  l’expofition  de  foi  reçue  à Ri-  i,  s}iu 

mini  & à C P.  St  fans  dilfimuler  davantage , ils  dirent  f ÿ0<;-ü* 
que  le  fils  eft  en  tout  dilfemblable  du  pere , non-fèu- 
lement  félon  la  fubftance , mais  encore  félon  la  vo- 


lonté, & déclarèrent  qu’il  eft  tiré  du  néant , comme 
Arius  avoit  dit  d’abord.  Les  fèélateurs  d’Aëtius  qui 
. étoienc  à Antioche , embrafTerent  cette  opinion  : auflî 
ce  concile  reçut  les  Ariens  les  plus  déclarez,  St  leur 
donna  des  églifès,  afin  qu’ils  publiaflent  librement 
leur  impiété.  Mais  les  Catholiques  d’Antioche  pri- 
rent occafion  de  cette  nouvelle  formule , pour  ajou- 
ter au  nom  d’Ariens  ceux  d’Anoméens  St  d’Exou- 
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"T  “ contiens;  tirant  ce  dernier  de  trois  mots  ex oue  oton; 

N’  3 *•  qui  fignifient  en  grec  : du  néant,  ou  de  ce  qui  n’eft 
point.  Quand  ils  demandoient  aux  Ariens,  pourquoi 
donc  dans  leur  expolîtion  de  foi,  ils  difoient  que  le 
üls  étoit  Dieu  de  Dieu  : les  Ariens  répondoient  : C’eft 
comme  l’apôtre  dit  : que  tout  eft  de  Dieu  : dans  ce 
tout  ell  compris  le  üls  de  Dieu  : C’eft  pour  cela  qu'ils 
ajoutoient  ces  mots  à leur  confeftion  de  foi  : Selon 
r Mm.  de  Syn.  les  écritures.  George  de  Laodicée  étoit  l'auteur  de 
p.  tu.  p.  ce  fj,p|jjfme . ignorant , dit  l’hiftorien  Socrate , com- 
ment Origene  avoic  autrefois  expliqué  cette  expreC- 
lion  de  l’apôtre.  Toutefois  ces  évêques  Ariens  ne 
pouvant  fouffrir  les  reproches  qu’on  leurfailoit,  re- 
vinrent à la  formule  de  C.P.  & fe  retirèrent  chacun 
chez  eux. 

Il  n’eft  pas  ai Cé  de  compter  toutes  les  profeflions 
s«r.  n.  e.4«  * de  foi  que  les  Ariens  avoient  faites  jufqu’alors.  So- 
crate  en  compte  neuf  jufqu'à  celle-ci,  qui  eft  la  di- 
xiéme. S.  Athanafe  en  met  autant,  mais  on  en  peuc 
sup.  /«-.*.«.»<•  compter  jufqu’à  feize.  La  première  fera  la  lettre  d’A- 
Uv.xi.*.  »j.  fjus  ^ § Alexandre  : la  fécondé , la  déclaration  d’A- 
rius  & d’Euzoïus  à l’empereur  Conftantin , approuvée 
ai<Ln.i7’  au  concile  de  Jerulàlem  en  335.  la  troifiéme,  celle 
qui  fut  faite  au  concile  de  C P.  contre  Marcel  d’An- 
Lrv. xn.it.  11.  cyre  en  33 6.  nous  ne  l’avons  pas.  La  quatrième,  la 
cinquième  & la  ûxiéme  font  celles  du  concile 
uu.n.  u.  d’Antioche  à la  dédicace  en  341.  La  feptiéme,  celle  . 
qui  fut  drelTée  quelques  mois  après , & apportée  en 
Gaule  à l'empereur  Confiant , par  Narcilfe  & les  au- 
Wi. i>. 41.  très  en  342.  La  huitième,  la  longue  expoütion  ap- 
portée en  Italie  l'an  345.  par  Eudoxe  & les  autres.  La 
itid. n. 4j.  neuvième,  celle  du  faux  concile  de  Sardique  en  347. 
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La  dixiéme  celle  du  concile  de  Sirmium  contre  Pho-  , 

tin  en  35  r.  La  onzième  celle  de  Sirmium  dreffée  par  L**nj  £ 
Potamiusen  357.  La  douzième  qft  la  lettre  ducon- 
cile  d’Ancyre , avec  les  dix-huit  anathèmes.  La  trei-  s«p. 
ziéme , eft  la  formule  de  Sirmium  datée  du  vingt- 
deuxième  de  Mai  35p.  La  quatorzième,  celle  que  H',*‘ 
les  Acaciens  propoferent  au  concile  de  Seleucie  le 
vingt- huitième  de  Septembre  de  la  même  année  35p. 

La  quinziéme , celle  de  Nice  en  Thrace,  fbufcrite  à *•»!•  m.*u 
Rimini  & à CP.  & par  la  plûpart  des  évêques.  La 
ièiziéme,  celle  de  ce  concile  d’Antioche  en  361. 

Pendant  que  l'empereur  Conftantius  s’occupoit  à 
tenir  des  conciles  & à drefler  de  nouvelles  formules  empereur, 
de  foi,  le  Cefar  Julien  faifoit  de  grands  progrès  dans  Amm ■ m» 

les  Gaules.  Il  vainquit  plufieurs  fois  les  barbares , qui 
faifoient  effort  depuis  long-tems  pour  s’établir  fur  les 
terres  de  l’empire , particulièrement  les  Francs  & les 
Allemans  : il  les  repoulTa  au-delà  du  Rhin  ; & fit  le 
dégât  bien  avant  dans  leurs  pays.  On  le  rendit  fufpeéf 
à Conftantius  naturellement  défiant  : enforte  que 
pour  l'affoibîir , il  envoya  lui  demander  une  partie 
confidérable  de  les  troupes,  fous  prétexte  de  la  guerre 
contre  les  Perfes.  Ces  foldats  nez  en  Gaule  & en  Ger- 
manie, ou  ils  évoient  leurs  femmes  & leurs  enfans , 


xxxiv. 

Julien  proclamé 


regardèrent  cet  ordre  comme  une  condamnation , 
pour  les  releguer  aux  extrémitez  du  monde  ; & quoi- 
que Julien  les  exhortât  à obéir,  ils  fe  mutinèrent, 
prirent  les  armes  & le  déclarèrent  Augofte,  malgré 
fa  réfiftance.  Ce  fut  à Paris  où  Julien  féjournoit  vo-  jmm.utrt.hv. 
lontiers  à caufe  de  la  fituation  avantageulè  ; & il  y ^ 

avoit  fait  bâtir  un  palais,  des  bains  & un  aqueduc, 
dont  nous  voyons  encore  les  reftes  magnifiques.  La 
nuit  qui  précéda  cette  déclaration , Julien  avoit  dit 
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à ceux  qui  l’approchoient  de  plus  près , qu’en  dor-J 
mant  il  avoic  vû  un  perfonnage  tel  que  l’on  repré- 
fentoic  le  Genie  d$  l’empire  ; c’eft-à  dire  un  jeune 
tomme  nud  tenant  une  corne  d’abondance,  qui  lui 
faifoit  ce  reproche  : Il  y a long-tems,  Julien,  que  je 
demeure  caché  dans  le  veftibule  de  ta  maifon , dé- 
lirant augmenter  ta  dignité  ; je  me  fuis  retiré  plufieurs 
fois  comme  refufé,  fi  tu  ne  me  reçois  pas  à préfent 
que  tant  de  gens  s'y  accordent,  je  m'en  irai  trille 
& confus;  mais  fou  viens-toi  bien , que  je  ne  demeu-- 
rerai  p.as  long-tems  avec  toi.  Un  tel  longe  étoit  de 
gfiji.aj  Atha».  grand  poids  pour  Julien.  Il  raconte  ainli  lui-même  la 
*s“‘  maniéré  dont  il  accepta  l’empire  : Jupiter,  le  Soleil,' 

• * Mars,  Minerve  & tous  les  dieux  Içavent  que  je  n’en 

foupçonnois  rien , jufqu'à  l’heure  que  j’en  ai  appris  la 
nouvelle,  vers  le  coucher  du  foleil.  Aufli-tôt  le  pa- 
lais fut  environné,  & j’entendis  de  grands  cris  : je 
n’ofois  m’y  fier  & doutois  de  ce  qu'il  falloir  faire. 
J’étois  monté  à une  chambre  haute , féparée  de  celle 
de  ma  femme , qui  vivoit  encore.  De-là  par  une  fenê- 
tre j’adorai  Jupiter  ; & comme  les  cris  augmentoient,- 
& que  tout  le  palais  étoit  en  troub*le , je  le  priai  de  me 
donner  un  prélàge.  Il  le  fit,  m’ordonnant  de  me  lait 
fer  perfuader  & de  ne  point  m’oppolèr  à l’affedlion 
de  l’armée.  Et  toutefois  ayant  eu  de  tels  lignes , je  ne 
cédai  pas  aifément;  & je  réfiftai  autant  qu’il  me  fut 
in  Muimo  polfible.  Quelque  tems  auparavant  il  avoit  fait  venir 
f'yo'  de  Grece  un  de  ces  miniftres  des  faux  dieux  que  les 

Grecs  nommoient  hiérophantes,  avec  lequel  il  avoit  fait 
quelque  cérémonie  très-lècrete  : car  il  faifoit  encore 
profeflion  extérieure  du  Chrillianifme  ; & il  n’y  avoic 
qu’Oribalè  de  Pergame  Ion  médecin , & un  Africain 
pommé  Evemexe , qui  fçufiènt  fon  fecrec,  Ayant 
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Ayant  accepté  l’empire , il  écrivit  à Conftantius, 
pour  le  prier  de  le  trouver  bon  : proteftant  de  ne  lui 
être  pas  moins  fournis , Sc  offrant  de  recevoir  de  là 
main  un  préfet  du  prétoire.  Mais  pour  les  autres  offi- 
ciers , il  vouloir  en  avoir  la  dilpofition.  Cette  lettre 
fut  portée  par  Pentadius  & Eleuthere , deux  officiers 
conGdérables  , qui  trouvèrent  Conftantius  à Cefarée 
de  Cappadoce.  Quand  il  eut  oüi  la  leéture  de  la  lec- 
tre  , il  s’emporta  extraordinairement  ; & regardant 
ceux  qui  l’avoient  apportée,  avec  des  yeux  qui  ne 
leur  prometcoient  que'Ja  mort;  il  les  fit  fortir  fans 
leur  rien  demander , ni  rien  écouter  davantage.  Il  dé- 
libéra s’il  quitteroit  la  guerre  des  Perles  pour  marcher 
contre  Julien  : mais  il  fe  contenta  de  lui  écrire , qu’il 
ne  pouvoir  approuver  ce  qui  s’étoit  palfé.  Et  fi  vous 
Voulez,  difoit-il,  vous  metcre  en  fureté  vous  & vos 
amis,  vous  devez  vôus  contenter  du  titre  de  Celàr, 
& recevoir  les  officiers  que  je  vous  envoyerai.  Cette 
lettre  de  Conftantius  fut  portée  par  le  quefteurLeo- 
nas  qui  avoir  affilié  au  concile  de  Seleucie.il  envoya 
encore  à Julien  un  évêque  de  Gaule  nommé  Epiéle- 
te  , pour  l’alïurer  qu’il  lui  fauveroic  la  vie  : prétendant 
lui  faire  allez  de  grâce.  * 

Leonas  étant  arrivé  à Paris,  Julien  le  reçut  félon 
{à  dignité  & fon  mérite  : le  lendemain  il  afiëmbla  les 
foldats  & le  peuple  dans  le  champ  des  exercices  : où 
étant  monté  fur  fon  tribunal , il  fe  fit  préfenter  la  let- 
tre de  Conftantius.  On  la  lut  publiquement  : mais 
quand  on  vint  à l’endroit  où  Conftantius  condam- 
noit  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  , & vouloir  que  Julien 
(è  contentât  du  titre  de  Celàr  , on  entendit  de 
fous  cotez  des  voix  terribles , qui  confirmoient  à Ju- 
TomelU , Ggg£ 
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lien  le  titre  d’Augufte,  au  nom  de  la  province  , des 
foldats  <5c  de  l’état , à qui  il  étoit  néceflaire  contre  les 
barbares.  AinG  Leonas  fut  bien-heureux  de  s’en  re- 
tourner en  fureté.  C’étoit  l’année  360.  & Julien  ayant 
fait  encore  quelque  expédition  militaire  au-delà  du 
Rhin  , revint  en  Gaule  , & paffa  l’hiver  à Vienne.  Il 
portoit  les  marques  d’empereur , c’eft-à*dire  la  pour- 
pre & le  diadème  orné  de  pierreries  : & ayant  paci- 
fié les  Gaules  & perdu  fa  femme  Helene  fœur  de 
Conftantius  , il  fè  trouvoit  plus  difpofé  à lui  faire  la 
guerre  : prévoyant  même  que  ce  prince  devoit  mou- 
rir bien-tôt  : foit  par  l’art  de  la  divination  comme  les 
payens  le  croyoient , foit  qu’il  l'eût  fait  empoifonner, 
comme  les  Chrétiens  l’ont  publié.  Il  prétendit  avoir 
eu  la  nuit  à Vienne  une  vifion  d’un  fantôme  lumi- 
neux , qui  lui  prononça  & lui  répéta  pluûeurs  fois 
quatre  vers  grecs,  portant  que' quand  Jupiter  fèroit 
en  Aquarius,  «5c  Saturne  au  vingt-cinquième  degré  de 
la  Vierge  , l’empereur  Conftantius  finiroit  en  Afie 
d’une  trifte  mort.  Julien  feignit  encore  d’être  Chré- 
tien , pour  s’attirer  tout  le  monde,  & ne  point 
trouver  d’obftacle  : quoique  depuis  long-rems  il  y 
eût  renoncé  en  fècret,  s’appliquant  aux  fuperftitions 
payennes  des  arufpices  & des  augures.  Le  jour  de 
l’Epiphanie  fixiéme  de  Janvier  de  l’an  361.  il  alla  à 
l’églife  & fit  la  priere  folemnelle  avec  les  Chrétiens. 
On  célébroit  alors  en  ce  jour  en  Orient , & non  en 
Occident,  la  naiflànce  de  Jefùs-Chrift  auffi-bien  que 
fon  baptême. 

Julien  pafla  enfuite  en  Pannonie  , furprit  Sirmium, 
s’aftura  du  pas  de  Suques  , qui  étoit  l’entrée  de  la 
Thrace , «5c  s’arrêta  à Naïffe  pendant  que  fès  forces 
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s’ aflèmbloient.Ce  fut  alors  qu’il  renonça  ouvertement  ^ 

au  Chriftianifme.Car  dans  une  lettre  au  philofophe  ’g  ^ u ' 
Maxime  , où  il  témoigne  avoir  pafTé  de  Gaule  en 
Illyrie , il  dit  ces  paroles  : Nous  fervons  les  dieux  ou- 
vertement , & la  multitude  des  troupes  qui  me  fui- 
rent eft  pieufe.  Nous  facrifions  des  bœufs  publique- 
ment ; & nous  avons  offert  aux  dieux  plufieurs  hé- 
catombes en  aélions  de  grâces.  Les  dieux  me  com- 
mandent de  conferver  en  tout  la  pureté  autant  qu’il 
eft  pofîible  ; & je  leur  obéis  volontiers.  Us  me  pro- 
mettent de  grandes  récompenlès  de  mes  travaux , fi 
je  ne  me  néglige  point. 

Conftantius  occupé  à la  guerre  contre  les  Perles , MoitdeConiu»- 
ne  put  d’abord  marcher  en  perfonne  contre  Julien,  riu!* 
dont  il  apprit  les  progrès  à Edcfte  : car  il  s’étoit  avan- 
cé jufques-là:  mais  ayant  fçu  le  lendemain  que  Sapor 
s’étoit  retiré  , il  retourna  promptement  à Antioche, 

& en  partit  fur  la  fin  de  l'automne  pour  aller  à C.  P.  Amm-  m*"-**1* 
En  arrivant  à Tarfè,  il  fut  attaqué  d’une  petite  fiè- 
vre qu’il  crut  dilfiper  par  l’agitation  du  voyage  : mais 
il  fut  contraint  de  s’arrêter  au  premier  gîte  à Mop- 
lucrene , c’eft-à-dire,  la  fontaine  de  Mopfus , dieu  de 
Cilicie , célébré  par  -lès  oracles.  C’étoit  au  pied  du 
Mont  Taurus , à l’extrémité  de  la  province  vers  la 
Cappadoce.  Conftantius  le  voyant  près  de  la  mort , s«r.  u.  «■.  4r. 
voulut  recevoir  le  baptême  qu’il  avoit  différé  jufques- 
là,&  le  reçut  de  la  main  d’Euzoïus  évêque  Arien  d’An- 
tioche. Ainfi  il  mourut  dans  l’héréfie  , le  troifiéme  des 
nones  de  Novembre , fous  le  confulat  de  Taurus  & 
de  Florentius  : c’eft-à-dire  le  troifiéme  de  Novem- 
bre l’an  361.  Il  étoit  dans  la  quarante-cinquième  an-  chr.UM.a».  j«u 
née  de  fon  âge  & la  vingt-cinquième  de  fon  régné , 
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~~  depuis  la  mort  du  grand  Conftantin  Ton  pere.  Il  troa- 
' bla  la  religion  chrétienne  , fimple  d’elle-même  , par 
chr.ftftb.p.  U4.  fuperftition  de  vieille  ; & s’appliquant  plus  à 
Amm.xxut.ii.  l'examiner  curieulèment,  qu’à  la  regler  férieufement , 
il  excita  plufieurs  divifions  , qu’il  fomenta  enftiite  par 
des  dilputes  de  mots  ; 8c  il  ruina  les  voitures  publi- 
ques , en  faifant  aller  & venir  des  troupes  d’évêques, 
pour  les  conciles  où  il  vouloir  le  rendre  l’arbitre  de 
la  religion.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Ammian  Marcellin, 
qui  étant  payen , ne  doit  pas  être  fulpeéh 
Si-tôt  que  Conftantius  fut  mort , ceux  qui  étoienc 
auprès  de  lui  envoyèrent  deux  comtes  en  donner 
avis  à Julien , & le  prier  de  venir  inceflamment  dans 
Hmm. xxi i, hû.  l’Orient,  qui  étoit  prêt  à lui  obéir.  Ils  le  trouverenc 
à Naïfle  en  Dacie , occupé  à confulter  les  arulpices 
fur  les  entrailles  des  bêtes  , Sc  les  augures  fur  le  vol 
des  oilèaux , & embarrafle  de  l’ambiguité  des  préfa- 
ges.  Enfin  cette  agréable  nouvelle  le  raflùra  ; il  mar- 
cha vers  la  Thrace  & arriva  à C.  P.  l’onzième  de  Dé- 
cembre la  même  année  361.  Le  corps  de  Conftan- 
tius y fut  apporté,  fous  la  conduite  de  Jovien  depuis 
empereur , & enfeveli  avec  la  magnificence  conve- 
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eccléfiaftiques  en  carême  , ibid.  1 £2 
Carthage.  Autorité  de  l’archevêque  , UJL 
Concile  contre  Cecilius  calTé  à Rome,  2. 8. 
Premier  concile  tenu  fous  Grarus.  Ses 
canons,  * £68  &■  fuiy, 

Catécumenes  : divers  degrez , j l.  i 32 
Catares  ou  Novatiens , 14a 

Catholiques  jouiflent  fculs  des  privilèges  ac- 
cordez à la  religion,  16.  1 3 8.  Evêques 
catholiques  illuftres  dans  le  troifiéme  fie— 

Tome  III, 


, clc,  4} 2. Catholiques  éloignez  d'innover 
dans  Ta  foi , s }Q.  s ; t 

Cecilien  évêque  de  Carthage.  Conftantin  lui 
écrit , 3.  4.  Calomnié  par  les  Donariftes , 
i j.Juftific  à Rome  , iy.  Au  concile  d’Ar- 
les , 41. à Milan  par  Conftantin , 34.  Air 
lifte  au  concile  de  Nicée , 10 1 

Cecilien  évêque  de  Spolette  , 40 1 

Cecropius  Arien  évêque  de  Nicomedie  , 

387.439*  511 

Célibat.  Favorifé  par  les  loix  de  Conftantin  , 

7 1 ■ Canons  de  Nicée  pour  le  célibat  des 
clercs  , remontrance  de  $.  Paphnuce  , 
ufages  différons  , 1 22 & fuiv. 

Cénobites , efpece  de  moines  , 19.  437.'  5 : o 
Cenfure  de  plein  droit  au  concile  d’Anuôche," 

1 GG 

Ceremonies  Judaïques  inutiles  aux  Chré- 
tiens, ‘8 

Cefaire  fterç  de  S,  Grégoire  de  Nazianzè  , 

1 57 

Cefarie  de  Cappadoce  , auparavant  Mazac.i,' 

< 43 1 . Son  évêque  exarque , 1 $<> 

• Chair  de  J. C.  adorable  , 452. 

CorMquet.  Leur  pouvoir , 48,  16 S.  170; 

; 17 r.  Préférez  aux  prêtres  , ' 50 

Chrejlus  évêque  de  Syracufc  , 40 

Chrejlus.  évêque  de  Nicée,  1 52.  1 84 

Chrétiens  le  font  avec  connoiftânee  de  caufe, 
8.  De  deux  fortes  : vie  parfaite , vie  com- 
mune , L2 

Chryfamhe  fophifte  , un  des  maîcres  de  Ju- 
lien , 409 

Circoncellions  efpece  de  Donatiftes  , 20 r 

Claude  évêque  d’Italie  au  concile  de  Rimini 
' 543 

Clauiien  légat  du  pape  au  concile  d’Arles,  4 1 
Çlercs.  Conftantin  pourvoit  i leur  fubli- 
■ (lance,  3.  Les  exempte  des  charges  pu- 
bliques , 4.  $4.  1 38.  non.  Ufure  leur  eft 
défendue  , 42.  132.  369.  Penitence  des 
clercs  apoilats , 43.  46.  Règles  pour  la 
continence  des  clercs  , 4^  128.  132. 
Règles  pour  la  Habilité , I3f-  1 f8.  2 J 8 
. 369,  Voyages  des  clercs  àla  cour  ,2' 
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Né  fe  doivent  mclcr  d’affiires  temporel- 
les i j6g.  Clercs  inferieurs  maries  & tra- 
fiquons, je;  5 

ColluiheC chifma(ique,74.  104.  Colluthiens, 

2aS.  21 1 

Coljin  mont  St  Antoine  , 1 y 

Comedieru  excpmmiiniez  , 4J 

Communion  rcfufée  à qui  ne  la  demande  qu'à 
f l'extrémité,  44.  Lettre  de  communion,  43 
Competent  c fpcce  de  catécumenes , t jj} 
Conciles  néceflàires  dans  l’églife  , 57.  Deux 
par  an,  1 t8.  371.  Tribunal  ordinaire  de 
I’églife  > ^69.  370.  Convocation  appar- 
tient au  métropolitain  , 273.  Un  concile 

E:ut  être  corrigé  pat  un  autre , 304.  ; ;2. 

herchea  chaque  concile  au  nom  de  la 
ville  où  il  a été  renu. 

Ctnfeffions  ù foi.  V.  foi. 

ConfiRoin  confeil  de  l’empereur  ; 54 

Conllani  empereur , 342.  Ses  loix  contre  l'i- 
dolâtrie , 1 12.  j ij.  Procure  le  concile 
de  Sardique  , 328.  Envoyé  en  Afrique 
Paul  Se  Macaire  , 1 66.  Sa  mort  » 380 

Conjiaruia  fccur  du  grand  Conftantin , 57. 
134-  *Mï 

Conjlantia  ville  auparavant  Majuma  , tyc 
Conjlantin  le  grand.  Ses  liberalitez  pour  l’e- 
glifc , 2. 3.  4 149.  Travaille  à reunir  les 
Donatifies  ,15. Les  condamne  à Mi- 
lan , 54.  Sa  vtâoire  fur  Licinius  , ÿj.  Sa 
lettre  a S.  Alexandre  Se  à Arius  , 102- 
Procure  le  concile  de  Nieée  , 106.  Brûle 
les  mémoires  contre  les  évêques , 1 14. 
Aflîflc  au  concile  , 117.  Ses  lettres  pour 
l’execution  , 14g  , &c.  Sa  lettre  contre 
Eufebe  de  Nicomcdie,  1 33.  Conftanrin 
à Rome  , 162.  S’applique  à ruiner  l’ido- 
latrie  , ilid.  Hcc.  12}.  Fonde  placeurs 
églifes , t72  , Sec.  Rappelle  Arius , 1 83» 
Fonde  C.  P.  19).  Choifit  Ci  fépulture en 
Térrlife  des  apôtres  , iw.  Exile  S.  Arha- 
nafe  , 228*  22g.  Baptême  dcCor.flanrin, 
238.  l'a  mort  , 240 

Confiant  :n  'e  joune.  Cefar,  £7.  Traite  bien 
S.  Atlianafe  à Tiscves  , 33 9.  330. 


BLE 

Le  renvoyé  à fon  églife , 244.  Son  par- 
tage , 242.  Sa  mort , 24*7 

Confiamine  auparavant  Cirthe  capitale  de 
Numidie,  5 ;■  gi 

Confiamine  en  Phenicie  , 1 £ J 

Conjlantinople.  Sa  fondation  , 193.  Concile 
de  C.  P.  l’an  336  , contre  Marcel  d'An- 
cyre  , 230.  Autre  concile  , 3 34.  Par  les 
Acaciens  , 56 2 , &c. 

Jules  Confiantius  frere  du  grand  Conflantin, 

242 

Confiantius  empereur.  Son  partage  , 244. 
Gagné  par  les  Ariens , rbid.  Revient  un 
peu  en  faveur  des  catholiques , t£o. 
Rappelle  S.  Athanafe,  370.  Marche  con- 
tre Magnence  , 383-  Fait  dépofec  Vetra- 
nion  , 484,  Sa  viftoire  fur  Magnence  re- 
levé les  Ariens  , <89.  390.  Sa  conduite 
au  rroifiéme  concile  de  Milan  , 412  , Sec. 
Sa  conférence  avec  le  pape  Libère , 420» 
Ses  plaintes  contre  S.  Athanafe  , 422. 
Marque  de  là  légeretc  , 428.  j 17.  Sa 
faulfe  gravité,  48;.  Pcrfécute  les  catho- 
liques, 429.  45 1.  48t.  Confiantius  i 
Rome , 48 {.Convoque  les  deux  conciles 
de  Seleucie  Si  de  Rimini , & s'en  fût  le 
juge,  £23.  Formule  de  Sirmium  darrée 
en  fa  préfence  qu'il  appuie  de  route  fon 
autorité  , 1 1:4,  Sec.  Violence  pour  fou  te- 
nir cette  formule  reçue  à Ri  mini,  £7», 
&c.  Baptême  de  Confiantius  Sc  fa  mort , 

604 

Ctnfubftamul , mot  employé  an  concile  de 
Nicée  pour  détruire  les  fubrilirex  des 
Ariens , 1 zo , Sec.  Sujet  de  frequentes 
difpmes , 454.  jj  j.  Confiantius  s’efforce 
de  le  fuppnmer , 481.  339.  {9 1.  S.  Atha- 
nafe le  fourienr , ; , t . V.  Hmteoufiot. 
Continence.  V.  Célibat.  Clerc. 

Couver  fions  de  payais  , 374.  38g 

Copions  fofloyetirs  , 487 

Coupe  myftique  ne  fe  trouve  que  che*  les 
prêtres , ntf.  V.  Calice. 

Coter.  Comment  les  évêques  & les  cTercs  y 
peuvent  aller  , xgfl.  j4f 
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Couronne  des  évêques , 7 

Créature.  Différence  du  verbe  & des  créatu- 
res , 77-  ?S • J 315-  J4J 

Çrefcau  évêque  en  Afrique^  j 18 

Çr\fpe  fils  de  Conftxncin  , Cefar,  £7.  S»  vic- 
toire fur  Licinius , yj.  Sa  mort , 341 

Croix.  Supplice  aboli  par  Conffantin , 72. 
Invention  delafaintecroix,  1 $9.  Signe 
de  la  croix  Sc  fa  vertu,  uüL  4:0.  Fête 
de  1a  fainte  croix  à Jcrufalem , 224.  Ap- 

fiarition  d’une  croix  lumineufe  à Jerufa- 
em , |8j 

S.  Croise  difcinle  de  S.  Antoine , 465 

Crâne  prêtre  abbé  près  de  Phoenix  1 467 

Ctefiphontt  ville  de  Perfe , 3 1 j- 

Curieux  nom  d’Officiers , 3 1 9 

Cycle  de  19  ans , au  nombre  d’or,  12 f 
Cyriaque  légat  du  pape  S.  Silvcftrc  au  concile 
d’Arles , 40.  41 

S.  Cyrille  de  Jerufalem  attaché  I la  foi  de 
Nicée  , 187.  Ses  différends  avec  Acaçe 
de  Cefarée , ci  a.  Dépofé , 497.  Rétabli , 
j 5 j.Dépofé  de  nouveau,  568 


*|"'V  Almacï  Hanniballien  frété  du  grand 
J J Conttantin  , 101.  Sa  mort,  144,14 5 
Dalmact  nev  eu  de  Conffantin , 243 

Daniel.  Explication  des  fernaincs  de  Da- 
niel ^ 1 3 

Datte  ne  convient  aux  confeflions  de  foi , 

S3* 

Daufas  évêque  martyr  en  Perfe , $22 

Dédicaces  d'éelifes,  1.  j.  4.  221.  26a  Co<J. 
S.  Auhanafe  teconnoît  la  néccflité  de  cette 
cérémonie , 47 1 

Demi-ariens,  J 13.  Pourquoi  ainfi  nommez , 

3 1 6.  Font  un  tiers- parti , $45-  Pourfui- 
vent  les  Anoméens , 558.  Leur  codent , 

Demiourgema  ouvrage.  Eufebc  de  Çeiacée 
nomme  ainfi  le  verbe , .A3 1-" 

Demonftratien  évangélique  d’Eufebe  , xi 
Dtmophile  évêque  de  Berce  Arien , 3 87. 404. 


43J.  Séduit  le  pape  Libéré  , 489:  490. 
Sflrfte  au  concile  de  Rimini , 330,  Au 
concile  de  Conffantinople  eu  j6o.  <62 
S.  Pénis  d’Alexandrie  avoir  employé  le 
CPnfupftantiel , 1 {2.  jjff 

I.C  comte  Denis  au  concile  de  Tyr,  207.2 1 r 
S.  Denis  évêque  de  Milan.  Soutient  la  bon- 
(tc  caufe  au cqncile  de  Milan  ,413,  Sec. 
Son  exil  Sc  Ci  mort , 41  g 

Dcpofuion  peine  canonique , 268,  370 

Dejlin , contraire  audibsc  arbitre , 19 

Diaconeffis  8c  leurs  fondions , rat 

Diacres  fournis  aux  prfefres  ,42.  Leurs  fonc- 
tions , 46.  1 34.  135.  Sept  en  chaque 
éelife , 30.  Leur  célibat,  47. 130.  Dilci- 
ples  des  évêques , <>4 

Dianèe  évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce  , 
a 11!  fie  au  concile  d'Antioche  de  la  dédi- 
cace , 260.  261.  Soufctit  la  formule  de 
Rimini , 372 

Dieu  Souverain  reconnu  par  les  philofo- 
phes , p.  Facile  de  dire  ce  que  Dieu  n’cft 
pas  : impoffible  de  dire  ce  qu’il  eft , 492. 
Combien  au  deifiis  de  nps  idées , 590 

Danarscht  loi  de  Conffantin  pour  l’obfcrver, 
71.  Jour  d'aflemblée, 2X0.  Défendu  de 
sabfenter  de  l’églife  plus  de  trois  Di- 
manches , 347.  Défendu  dp  fe  mettre  i 
genoux , 144 

Diodort  éyêque  de  Tenedos , 3 ç j 

Diodore  depuis  évêque  de  Tarfe , fouticntla 
doékrine  catholique  à Antioche , 3 di 

Diofpolis  ou  Lydda  , 89 

Discipline  eccléfiaffique.  Les  4ignitez  n’en 
difpenfent,37-4j.  Difcipline  adoucie,  49 
Difpenfe  des  canons  pour  caufe  , jo 

Diffcmblable  . anonw'ios.  Acaciens  feignent  le 
condamner , 330.  Conftantius  le  veut 
fajre  condamner, 

DoSrinc  de  l’éelife  toujours  certaine , 131 

Donat  faux  éveque  de  Carthage , aô  1 
Donat  faux  évêque  de  Bagaïc  , 367 

Donat  des  Cafes-noires,  17.  30 

Donatifles.  Se  plaignent  à Conffantin , 2J. 
Jugez  à Rome  , lA  . Sec.  Se  plaignent 
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• éricore , 31.  Condamnez  au  concile  d’Ar- 
les , 41. Puis  à Milan  par  l’empereur,  £4. 
Et  bannis  , ££.  Rappeliez  ,70.  Etendent 
leur  fchifme  iufques  i Rome , jr.  S’op- 
pofent  à Paul  8c  à Macairc  envoie  par 
•l'empereur  Confiant , 367 

Draconce  évêque  d'Hermopole.  Lettre  de 
faint  Athanafe  pour  l’obliger  à accepter 
■ l’épifcopat , 397.  Son  exil  471.  Vifite  par 
faint  Hilarion , 463 

Draconcc  évêque  de  Pergame , £67 


BLE 

Epiphanie  fête  de  la  nîiflance  & du  baptême 
de  J.  C.  602 

Epïfcopat  ambition  en  doit  exclure  , 2f£. 
Epreuves  auparavant , 339.  Cet  état  eîl 
fufceptible  de  toutes  vertus , 40 1 

Efclâvu  pouvoir  aux  évêques  d’affranchir, 

S.  Efprit  héréfie  de  Maccdonius, 789.  Ecrits 
de  faint  Athanafe  , ibuL 

EJiienne  Arien  évêque  d’Antioche  . 188.De- 


EC  h b o l e , fophifle  un  des  Maîtres  de 
Julien  l'apoflat , 408 

Ecriture  fainte.  On  peut  eraploïer  dans  les 
confefTions  de  foi  des  termes  qui  ne  font 
pas  dans  l’écriture , 122 

Eacfiut  fophifle  , 408 

Edefius  de  Tyr  , compagnon  de  Frumentius 
en  la  million  d’Ethiopie  , 177,  &c. 

Eglifes  bâties  â Tyr , £.  Aux  SS.  lieux  de 
Palefline , 161.  222.  A Rome  , 172 

Egypte.  Perfécution  i l’occafion  de  S.  Atha- 
nafe , _ 45’3 

EUfius.  Vicaire  d’Afrique , 39 

Eleujius.  Demi- Arien  évêque  de  Cizique  , 
481.  £14.  Diflingué  par  S.  Hilaire , £28. 
ASeleucie  s’oppofe  à Acace  , ££l.  Dé- 
pofé 1 C P.  £07.  Exilé , £68.  EmbrafTè 
I’héréfie  de  Macedonius , £89 

Elia  , 137.  22J.V.  Jerufalem. 

Eliett.  ProconfuI  d’Afrique  fous  Conflan- 
tin  , < 3 *•  39 

Elpide  préfet  du  prétoire , 2 Sfi 

Elpide  8c  Philoxene  envoyez  par  le  pape  Lt 
les  en  Orient , 396 

Elpide  évêque  de  Satales , £68 

Emmelie  mere  de  S.  Bafile , 433.  £01 

Empire  divifé  en  Orient  & Occident , 247 


• les  dépu 

Milan , 3 £7.  Dépofé  chafTé  , 360 

EJiienne  Arien  évêque  de  Ptolemaïdeen  Li- 
bye, 4£  3- 

Evangile  de  faint  Jean  traduit  en  hébreu  , 

167.  Jl6B: 

Eudoxi  Arien  évêque  de  Germanicie  , 188. 
261.  329.  387.  Se  fait  évêque  d’Antio- 


che , £ H.  Son  origine , £12.  Protecteur 
des  Anoméens  , £13.  Banni  d'y 
£19.  Dépofé  à Seleucie , ££3.  Défavoue 


Ephefe  fon  évêque  exarque  , 


fa  doctrine,  ££9.  Devient  évêque  de  Con- 
Aantinople  , £69.  Forcé  d’abandonner 
Eunomius,  £88 

Évêchei  en  grand  nombre  dans  les  premier* 
(iécles , 34O 

Évifies  , reglemens  fur  leur  ordination  , 
43_-  I34-  270.  392.  309.  341.  Jamais 
ceux  eveques  en  même  lieu , 147.  Sur 
leur  jurifdiétion  ,134,  &c.  369,  Le  peu- 
ple pouvoir  les  refufer  , 48. 269.  Ne  peu- 
vent recevoir  les  excommuniez  d’un  au- 
tre , 7£.  137.  267.  344.1  Ni  les  clercs 
d’un  autre , 268-  341.  369.  Sujets  au  ju- 
gement du  concile  provincial , 137. 13g. 
274.  Réglés  pour  la  refidence , 341  , &c. 
Evêques  au-deffus  des  princes  dont  ils 
font  fujets , 63£.  Evêques  intrus  & in- 
dignes en  Egypte , 472 


136  Eugene  légat  du  pape  au  concile  d’Arles,  41 

i-„  A L-  


Ëpiftcte  Arien  évêqae  de  Cenrumcelles  , Eulalius  evêque  d’Antioche , 193.  364 

41 1.  43 £ Eumalius  Vicaire  d’Afrique  fous  Conflan- 
£_.  Epiphanc  vifice  S.  Eufcbc  de  Verceil,  ^77  tia , ££ 
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EunflmiUs  chef  d’Arien.  Ses  commencemens, 
475'. Suit  Actius à Antioche , pi2.  Exilé, 

S Fait  évêque  de  Cizyque , ibid.  Dé- 
par  Eudoxe  fon  ami , 787.  Chef  de 
parti , p88 

Eunuques  volontaires  irréguliers , 128.  Eu- 
nuques de  la  cour  de  Conftantius  Ariens , 

Cli 

Euphratas  évcque  de  Cologne , 928.  Dépu- 
té du  concile  de  Milan  avec  Vincent  de 
Capoue  à Antioche , & calomnié , 3 £7 
Euphronius  évêque  d’Antioche  , 192 

Euplique  évêque  de  Tyane  , III 

Eqftbe  évêque  de  Cefarée  en  Paleftine  , prê- 
che à la  dédicace  de  l’églife  de  Tyr,  7. 
Préparation  5c  démonftrarion  évangelt 
que  , 8,  g.  & c.  Hiftoirc  eccléfiaftique  , 
I98.  Chronique , 199.  Ouvrage  fur  la 

K^g.Eufebe  favorable  aux  Ariens, 
IL  2 p 2.  Approuve  le  Confubflan- 
tiel , 123  . Sâlettre  à fon  églife  fur  le  fym- 
bole  de  Nicée  , 1 po.  tpi.  Refufe  l’évê- 
ché d’Antioche  , 191.  Envoie  des  livres 
pour  C.  P.  198.  Potammon  le  fait  fortir 
du  concile  de  Tyr,  207.  Son  ouvrage 
contre  Marcel  d'Ancyre  , 230.  5c  247. Sa 
doéhinc  fur  la  Trinité,  2 po,5cc.  Son  (ï- 
lencc  affe&é  fur  l'Arianifme  , 2p2.  Si 


' mort , 2 

Eufebe  évêque  de  Nicomedie.  Transféré  de 
Beryte  , 83.  13p.  Déclaré  pour  Arius , 

- 8^  Sa  lettre  i Paulin  de  Tyr,  8g.  Pré- 
vient Conftantin  pour  Arius , 102.  Souf- 
' crit  au  fÿmbole  ae  Nicée,  I2j-  Non  à 
l’anathême , 124.  Dépofé  5c  exilé  1 f2. 
ipp.  Rappelle , 182.  Se  joint  aux  Mcle- 
ciens  contre  faint  Athanafe,  1 85.  Fait 
dépoferfaint  Euftathe  d’Antioche,  189. 
Eufebe  eft  transféré  à C.  P.  2p  3.  A (lifte 
au.  concile  d’Antioche  de  la  dédicace  , 
; 2CÎ0.  Sa  mort,  297 

Eufebieru  , nom  donné  aux  fauteurs  des 
• Ariens , à caufe  d’Eufebe  de  Nicodemie. 

Toutefois  s’en  défèndoienr.  Voïez  2P7. 
’ gfjL  327.  Leur  lettre  au  pape  J ulesj  298. 


T IE  R E S. 

Leur  conduise  au  concile  de  Sardique  , 
329.  Y font  condamnez , 33 6.  337.  Leur 
conciliabule  où  ils  excommunient  le  pape 
5c  plufieurs  autres  évêques  , 346 , 5cc. 

Eufebe  eunuque  préfet  de  la  chambre  de 
Conftantius  Arien  , 244.  Le  pape  Li- 
béré refufe  fon  argent , 424.  Eufebe  pro- 
tège les  Anoméens , P23 

Eufebe  évêque  d’Emefc , 27g 

Eufebe  Sophifte , veut  détourner  Julien  de  la 
magie , _ 40g 

S.  Eufebe  de  Verceil.  Ses  commencemens , 
404.  405'.  Vient  au  concile  de  Milan , 
412.  Eft  banni,  416.  Scs  fouffrances  i 
Scythopolis  , 474.  Sa  lettre  i fon  églife  , 
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318.  Orientaux  refuient  de  fe  joindre 
aux  Occidentaux  , 331.  Se  retirent  à 
Philippopolis,  334.  Decrets  du  concile  , 
chefs  des  Eufebiens  condamnez  , 3 3 6. 
Canons  de  difeipline  , 339  , &c.  Plainte 
des  Orientaux  contre  ce  concile,  340.541 
Sarmathas  difciple  de  S.  Antoine  , 46 5. 4 6S 
Sarrafms , 15 

Saturnin  évêque  d’Arles , fait  bannjr  S.  Hi- 
laire , 478.  Excommunié  au  concjle  de 
Paris,  611 

Satan  prince  d’Auxiim  en  Ethiopie  , 457 

Schijmatiquts  diftinguez  des  hérétiques,  1 99. 

Canon  contre  eux , 267 

Scotin.  L’hérétique  Photin  ainfi  nommé  , 

327.  328. 

Stbaflien  duc  d’Egypte  perfiieute  les  catfio- 
• iiqucs,  447.448 

Second  évêque  de  Preneftc  , XJ 

Smond  evêque  de  Tigifî , 6 te 

.Second  évêque  de  Ptolemaïde  en  Lybie  , 
Arien,  84.  Condamné,  1 3. 145.  Exilé  , 

14» 

Second  prêtre  de  Barcé  martyr  par  les  Ariens, 

Stleucie.  Concile  des  Orientaux  de  trois  par- 
tis, 544. 5 4 5.  Demi- Ariens  y pré  valent,' 
& condamnent  les  Anoméens  ,553.  Mais 
fans  effet , ibid. 

Semblable  en . fubftance.  Homoioujios  rejetté 
par  les  Anoméens  , 513.  Reçu  par  les 
demi-ariens  , 5 16.  Expliqué  par  S.  Hi- 
laire , . 5î9 

S.  Sépulcre  orné  par  Conflantin  , axs 
Serapion  moine , depuis  évêque,  397.  401. 
Perfécuté  pour  S.  Athanafe  , 45  a*  Lus 
donne  avis  de  l’hétéfie  contre  le  Sainr- 
Efprit , y8j> 

Serapion  fuperieur  des  moines , y $2 

Serment  n’oblige  contre  l’ordre  de  Dieu,  400 
Serras  évêque  de  Paretoine  dépofé  1 Con-‘ 
ftantinople , 

S.  Servais  de  Tongres.  Sa  conduite  au  con- 
cile de  Rimini , ' f )?•}}$ 
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Severe  évêque  de  Ravenne , j z 8 

Silvain  évêque  de  Cirthe  Donatifte.  Infor- 
mations contre  lui , 6 1 , &c.  Exilé , 70 

Silvain  évêque  de  tarfe.  Demi- Arien  au  pre- 
mier concile  de  Sirmium  , 387.  Au  con- 
* cile  de  Scleucie  , 548.  557.  Dépofépar 
les  Anomcens  à C.  P.  5 G 8 

Silvain  capitaine  Franc.  Sa  révolte  , 4 1 j 

S.  Silvejht  pape , 30.  Scs  légats  à Arles , 41. 

A Nicce  , 112.  Sa  more,  230 

Simeon  le  Foulon , archevêque  de  Scleucie 
en  ftrfe , martyr , 313,  &c. 

Sirmium  métropole  de  l’illyrie,  337.  Pre- 
mier concile  fous  Conltancius  contre 
Photin  l'an  351.  387.  Second  concile  en 
858,  qui  fait  la  fécondé  formula , 487. 
Troiliéme  concile  où  les  demi -ariens 
dominent,  317 

Solitude  Ses  avantages  félon  S.  Balïle,  50 6 
Sainte  Sepkie églife 4 Conftantinop le,  196. 

Sa  dédicace,  369 

Sophijles  philofophes  8c  rhéteurs  , 130 

Sophronius  de  Pompeïopolis , demi-arien  au 
concile  de  Scleucie , 545.  $50.  560.  Dé- 
pol'épar  lesAnoméens  iConftantinople, 
567.  Devient  Macédonien,  588 

Sortilège  peines  cationiques  , 49 

SotaÂe  pocre  infâme , 93 

Sou  d’or.  Solidtu  valoir  huit  livres  cinq  fols , 

, . »7 3 

S.  Spiridion  évêque  de  T timithonte.  Ses  mi- 
racles, io7,8cc. 

Stabilité  desévêques  & des  clercs  , 41.  1 34. 

1 57.  V.  Clercs. 

Stemnius  évêque  de  Rimini , 17 

Subjlance . Ce  mot  employé  contre  Sabel- 
Jius,  104.  Contre  les  Eufebiens,  izo. 
Rcjerté  par  les  Anoméens  , 5 14.  338. 
Explique  par  S.  Hilaire,  jz 8.  Supp-imé  â 
Rimini,  3 39.  349. Raifonde l’employer, 

547 

SuBurbicaires.  Quelles  églifes  ainfi  nommées, 

J3<5 

Super/ii lions  oayennes  en  Allé,  408 

Sybille  E-  ithrée , 148 

Synodes.  Traité  de  S.  Hilaire  , 3x6»  De  S. 
Athanafe,  333.  V.  Concile. 
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Syrien  rainiftre  de  la  perfécurion  contre  S. 
Arhanafe , T 440.  441.443 

TAbenne  monaderedeS.  Pacome,  aa 
Tarbula  ou-Pherbuta  martyre  , 319 

7 aurus  préfet  du  prétoire , aflide  au  concile 
de  Rimini , 330.  3 40 

Temporel  des  églifes , 48.  Z73 

Thaiie  cantique  d'Atius , 93.  Condamnée  , 

*24 

Théodore  évêque  dTIeraclée  au  concile  d’An- 
tioche , atîi.  Dépofé  à Sardiquc  , 3 36. 
Chef  des  Ariens , - *93-397 

Théodore  évêque  d’Oxiryque  , fuccombe 
aux  Ariens,  qpi 

Theodofe  évêque  de  Philadelphie , Arien  du 
parti  d'Acace,  55a.  564 

Theodote évoque  de  Laodicéc , 8.  Arien  , 88. 
Au  concile  ’e  Ntcée , 1 1 a.  1 34.  Au  pre- 
mier concile  d’Antioche  , 1 89.  Excom- 
munie les  Apollinaires , 373 

Theodule  évêque  de  Cheretapeî  Acacien  , 

53a.  564 

Thtognis  Arien  évêque  de  Nicée , 1 1 3.  Souv- 
ent le  fymbole  de  Nicée  , 1x3.  Dépofé 
& exilé,  15  a.  Rappcllé  , i8z.  Chef  des 
Ariens , 197.  Convaincu  de  fauffeté,  3 3 6 
Tkeognojle  ancien  théologien  , 3 5 g 

Theonas  évêque  de  Cyzique , m 1 . r j o 
Theonas  Arien  évêque  de  Marmarique , 83'. 

1 1 3.  Condamné  , 145.  Exilé , 148 

Théophile  évêque  de  Benevent , 17 

Théophile  1’Inaien  Arien.  Sa  million  chez  les 
Homerites  Arabes,  313.  Ranni  à caufe 
du  CefarGallus,  407.  Encore  banni  avec 
AcriusSc  Eudoxe,  319 

Theephrone  évêque  de  Tyane , auteur  de  h 
troiliéme  formule  d’Antioche  , 1 <3  3 

Theotocos , mere  de  Dieu , ce  mot  employé 
pa  r S.  Athanafe , 8 a 

Thefpteiut  évêque  de  Cefarée , maître  d'Eu- 
zovus , 43 r 

g.  Timothée,  fes  reliques  transférées  à Con- 
ftantinople , 484 

Tiridate  prtnee  des  Arméniens  converti , 1 
Tfaditeurs  , canon  du  concile  d’Arles  , 44 

Tradition  fuivie  fur  la  divinité  du  verbe  , 

1 1 3. 1 16.  Sur  la  divinité  duSaim-Efpric  , 
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}ji.  Supplée  à l'écriture,  301.  Exaéii- 
* rude  i la  carder  , 1 44 

Tretnjlations  dcvèqucs  condamnées  à Nicée , 

1 54.  A Antioche , 268.  A Sardique,  ; 40. 
Blâmées  à l'occafion  d’Eufcbe  dcNico- 
medic , 2 5 5 . Et  d’Eudoxe , 564.  Tranfla- 
rionsdeS.  Euftatheà  Antioche,  75.  no 
Travail  des  mains  pratiqué  par  les  moines , 
22.  En  fonc  l’aumône  , 592 

Trinité.  Voyez  Verbe.  Foi. 

Triphille  évêque  de  Ledre , repris  par  fainr 
Spiridion,  108 

Tropiques.  Nom  des  ennemis  du  S.  Efprit , 

589 

Tyr  , batiment  de  l’églife , j.  Concile  con- 
tre S.  Athanafc  , 204.21t.  Procédure 
irrégulière,  2 06.  207.2 56.  Fin  de  ce 
concile , 222 

Tyran  évêque  d’Antioche ,,  89 

5 V 

VA  ix  * s Arien , év&cjuc  de  Murfe , IC 
rétracte  en  faveur  de  S.  Athanafe  , 
377.  Impofc  à Conftantius  par  une  faude 
révélation,  390.  Refufe  de  fouferire  le 
fymbole  de  Nicée , 412  , Soufcrit  la  for- 
mule datée  des  Anoméens  , J2y.  Pro- 
nonce des  Anathèmes  captieux  à Rimini , 
343.  V.  Urface. 

Valéjieru  hérétiques , 128 

Variations  des  Ariens  , Î54 

Ve ndredy  jour  d'afïcmblée  pour  les  Chré- 
tiens. . I . 

Venus.  Temple  fur  le  Saint  Sepulchre  abba- 
tu,  160.  A Aphaque,  16}.  A Heliopoli* 
en  Phenicie  , 164 

Verbe  divin.  Son  éternité  combatue  par 
Arius  , 73.  7 6.  85.  Sa  rcüèmblance  au 
pere  , & fon  immutabilité,  120.  Sem- 
blable & non  de  même  fubftance  , fui- 
v an t les  demi-ariens  , 51  y.  551 

V erijjime  évêque  de  Lyon , 328 

Venu  ou  Vérin,  vicaire  du  préfet  du  pré- 
toire en  Afrique  , 3 1 

V ttranion  reconnu  empereur  ,380.  Dépofé , 

384 
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Viatique,  fon  antiquité  de  fanécefïïté,  14*' 
Vi&or  de  Garbc  , envoyé  à Rome  pour  y 
cire  évêque  des  DonatiRes,  71.  Voyez 
Montenfes. 

Vincent  prêtre  légat  du  pape  au  concile  de 
Nicce , 1 12.  Vincent  évêque  de  Capoué, 
légat  au  concile  de  Sardique,  1 18.  Au 
concile  de  Milan  , 357.  Calomnié  à Ana 
tioche  avec  Euphratas,  ibid.  Cr fuiv.  Aban- 
donne la  caufe  de  S.  Athanafe  , 396.  Li- 
béré après  fa  chute  lui  écrit , 49 1 

Violence  , caraétere  de  faude  religion»,  49  y 
Virginité, peine  de  ceux  qui  ne  la  gardent  pa* 
après  l'avoir  promis , 48 

Vitus,  Viton  ou  Viétor,  prêtre,  légat  du 
pape  au  concile  d’Arles,4 1 . Au  concile  de 
Nicée , 1 12.  Son  eglife  particulière  , 199 
Ulphilas  évêque  des  (>oths , 5 61 

Uranius  évêque  de  Tyr,  Arien  , uni  à Eu- 
doxe,  5i3.DépoféàSelcucie,  552.  Afli- 
fte  au  concile  de  Conftantinoplc,  562 
L/ir/ierévtque  de  Syngtdon , chef  des  Ariens, 
297.  Dépofé  à Sardique  ,337.  Feint  avec 
Valensde  Murfe  d’aojurcr  l'arianifme  â 
Milan  ,357.  Se  rétractent  en  faveur  de  S, 
Athanafe,  178.  Reviennent  contre  leur 
rétractation  , 390.  Trahiflcnt  leurs  fen- 
timens  au  troiliéme  concile  de  Sirmium , 
517.  Refufent  à Rimini  de  condamner 
l’Arianifme  , 531.  Y fontdépofez,  533. 
Auteurs  de  l’aflcmblée  de  Nice  , 539.  Et 
de  la  chute  des  évêques  catholiques  à 
Rimini  , 541.  Chargez  des  ordres  de 
Conftantius  pour  perfécuter  les  catholi- 
ques , 572.  V.  Valent. 

Ujlhaxade  martyr  en  Perfe  , 3 1 4 , &c,' 

Ufaùto , 5 37.  V.  Nice  en  Thracc. 

Ufure  défendue  aux  clercs,  1 3 3.  369 

Z. 

ZEnophili  confulaire  de  Numidie  in- 
forme contre  Silvain  évêque  de  Cirthe, 

6 1 . En  envoyé  la  relation  à Conftantin.yo, 
Zofime  hiltoricn , comment  doit  être  crû  fur 
Conftantin , 141 

Zojïme  Arien  évêque  de  Naples  , 415 
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